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GOLFE  DE  GASCOGNE 
LES  VENTS  SUR  LA  COTE  LANDAISE 

Par  M.  A.  HAUTREUX 

Lieutcnaul  de  vaisseau  en  retraite 


Tous  les  pêcheurs  et  marins  fréquentant  les  ports  de  la  côte 
landaise  savent  très  bien  que  pendant  l'été,  presque  toutes  les 
après-midi,  une  brise  maniable  et  régulière,  venant  du  large, 
souffle  vers  la  terre  et  que  cette  brise  ne  persiste  pas  pendant 
la  nuit;  ce  sont  des  brises  locales  qui  varient  en  force  et  en  direc- 
tion suivant  les  lieux  :  à  Biarritz,  ce  n'est  pas  la  même  chose 
qu'à  Arcachon,  ni  à  la  Goubre,  embouchure  de  la  Gironde;  ces 
brises  du  jour  ne  s'arrêtent  pas  au  rivage  et  pénètrent  à  l'inté- 
rieur des  terres;  de  môme  les  brises  de  la  nuit,  qui  viennent  de 
l'intérieur  des  terres,  ont  une  physionomie  particulière  pour 
chacun  de  ces  points.  Enfin  ces  actions  locales  peuvent  modifier 
le  climat  général  de  la  contrée;  l'observatoire  de  Bordeaux- 
Floirac  montre  que  ces  infUiences  se  propagent  à  l'intérieur. 

La  côte  des  Landes  de  Gascogne  borde  l'océan  Atlantique  sur 
une  longueur  de  200  kilomètres,  en  ligne  droite,  dirigée  du  Nord 
vers  le  Sud;  elle  limite  une  plaine  sableuse  d'environ  150  kilo- 
mètres de  largeur;  ce  vaste  triangle,  peu  cultivé,  offre  de 
faibles  ondulations  du  sol  et  peu  de  rivières  ;  il  s'échauffe  beau- 
coup pendant  l'été  et  se  refroidit  beaucoup  en  hiver,  tandis  que 
la  mer  qui  le  borde  est,  au  contraire,  très  stable  dans  ses 
températures;  ses  extrêmes  de  chaud  et  de  froid  oscillent  entre 
+  18"  en  été  et  -f  11"  en  hiver;  au  contraire,  à  rintériem  des 
terres  on  observe  des  maxima  de  +  38"  en  été  et  des  miiiim;i 
de  —  10"  à  —  12"  en  hiver. 
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L'échelle  des  variations  thermomélriques  entre  les  maxima  de 
l'été  et  de  l'hiver  est  donc  : 

En  mer,  de  7"; 

A  terre,  de  50". 

De  telles  différences  agissent  sur  l'atmosphère  voisine,  en 
contact  avec  la.  mer  et  avec  la  terre,  et  y  produisent  des  échanges 
thermiques  entre  les  régions  voisines. 

Les  mêmes  faits  ont  lieu  entre  les  montagnes  glacées  et  les 
plaines  surchauffées;  ils  y  occasionnent  des  mouvements  atmo- 
sphériques qui  sont  connus  depuis  longtemps.  Sur  les  rivages,  ce 
sont  les  brises  de  terre  et  les  brises  de  mer  qui  sont  en  général 
très  maniables;  elles  ne  sont  troublées  que  par  des  orages  ou 
par  des  tourbillons  cycloniques  d'origine  maritime  ou  terrestre. 

La  régularité  de  ces  alternances  est  si  grande  que  des  obser- 
vations journalières  effectuées  dans  le  même  lieu  pendant  trois 
ou  quatre  années  consécutives  ont  donné  pendant  les  mois  d'été, 
où  dominent  les  vents  du  large,  des  graphiques  dont  l'aspect  ne 
diffère  pas  sensiblement  les  uns  des  autres,  quel  qu'ait  été  le 
climat  de  la  région  oi^i  se  dirigeaient  ces  vents;  aussi  croyons- 
nous  que  des  observations  anciennes  peuvent  être  comparées 
aux  plus  récentes. 

Nos  points  d'observation  ont  été  :  Biarritz,  Capbreton, 
Arcachon  et  la  pointe  de  la  Coubre  (Gironde)  dont  les  séma- 
phores donnaient  trois  observ^ations  par  jour  :  à  sept  heures  du 
malin,  ta  midi  et  à  six  heures  du  soir;  puis  nous  avons  eu  celles 
de  Bordeaux-Floirac,  en  direction  et  vitesse  pendant  les  mêmes 
heures  du  jour,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  directeur-professeur 
Luc  Picart. 

Les  observations  de  la  Coubre  ont  été  faites  en  1877,  1878, 
1879  et  1881  :  celles  d'Arcachon  et  de  Biarritz  ont  été  faites  en 
180:3,  1894,  1895  et  1896;  celles  de  Floirac  datent  de  1910.  Le 
procédé  graphi(jue  employé  est  le  tracé  successif  des  girouettes 
de  chaque  jour  et  pour  une  heure  déterminée;  pour  éviter  autant 
que  possible  les  surcharges  et  les  enchevêtrements  de  toutes  ces 
lignes  brisées,  nous  réduisons  le  dessin  aux  lignes  qui  joignent 
les  décades  dans  chacun  des  mois  de  l'année  et  nous  obtenons 
ainsi  une  ligne  d'ensemble  du  mouvement  général  atmosphérique 
qui  a  lieu  pendant  toute  une  année  et  pour  une  certaine  heure 
dans  le  lieu  de  l'observation. 
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Arcachon  se  trouvant  au  milieu  de  la  ligue  côtièrc  landaise  et 
les  deux  extrémités  de  la  ligne,  qui  sont  Biarritz  et  la  Coubre, 
offrant  une  similitude  absolue  dans  le  tracé  des  vents  qui  vien- 
nent du  large  et  des  différences  saisissantes  entre  les  vents  qui 
viennent  de  terre,  pour  éviter  de  multiplier  ces  dessins  nous 
présentons  seulement  le  graplii(]uc  des  vents  observés  à  Arcn- 
clion,  le  matin  et  le  soir;  nous  donnons  aussi  celui  de  Floirac, 
(|ui  a  un  caractère  particulier,  en  relation  avec  les  vents  du 
large,  et  nous  donnons  pour  Biarritz  et  la  Coubre  une  brève 
analyse  des  différences  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  deux  graphiques  que  nous  présentons  sont  les  réductions 
des  tracés  originaux,  beaucoup  plus  grands  et  détaillés  jour  {m\v 
jour,  qui  furent  élablis  d'après  les  documents  précédents. 

Les  graphi(|ues  de  la  côte  des  Landes  présentent  pour  les  mois 
chauds  un  ensemble  de  vents  du  N.W.  soufflant  du  large  et,  au 
contraire,  pendant  les  mois  froids,  on  a  le  matin  des  vents  avec 
des  composantes  très  variables  qui  surchargent  le  dessin  et  le 
rendent  incompréhensible:  nous  ne  présentons  (jue  le  graphicjue 
d'Arcachon  complet  et  donnons  le  tableau  suivant  (p.  12)  pour  les 
autres  stations. 


Analyse  succincte  di    Tableau 

Nous  avons  groupé  les  dominantes  des  vents  par  saison,  en 
mois  froids  (matinées)  et  après-midi  ou  soirées,  et  les  mois 
chauds  en  matinées  et  soirées. 

Au  premier  coup  d'œil  on  s'aperçoit  que  pendant  les  mois 
chauds,  durant  toutes  les  après-midi,  les  vents  du  N.W.  soufflent 
tous  les  ans  et  dans  toutes  les  stations;  ce  sont  les  vents  du 
large  qui  régnent  en  maître  sur  toute  cette  côte,  sauf  dans  les 
orages  et  cyclones  généraux  de  l'Atlantitiue.  xMais,  pendant  les 
mois  froids  et  les  matinées,  chaque  station  présente  des  parti- 
cularités et  une  variabilité  très  accusées,  tout  en  in(li(|uanl  une 
prédominance  marquée  pour  un  certain  vent. 

C'est  ce  que  nous  désirons  faire  ressortir  station   p;ii'  station. 

Ainsi  à  Biarritz,  pendant  les  mois  froids,  les  vents  présentent 
une  dominante  marquée  venant  du  Sud,  c'est-à-dire  des  monta- 
gnes du  Guipuzcoa:  dnns  les  mois  chauds,  pendant  la  matinée, 
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la  dominante  vient  du  S.W.;  mais  dans  l'après-midi,  les  vents 
viennent  régulièrement  du  N.W.,  c'est-à-dire  du  large. 

A  Arcachon,  pendant  la  saison  froide,  les  vents  dépendoni  du 
Nord  et  de  l'Est;  pendant  la  saison  chaude,  le  matin,  ils  souf- 
flent souvent  de  rUuest;  mais  dans  l'après-midi,  ils  viennent 
presque  constamment  du  N.W. 

Dans  le  graphique  que  nous  donnons  de  celte  slation,  on  voit 
que  nous  avons  marqué  avec  détail  la  direction  suivie  par  les 
vents  de  la  matinée  en  toute  l'année  1895.  On  y  remarque  que 
les  vents  de  l'hiver  viennent  de  l'Est;  ceux  du  printemps  vien- 
nent du  Nord:  ceux  de  l'Eté  soufflent  de  l'Ouest  et  ceux  de 
l'automne  viennent  du  Sud. 

Dans  le  graphique  de  l'après-midi,  on  voit  en  hiver  les  vents 
venir  du  N.E.  ;  au  printemps,  de  l'Ouest  et  du  N.W,  et  en 
automne  venir  du  Sud. 

La  brise  de  mer  est  bien  marquée  ;  celle  de  terre,  plus  variable 
en  direction,  fait  le  tour  du  compas,  avec  composante  de  l'Ouest 
en  été  et  composante  de  l'Est  en  hiver. 

A  la  Goubre,  les  observations  de  toute  l'année  1881  montrent 
dans  la  matinée,  pendant  les  mois  froids,  des  vents  venant  du 
S.E.  et,  pendant  la  soirée,  tournant  au  S.  et  au  S.W.;  pendant 
les  mois  chauds,  les  vents  de  l'après-midi  viennent  encore  du 
large. 

A  Floirac,  les  données  sont  bien  plus  précises  et  suivent  de 
bien  plus  près  les  variations  horaires  de  direction  pendant  la 
nuit  et  pendant  le  jour;  nous  n'indiquons  que  celles  du  matin  et 
de  l'après-midi,  pour  les  comparer  avec  celles  de  toute  la  côte. 

Dans  la  saison  froide,  les  vents  soufflent  du  S.E.  au  S.W.; 
dans  la  soirée,  du  Sud  et  de  l'Ouest;  dans  les  mois  chauds,  ils 
viennent  le  matin  du  N.E.,  c'est-à-dire  de  la  terre,  des  Gharentes, 
et  dans  l'après-midi,  du  N.W^.,  comme  aux  stations  de  la  côte. 


Résumé 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  de  ces  observations  les  conclusions 
suivantes  :  Sur  la  côte  landaise,  que  borde  l'Océan  Atlantique, 
régnent  pendant  les  mois  chauds  les  brises  alternatives  venant 
de  la  mer  pendant  l'après-midi  et  venant  de  la  terre  pendant  la 
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nuit  et  la  matinée;  ces  brises  solaires  pénètrent  dans  l'intérieur 
des  terres,  au  moins  jusqu'à  Bordeaux-Floirac,  qui  est  distant 
de  l'Océan  d'environ  50  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Pendant  les  mois  froids,  et  dans  la  matinée,  Tinfluence  terrestre 
se  fait  sentir  différemment,  suivant  l'orographie  du  sol;  à  Biar- 
ritz, au  pied  des  Pyrénées,  l'air  froid  des  montagnes  s'écoule 
vers  la  mer  et  donne  des  vents  avec  une  composante  venant 
du  Sud. 

A  Arcaclion,  qui  est  le  centre  de  la  région  cotière  landaise,  la 
brise  de  mer  règne  pendant  toute  l'après-midi  des  mois  chauds; 
dans  les  mois  froids  :  janvier,  février,  novembre  et  décembre, 
les  vents  deviennent  variables,  avec  des  composantes  venant  du 
Sud;  dans  la  matinée,  pendant  les  mois  froids,  janvier,  février  et 
mars,  les  vents  viennent  de  l'Est;  aux  mois  de  mars,  avril,  mai 
et  juin,  ils  viennent  du  ?sord  ;  en  juillet  et  août,  ils  viennent  de 
l'Ouest,  tout  comme  les  vents  de  l'après-midi;  enfin  en  septem- 
bre, octobre,  novembre  et  décembre,  ils  viennent  du  Sud;  les 
dominantes  successives,  venant  de  l'Est,  puis  du  Nord,  puis  de 
l'Ouest,  puis  du  Sud,  forment  deux  demi-cercles,  de  direction 
contraire,  dont  la  convexité  est  tournée  Vers  l'Ouest;  c'est 
l'indice  d'une  grande  variabihté,  que  dérange  le  moindre  coup 
de  vent  régnant  en  Manche  ou  en  Espagne. 

A  la  Goubre,  à  l'extrémité  Nord  de  la  côte  landaise  et  à 
l'embouchure  de  la  Gironde,  dans  les  mois  chauds,  la  brise  de 
mer  souffle  dans  l'après-midi;  dans  la  matinée  de  ces  mêmes 
mois,  les  vents  deviennent  variables  de  direction  et  générale- 
ment faibles;  ils  ont  une  composante  venant  du  N.E.  au  S.E.  en 
janvier,  février,  octobre,  novembre  et  décembre. 

Ces  trois  stations  côtières  offrent  donc  une  ressemblance 
absolue  pour  les  brises  de  mer  qui  régnent  sur  toute  la  côte 
landaise,  longue  de  200  kilomètres  depuis  la  Coubre  jusqu'à 
Biarritz;  mais,  par  contre,  elles  offrent  une  dissemblance  absolue 
pour  les  matinées  et  les  mois  froids,  où  les  vents  dominants 
viennent  :  à  Biarritz,  du  Sud;  à  Arcachon,  de  l'Est;  à  la  Goubre, 
du  N.E.  ou  du  S.E.,  c'est-à-dire  des  Gharentes  ou  de  la  vallée 
de  la  Gironde. 

Ces  différences  nous  démontrent  les  causes  de  ces  manifesta- 
tions :  à  Biarritz,  les  sources  du  froid  viennent  des  montagnes 
A^oisines,  qui  sont  au  Sud;  à  Arcachon,  les  plaines  des  Landes 
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sont  plus  froides  que  la  mer  pendant  l'hiver;  l'air  qui  les 
recouvre  se  dirige  vers  la  mer;  à  la  Coubre,  pendant  les  mois 
chauds,  les  veuts  qui  viennent  du  golfe  de  Gascogne  suivent 
dans  l'après-midi  la  vallée  de  la  Garonne;  mais  dans  la  matinée 
et  pendant  Thiver,  c'est  l'air  de  la  terre  des  Charentes  ou  de  la 
Gironde  qui  se  déverse  vers  la  mer,  dont  la  température  n'est 
jamais  plus  basse  que  —  10".  Enfin  les  observations  de  l'Obser- 
vatoire de  Floirac  nous  montrent  la  pénétration  do  la  brise  de 
mer  jusqu'à  100  kilomètres  de  l'embouchure  au  moins:  pendant 
les  mois  chauds,  les  vents  viennent  du  N.O.  dans  l'après-midi, 
comme  ils  le  font  sur  toute  la  côte  des  Landes:  mais  à  Floirac, 
ils  suivent  en  même  temps  la  direction  du  fleuve,  qui  coule  au 
pied  de  la  colline  de  Floirac;  pendant  les  mois  froids,  où  les 
matinées,  les  vents  sont  de  direction  opposée  et  viennent  du  S.E. 

Nous  présentons  cette  étude  pour  indiquer  les  différences 
essentielles  et  les  relations  peu  connues  qui  existent  entre  la 
circulation  aérienne  durant  le  jour  et  durant  la  nuit,  ainsi  que 
les  déviations  qu'y  produisent  les  accidents  du  relief  du  sol  de 
chaque  localité. 

En  dehors  de  Tinteret  spécial  qu'offrent  les  graphiques  et  les 
analyses  des  trois  stations  de  la  côte  des  Landes,  celui  de  l'Obser- 
vatoire de  Bordeaux-Floirac  est  intéressant  à  un  autre  point  de 
vue  ;  Floirac  est  sur  le  bord  de  la  Garonne,  à  une  altitude  de 
73  mètres  et  à  100  kilomètres  de  l'embouchure  du  fleuve,  qui 
coule  dans  la  direction  du  S.E.  au  ^^^Y..  entre  des  rives  généra- 
lement basses,  et  les  deux  graphiques  du  matin  et  du  soir  suivent 
ces  deux  directions  opposées  :  celui  du  matin,  du  S.E.  vers  le 
X.  W.,  suivant  le  cours  du  fleuve,  et  celui  du  soir,  allant  du  N.W. 
vers  le  S.E.  en  remontant  ce  même  cours,  sans  cependant  suivre 
les  heures  de  la  marée;  dans  la  soirée,  il  peut  se  faire  que  cette 
pénétration  soit  due  à  l'influence  des  vents  du  large  qui  soufflent 
à  la  Coubre:  mais  le  matin,  le  courant  aérien  suit  la  vallée, 
quoique  peu  encaissée,  de  la  Gironde.  C'est  un  fait  qui  confirme 
l'action  prédominante  des  accidents  du  terrain  dans  les  modifi- 
cations imprimées  aux  vents  ordinaires  modérés;  car  dans  les 
circonstances  extraordinaires,  cyclones  et  orages,  ces  influences 
nouvelles  et  violentes  troublent  les  phases  ordinaires  du  temps; 
à  l'appui  de  cette  assertion,  nous  voyons,  en  1910,  qu'en 
novembre  et  décembre,  aussi  bien  le  soir  que  le  matin,  les  vents 
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ont  soufflé  du  Sud:  or  ces  deux  mois  ont  présenté  dans  la 
Gironde  une  abondance  de  pluie  considérable  :  350  à  400  milli- 
mètres d'eau,  avec  prédominance  des  vents  de  S.W.  ou  S.E. 
dans  les  deux  cas. 

Xous  avons  présenté  cette  étude  à  la  Société  Scientifique 
d'Arcachon  dans  la  pensée  de  donner  plus  de  précision  aux 
phénomènes  de  circulation  atmosphérique  locale  connus  en  partie 
déjà  par  les  marins  et  le  Corps  médical  de  ces  stations,  phéno- 
mènes qui  démontrent  que  sur  toutes  les  plages  de  la  côte 
landaise  les  brises  de  mer  de  l'après-midi  apportent  au  rivage 
de  la  Côte  d'Argent  l'air  le  plus  pur  que  l'on  puisse  respirer  et, 
de  plus,  des  eaux  plus  tièdes  que  celles  de  l'Océan  voisin,  pen- 
dant un  plus  grand  nombre  de  mois  qu'on  ne  le  suppose  habituel- 
lement; car  ces  brises  de  mer  sont  la  dominante  des  vents  de 
l'après-midi,  du  mois  d'avril  au  mois  d'octobre,  soit  pendant 
sept  mois;  de  même  nos  observations  antérieures  ont  montré 
que  pendant  les  mois  chauds  la  température  des  eaux  des  plages 
landaises  était  supérieure  de  3  ou  4  degrés  à  celle  du  milieu  du 
golfe,  et  nous  avons  même  observé  sur  la  plage  d'Arcachon,  en 
juillet  et  août  1911,  à  la  pleine  mer,  des  températures  de  ^  27° 
pendant  plusieurs  jours  de  suite. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FMSE  DL  BASSIN  DAIICAGIION  (1) 
V.  —  EGHINODERMES 

Par  L.  CUÉNOT 

Professeur  à  la  Facullé  des  Sciences  de  Nancy 


La  faune  échinodermu]ue  du  bassin  d'Arcachon  et  de  la  ter- 
rasse sous-marine  qui  borde  la  côte  voisine  est  connue  par  les 
catalogues  de  Lafont  et  de  P.  Fischer,  complétés  par  Durègnk; 
en  tant  que  nombre  d'espèces,  j'ai  peu  de  choses  à  ajouter  à 
leurs  observations;  mais  on  trouvera  dans  le  présent  Mémoire 
des  déterminations  plus  exactes,  avec  les  références  convena- 
bles qui  ne  devraient  jamais  manquer  dans  un  travail  faunique, 
des  renseignements  sur  l'époque  de  maturité  sexuelle,  les  mœurs 
et  la  géonémie  de  chaque  espèce,  et  enfin  une  étude  que  je  crois 
assez  complète  des  commensaux  et  parasites.  Comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  la  faune  échinodermique  propre  au  Bassin  est 
assez  pauvre  en  espèces  (14);  la  faible  profondeur  de  celui-ci 
(IH  à  20  mètres  au  maximum)  exclut  les  formes  d'eau  profonde, 
telles  que  les  grands  Oursins  et  nombre  d'Astéries  et  d'Ophiures; 
le  manque  de  substratums  rocheux  exphque  l'absence  des 
Comatules,  des  Holothuries  vraies  et  de  diverses  espèces  d'Asté- 
ries et  d'Ophiures  qui  sont  connues  au  nord  et  au  sud  de  la 
région  d'Arcachon. 

Les  M  formes  côtières  (vivant  au  large  jusqu'à  une  profon- 
deur de  200  mètres)  que  je  cite  dans  ce  travail  ne  constituent 
assurément  qu'une  très  minime  partie  de  la  faune  profonde  du 

(I)  .l'ai  pul)lir  anlériouremcnl  les  Coitlrihulions  à  ht  fiiunc  du  lias^xiii  irArcadioit 
dont  la  liste  suit:  I.  —  Ecliiuriens  {Travati.r  Suill(jii  /iiiiluijit/uc,  0,  11)0 J,  ;{): 
11.  —  Sipunculieus  {mrme  recueil,  p.  i:{);  III.  —  Doridiens  (/»<-;/(('  recueil,  7, 
I00;{,  1);  IV.  —  Eolidiens  {uièine  recueil,  0,  HIUO,  l);!; . 
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golfe  de  Gascogne,  telle  qu'elle  est  connue  par  les  pèches  du 
prince  de  Monaco  et  celles  du  «  Caudan  »  ;  néanmoins,  j'ai  cru 
devoir  les  mentionner,  à  titre  local,  parce  que  ce  sont  les  seules 
espèces  que,  de  temps  à  autre,  les  chalutiers  apportent  à  la 
Station  Biologique  ;  quelques-unes,  du  reste,  sont  nouvelles  pour 
la  région. 

Pour  désigner  les  cinq  rayons  de  l'Echinoderme,  j'userai  d'une 
nomenclature  que  j'ai  employée  autrefois  avec  H.  Carpenter,  et 
que  je  persiste  à  trouver  la  plus  raisonnable  et  la  plus  simple, 


A 


FiG.  1.  —  EcliinocltM'me  scliémalique  vu  par  la  face  orale; 
m  indique  la  place  du  madréporite  ;  A,  B,  C,  D,  E,  les 
cinq  radius  ;  R,  grand  rayon  allant  de  la  bouche  à  Tex- 
Irémité  d'un  bras  ;  /•,  petit  rayon  ou  rayon  interradial. 


bien  que  jusqu'ici  elle  n'ait  pas  été  adoptée  dans  les  Traités  clas- 
siques :  c'est  le  madréporite,  presque  toujours  facile  à  trouver, 
qui  sert  de  point  de  repère;  lorsqu'on  regarde  rEchinoderme/?«r 
/«  face  orale  (fig.  1),  le  radius  op[)osé  à  l'interradius  madrépo- 
rique  est  désigné  par  la  lettre  A;  les  suivants,  en  tournant  dans 
le  sens  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre,  sont  succes- 
sivement B,  C,  D  et  E;  les  interradius  sont  désignés  par  les 
lettres  des  radius  qui  les  circonscrivent  :  ainsi  l'interradius 
madréporique  est  appelé  CD;  les  interradius  suivants  sont  DE, 
EA,  AB  et  BC.  Pour  exprimer  les  dimensions  des  Echinodermes 
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à  bras,  on  donne  habituellement  les  longueurs  du  rayon  radial 
et  du  rayon  interradial,  indiciués  dans  le  schéma  ci-contre  par 
leurs  lettres  conventionnelles. 

Je  remercie  très  cordialement  MM.  Koeiiler  et  Osn-ufiREN, 
qui  ont  bien  voulu,  à  plusieurs  reprises,  examiner  deséchanlil- 
lons  et  me  donner  leur  avis. 

ASTÉRIES 

Dans  le  Bassin  môme,  on  trouve  trois  espèces  d'Astéries, 
deux  fixées  à  demeure  et  abondantes,  Asterias  rubens  %i  Astro- 
pecten  irregularis,  une  accidentelle,  Asterias  (jlacialis.  Il  est  une 
espèce  tout  à  fait  littorale  dont  l'absence  à  Arcachon  mérite 
d'être  notée,  c'est  YAsterina  gihbosa  Pennant,  qui  existe  à  Kos- 
coff  et  à  La  Rochelle  d'une  part,  et  sur  la  côte  de  Biarritz 
d'autre  part,  c'est-à-dire  au  nord  et  au  sud  du  Bassin  ; 
P.  Fischer,  dans  son  catalogue  de  1869,  la  signale  dans  celui-ci, 
mais  sans  détails,  et  il  n'est  pas  sur  qu'il  n'y  ait  pas  là  quelque 
erreur;  en  tous  cas,  on  ne  l'y  trouve  pas  actuellement.  Bien  que 
cette  espèce  vive  habituellement  sous  les  pierres,  il  semble 
qu'elle  trouverait  dans  la  région  des  habitats  à  sa  convenance  ; 
mais  comme  c'est  une  forme  peu  mobile,  dépourvue  de  larve 
pélagique,  il  est  improbable  qu'elle  pénètre  dans  le  liassin, 
dont  les  abords  sont  constitués  par  d'immenses  étendues  sableuses 
que  \ Asterina  ne  peut  assurément  pas  franchir. 

Dans  l'Océan,  sur  la  terrasse  continentale  voisine,  les  chalu- 
tiers pèchent  assez  souvent  une  demi-douzaine  d'espèces  dont  on 
trouvera  plus  loin  l'énumération. 

On  déterminera  facilement  les  trois  espèces  propres  au  Bassin 
avec  le  tableau  ci-contre  : 

1"  Sur  le  dos,  trois  rangées  de  grands  piquants,  et  entre  eux 
deux  rangées  incomplètes;  les  piquants  sont  entourés  à  leur  base 
par  une  épaisse  collerette  de  pédicellaires  croisés  :  Asterias  gla- 
cialis  \j. 

2"  La  face  aborale  porte  de  petits  piquants  assez  régulière- 
ment espacés,  mais  qui  ne  dessinent  qu'une  rangée  bien  nette, 
occupant  la   ligne  médiane  de  chaque  bras:  Asterias  rabens  L. 

I{"  La  face  aborale  est  recouverte  de  petits  pi(|uanls  très  serrés 
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(paxilles);  les  bras  sont  bordés  de  grosses  plaques  marginales  : 
Astropecten  irregularis  Linck. 


I.  —  Asterias  glacialis  Linné 

Synonymie   et     bibliographie     complète   dans    Lldwig  (Die    Seesterne   des 
Mittelmeeres,  1897.  p.  3G4). 

Cette  belle  espèce  est  très  rare  dans  le  Bassin;  je  n'en  ai  vu 
qu'un  seul  exemplaire,  pris  par  des  pêcheurs  à  la  jagude  (lïlet 
vertical  pour  capturer  des  Soles),  dans  le  chenal  du  Teychan, 
sur  fond  de  sable,  par  3  mètres  d'eau  (août  1903).  C'était  un 
exemplaire  probablement  adulte,  dont  le  grand  rayon  (rayon 
radial)  mesurait  11  centimètres;  il  appartenait  à  cette  variété 
spéciale  aux  très  faibles  profondeurs,  caractérisée  par  la  petite 
taille  relative,  la  teinte  d'un  gris  verdàtre  uniforme  (par  oppo- 
sition aux  teintes  claires  habituelles  chez  les  formes  d'eau  pro- 
fonde) et  la  coloration  rose  foncé  des  organes  génitaux;  cette 
Astérie  était  absolument  identique  aux  individus  tout  à  fait 
littoraux  que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée,  à  Banyuls,  à  La 
Ciotat  (KoEHLER)  et  à  Naples  (Ludwig)  ;  Ludwig  a  donné  une  belle 
figure  en  couleur  de  cette  variété  dans  sa  Faune  de  Naples 
(pi.  3,  fig.  1). 

P.  Fischer  (1809)  signale  des  Asterias  glacialis  sur  les  bancs 
à  l'embouchure  du  Bassin,  mais  pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais 
rencontré;  certainement  elle  vit  au  large  (expédition  du  «  Cau- 
dan  »). 

V Asterias  glacialis  est  une  espèce  à  grande  répartition  que 
l'on  rencontre  dans  l'Atlantique  et  les  mers  avoisinantes  (mer 
d'Irlande,  Manche),  depuis  l'Islande  jusqu'au  Cap  Vert;  elle  est 
rare  dans  la  mer  du  Nord,  oii  on  ne  l'a  guère  signalée  que  sur 
la  côte  de  Norvège,  du  Finmark  jusqu'au  Skagerrak;  elle  est 
bien  connue  dans  la  Méditerranée  occidentale  et  l'Adriatique 
(A^oir  Ludwig  pour  des  renseignements  détaillés  sur  la  géonémie 
de  cette  espèce).  Elle  s'étend  verticalement  depuis  quelques 
mètres  jusqu'à  180  mètres. 
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II.  —  Asterias  rubens  Linm^ 

Synonymie  et  description  dans  Jeffrey  Iîei.l  (Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.,  1891, 
et  British  Echinoderms,  p.  100).  Description  dans  H.  L.  Clark  (The  Eclii- 
noderms  of  tlie  Woods  Hole  region,  1904,  p.  oo3),  sous  les  noms  d\lsterirts 
riily/iris  Stimpson-Verrill  et  (VA.  pallida  A.  Agassiz-Goto. 

Cette  espèce,  de  beaucoup  la  plus  commune  de  nos  côtes,  est 
très  facile  à  reconnaître  ;  la  surface  dorsale  du  disque  et  des  bras 
porte  de  courts  piquants  plus  ou  moins  écartés  les  uns  des 
autres  et  irrégulièrement  disposés;  sur  la  ligne  médio-dorsale 
de  chaque  bras  se  trouve  une  rangée  très  apparente  de  piquants, 
parfois  bien  rectiligne,  parfois  en  zigzag,  qui  s'arrête  au  point 
de  contact  du  disque  et  du  bras.  La  coloration  est  extrêmement 
variable;  le  type  peut-être  le  plus  commun  est  franchement 
orange  sur  la  face  dorsale,  mais  il  est  des  formes  plus  claires, 
blanc  jaunâtre,  et  d'autres  d'un  violet  foncé,  avec  tous  les  inter- 
médiaires imaginables. 

Les  variations  de  symétrie  ne  sont  pas  très  rares  et  on  en  a 
maintes  fois  signalé;  on  trouvera  une  liste  sommaire  des  cas 
décrits  dans  Bateson  (Materials  for  the  study  of  Variation,  Lon- 
don, 1894);  voici. ce  qu'il  en  dit  (p.  439)  :  a  On  voit  fréquem- 
ment des  Asterias  rubens  et  A.  ylacialis  à  G  ou  7  bras  symé- 
triquement disposés,  et  j'en  ai  vu  une  avec  8.  Les  individus  à 
4  bras  existent,  mais  sont  beaucoup  moins  communs  que  ceux 
à  6  ».  Pour  ma  part,  j'ai  examiné  à  Arcachon  peut-être  un  millier 
d'/l.  rubens,  et  sur  le  nombre  j'ai  trouvé  9  cas  de  variation 
méristique  :  4  individus  à  4  bras,  4  individus  à  6  bras  et  1  à 
9  bras,  tous  n'ayant  qu'un  unifjue  madréporile  comme  le  type 
pentamère.  Bien  entendu,  ce  sont  là  des  variations  méristiques 
parfaites  et  indiscutables;  il  est  très  facile,  du  reste,  de  distin- 
guer une  Etoile  vraiment  tétramère.  qui  n'a  que  4  angles  buc- 
caux, d'une  Etoile  pentamère  dont  un  bras  a  disparu  récemment 
par  aulotomie.  J'ai  représenté  ci-contre  (fig.  2)  les  deux  extrê- 
mes, un  individu  à  4  bras  et  celui  à  9  bras,  qui  constitue  jus- 
qu'ici le  maximum  connu  de  la  polymeric. 

On  est  malheureusement  très  uial  renseigné  sur  la  significa- 
tion de  ces  formes  oligo-  et  polymères,  i)uis(iuil  est  impossible 
de  savoir  si  ce  sont  de  vraies  mulations.   donc  héréditaires,   ou 
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des  fluctuations  non  tmnsmissibles  ayant  pour  cause  un  accident 


FiG.  2.  —  Asiciias  iiihciix  à  i  bras  el  à  '.»  I)ras. 

de  développement  survenu  plus  ou  moins  tôt  dans  l'ontogenèse, 
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à  lexemple  des  Escargots  séneslros.  Dnns  le  premier  cas.  ces 
miilalions  pourraieiil  èln?,  après  isolemeni,  rorigiiic  d'espèces 
ayant  normalement  un  nombre  de  bras  intérieur  ou  supérieur 
à  î)  ;  il  est  vrai  (ju'on  ne  connaît  pour  ainsi  dire  pas  d'Astéries 
tétramêres.  mais  il  y  a  de  nombreux  Aslerias  comptant  nor- 
malement et  constamment  plus  de  î>  bras  (.4.  ttniuispina  Lam. 
de  6  à  8,  A.  calamar'ia  Gray  de  0  à  12,  A.  vohellata  Slad. 
11,  etc.). 

Conditions  d'habitat.  —  .VAsterias  rubens  est  une  espèce 
robuste,  à  exigences  peu  précises,  puisqu'on  la  trouve  en  grande 
abondance  dans  des  faciès  très  différents  (rochers  calcaires  dans 
le  Boulonnais  et  en  Normandie,  grès  siluriens  des  iles  St-Marcouf, 
roches  granitiques  de  Tatihou  et  de  Goncarneau,  sables  d'Arca- 
chon);  il  est  curieux  qu'elle  fasse  totalement  défaut  dans  d'autres 
localités,  comme  aux  îles  Ghausey,  à  Granville,  à  Roscoff,  par 
exemple,  et  il  serait  intéressant  de  préciser  les  conditions  déter- 
minantes de  son  absence  (mer  trop  agitée,  absence  des  Mollusques 
dont  elle  se  nourrit?)  A  Arcachon,  on  commence  à  trouver 
VAsterias  rubens  dans  la  zone  à  Fucus,  accrochée  aux  pieux 
des  parcs,  aux  collecteurs,  aux  amas  de  Moules  ;  elle  abonde  sur 
le  sol  sablo-vaseux,  au  niveau  des  herbiers  de  Zostères,  et 
descend  beaucoup  plus  bas,  dans  des  régions  qui  ne  découvrent 
jamais.  Comme  on  sait,  elle  se  nourrit  principalement  de  bivalves, 
surtout  Moules  et  Huîtres  ;  l'estomac  dévaginé  passe  dans  la 
cavité  de  la  coquille  baillante  et  digère  les  parties  molles,  de 
sorte  qu'on  ne  trouve  presque  jamais  de  particules  solides  à 
l'intérieur  de  l'estomac  (voir  à  ce  sujet  Eichelbaum,  1910). 

\J Asterias  rubens  est  un  des  Echinodermes  les  plus  euryhalins 
qui  soient;  elle  peut  supporter  une  eau  de  mer  dont  la  salure 
est  un  peu  inférieure  à  10  grammes  de  sels  par  lilre,  et  c'est 
grâce  à  cette  propriété  qu'elle  s'avance  assez  loin  dans  la  Baltique; 
dans  cette  mer  dessalée,  sa  limite  orientale  est,  d"a[)rôs  Môbius, 
entre  le  12"  et  le  13*  degré  de  longitude  Est;  on  l'a  même  trouvé 
plus  à  l'est  encore  (ouest  du  Stolpe-Bank,  par  20  mètres  de 
profondeur),  en  très  petits  exemplaires,  mesurant  au  maximum 
l'I  millimètres  de  diamètre. 

Enfin,  cette  espèce  est  relativement  eurylherme:  on  en  voit, 
à  marée  basse,  dans  des  flacpics  exposées  aux  rayons  d'un  soleil 
ardent,  à  demi  couvertes  [)ar  l'eau,  ou  sous  des  Zoslères  mis  à 
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sec,  et  elles  ne  paraissent  souffrir  aucunement  de  l'élévation  de 
température  et  de  ce  début  de  dessiccation. 

BoHN  (1908)  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les  réactions  des 
A.  rubeiis  à  la  lumière  et  a  constaté  que  les  exemplaires  d'Arca- 
chon  étaient  assez  indifférents  à  Téclairement,  contrairement  à 
ceux  d'autres  localités  qui,  lorsqu'ils  sont  insolés.  gagnent 
volontiers  les  places  d'ombre.  Lorsqu'elles  viennent  d'être  prises, 
les  A.  rubens  présentent  une  réaction  géotropique  négative  qui 
est  tout  à  fait  constante;  immédiatement,  elles  montent  le  plus 
haut  possible  dans  le  récipient  où  on  les  a  déposées,  ne  s'arrê- 
tant  qu'au  moment  où  elles  affleurent  la  surface  de  l'eau  ; 
souvent  elles  s'y  étalent,  la  face  ventrale  tournée  vers  le  haut; 
puis  au  bout  d'un  temps  variable,  les  Etoiles  redescendent  et  ne 
présentent  plus  que  des  réactions  indéterminées  ou  bien  restent 
inertes. 

Reproduction.  —  A  Arcachon,  la  maturité  sexuelle  et  la  ponte 
se  placent  certainement  au  mois  d'avril;  Lafoint  (1809)  a  observé 
en  aquarium  la  ponte  spontanée  et  a  même  décrit  une  sorte  de 
rapprochement  sexuel  (1)  :  la  femelle  se  soulève  sur  l'extrémité 
des  bras  et  commence  à  rejeter  des  œufs;  le  mâle,  même 
éloigné  de  plus  d'un  mètre,  se  rapproche  alors  de  la  femelle, 
se  glisse  entre  ses  rayons  et  émet  son  sperme;  puis  les  deux 
Astéries  se  déplacent  assez  rapidement,  la  femelle  en  avant,  le 
mâle  en  arrière. 

Toujours  d'après  Lafont,  il  y  aurait  chez  cette  espèce  un 
dimorphisme  sexuel  :  les  mâles  seraient  plus  petits,  à  l)ras  plus 
grêles  que  ceux  des  femelles  et  de  consistance  moins  charnue, 
à  tubercules  plus  petits  et  de  couleur  violette  (As/crias  violncea 
de  G.melin),  tandis  (jue  les  femelles,  à  bras  épais,  seraient  de 
teinte  rouge  orangé.  Gela  est  certainement  inexact,  car  sur  un 
lot  d'une  douzaine  d'individus  examinés  exprès,  j'ai  trouvé  des 
femelles  aussi  violettes  que  possible  et  des  mâles  de  teinte 
fauve.  Gcpendanl,  il  est  à  remanjuer  (ju'Alex.  Agassiz  (1877) 
note  aussi,  pour  les  Aslerias  vulgaris  (noire  .1.  rubens)  et 
Forbesi,  que  les  deux  sexes  présentent  une  couleur  différente 
à  l'époc^ue  de  la  reproduction.  Il  y  a  là,  pour  un  observateur 


1    LuDwiG,  flans  son  travail  sur  le  di'veloppemcnl  iVAsIcriiKi  fjibbosa    1882),  a  aussi 
décrit  pour  celte  espèce  une  sorte  de  rapprochement  sexuel. 
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qui  serait  au  bord  de  la  mer  au  printemps,  un  petit  problème 
à  élucider. 

Au  début  de  mai,  la  ponte  touche  manileslement  à  sa  fin:  la 
majorité  des  Astéries  ont  leurs  organes  génitaux  vidés;  seuls 
quelques  retardataires  ont  encore  des  spermato/oïdes  ou  des 
œufs.  Pendant  l'été  et  l'anlomne,  les  glandes  génitales  sont 
tout  à  fait  réduites,  comme  l'a  remarqué  Gh.  Péhea  (1908),  et  ne 
renferment  plus  que  des  phagocytes  et  des  éléments  germinalifs. 
Au  mois  d'août,  on  trouve  de  très  petites  Astéries,  de  quelques 
millimètres  de  diamètre,  qui  proviennent  assurément  de  la 
ponte  de  l'année.  •    • 

Les  constatations  faites  à  Arcachon  sont  bien  d'accord  avec 
celles  des  autres  auteurs  :  Gheeff,  à  Helgoland,  et  Giakd  (1900), 
à  \\  imereux,  indiquent  comme  époque  de  ponte  la  fin  de  mars 
jusqu'au  milieu  de  mai.  suivant  la  température  extérieure; 
Garstang,  à  Plymouth,  la  place  en  mai:  enfin,  d'après  Moutiînse.n 
(1901)  on  rencontre  la  larve  Brachiolaria  de  celte  espèce  de  mai  à 
septembre,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  une  ponte  printanière. 

Géomhnie.  —  L'Asterias  rubens  compte  parmi  les  Echino- 
dermes  dont  l'aire  de  répartition  est  singulièrement  étendue  : 
on  la  trouve  sur  les  deux  côtés  de  l'Atlantique,  du  côté  oriental 
depuis  l'Océan  glacial  arctique  et  la  mer  Blanche  jusque  sur 
les  côtes  du  Sénégal;  du  côté  américain,  du  Labrador  au  cap 
Ilatteras  (c'est  VAstcrias  vulgaris  de  Stimpso.n  et  Yerrill,  qui 
me  parait  absolument  identique  à  notre  A.  rubens).  Dans  le 
Pacifique,  on  la  connaît  sur  les  côtes  du  Japon.  Elle  a  été  intro- 
duite récemment  en  Méditerranée,  sans  doute  avec  des  Hiiitres 
(parcs  de  Cette  où  elle  a  été  sigiudée  en  1898  par  Ivokiiler).  et 
elle  paraît  s'y  reproduire. 

Sa  répartition  bathymétrique  s'étend  depuis  la  basse  mer 
jusqu'à  650  mètres  de  profondeur. 

III.  —  Astropecten  irregularis  Liiick 

Synonymie  et  desci-iplion  déliiillée  dans  .Ikii  kkv  Hki.i,  Jîrilisli  Ivhiiiodenns, 
p.  G6),  dans  Ludwig  (b^aune  de  .Naples,  sous  les  noms  (K^  pciilannil/iiis  Délie 
Chiaje,  p.  39;   et  var.  scrra/KS  M.  Tr.,  p.  47),  dans  Koemlick  (IDOî),  p.  42'». 

Mentionné  dans  le  catalogue  de  P.  Fischkk  (1869)  sous  le  nom  {VAsIrn/n-rli  n 
(iranridcm  0.  F.  Millier  (Zoologica  Danica,  1788-1800.  tah.  83). 

Cette  jolie  espèce  est  colorée  en  brun  clair  sur  la  face  dor.sale, 
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avec  une  légère  teinte  violette  à  l'extrémité  des  bras;  souvent 
un  semis  de  petites  taches  brunes  dessine  une  étoile  dans  la 
région  du  disque;  le  madréporile  est  entamé,  du  côté  tourné 
vers  le  centre,  par  un  groupe  de  paxilles.  Les  plaques  margi- 
nales dorsales  portent  un  revêtement  de  granules,  parmi  lesquels 
font  saillie  un  ou  deux  courts  piquants;  elles  sont  environ  au 
nombre  de  trente  de  chaque  côté  du  bras. 

Cette  espèce,  tout  à  fait  adaptée  à  la  vie  dans  le  sable,  est 
très  abondante  dans  le  Bassin,  sur  toutes  les  plages  au  niveau 
des  Zostèrcs  (Truc  de  Pineau,  Mapouchctte  et  autres  parcs,  île 
aux  Oiseaux);  elle  vit  enfoncée  superficiellement  dans  le  sable, 
comme  XOphhira  lacertosa,  et  ap[)arail  à  ta  sarl'ace  lors(|ue  la 
mer  remonte.  Placés  dans  un  aquarium  à  fond  de  sable,  les 
Astropecten  s'y  enfoncent  très  rapidement  et  ne  laissent  dépasser 
qu'un  cône  aboral,  haut  de  5  millimètres  environ,  gonflé  de 
liquide  cœlomique  (fig.   IJ),   qui   parait    fonctionner  comme  un 


^f^^^^ 


FiG.  3.  — •  Cône  ahoral  d'un  Aslroped'-ii  i/-/cijiilaris  eiilerré 
dans  le  sable. 


organe  av^ertisseur;  quand  ce  cône  est  heurté  par  un  animal,  il 
se  contracte,  peut  même  disparaître  complètement  et  VAs/ro- 
peclen  s'enfonce  plus  profondément  dans  le  sable;  puis  le  cône 
reparait  quelque  temps  après.  Gomme  les  autres  Astropecfen  et 
les  Luidia,  cette  espèce  avale  de  petits  Mollusques  entiers 
(Lamellibranches  ou  Gastropodes),  qui  parfois  gonflent  démesu- 
rément son  disque:  j'ai  trouvé  aussi  dans  l'estomac  des  fragments 
(ï Ec/i'uwcardium  cordaliun,  exactement  comme  Eichelbaum,  qui 
a  décrit  minutieusement  le  contenu  stomacal  de  cette  Astérie. 
La  reproduction  a  lieu  sans  doute  en  été;  j'ai  trouvé,  en  effet, 
au  début  d'août,  des  organes  en  pleine  maturité,  bourrés  de 
gros  œufs  prêts  à  être  pondus.  Il  est  assez  singulier  cpie  Lo 
RiANCo  (1899  et  1909),  pour  la  forme  méditerranéenne  de  cette 
espèce  (pentacanthus) ,  indique  comme  époque  de  reproduction 
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(à  Naples)  les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  alors  que  Lrnw  ig 
(1807)  place  la  maturité  sexuelle,  dans  la  même  localité,  au 
mois  de  mai;  c'est  une  bizarre  contradiction.  Lo  Bianco  note  que 
les  mâles  mûrs  sont  de  couleur  vert  jaunâtre  et  les  femelles 
rosàtres;  je  n'ai  pas  remarqué  ce  dimorphisme  sexuel  sur  les 
irregularis  d'Arcachon . 

Sijnonymie.  —  C'est  surtout  Koehliîr  (1909)  qui,  avec  beaucoup 
de  pénétration,  a  débrouillé  la  synonymie  de  cette  espèce  :  il  a 
montré  qu'elle  variait  beaucoup,  quant  à  la  taille  et  à  la  largeur 
des  bras,  et  surtout  au  sujet  de  l'armature  des  plaques  margi- 
nales dorsales,  qui  peuvent  être  simplement  couvertes  de  petits 
granules,  ou  bien  présenter  parmi  ceux-ci  un  ou  deux  courts 
piquants,  accompagnés  ou  non  de  deux  ou  trois  granules  plus 
gros  que  les  autres,  qui  existent  sur  tout  ou  partie  du  bras; 
tous  les  passages  entre  ces  différentes  formes  se  rencontrent  et 
leur  coexistence  en  une  même  station  achève  de  démontrer  leur 
identité  spécifique.  Dans  la  Méditerranée,  la  forme  à  plaipies 
marginales  sans  piquants  prédomine  de  beaucoup  :  c'est  l'an- 
cienne espèce  pentacanl/ius  Délie  Chiaje  ;  la  forme  à  plaques 
marginales  armées  est  beaucoup  plus  rare  (Toulon,  Messine)  : 
c'est  l'ancienne  espèce  serratus  Millier  et  Troschel.  Dans  l'Océau' 
on  rencontre  le  plus  souvent  des  individus  à  bras  plutôt  élargis 
et  à  plaques  marginales  munies  de  piquants;  il  en  est  de  même 
à  Arcachon  où  je  n'ai  jamais  vu  le  type  penlacanlJnis  pur  ; 
quelquefois  il  n'y  a  que  quelques  plaques  marginales  qui  portent 
un  piquant,  mais  d'Iiabitude  il  y  en  a  un  ou  deux,  accompagnés 
ou  non  de  granules  plus  gros  que  les  autres,  sur  toute  la  longueur 
du  bras.  La  taille  des  individus  du  Bassin  est  plutôt  réduite;  le 
plus  grand  individu  que  j'ai  eu  entre  les  mains  mesurait  îkÎ  mil- 
limètres de  grand  rayon  (du  centre  du  disque  jusqu'à  l'extrémité 
d'un  bras),  ce  qui  est  sensiblement  inférieur  aux  dimensions 
des  grands  individus  méditerranéens. 

Géonémie.  —  Espèce  caractéristique  des  fonds  sableux,  à  très 
large  répartition;  on  la  connaît  sur  le  côté  oriental  de  l'Atlan- 
tique, depuis  la  Norvège  (îles  Lofoten)  jusqu'à  Liberia,  dans  la 
Méditerranée  occidentale  et  l'Adriatique.  Elle  |)énèlre  dans  la 
Balticjue  par  le  Kattegat  jusqu'au  niveau  du  S.  E.  d'Alsen  et  de 
rOresund.  En  profondeur,  elle  s'étend  depuis  0  jusqu'à  932 
mètres  et  plus. 
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ASTÉRIES    DU    GOLFE    DE    GASCOGNE 

Assez  souvent,  les  bateaux  à  vapeur  qui  pèchent  au  chalut 
sur  la  terrasse  sous-marine  qui  s'étend  le  long  des  côtes  de 
France  et  d'Espagne,  rapportent  à  la  Station  Biologique  des 
Etoiles  de  mer  qui  viv^ent  dans  ces  régions  à  des  profondeurs 
ne  dépassant  guère  150  mètres.  Je  crois  devoir  les  citer  à  titre 
de  renseignement,  bien  que  ces  trouvailles  ne  nous  apprennent 
rien  de  bien  nouveau  sur  la  distribution  géographique. 

IV.  —  Luidia  ciliaris  Philippi 

Espèce  de  grande  taille  bien  reconnaissablo  à  ses  7  bras  fra- 
giles, figurée  et  décrite  en  détail  dans  Ludwig  (Faune  de  Naples, 
p.  61).  On  la  rencontre  dans  rx\tlantiquc,  des  Shetland  et  iles 
Fârôer  jusqu'au  Gap  Vert,  dans  la  mer  du  Nord  et  la  Manche  et 
dans  la  Méditerranée  occidentale  ;  elle  ne  paraît  point  se  trouver 
dans  l'Adriatique.  Sa  distribution  verticale  s'étend  de  4  à  100 
mètres. 

V.  —  Plutonaster  subinermis  IMiilippi 

Astérie  à  5  bras,  de  très  grande  taille  (H=  jusqu'à  21»  centi- 
mètres), à  face  dorsale  d'un  rouge  magnifique,  figurée  et  décrite 
en  détail  dans  LuDwui  (Faune  de  Naples,  p.  10a).  Dans  son  cata- 
logue (1809),  c'est  sans  doute  cette  espèce  que  P.  Fischer  a 
désignée  sous  le  nom  A'Aslropecten  aranciaca  Lam.  {crenaster 
Dujardin  et  Hupé),  en  la  confondant  avec  V Astropeclen  auran- 
tiacus  L.,  forme  surtout  méditerranéenne,  qui  est  rare  au  delà 
des  côtes  portugaises  (1). 

Gomme  toutes  les  Astéries,  le  Plulotiaster  est  carnivore  ; 
Ludwig  a  trouvé  dans  l'estomac  d'un  grand  exemplaire  les 
débris  à  demi  digérés  d'une  Grevette  et  d'une  Holothurie  ;  de  mon 
côté,  j'ai  extrait  de  l'estomac  d'un  Plutonaster  deux  petits 
Echhiocardium  flacescens  0.  F.  Millier. 

(l)  La  station  la  plus  sepleulrionale  d'A^/ro/icc/cii  (iiiraiiliaciis  est  par  'i7"  11' 
lai.  >'.  el  5"  27'  long  0.,  donc  très  au  large  des  cAlfS  de  Bretagne,  par  6;i  mt-lresde 
f  .nd  fE.  Pekriek,  18%). 
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Cette  espèce,  toujours  rare,  a  été  pèchée  dans  l'Atlantique, 
depuis  le  golfe  de  Gascogne  jusqu'à  la  côte  de  Libéria  en 
Afrique,  puis  dans  la  région  occidentale  de  la  Méditerranée  et 
dans  l'Adriatique;  on  la  rencontre  habituellement  entre  o9  et 
300  mètres  de  profondeur. 

VI.  —  Pentagonaster  placenta  .Mûller  et  Trosrliol 

Astérie  plate  et  épaisse,  ayant  la  forme  d'un  pentagone  régu- 
lier, bordé  par  des  plaques  marginales  ;  la  face  dorsale  est  rouge 
brique;  le  madréporite  est  blanc  et  très  visible;  espèce  figurée 
et  décrite  en  détail  dans  Ludwig  (Faune  de  [Naples,  p.  137)  (1). 
D'après  M.  KoiiHLERqui  a  bien  voulu  examiner  mes  échantillons, 
ils  ne  diffèrent  du  type  que  par  la  présence  de  pédiccllaires 
spatules,  minces  et  allongés,  (jui  manquent  le  plus  souvent  aux 
formes  méditerranéennes,  et  qui  du  reste  varient  beaucoup  de 
nombre  suivant  les  individus  ;  d'après  Ludwig,  les  Pentagonaster 
placenta  de  la  Méditerranée  n'ont  jamais  de  pédiccllaires  ;  c'est 
trop  absolu,  car  Koeiiler  (in  lilt.)  en  a  observé  sur  un  exem- 
plaire de  l'Adriatique. 

Cette  rare  espèce  est  connue  dans  la  Méditerranée  occidentale 
et  orientale  (mer  Egée)  et  dans  l'Adrialique;  dans  l'Atlantique, 
elle  a  été  signalée  par  Koehler  (expédition  du  «  Caudan  »,  18!)0) 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  par  45°  18'  lat.  X.  et  .j"  %V  long.  0., 
à  400  mètres  de  fond  ;  les  chalutiers  d'Arcachon  en  ont  rapporté 
à  diverses  reprises;  notamment  en  1902,  de  nombreux  exem- 
plaires ont  été  péchés  au  N.-O.  du  Bassin,  par  43°  3'  lat.  X.  et 
4"  43'  long.  ().,  à  199  mètres  de  profondeur;  ce  sont  jusqu'ici 
les  seules  stations  atlantiques  connues  avec  certitude.  En  distri- 
bution verticale,  le  P.  place)ifa  s'étend  habituellement  entre 
40  et  400  mètres  de  profondeur. 

VII.  —  Palmipes  membranaceus  Liiick 

Espèce  très  plate,  présentant  des  champs  interradiaux  très 
amincis;  face  supérieure  rouge,   face    inférieure    blanche,   mar- 

(1)  Il  rér?ulte  d'une  communication  que  Ludwig  a  bien  voulu  me  faire,  que  celte 
espèce  doit  prendre  place  dans  le  genre  Ceramasler  fteiisu  stricto.  Pour  raison  de 
priorité,  lo  nom  spécifique  y>/«'r'/(/f/  doit  être  remplacé  par  celui  de  regularis  Linck. 
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ginée  de  rouge  ;  figurée  et  décrite  en  détail  dans  Ludwig  (Faune 
de  Naples,  p.  243).  Cette  espèce  est  connue  sur  les  côtes  anglaises 
et  aux  Shetland,  sur  la  côte  belge  qui  paraît  être  sa  limite  vers 
l'est,  dans  la  Manche  et  sur  nos  côtes  atlantiques,  et  enfin  dans 
la  Méditerranée  occidentale  et  orientale  et  l'Adriatique  ;  elle  vit 
d'ordinaire  dans  des  profondeurs  de  0  à  200  mètres  ;  Marenzeller 
l'a  trouvée  en  Méditerranée  entre  400  et  600  mètres. 

VIII.  —  Porania  pulvillus  0.  F.  MûUer 

Astérie  en  forme  d'étoile  à  branches  courtes,  épaisse  surtout 
au  centre  et  comme  charnue  ;  pas  de  piquants  sur  la  surface  dor- 
sale, mais  de  courtes  épines  sur  les  plaques  marginales  des 
bras  ;  rouge  brique  en  dessus,  plus  clair  en  dessous  ;  conforme 
à  la  description  et  ;i  la  figure  de  Jeffrey  Bell  (British  Echino- 
derms,  p.  79). 

Cette  rare  espèce  est  connue  seulement  dans  l'Atlantique  nord 
et  la  mer  du  Nord,  depuis  les  côtes  anglaises  jusqu'au  golfe  de 
Gascogne,  où  elle  parait  assez  abondante  :  elle  vit  entre  2o  et 
environ  200  mètres  de  profondeur. 

IX.  —  Stichaster  roseus  0.  F.  MùUer 

Astérie  à  longs  brasarrondis  et  à  petit  disque,  revêtus  de  petits 
tubercules;  tout  le  long  des  bras,  les  ambulacres  sont  disposés 
en  quatre  séries  au  lieu  de  deux  comme  chez  les  Astéries  précé- 
demment mentionnées;  seulement  des  pédicellaires  croisés; 
couleur  orangée  pâle.  Conforme  à  la  description  de  Jeffrey  Bell 
(British  Echi  node  mis,  p.  8o). 

C'est  encore  une  espèce  propre  h  l'Atlantique,  qu'on  trouve 
sur  les  côtes  de  Norvège  depuis  les  Lofoten,  sur  le  socle  conti- 
nental d'Angleterre  et  de  France  jusqu'au  golfe  de  Gascogne, 
entre  4  et  300  mètres  de  profondeur. 


COMMENSAUX  DES  ASTERIES 

Les  Astéries  du  Bassin,  toujours  indemnes  de  parasites, 
hébergent  deux  commensaux  :  un  Crustacé  du  groupe  des 
Caprelles,  qui  vit  sur  les  téguments  de  YAslerias  ruôens,   et  un 
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Annélidc  du  groupe  des  Polynoïdiens,  (|ui  se  loge   dans  la  rai- 
nure anihulacraire  de  V Astro pecten  irregularis. 

Podalirius    typicus    Km  ver 

l'iiridiiihus  lijpirits,  Stebhi»\g  (Report  (^liallenger,  .'{'.),  1888).  Rihliograpliie 
dans  1*.  Mayer,  Nachtrag  /u  don  Caprellideu  Faniio  de  Naples,  1890)  ;  voir 
aussi  Chevreux  (1898). 

Espèce  caractérisée  par  la  constitution  de  la  grosse  pince  du 
mâle,  dont  lavant-dernier  article  porte,  sur  la  face  palmaire, 
une  forte  protubérance  poilue. 

Cette  Caprelle  est  très  abondante  sur  les  Aslerias  rubcns  et 
surtout,  semble-t-il,  sur  celles  de  petite  ou  de  moyenne  taille; 
elle  se  tient  soit  sur  la  face  ventrale  de  l'Astérie,  entre  les 
ambulacres  ou  sur  les  bords  de  la  rainure  ambulacraire,  soit  sur 
la  face  dorsale,  cramponnée  aux  téguments  par  les  deux  der- 
nières paires  de  pattes  ;  quand  on  l'inquiète,  elle  fuit  sans  quitter 
son  hôte  ;  il  est  intéressant  de  noter  une  fois  de  plus  que  ce 
commensal  n'excite  aucunement  la  sensibilité  de  l'Astérie,  et  en 
particulier  les  pédicellaires.  qui  cependant  ont  précisément  pour 
fonction,  comme  je  l'ai  montré  autrefois,  de  débarrasser  l'Astérie 
des  particules  étrangères  et  des  petits  organismes  qui  se  four- 
voient sur  ses  téguments.  La  Caprelle  est  assez  peu  visible  à  la 
surface  de  son  hôte,  en  raison  de  sa  petite  taille  et  de  sa  semi- 
transparence  ;  mais  sa  pigmentation  assez  terne  ne  rappelle  en 
rien  la  couleur  des  téguments  de  l'Etoile,  contrairement  à  ce  (jue 
Ion  remarque  chez  tant  de  commensaux. 

Cette  espèce,  très  répandue,  a  été  souvent  signalée  depuis  les 
côtes  norvégiennes  et  anglaises  de  lamer  du  Nord  jusque  dans 
la  Méditerranée  ;  parfois  elle  vit  libre,  sur  des  Zostères  ou  sur 
le  fond  sableux,  mais  le  plus  souvent  elle  s'attache  à  un  support 
animé,  quelquefois  le  Crabe  Ma'ia  squinado  (Belle-Isle,  par 
00  mètres  de  profondeur,  d'après  Chevreux),  ou  l'Astérie  Cros- 
sasler  papposus  Fabr.  (baie  de  Beaumaris  dans  la  mer  d'Irlande, 
d'après  Chadmick  ;  côte  de  lîle  Te.xel  en  Hollande,  d'après  Hoek  ; 
le  Portcl  dans  le  Pas-de-Calais  et  Tatihou  (1)  dans   la  Manche), 

(I)  .M.  LiEMiART,  [irôpaiali'iir  (le  mon  laboratoire,  a  bien  voulu,  sur  mes  indica- 
tions, reclierclier  les  /'(idahriiis  sur  les  Asléi-ies  de  la  région  de  Saint- Vaasl  ;  il  en 
a  trouvé  en  abondance  sur  les  Cnissasii-r  jia/i/toyiis  Fabr.,  péchés  par  2Î5  métrés 
près  de  l'île  de  Tatihou. 
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mais  d'habitude  sur  VAslerias  riibens.  Sur  ce  dernier  hôte,  on 
l'a  signalée  maintes  fois  :  dans  la  mer  du  Nord  (Krôyer,  Wintuer), 
à  Saint-Andrews  en  Ecosse  (Me  Lmosh),  à  Liverpool  (Fowler),  en 
Hollande  à  l'Ile  ïerschelling  (Hoek),  dans  le  Boulonnais  (Giard), 
au  Groisic.  dans  le  bassin  d'Arcachon  et  à  Saint-Jean-de-Luz 
(Ghevreux,  a.  Dollfus).  Il  n'est  pas  douteux  que  le  Podalirius 
typicus  est  en  voie  de  devenir  un  commensal  constant  de  YAste- 
rias  rubens  et  du  Crossaster  papposus. 

Acholoë  astericola  Délie  Chiaje 

Description  dans  Darboux  (J.-G.j  (Recherches  sur  les  Aphroditiens,  1899, 
p.  140).  —  Synonymie  et  description  dans  Me  Lmosh  (British  Annelids, 
part  2,  Polychœta,  1900,  p.  397). 

On  reconnaîtra  facilement  cette  espèce,  longue  de  4  à  o  centi- 
mètres, à  sa  belle  couleur,  orange  ou  minium  chez  les  femelles 
chargées  d'œufs  (teinte  qui  nest  pas  due  aux  œufs,  mais  à  des 
dépôts  pigmentaires  dans  la  paroi  du  corps),  blanc  opaque  chez 
les  mâles  adultes  ;  les  o*  et  9  immatures  sont  rosés  et  semi- 
transparents,  ainsi  que  les  femelles  après  la  ponte.  Les  élytres 
transparents  ont  une  marge  noire  plus  ou  moins  étendue  suivant 
les  individus,  surtout  netle  au  bord  postérieur;  les  quatre  yeux 
noirs  sont  placés  tout  à  fait  sur  le  bord  du  lobe  céphalique, 
bilobé  et  de  couleur  rouge  sang.  Gomme  beaucoup  de  Polynoï- 
diens,  VAcholoe  manifeste  une  vive  phosphorescence  lorsqu'on 
l'excite  par  un  procédé  quelconque  ;  ce  sont  les  élytres  qui 
brillent,  comme  l'avait  déjà  remarqué  Panceri  (1878)  (voir  à  ce 

sujet  KUTSCHERA,   1909). 

Gette  espèce  vit  constamment  et  strictement  en  commensa- 
lisme  avec  des  Astropectinidés  variés,  rampant  presque  toujours 
dans  la  rainuro  ambulacraire,  à  la  surface  du  ruban  nerveux 
radial.  Dans  l'Atlantique,  sur  les  côtes  anglaises  et  françaises 
(Le  Pouliguen,  Goncarneau),  son  hôte  habituel  est  Y Astropecten 
irregularis  ;  à  Arcachon,  tous  les  Astropecten  hébergent  un  et 
parfois  deux  Acholoe  ;  sur  un  exemplaire,  j'ai  trouvé  un 
Acholoe  SiàuXiQ  dans  une  rainure  ambulacraire,  deux  plus  petits 
sur  le  dos,  circulant  avec  agilité  entre  les  paxilles,  et  trois  encore 
plus  petits  sur  les  côtés  des  bras,  entre  les  plaques  marginales. 
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J'ai  également  rencontré  le  comniens;il  snr  une  ÏAÙd'ia  ciliaris 
du  Inrge. 

Dans  la  Méditerranée,  VAclioloe  a  été  signalé  bien  des  fois, 
à  Banyuls-sur-Mer,  Cette,  Naples  et  Trieste,  sur  les  Astropeclen 
nurmitiacus  h.,  A.  bispinosus  Otto,  A.  /o?w/o/i/ Délie  Chiaje, 
A.  irregularis  Linck,  Luidia  ciliaris  Pliilippi  (Cuénot  à  Banyuls, 
Darboux  à  Cette,  Delle  Guiaje,  Claparède  et  Lo  Bianco  à  Naples  ; 
VON  Marenzeller  et  Grube  à  Trieste).  Enfin  la  limite  atlantique 
vers  le  sud  de  ce  commensal  est  jusqu'ici  la  baie  de  Dakar,  sur 
les  côtes  du  Sénégal,  où  Malaquin  (1894)  le  mentionne  sur  un 
Aslropecten  indéterminé. 

OPHIURES 

Dans  le  Bassin,  vivent  quatre  espèces  d'Ophiures,  fixées  à 
demeure  :  Ophiothrix  fragilis,  Ophiura  lacertosa,  Amphiura 
squnmala  et  Ophiocnida  brachiata.  On  les  déterminera  facile- 
ment avec  le  tableau  ci-dessous  : 

1.  Des  piquants  en  forme  de  crochets  au  bout  des  bras. 
Disque  épineux  ;  tentacules  ambulacraires  hérissés  de  papilles 
sensitives  :  Ophiothrix  fragilis  Abiklgaard. 

1.  Disque  lisse  :  une  tache  blanche  à  l'attache  de  chaque  bras 
sur  la  face  aborale  du  disque  :  vivipare,  petite  taille  :  Amphiura 
squamala  Delle  Chiaje. 

3.  Disque  lisse  dans  la  région  centrale,  un  peu  épineux  sur 
les  bords  ;  sur  la  face  buccale,  une  des  plaques  orales  est  beau- 
coup plus  grosse  que  les  quatre  autres  :  Ophiocnida  brachiata 
Montagu. 

4.  Disque  lisse  ;  piquants  dessinant  un  peigne  courbe  bordant 
du  côté  dorsal  l'origine  de  chaque  bras  ;  bras  raides  :  Ophiura 
lacertosa  Linck. 

I,  —  Ophiothrix  fragilis  Abildgaard 

Synonymie  dans  Lyman  (ReporL  Challenger,  p.  224),  J.  Bell  (Brllisli  Echlno- 
derras,  p.  131),  Koehler  (Bull,  scient.  France  et  Belgique,  41,  1907,  p.  279). 

Cette  espèce,  très  abondante  dans  le  Bassin,  ne  vit  pas  dans 
les  parties  sableuses,  car  il  lui  faut  des  supports  anfractueux  sur 
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lesquels  elle  s'applique  étroitement  ;  aussi  ne  la  trouve-t-on  pas 
habituellement  à  marée  basse,  sauf  sur  des  débris  de  collecteurs 
ou  de  vieilles  caisses  ;  on  se  la  procure  plus  sûrement  en  draguant 
dans  les  chenaux  sur  fond  de  coquilles  brisées  et  d'Hermelles. 
Cette  espèce  est  extrêmement  variable  d'aspect  et  de  couleur, 
comme  on  sait,  et  on  en  a  décrit  de  nombreuses  formes,  du 
reste  assez  mal  séparées  les  unes  des  autres  (voir  en  particulier 
KoEHLER,  1895)  ;  les  Ophiolhrix  d'Arcachon  présentent  à  peu 
près  les  caractères  des  variétés  Ahildgaardi  et  pentaphyllum  : 
les  boucliers  radiaux  sont  grands  ;  dans  les  intervalles  de  ceux-ci, 
le  disque  porte  de  petits  piquants  dressés,  qui  passent  un  peu 
sur  la  face  ventrale  des  poches  interradiales  et  dont  quelques-uns 
sont  implantés  dans  l'intervalle  étroit  qui  sépare  les  deux 
boucliers  d'un  même  radius:  Les  piquants  brachiaux  sont  grands 
et  ont  une  tendance  à  se  disposer  dans  un  plan  horizontal  ;  les 
poches  interradiales  proéminent  assez  fortement,  au  moins  dans 
la  période  de  maturité  sexuelle.  La  coloration  est  infiniment 
variée,  les  teintes  roses  et  verdàtres  prédominant  ;  le  trait  le 
plus  caractéristique  est  la  présence  de  marques  vivement  colo- 
rées, espacées  plus  ou  moins  régulièrement  le  long  des  bras, 
toutes  les  quatre  ou  cinq  vertèbres. 

Au  large  du  Bassin,  par  140  mètres  environ  de  profondeur, 
vivent  de  nombreux  Ophiothrix  fragilis  de  plus  grande  taille 
que  les  individus  littoraux  et  de  coloration  plus  claire,  comme 
il  est  habituel  pour  les  formes  d'eau  profonde  ;  ils  sont  généra- 
lement rougeàtres,  avec  un  disque  gris  ;  les  bras  blancs  sont 
largement  annelés  de  rouge  ;  au  point  de  vue  morphologique, 
ces  O/^A/oMr/^r  appartiennent  également  aux  yar'iétés  Abiidgaardi 
et  pentaphyllum  et  aux  états  de  transition  entre  celles-ci. 

Les  variations  méristiques  paraissent  être  extrêmement  rares  ; 
je  n'ai  jamais  vu  qu'un  exemplaire  anormal,  présentant  une 
parfaite  symétrie  tétramère. 

Reproduction.  —  Au  lieu  d'une  courte  période  de  ponte, 
unique  dans  l'année,  comme  chez  ^.y/m«5n«6en5,  les  Ophiothrix 
paraissent  avoir  une  époque  étendue  de  reproduction,  l'hiver 
(de  novembre  à  janvier)  amenant  seul  une  interruption  dans  les 
poussées  de  maturité  sexuelle.  Malard  (1902)  rapporte  que  dans 
la  baie  de  la  Hougue,  YOphiothrix  commence  à  se  reproduire 
en  janvier  et  février,  et  il  parait  en  être  de  même  à  Arcachon  ; 
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pendant  l'été,  les  ovaires  sont  gonflés  d'œufs  mCirs  et  les  testi- 
cules de  sperme  mobile  ;  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  septembre  et  en 
octobre  que  les  organes  génitaux  sont  à  peu  près  vides  et  de 
petite  dimension.  Gela  s'accorde  bien  avec  la  constatation  de 
MoRTENSEN  (1901)  qui,  dans  les  mers  du  nord,  rencontre  de 
février  h  l'automne  l'Ophiopluteus  de  cette  espèce. 

En  Méditerranée,'  Le  BiaiNCO  (1911)  note  que  les  produits  géni- 
taux sont  rejetés  de  mai  à  août,  c'est-à-dire  pendant  la  période 
d'eau  calme. 

Géonémie.  —  Cette  espèce  très  commune  dans  la  région  litto- 
rale est  répandue  dans  l'Atlantique  oriental  et  les  mers  adjacentes 
depuis  la  Norvège  (îles  Lofoten)  jusqu'au  Gap  Vert  ;  sans  que 
cela  soit  tout  à  fait  certain,  elle  parait  descendre  jusque  près  du 
cap  de  Bonne-Espérance  (baie  de  Saldanha)  (Koehler,  1908)  ;  elle 
est  également  fréquente  en  Méditerranée.  Sa  distribution  verti- 
cale s'étend  de  0  à  loO  mètres  de  profondeur,  peut-être  beaucoup 
plus  bas  (Grieg  dit  jusqu'à  1.130  mètres). 

II.  —  Amphiura  squamata  Délie  Chiaje 

Mentionnée  dans  le  catalogue  de  P.  Fischeii  (1869)  sous  le  nom  d'Ainphipholis 

negh'cla  Johnston. 
Synonymie  dans  Lyman  (Report  Challenger,  p.  136)  et  J.  Bell  (British  Echi- 

noderms,  p.  119). 

Petite  espèce,  dont  le  disque  ne  dépasse  guère  5  millimètres 
de  diamètre  ;  les  boucliers  radiaux  du  disque  sont  en  contact 
tout  le  long  de  leur  bord  interne  ;  de  couleur  grise  avec  des 
taches  blanches  sur  le  disque,  du  côté  dorsal,  à  l'origine  des 
bras. 

h' Amphiura  est  abondant  à  Arcachon,  sur  fonds  vaseux, 
toujours  cachée  à  marée  basse  sous  des  collecteurs  ou  des 
coquilles,  dans  les  interstices  des  Balanes,  etc.  ;  en  aquarium, 
on  constate  facilement  qu'elle  est  fortement  lucifuge  ;  elle  quitte 
les  régions  éclairées  pour  aller  se  réfugier  sous  des  abris.  Elle 
présente  une  faible  phosphorescence,  la  luminosité  étant  limitée 
aux  plaques  basales  des  piquants  et  à  la  partie  proximale  de 
ceux-ci  :  la  lumière  est  sans  doute  produite  à  rintêricw  de 
cellules  mufjueuses,  abondantes  dans  les  régions  précitées  (voir 
bibliographie  et  renseignements  dans  Tkojam,  1909).  Enfin,  comme 
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on  le  sait  depuis  longtemps,  VAmphiura  squamata  est  herma- 
phrodite et  vivipare,  et  à  peu  près  à  toutes  les  époques  de 
l'année,  les  poches  respiratoires,  qui  jouent  le  rôle  d'incuba- 
teurs, renferment  des  petits,  de  couleur  orangée. 

Synonymie. —  Cette  espèce  a  une  synonymie  très  compHquée, 
que  l'on  trouvera  dans  Lyman  etJ.  Bell;  il  est  possible  que  le 
nom  le  plus  ancien  qu'on  lui  ait  appliqué  soit  celui  à'elegnns 
(Leach,  1815),  mais  comme  il  n'est  pas  certain  que  celui-ci  se 
rapporte  bien  à  notre  espèce  et  n'ayant  aucun  goût  pour  ces 
raffinements  de  recherche  de  priorité,  j'ai  préféré  lui  laisser  le 
nom  le  plus  répandu, 

Gêonèniie.  —  h' Amphiura  squamata  présente  un  cosmopoli- 
tisme curieux  et  exceptionnel  ;  on  la  trouve  dans  l'Océan 
Arctique,  dans  l'Atlantique,  aussi  bien  sur  la  côte  américaine 
(Amérique  du  Nord,  Antilles,  Brésil)  que  sur  les  rivages  euro- 
péens, dans  la  Méditerranée,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  au 
S.-E.  de  l'Australie,  et  jusqu'à  l'île  Gough,  au  sud  de  l'Ile  Tristan 
da  Gunha  (voir  détnils  dans  Ludwig,  1899).  Verticalement,  l'espèce 
s'étend  entre  0  et  3G0  mètres  de  fond. 

III.  —  Ophiocnida  brachiata  Monlagu 

Description  dans  .1.  Mûller  et  Troschel   (System  der  Asteriden,   p.  UG;  et 
J.  BiîLL  (IJrilish  Echinoderms,  p.  116). 

Cette  espèce,  qui  appartient  comme  la  précédente  à  la  famille 
des  Amphiuridss,  présente  de  nombreuses  caractéristiques  :  les 
espaces  interradiaux  du  disque  sont  parsemés  de  très  courtes 
épines  qui  passent  sur  la  face  dorsale  et  s'arrêtent  brusquement 
non  loin  du  bord  ;  le  reste  de  la  couverture  dorsale  est  formé 
de  plaques  lisses.  Sur  la  face  ventrale,  la  plaque  orale  de  l'inter- 
radius  CD  (madréporite)  est  beaucoup  plus  grosse  que  les  quatre 
autres  et  fait  fortement  saillie  ;  les  bras,  très  longs  et  très  grêles, 
mesurant  de  quinze  à  vingt  fois  le  rayon  du  disque,  présentent 
ventralement  une  sculpture  saillante  dans  la  région  enfermée 
dans  le  disque,  sculpture  qui  s'atténue  graduellement  dans  la 
partie  libre  du  bras.  La  couleur,  gris  rougeàtre  ou  gris  jaunâtre, 
est  toujours  terne  et  uniforme. 

A  Arcachon,  cet  Ophiure,  qui  est  assez  commun  (plage  d'Eyrac), 
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mène  franchement  la  vie  hypogée  et  ne  se  voit  jamais  à  la 
surface  ;  il  est  enterré  dans  le  sable  vaseux,  à  10  ou  20  centi- 
mètres de  profondeur,  au  niveau  des  Soleu,  des  Synapta 
dîgitata,  etc.,  et  on  ne  peut  le  découvrir  qu'à  la  bêche.  Tl  est 
tantôt  ramassé  sur  lui-même  avec  les  bras  pelotonnés,  tantôt 
plus  ou  moins  étalé  ;  ses  immenses  bras,  en  dépit  de  leur  graci- 
lité, sont  remarquablement  solides  et  souples. 

.Je  ne  sais  si  VOphiornida  se  comporte  comme  les  autres 
Ophiures  au  [)oinl  de  vue  de  la  reproduction,  c'est-à-dire  si 
celle-ci  a  lieu  dune  façon  plus  ou  moins  continue  pendant  une 
longue  période  ;  toujours  esl-il  qu'au  mois  de  septembre,  les 
organes  génitaux,  constitués  par  de  nombreuses  poches  oviformes, 
sont  en  pleine  maturité  ;  les  œufs  sont  remarquables  par  leurs 
grandes  dimensions  (environ  2/iO  de  millimètre),  ce  qui  indique 
évidemment  un  développement  direct,  ne  comportant  pas  de 
larve  pélagique. 

Géonémie.  —  Celte  espèce  ne  dépasse  pas  au  nord  le  56°  de 
latitude  ;  on  la  connaît  sur  les  côtes  orientales  de  l'Atlantique, 
dans  la  mer  du  Nord  et  la  Méditerranée.  Elle  s'étend  verticale- 
ment de  Oà  3(1  mètres. 

IV.  —  Ophiura  lacertosa  Linck 

Synonymie  dans  Lyma.n  (Report  Chiilleuger,  p.  70)  et  J.  Bell  (British  Ecliino- 
demis,  p.  100). 

Les  larges  placjues  buccales,  correspondant  aux  cinq  triangles 
dentaires  qui  font  saillie  dans  la  bouche,  ont  une  forme  carac- 
téristique ;  elles  sont  obtusément  lancéolées  vers  la  bouche, 
arrondies  du  côté  opposé  et  plus  ou  moins  étranglées  en  leur 
milieu.  La  face  ventrale  des  bras,  dans  la  région  (jui  est  incluse 
dans  le  discpic  el  celle  (|ui  suit  immédiatement,  présente  encore 
une  caractéiistique  :  les  plaques  latérales  des  bras  empêchent 
les  boucliers  ventrtuix  de  se  toucher,  de  sorte  (]u"il  y  a  entre 
ceux-ci  un  enfoncement  médian  assez  profond,  surtout  large 
entre  la  première  plaque  ventrale  et  la  deuxième:  il  va  en 
s'atlenuant  pour  les  quatre  à  dix  trous  suivants;  au  fond,  il  est 
divisé  en  deux  par  une  saihie  calcaire.  La  surface  ventrale  est 
blanche;  la  dorsale  est  rougeàlre,  ou  cale  au  la  il.  ou  gris 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé. 
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Cette  espèce  est  très  abondante  à  Arcachon,  sur  toutes  les 
plages  sableuses  (Truc  de  Pineau,  Mapouchette,  etc.)  et  dans 
les  chenaux  à  fond  de  sable;  sur  les  plages,  au  moment  où  la 
mer  commence  à  remonter,  l'Ophiure,  qui  est  enterré  superfi- 
ciellement dans  le  sable,  soulève  celui-ci  et  se  décèle  facilement, 
de  jnême  que  les  Astropecten,  les  Philine,  les  Acteon,  qui 
présentent  la  même  particularité.  La  forme  d'Arcachon,  bien 
que  tout  à  fait  semblable  au  point  de  vue  morphologique  aux 
types  décrits  par  les  auteurs,  a  certainement  des  dimensions 
très  inférieures  à  celles  des  exemplaires  atlantiques  et  méditer- 
ranéens ;  alors  que  chez  ceux-ci  R  égale  couramment  une 
centaine  de  millimètres,  je  n'ai  jamais  vu,  dans  le  Bassin  même, 
un  individu  dont  le  grand  rayon  dépassât  65  millimètres  (ce 
qui  correspond  à  un  diamètre  de  disque  de  21  millimètres)  et  il 
est  assez  rare  d'en  trouver  d'aussi  grands;  évidemment  les 
individus  qui  vivent  dans  le  Bassin  constituent  une  forme  locale 
relativement  naine.  Gela  est  d'autant  plus  digne  de  remarque, 
que  les  Ophiiira  lacertosa  péchés  au  large  à  des  profondeurs 
assez  notables  ont  les  grandes  dimensions  typiques  de  l'espèce. 

D'après  Eichelbaum  (1910),  on  trouve  principalement  dans  le 
sac  stomacal  des  Ophiures  des  grains  de  sable,  des  débris  d'Anné- 
lides  et  de  Crustacés,  plus  rarement  des  fragments  d'Echino- 
derm'es  et  de  Mollusques;  je  puis  corroborer  ces  assertions  en 
ce  qui  concerne  Ophiura  lacertosa,  dont  l'estomac  renferme 
parfois  des  fragments  de  pinces  de  Crustacés  Décapodes. 

Reproduction.  —  Comme  chez  Ophiothrix  et  Amphiura,  la 
période  de  reproduction  paraît  être  de  longue  durée  ;  d'août  à 
octobre,  les  ovaires  sont  bourrés  de  gros  œufs  roses  et  les  testi- 
cules de  spermatozoïdes  mobiles  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la 
constatation  de  Mortensen,  qui  trouve  de  mai  à  octobre  la  larve 
Ophiopluteus  de  cette  espèce.  Par  contre,  dans  la  Méditerranée, 
au  lieu  d'être  nettement  estivale,  la  période  de  ponte  est  plutôt 
hivernale,  puisque  Lo  Bianco,  à  Naples,  note  que  les  produits 
sexuels  sont  mûrs  de  novembre  à  mars  ;  comme  on  le  voit,  la 
différence  est  encore  plus  marquée  que  pour  les  Ophiothrix  des 
deux  mers. 

Synonymie.  —  Au  sujet  du  nom  correct  à  attribuer  à  cette 
espèce,  si  commune  et  si  connue,  il  se  pose  une  de  ces  agaçantes 
questions  de  nomenclature,  quasi-insolubles,  qui  n'existerait  pas 
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si,  parmi  les  règles  proposées  aux  zoologistes,  il  n'y  en  avait 
une,  fâcheuse  et  injuste  à  mon  sens,  qui  interdit  les  recherches 
de  priorité  au  delà  de  Linné  (1758)  :  c'est  en  effet  Linck,  en  1733, 
qui  a  figuré  pour  la  première  fois  cet  Ophiure  sous  le  nom  de 
SU'Ila  lumbricalis  lacer losa;  Pennant  (1777)  et  des  spécialistes 
comme  Lyman  et  Ludwig  ont  reconnu  la  figure  de  Linck  et  tenu 
pour  bon  le  terme  de  Idcerlo.sd  :  d'autre  part,  Linné  décrit  en 
17v)8  une  Aslerias  ophiurn  et  en  I7<)()  une  Asterias  riliaris, 
qui  correspondent  certainement  à  plusieurs  espèces  d'Ophiures 
fort  différentes,  parmi  lescpielles  se  trouve  l'espèce  dont  nous 
nous  occupons.  Uetzius,  en  1783,  définit  une  forme  Asterias 
ciliala  pour  une  partie  des  «  ciliaris  »  de  Linné  et  son  nom 
spécifique  est  adopté  par  Muller  et  Troschel;  enfin  YOphiura 
lexlurala  de  Lamarck  (181())  est  encore  un  terme  nouveau, 
répondant  à  plusieurs  espèces  parmi  lesquelles  notre  Ophiure; 
Forbes  et  Liitken  acceptent  celte  désignation.  J.  Bell,  qui  suit 
rigoureusement  ou  essaie  de  suivre  le  Gode  actuel  de  nomen- 
clature, propose  le  nom  à'Ophiura  ciliaris  L.  qui  jusqu'ici  n'a 
pour  ainsi  dire  jamais  été  employé;  pour  ma  part,  je  préfère 
reprendre  le  vieux  nom  d'Ophiura  lacer/osa  Linck. 

Quant  au  genre,  il  est  juste,  comme  l'a  montré  J.  Bell,  de 
considérer  cette  forme  comme  le  type  du  genre  Ophiura  Lamarck 
et  de  délaisser  le  nom  iVOphioglijpha  proposé  plus  tard  par 
Lyman  (J8(iO). 

Géoiiéiuie.  —  Cette  espèce  caractéristique  des  fonds  sableux 
se  rencontre  dans  lAtlanlique  oriental  depuis  le  Groenland  et 
le  nord  du  Spitzberg,  sur  les  côtes  européennes  et  dans  la  Médi- 
terranée; de  la  mer  du  Nord,  elle  pénètre  jusqu'au  Sund  et  au 
Grand  Bell. 

Sa  distribution  verticale  s'étend  de  0  à  20(1  mètres. 


COMMENSAUX  ET  PARASITES  DES  OPHIURES 

Les  Ophiures  du  Bassin  hébergent  un  commensal  et  un  para- 
site :  un  Annélide  commensal  du  groupe  des  Polynoïdiens,  qui 
se  loge  sur  les  bras  de  VOphiothrix  fragilis,  et  un  Grustacé  du 
groupe  des  Gopépodes,  qui  parasite  V Amphiura  squamala. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  à  Arcachon  des  parasites  signalés  ailleurs 
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chez  V Amphiura  squamata  :  l'Orthonectide  Rhopaliira  ophio- 
comœ  Giard  (La  Spezzia,  Celte,  Wimereux,  cap  de  la  Hague)  (voir 
Galillery  et  Mesnil,  1901)  et  le  curieux  Copépode  Philichtliys 
amphiurœ  Hérouard  (Iloscoff)  (voir  Hérouard,  1906).  Les 
Amphiura  d'Arcachon  portent  fréquemment  de  petites  Vorticelles 
dont  le  pédoncule  assez  court  peut  se  contracter  en  spirale,  qui 
appartiennent  sans  doute  à  une  espèce  banale  que  je  n'ai  pas 
cherché  à  déterminer  avec  précision;  mais  elles  n'hébergent 
pas  le  Vorticellien  des  Amphiura  de  Naples,  à  pédoncule  court, 
non  contractile  en  spirale,  que  j'ai  décrit  comme  Vorticella 
(Spastoslijla)  amphiurœ  (1891,  p.  292);  c'est  ce  commensal  que 
E.  André  a  revu  à  Roscofl"  et  qu'il  range  avec  raison  dans  le 
genre  Rhabdoslijla  (1911). 

Je  n'ai  pas  vu  non  plus  sur  les  Ophiothrix  fragilis  d'Arcachon 
un  Infusoire  du  groupe  des  Urcéolaires,  Cyclochœta  ophiolhricis 
Fabre-Domergue,  signalé  à  Goncarneau  et  que  j'ai  retrouvé  à 
Ro  scoff. 

Enfin  l'Algue  verte  Coccomyxa  ophiuru'  qui  parasite  VOphiura 
lacerlosa  des  côtes  suédo-danoises  (Limfjord  et  Gullmarfjord) 
(voir  MoRTENSEN  etK.  Rosenvinge,  1910)  fait  certainement  défaut 
sur  les  Ophiura  du  Bassin. 

Scalisetosus  communis  Délie  Chiaje 

Hermadion  pellucidum  :  synonymie  dans  de  Saint-Joseph,  Les  AnnéUdes  poly- 

chètes  des  côtes  de  Dinard  (Ann.  Se.  nat.,  7"  série,  5,  1888,  p.  177). 
Hermadion  fugax  n.  sp.  :    nomen  nudum  de   Giard  (Bull,   scient.  France  et 

Belgique,  22,  1890,  p.  76). 
Hermadion  pellucidum  Ehlers  :  Cuénot  (Revue  Biol.  Nord  France,  5,  1892, 

p.  14). 
i  Hermadion  Sabatieri  n.  sp.  :  Darbolx  (Bull,  scient.  France  et  Belgique,  33, 

1900,  p.  120). 
Synonymie  et  bibliographie  dans  Me  Intosh  (British  Annelids,  2,  Polychœta, 

1900,  p.  372 j. 

On  reconnaîtra  le  Scalisetosus  communis  à  la  disposition  des 
yeux,  placés  très  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  tète,  les  deux 
yeux  de  chaque  côté  étant  proches  l'un  de  l'autre;  les  élytres, 
très  transparents,  montrent  admirablement  leur  réseau  nerveux 
et  les  papilles  sensorielles  ;  on  aperçoit  également  bien,  dans  les 
cirres  dorsaux,  un  filet  nerveux  central  qui  se  renfle  en  ganglion 
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un  peu  avant  la  partie  filiforme  du  cirre  ;  les  soies  sont  transpa- 
rentes comme  du  cristal.  L'autotomie  facile  des  appendices  et 
des  élytres  avait  fait  doimer  à  cette  espèce,  par  Claparède,  le 
nom  de  fragile. 

Cet  Annélide,  plus  connu  sous  le  nom  d'/fcrtnndioii  pellu- 
cidum,  est  très  intéressant  par  sa  vîiriation  éthologique,  alors 
que  sa  morphologie  reste  à  peu  près  constante.  D'une  part,  en 
effet,  on  a  signalé  si  souvent  cette  espèce  à  l'état  libre,  dans 
l'Atlantique  et  dans  la  Méditerranée,  qu'il  n'est  guère  possible 
de  douter  qu'elle  peut  mener,  comme  beaucoup  d'autres 
Polynoïdiens,  une  vie  indépendante  :  par  exemple,  on  a  ren- 
contré le  Scaliselosus  libre  aux  Shetland,  sur  les  côtes  d'Ecosse, 
aux  Hébrides,  à  Saint-Andrews  (Me  Lntosh),  dans  le  Boulonnais 
(Malaqldn),  à  Guernsey  (Me  Lntosh),  à  Dinard  (de  Saint-Joseph). 
sur  les  côtes  de  Bretagne  (Giard),  à  Madère  (Langerhans),  dans 
la  Méditerranée,  à  Banyuls-sur-Mer,  à  Cette  (Darboux),  à  Mar- 
seille (MariOxX  et  Bobretsky),  à  Naples  (Claparède),  dans  l'Adria- 
tique, à  Trieste  (Stossich),  dans  le  golfe  de  Quarnero  (Ehlers),  etc. 

Mais  d'autre  part,  cette  môme  espèce  est  rencontrée  ailleurs 
viv^ant  en  étroit  commonsalisnie  avec  des  Echinodermes  :  c'est 
VON  Marenzeller  (1875)  qui,  le  premier,  je  crois,  la  signale  dans 
la  baie  de  Muggia  à  Trieste,  sur  Ophiothrix  fragilis  (variété 
alopecurus)  vivant  à  une  profondeur  de  18  mètres  ;  Hornell 
(1891),  à  Liverpool,  trouve  un  exemplaire  dans  la  rainure 
ambulacraire  cVAslropeclen  irregularis,  un  autre  sur  Crossaster 
papposus  et  un  troisième  sur  Ophiothrix  fragilis.  A  peu  près 
en  même  temps  (18112),  je  constate  le  môme  rapport  avec  les 
Ophiothrix  fragilis  de  Uoscoff,  aussi  bien  ceux  de  la  grève  que 
ceux  qui  proviennent  de  draguages  :  les  Scalisetosus  commensaux 
rampent  sur  les  bras,  de  préférence  entre  les  rangées  latérales 
de  piquants,  et  ne  quittent  pas  leur  hôte,  même  si  on  les  poursuit 
pendant  quelque  temps  ;  si  on  les  éloigne  des  Ophiures,  les  Poly- 
noïdiens paraissent  fort  embarrassés;  ils  nagent  vivement,  puis 
tombent  sur  le  côté,  ou  plus  fréquemment  encore  sur  le  dos;  si 
un  bras  iï Ophiothrix  vientà  passer  à  leur  portée,  ils  s'y  accrochent 
immédiatement  et  ne  le  quittent  plus.  Leur  teinte  les  dissimule 
parfaitement  sur  leur  hôte  :  le  corps  transparent,  tacheté  de 
jaune  et  de  brun,  est  souvent  muni  île  taches  noires  à  la  base 
des  pieds  et    porte  aussi   des   taches  d'un    blanc  opaque,   (jui 
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rappellent  tout  à  fait  les  dessins  pigmentaires  des  Ophiures;  il 
n'est  pas  jusqu'à  leurs  grands  cirres  latéraux  qui,  en  se  confon- 
dant par  leur  taille  et  leur  raideur  avec  les  piquants  des  bras, 
ne  contribuent  à  les  dissimuler;  il  y  a  incontestablement  liomo- 
chromie  entre  l'hôte  et  le  commensal.  Le  môme  phénomène  a 
été  noté  aussi  par  Koehler  (1894)  qui,  trouvant  à  la  Ciolat  un 
Scaliselosus  de  1  centimètre  sur  Ophiothrir  echbiata,  remar- 
que qu'il  mime  l'Ophiure  «au  point  qu'on  le  distingue  très  dif- 
ficilement sur  la  face  ventrale  de  son  associé.  » 

A  Roscoff,  on  rencontre  à  coup  sur  {an  Scaiisefosus  en  exami- 
nant des  Ophiothrir,  h  peu  près  sur  la  moitié  des  échantillons. 
Au  Portel,  Malaqujn  et  moi  avons  trouvé  sur  les  Ophiolhrix 
fragilis  ramenés  en  quantité  par  la  drague  trois  exemplaires 
du  même  Polynoïdien.  présentant  encore  une  remarquable 
homochromie  avec  son  hôte,  notamment  des  bandes  pigmen- 
tées transverses,  rappelant  l'imbricalion  des  platines  dorsales 
des  bras  d'Ophiures.  Les  collections  du  laboratoire  de  Wimereux 
renferment  des  Scaliselosus  ivouyé^  par  Giard  sur  des  Ophio- 
lhrix fragilis  à  la  Pointe-à-Zoie  {in  Darboux,  p.  13);  enfin 
GtARD  (1890)  a  signalé  encore  cette  espèce  (qu'il  avait  appelée 
sans  la  décrire  flermndion  fugnx  n,  sp.)  sur  Crossaslcr  pappo- 
s us  dragué  au  large  du  Portel. 

A  Arcachon,  le  S.  communis  est  beaucoup  plus  rare  qu'à 
Roscoff  et  dans  le  Boulonnais;  j'en  ai  trouvé  un  petit  exem- 
plaire (i)  millimètres  de  long)  sur  un  Ophiolhrix  fragilis  ^èché  par 
quelques  mètres  ;  il  se  dissimulait  très  bien  soit  sur  la  face 
dorsale  entre   les  piquants,  soit  sur  la  face  ventrale. 

Dans  la  Méditerranée,  le  commensalisme  est  certain  de  par 
les  observations  de  Marenzeller  (Trieste)  et  de  Koehler  (La  Giotat)  ; 
il  est  très  probable  que  1'  «  llermadion  Sabatieri  »  découvert 
par  Darboux  (un  unique  exemplaire)  sur  le  dos  d'un  Paracenlro- 
lus  lividus  de  Gette,  n'est  autre  (ju'un  Scaliselosus  communis, 
dont  il  se  rapproche  par  presque  tous  ses  caractères.  Enfin,  à 
Banyuls-sur-Mer,  le  Polychète  est  fréquent  sur  les  Ophiolhnx 
fragilis  littoraux. 

Gomme  je  l'ai  indiqué  ailleurs  {La  Genèse  des  espèces  ani- 
males, Paris,  Alcan.  1911  ;  voir  p.  382),  il  est  probable  que  cette 
variation  éthologiquc  dans  l'espèce  .S',  communis  est  le  prélude 
d'une  division  en   deux   groupes  :  l'un  continuant  à   mener  la 
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vie  libre  comme  beaucoup  de  Polynoïdiens,  l'autre  striclcincut 
commensal  sur  un  Echinoderme  ;  celle  séparation  entraînera 
certainement  une  amixie  complète  entre  les  deux  groupes  et 
pourra  être  l'origine  de  deux  espèces  différentes.  Il  est  à  remar- 
(juerque  la  seconde  espèce  du  même  genre.  Scaliselosus  assi- 
tnilis  Me  Intosh  (=  Ileniiadion  echini  Giard),  vit  en  commcnsa- 
lisme  constant  et  exclusif  sur  le  test  de  V Echinus  esculcnlus. 

Cancerilla  tubulata  Dalyell 

Fijiure,   description  el    bibliographie   dans  Giesbrecht,   Aslerocheriden  (l'aune   de 
Naples,  liS99). 

A  Arcachon,  ce  Gopépode  est  parfois  très  abondant  sur  les 
Amphiura  squamala,  h  tel  point  que  sur  10  Ophiures,  il  y  en  a 
environ  un  d'infesté;  d'autres  années,  je  n'ai  pu  trouver  un 
seul  parasite.  La  femelle,  comme  on  sait,  est  toujours  attachée 
sur  la  face  orale  de  VAmphiura,  la  lète  tournée  du  côté  de  la 
bouche,  soit  dans  un  iiderradius,  soit  plus  fréquemment  au 
début  d'un  radius,  cramponnée  solidement  par  trois  paires 
d'appendices  munis  de  fortes  griffes  (2''  antennes,  2"  maxilles 
et  maxillipèdes);  elle  ne  se  détache  pas  même  si  l'Ophiure 
meurt;  la  femelle  mîire  est  très  apparente  grâce  à  ses  gros  sacs 
ovigères,  sphériques,  incrustés  de  sable,  qui  débordent  du 
disijue  de  l'hôte.  Il  n'y  a  habituellement  qu'un  parasite  par 
Ophiure:  une  fois  seulement  j'en  ai  compté  trois  sur  le  môme 
hôte,  une  grosse  femelle  ovigère,  et  deux  autres  encore  non 
mûres . 

Le  mâle,  au  moins  à  l'état  jeune,  est  également  attaché  à  la 
face  orale;  celui  que  j'ai  trouvé  était  à  peu  près  coidorme  à  la 
description  donnée  par  Ganu  (1892).  Il  est  probable,  comme  le 
suggère  Giesbrecht,  que  ces  jeunes  mâles,  après  une  mue,  acquiè- 
rent des  caractères  légèrement  différents  (antennes  à  neuf  arti- 
cles au  lieu  de  six  et  à  longues  soies  sensorielles;  cinci  anneaux 
abdominaux  au  lieu  de  quatre)  et  quittent  leur  hôte  pour  mener 
la  vie  libre;  ce  serait  alors  la  forme  que  Glaus  a  trouvée 
parmi  les  Zostères  et  qu'il  a  dénommée  Caligidiurn  var/dbun- 
dum . 

Le  CdncerillaAv'è  Antphiiirn  est,  d'après  Giaui».  excessivement 
rare  dans  le  Pas-de-Galais  (Wimereux)  et  en  Bretagne  (Concar- 
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iieaLi),  assez  rai-e  au  cap  de  la  Hague  (Manche),  tandis  qu'à 
Fécanip,  un  Ophiure  sur  10  est  infesté;  on  le  signale  encore 
sur  la  côte  suédoise  du  Skagerrak  (Kosterfjord),  sur  les  côtes 
anglaises  (baie  de  Liverpool  ;  l'hôte  est  douteux  :  Opliiocoma 
nigra  ou  Ophiolhrix  fragilis?)  et  enfin  à  Naples,  toujours  sur 
Amp/iiura  squamafa,  mais  très  rare. 


OURSINS 

Dans  le  IJassinmènie  vivent  quatre  espèces  d'Oursins  (1);  trois 
sont  fixées  à  demeure,  Parrcliinus  miliaris,  Paracentrolus 
lividus  et  Echinocardium  cordatum  ;  une  est  accidentelle, 
Sphœrechuius  fjranulans .  Dans  l'Océan,  sur  la  terrasse  conti- 
nentale voisine  du  Bassin,  les  chalutiers  pèchent  assez  souvent 
V Echinus  aculus  et  le  Spatangus  purpureas. 

On  déterminera  facilement  les  quatre  espèces  propres  au 
Bassin  avec  le  tableau  ci-dessous  : 

1.  Oursin  régulier  :  chacune  des  plaques  anibulacraires  pré- 
sente trois  paires  de  pores;  les  interambulacraires  ont  un  gros 
tubercule  primaire  :  Parechinus  miliaris  Gmelin. 

2.  Oursin  régulier  :  les  plaques  ambulacraires  présentent 
d'ordinaire  quatre  paires  de  pores  ;  les  interambulacraires  por- 
tent à  l'équateur  six  gros  tubercules  à  peu  près  de  même 
dimension  :  Sphœrechinus  granularis  Lamarck. 

ÎL  Oursin  régulier  :  les  plaques  ambulacraires  présentent 
d'ordinaire  cinq  paires  de  pores;  les  interambulacraires  portent 
un  gros  tubercule  primaire  acconqjagné  d'autres  de  taille  décrois- 
sante :  Paracentrolus  lividus  Lamarck. 

4.  Oursin  irrégulier  :  le  sillon  ambulacraire  impair  D  est 
large  et  se  continue  en  s'atténuant  jusqu'aux  pores  génitaux,  en 
traversant  le  fasciole  interne;  les  pétales  .4  et  /y  sont  à  peu  près 
horizontaux  :  Echinocardium  cordatuui  Pennant. 


(1)  Les  lests  d'Ec/iinocyaimis  pitsillm  0.  F.  Mûller,  trouvés  au  Banc  Blanc,  qui 
sont  déposés  au  Musée  de  la  Station  Biologique,  ne  proviennent  probablement  pas 
d'animaux  ayant  vécu  sur  place;  ils  ont  dû  être  apportés  par  la  mer,  peut-être  de 
très  loin.  UKchinoci/ainus  n'existe  pas  dans  le  Bassin,  qui  ne  lui  offre  ni  la  profon- 
deur, ni  le  tond  convenable, 
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I.  —  Parechinus  miliaris  Gmelin 
Synonymie  et  définition  dans  J.  Bf.ll  (Britisli  Echinoderms,  p.  130) 

Cette  espèce,  de  petite  taille,  est  de  beaucoup  l'Oursin  le  plus 
commua  du  Bassin  :  le  fond  du  test  est  verdàtre,  les  épines  pri- 
maires et  secondaires,  verdàtres  à  la  Ijase,  ont  des  extrémités 
violettes  ou  roses.  J'ai  trouvé  à  Arcaclion  un  certain  nombre 
d'exemplaires  entièrement  blancs,  presque  comparables  à  des 
albinos,  mais  qui  sont  reliés  par  divers  intermédiaires  aux  indi- 
vidus les  plus  vivement  colorés. 

Bien  que  cette  espèce  affectionne  ailleurs  les  habitats  rocheux, 
elle  vit  à  Arcachon,  souvent  par  troupes,  sur  des  fonds  absolu- 
ment sableux  (niveau  des  Zostères)  ;  elle  se  cache  aussi  sous  des 
collecteurs  ou  des  agglomérats  de  Moules  et  abonde  dans  les 
chenaux,  par  0  mètres  de  fond,  parmi  les  vieilles  coquilles,  les 
Hermelles  et  les  débris. 

Reproduction.  —  Les  femelles  paraissent  être  notablement 
plus  nombreuses  que  les  mâles,  car  sur  50  individus,  j'ai 
compté  20  mâles  et  30  femelles.  J'ai  constaté  la  pleine  maturité 
sexuelle,  permettant  la  fécondation  artificielle  et  l'hybridation, 
depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'en  octobre;  mais  elle  débute  sans 
doute  [)lus  tôt,  [)uisque  Oarstaing  (181)4),  à  Plymouth,  place  en 
mai  l'époque  de  reproduction  de  cette  espèce,  alors  ([uAllen  et 
XelsOiN  (lî)lO),  dans  la  même  localité,  fécondent  des  œufs  à  la 
fin  d'août.  Mortenskn  (1910)  signale  l'Echinopluteus  de  P.  milia- 
ris, dans  les  eaux  septentrionales,  pendant  l'été  et  l'automne, 
ce  qui  est  bien  d'accord  avec  les  observations  ci-dessus.  On 
trouvera  de  bons  dessins  de  la  larve  dans  le  travail  de  Mac 
Bhii>e  (1903):  Allen  et  Nelso.n  ont  [)u  élever  des  larves  en  a(|ua- 
rium  jusqu'à  la  métamorphose. 

Géonémic.  —  Espèce  vraiment  littorale  répandue  sur  les  côtes 
européennes  de  l'Atlantique,  depuis  l'Islande  et  Trondhjem  en 
Norvège,  dans  toute  la  mer  du  Nord,  d'où  elle  pénètre  dans  la 
partie  ouest  de  la  Baltique  jusqu'au  port  de  Kiel  ;  on  l'a  souvent 
signalée  sur  les  cotes  de  France,  Espagne  et  Portugal  et  jus(|u'au 
Maroc.  Elle  s'étend  verticalement  entre  0  et  100  mètres. 
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II.  —  Sphœrechinus  granularis  Lamarck 
Synonymie  et  définition  dans  J.  Bkll  (Di-itisli   Echinoderms,  p.  lo8). 

Test  entièrement  recouvert  d'épines  primaires,  courtes  et 
égales,  le  plus  souvent  violettes  ;  on  ne  voit  pas  d'épines 
secondaires. 

Cette  espèce,  qui  existe  au  large  d'Arcachon,  ne  se  rencontre 
qu'exceptionnellement  dans  le  Bassin  :  en  dix  ans,  je  n'en  ai  vu 
qu'un  individu,  péché  à  la  main  par  une  grande  marée  de  fin 
août,  dans  les  Zostères  (Muscla  nord);  c'était  un  exemplaire  mâle 
adulte,  d'un  beau  violet,  en  pleine  maturité  sexuelle.  A  jNaples, 
d'après  Lo  Bianco,  les  produits-  sexuels  sont  mûrs  pendant 
presque  toute  l'année. 

Le  Sphœrechinus  granularis  est  une  forme  littorale  relative- 
ment méridionale,  qui  vit  sux  les  côtes  de  France  depuis  les  lies 
de  la  Manche,  sur  celles  d'Espagne  et  de  Portugal,  sur  la  côte 
d'Afrique  jusqu'aux  lies  du  Cap  Vert.  Il  est  abondant  dans  la 
Méditerranée  et  l'Adriatique.  En  profondeur,  il  s'étend  entre 
0  et  67  mètres. 

m.  —  Paracentrotus  lividus  Lamarck 

Synonymie  dans  J.  Bell  (British  Echinoderms,  p.   157).    Monographie  par 
Valentin  (Neuchatel,  1841). 

Les  échantillons  d'Arcachon  peuvent  être  séparés  à  première 
vue,  avec  un  peu  d'habitude,  des  K.  rniliaris,  auxquels  ils 
ressemblent  parfois  beaucoup  :  le  test  de  lividus  est  plus  aplati, 
la  taille  plus  grande,  les  piquants  plus  longs,  la  coloration  plus 
foncée  ;  enfin  le  caractère  du  nombre  des  pores  par  plaque 
ambulacraire  lèvera  tous  les  doutes. 

Bien  qu'affectionnant  principalement  les  habitats  rocheux,  où 
il  présente  l'optimum  de  dimensions,  le  P.  lividus  peut  sup- 
porter aussi  un  faciès  sableux,  comme  à  Arcachon,  où  du  reste 
il  n'est  pas  commun  ;  on  le  rencontre  surtout  à  la  base  des  pieux, 
sous  les  collecteurs  renversés,  sous  les  pierres  des  digues,  voire 
sur  les  bouées  des  passes  ;  il  vit  aussi  au  voisinage  des  herbiers 
de  Zostères,  enfoncé  dans  le  sable,  comme  ailleurs  il  l'est  dans 
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des  excavations  de  roches.  Sa  petite  taille  relative  par  rapport 
aux  échantillons  de  Roscoff,  Gaéthary,  Banyuls,  tous  pays 
rocheux,  et  surtout  les  oscillations  considérables  du  nombre  des 
individus,  d'une  année  à  l'autre,  montrent  que  le  Bassin  est  un 
habitat  qui  lui  convient  médiocrement. 

Reproduction.  —  J'ai  constaté  la  pleine  maturité  sexuelle, 
permettant  de  faire  des  fécondations  et  des  hybridations  avec 
Parechinus  miliaris,  durant  les  mois  de  juillet  et  août,  et  elle  se 
prolonge  sans  doute  plus  tard,  puisque  Lafont  a  encore  observé 
la  ponte  pendant  la  seconde  quinzaine  d'octobre  ;  le  fait  qu'on 
rencontre,  dans  les  mers  septentrionales,  la  larve  Ophiopluteus 
pendant  près  de  neuf  mois,  de  février  à  octobre,  indique  évi- 
demment une  période  prolongée  de  ponte.  En  Méditerranée, 
Lo  Bianco  dit  que  les  produits  sexuels  sont  mûrs  pendant 
presque  toute  Tannée,  de  sorte  qu'on  peut  facilement  pratiquer 
la  fécondation  artificielle. 

Géonémie.  —  Le  Paracentrotas  Hoidus,  espèce  des  plus  com- 
munes, ne  remonte  pas  très  haut  dans  l'Atlantique,  où  sa  limite 
nord  est  marquée  par  l'Irlande  et  les  îles  de  la  Manche;  il  se 
rencontre  sur  les  côtes  de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal,  et 
vers  le  sud  ne  dépasse  pas  les  Canaries  ;  il  pénètre  dans  la 
Méditerranée  et  l'Adriatique.  C'est  une  forme  tout  à  fait  litto- 
rale, qui  est  localisée  entre  0  et  4  mètres  de  profondeur. 


IV.  —  Echinocardium  cordatum  Pennant 

Synonymie  et  définition  dans  J.  Bell  (British  Ecliinoderms,  p.  1G8).  Mortensen 
"(1907,  p.  14S). 

Test  plus  ou  moins  cordiforme,  couvert  d'épines  jaunâtres  ; 
des  tubercules  plus  gros  que  les  autres  sont  épars  sur  les 
interradius  DE  et  CD,  au-dessus  de  l'équateur. 

\J Echinocardium  n'est  pas  très  abondant  à  Arcachon  ;  on 
rencontre  çà  et  là  des  exemplaires  isolés,  au  niveau  des  Synaptes, 
surtout  sur  des  bancs  ou  des  plages  de  sable  propre  voisins  de 
l'ouest  (plage  du  Phare,  Truc  de  Pineau),  ainsi  qu'au  large  du 
Bassin,  associé  avec  Spntaiigus  purpureus.  Il  vit  dans  une  loge 
creusée  dans  le  sable  (fig.  4)  à  une  certaine  profondeur  (10  à 
20  centimètres),  qui  communique  avec  l'extérieur  par  un  canal 
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oblique,  signalé  en  1871  par  Robertson;  le  lout  est  légèrement 
cimenté  par  du    mucus.   Bien   que  j'aie  fait  des  observations 


FiG.  4.  —  I.  KchiiKictirditiin  niz-dnlniii,  dans  sa  loge.  D'après  iialui'e: 
a,  piquants  pi-rianaux  ;  /;  piquants  inlra-fasciolaires  ;  o,  orifice 
évasé  du  canal  à  la  surface  de  la  plage. 

II.  Plafond  de  la  loge  vu  de  l'intérieur;  f,  trace  des  piquants  intra- 
fasciolaii"es  ;  s,  sillon. 

dans  de  bonnes  conditions,  je  n'ai  pas  retrouvé  le  second  canal 
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que  décrit  Giard  (1878)  ;  ce  canal  aboutirait  à  l'ouverture  anale 
et  servirait  à  la  sortie  du  sable  qui  a  traversé  le  tube  digestif. 
Gomme  l'ont  bien  décrit  Uexkûll  (1909)  et  Gandolfi-HoriNyold 
(1910),  YEchinocanHam  s'enfonce  très  rapidement  dans  le  sable, 
en  une  paire  de  minutes,  en  le  fouillant  avec  les  grands  piquants 
des  champs  latéraux  de  la  face  orale. 

Reproduction.  —  La  période  de  reproduction  parait  varier 
très  notablement  de  date  suivant  les  localités  :  Gaullery  (1911), 
qui  a  suivi  avec  soin  le  cycle  annuel  de  cette  espèce  dans  la 
Manche  (Wimereux),  place  la  maturité  sexuelle  depuis  le  début 
d'avril  jusqu'en  juin,  avec  maximum  en  mai;  puis  les  organes 
génitaux  entrent  en  régression,  depuis  juillet  jusfju'au  cœur  de 
l'hiver;  ils  diminuent  considérablement  de  volume  et  prennent 
une  teinte  foncée,  les  œufs  ou  spermatozoïdes  inutilisés  étant 
phagocytés  par  des  cellules  dites  vésiculeuses  (Gaullery  et 
SiEDLECKi,  1903),  De  son  côté,  Mortensen,  dans  les  mers  du  nord, 
trouve  la  larve  Echinopluleus  de  juin  à  septembre,  ce  qui 
concorde  bien  avec  l'époque  de  ponte  indiquée  plus  haut.  Mais 
dans  des  régions  plus  méridionales,  la  reproduction  parait  plus 
précoce  :  à  Arcachon,  il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  a  lieu  à 
la  fin  de  l'hiver  et  se  termine  en  avril;  en  effet,  au  début  de  ce 
mois,  j'ai  trouvé  des  testicules  bourrés  de  spermatozoïdes,  des 
ovaires  dont  les  œufs  avaient  rejeté  leurs  globules  polaires,  et 
enfin  des  organes  récemment  vidés.  D'août  à  octobre,  les  organes 
génitaux  sont  relativement  petits,  mais  il  y  a  souvent  des 
spermatozoïdes  dans  les  testicules.  Enfin,  à  Naples,  Lo  Bianco 
dit  qu'on  réussit  la  fécondation  artificielle  d'octobre  à  avril, 
c'est-à-dire  que  la  maturité  sexuelle  se  place  en  plein  hiver  et 
au  printemps. 

Géonémie.  —  Espèce  commune  dans  les  régions  sableuses  de 
l'Atlantique,  .d'une  part  sur  les  côtes  européennes,  depuis  le 
Finmark  et  les  iles  Lofoten,  dans  toute  la  mer  du  Nord,  d'où 
elle  pénètre  dans  les  grand  et  petit  Belt,  et  sur  les  rivages  de 
Grande-Bretagne,  de  France  et  de  Portugal;  d'autre  part  sur  les 
côtes  américaines  (de  la  Garoline  à  Bahia  au  Brésil),  et  enfin 
dans  la  Méditerranée  occidentale.  Elle  s'étend  verticalement 
entre  0  et  185  mètres  et  peut-être  plus  bas.  Si,  comme  il  est 
très  vraisemblable,  cordatum  est  synonyme  à' E.  australe  Gray 
(Australie,  Japon,  Cap)  (voir  Mortensea ,  1907),  cette  espèce 
serait  d'un  cosmopolitisme  extraordinaire. 

4 
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OURSINS    DU    GOLFE    DE    GASCOGNE 

V.  —  Echinus  acutus  Lamarck 

Ecliinus    Fleiniiuji    Forbes    (British    Starfishes,     London,     1841,     p.    164). 
Synonymie  et  définition  dans  J.  Bell  (British  Echinoderms,  p.  140). 

Espèce  de  grande  taille  (jusqu'à  10  centimètres  de  hau- 
teur), présentant  sur  les  plaques  interambulacraires  un  gros 
tubercule  primaire  qui  fait  défaut  sur  certaines  plaques  situées 
entre  l'équateur  et  l'apex;  sur  les  plaques  ambulacraires,  un 
tubercule  primaire  un  peu  moins  gros  dessine  dans  les  radius 
une  rangée  assez  régulière;  habituellement  entre  deux  plaques 
ambulacraires  munies  de  ce  tubercule  on  en  voit  une  qui  en  est 
dépourvue.  La  coloration  est  très  caractéristique  :  chez  presque 
tous  les  échantillons,  entre  l'équateur  et  l'apex,  le  milieu  de 
chaque  zone  ambulacraire  et  interambulacraire  est  blanc,  et  une 
zone  rouge  le  borde  de  chaque  côté,  la  zone  rouge  radiale  étant 
à  peine  séparée  de  la  zone  rouge  de  l'interradius  adjacent  ;  le 
test  présente  donc  vingt  bandes  rouges  sur  fond  blanc.  La  face 
orale  est  blanche  ;  les  piquants  de  la  région  sus-équatoriale  sont 
colorés  en  rouge  à  la  base,  le  reste  étant  blanc  verdàtre. 

La  détermination  exacte  ù'E.  rtc«<//^^est  assez  délicate,  surtout 
quand  il  s'agit  de  reconnaître  les  variétés  norvégiens,  Fleniingi, 
méditer ranea,  et  de  le  séparer  de  la  forme  méditerranéenne 
melo.  A  ce  sujet,  on  pourra  consulter  Koehler  (1895),  qui  a 
donné  une  diagnose  différentielle  de  Xacutus  et  de  melo, 
MoRTENSEN  (1903,  p.  152)  et  enfin  SiissBACH  et  Breckner  (1911, 
p.  181).  Il  me  semble  que  XE.  acutus  du  golfe  de  Gascogne  se 
rapporte  plutôt  à  la  variété  Fleniingi,  bien  qu'il  y  ait  de  petites 
différences. 

\JE.  acutus  est  capturé  assez  rarement  sur  la  terrasse  conti- 
nentale, en  face  du  Bassin;  l'espèce  est  répandue  dans  l'Atlanti- 
que oriental,  depuis  la  région  arctique  (mer  de  Barentz),  dans 
la  mer  du  Nord,  les  côtes  anglaises,  françaises  et  portugaises, 
jusqu'aux  lies  Canaries  et  au  cap  Bojador  (Mauritanie),  ainsi  que^ 
dans  la  Méditerranée  occidentale.  Verticalement,  on  la  rencontre 
à  partir  de  20  ou  30  mètres  de  profondeur  jusqu'à  1.280  mètres 
et  plus. 
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VI.  —  Spatangus  purpureas  0.  F.  Mûllcr 

Synonymie  et  définition  dans  J.  Bell  (British  Ecliinoderras,   p.  1(55).  Mor- 
TE.NSEN  (1907,  p.  123). 

Ce  Spatangue  paraît  assez  abondant  an  large  des  passes  et  les 
chalutiers  qui  pèchent  par  des  fonds  ne  dépassant  guère  140 
mètres  le  rapportent  fréquemment  ;  il  est  bien  reconnaissable  à 
son  test  cordiforme,  arrondi,  pi'ésentant  sur  la  surface  aborale 
une  gouttière  peu  profonde  (radius  D),  et  à  sa  couleur  pourpre 
foncé.  C'est  une  espèce  à  très  large  répartition  qui  se  trouve 
dans  l'Atlantique  oriental  et  mers  adjacentes  depuis  le  sud  de 
l'Islande  jusqu'aux  Açores  et  dans  la  Méditerranée  et  l'Adriati- 
que, par  des  profondeurs  variant  de  9  à  837  mètres. 

COMMENSAUX    ET    PARASITES   DES    OURSINS 

Les  Oursins  du  Bassin  hébergent  trois  Protozoaires  parasites 
appartenant  aux  groupes  des  Sporozoaires,  Flagellés  et  Infu- 
soires,  ainsi  qu'un  Gopépode  commensal;  il  leur  manque  beau- 
coup d'autres  commensaux  qui,  dans  d'autres  localités,  sont 
relativement  abondants.  Ainsi  sur  les  Parechinus  miliaris  des 
côtes  de  la  Manche  (Wimereux,  Luc-sur-Mer,  Bretagne),  et  par- 
fois sur  d'autres  Oursins,  on  trouve  presque  constamment  un 
Annélide  Chlorémien,  Siphonostoma  Dujardini  Quatref.  ;  les 
Spatangus  purpiireus  présentent  souvent,  près  de  la  bouche,  un 
Annélide  Polynoïdien,  Malmgrenia  castanea  Me  Intosh  (côtes 
anglaises,  îles  de  la  Manche,  Saint-Yaast,  iles  Glénans  en  face 
Goncarneau),  tandis  que  les  piquants  de  la  face  ventrale  portent 
parfois  un  petit  Lamellibranche,  Montacuta substriata  Montagu; 
Lafoint  (cité  dans  P.  Fischer,  1809)  avait  signalé  ce  commensal 
sur  les  Spatangus  purpureus  du  large  d'Arcachon,  mais  je  ne 
l'ai  pas  revu.  Enfin  les  Echinocardium  cordatum  sont  fréquem- 
ment accompagnés  par  deux  commensaux  qui  vivent  dans  le 
sable  autour  de  la  loge  :  un  petit  Lamellibranche,  Montacuta 
ferruginosa  Montagu  (Boulonnais,  estuaire  de  Salcombe  et 
Torbay  près  Plymouth, etc.)  et  un  Grustacé  Amphipode,  Urothoe 
marina  Spence  Bate  (\Yimereux,  Saint- Vaast,  Roscoff,  Goncar- 
neau, Le  Groisic)  ;  en  outre,  Ganu  a  signalé,  vivant  parmi  les 
piquants,  un  Gopépode  Viw\\ç>xwçi\^\i}LQ,Pseudanthessius  Sauvagei 
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Ganu  (Boulonnais)  ;  personnellement,  je  n'ai  pas  trouvé  ces  trois 
commensaux  de  \ Echinocardium,  bien  que  les  deux  premiers 
existent  certainement  dans  le  Bassin  :  en  effet,  il  y  a  dans  la 
collection  de  la  Station  des  échantillons  de  Montacuta  ferrugi- 
nosa,  provenant  du  Banc  blanc,  et  Gh.  Pérez  (1905)  a  signalé 
VUrot/ioe  marina  dans  les  galeries  des  Synaptes. 

Lithocystis  Schneider!  Giard 
Monographie  par  Léger  (Bull,  scient.  France  et  Belgique,  30,  1897,  p.  240) 

Gette  Grégarine  cœlomique  est  spéciale  aux  Spatangues, 
Spataiiyus purpureus ,  Echinocardium  cordatwn  et  E.  flavescens, 
et  au  moins  à  Arcachon  se  rencontre  chez  tous  les  individus 
sans  exception.  En  dehors  d'Arcachon,  on  la  connaît  encore 
chez  les  Spalangus  purpureus  de  Marseille  et  chez  les  Echino- 
cardium cordalum  du  Boulonnais  (Dunkerque,  Wimereux,  Le 
Portel)  et  de  Concarneau. 

GiARD,  qui  a  découvert  les  kystes  cœlomiques,  entourés  d'un 
magma  noirâtre,  avait  eu  l'idée  singulière  deles  rapportera  des 
végétaux  inférieurs,  Myxomycètes  ou  Chylridinées;  ayant 
reconnu  (1892)  dans  le  cycle  de  ce  parasite  un  stade  incontesta- 
blement grégarinien,  je  l'ai  fait  rentrer  dans  le  groupe  des  Spo- 
rozoaires-Grégarines,  et  Léger,  peu  après,  en  a  donné  une  bonne 
monographie.  Alors  que  les  kystes,  forme  durable  persistant 
durant  toute  la  vie  de  l'hôte,  ou  peu  s'en  faut,  sont  constants 
chez  tous  les  Spatangues,  et  augmentent  de  nombre  à  mesure 
que  ceux-ci  vieillissent,  en  s'accumulant  de  préférence  sur  le 
plastron  oral,  la  phase  grégarinienne  se  rencontre  plus  rarement, 
une  fois  environ  sur  8  Oursins  (Léger).  Les  Grégarines  jeunes 
sont  nématoïdes,  remplies  de  fines  granulations  opaques  et 
douées  de  vifs  mouvements  :  dans  le  cytoplasme  des  adultes 
apparaissent  des  vacuoles  dans  chacune  desquelles  se  développe 
un  cristal  d'oxalate  de  chaux  (f).  Puis  les  Grégarines  deviennent 
ovoïdes,  ce  qui  dénote  l'approche  de  la  conjugaison;  c'est  alors 
que  les  phagocytes  du  Spatangue  se  portent  vers  les  Grégarines 
immobiles  et  les  englobent,  sans  les  altérer  du  reste.  Les  kystes 
développés  montrent  des  sporokystes  réunis  en  bouquets  par 
l'extrémité  caudale  de  l'épispore  qui  dessine  un  long  prolonge- 
ment tubulaire  ;  un  amas  de  cristaux  (reliquat)  occupe  le  centre 
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du  kyste.  Autour  des  kystes  agglomérés  par  des  phagocytes 
s'accumulent  les  produits  d'excrétion  de  l'Oursin,  et  le  tout 
forme  do  petites  masses  noires,  collées  au  test  ou  aux  viscères, 
qui  frappent  les  yeux  lorsqu'on  dissèque  un  Spatangue. 

DoGiEL  {Arch.  f.  Protistenkunde,  1(3,  1909,  p.  204)  a  fait 
remarquer,  non  sans  raison,  qu'on  pourrait  supprimer  le  genre 
Lilhocijstis  et  faire  rentrer  le  parasite  des  Spatangues  dans  le 
genre  Ur  os  para. 


Oikomonas  echinorum  Cuénot 

Description  et  figure  dans  Zoologie  descriptive  des  Invertébrés,  Paris,  Doin, 
1900  (t.  I,  chapitre  XI,  L'Oursin,  voir  p.  298). 

Flagellé  vivant  dans  le  liquide  cœlomique  de  presque  tousles 
Oursins  réguliers  et  irréguliers  de  nos  mers  (nommément  chez 
Dorocidaris  papillata.  Echinus  esculentus  q\.  acutus,  Par  echinus 
miliaria  et  microtuherculatus ,  Sphœrechinus granularis ,  Paracen- 
Irotus  livid  us,  Spatanguspurpw^eus,  Echinocardium  cordalum). 

Il  a  été  décrit  par  la  plupart  des  auteurs,  sous  le  nom  de 
globule  vibratile,  comme  appartenant  à  l'organisme  de  l'Oursin; 
Cattakeo  (1891)  est  l'un  des  premiers  qui  l'ait  regardé  comme 
une  Monade  parasite.  C'est  un  petit  Flagellé, 
dont  le  corps  arrondi,  mesurant  de  G  à  9  \j. 
(fig.  5),  renferme  un  noyau  placé  à  peu  près 


à  l'opposé  du  point  d'atlache  du   fla^ 


B 


qui  est  très  long  et  très  grêle  ;  tantôt  (Monade 
de  Parechinus  miliaris)  le  cytoplasme  est 
assez  clair  pour  laisser  voir  le  noyau,  tantôt 
il  est  rempli  de  petits  granules  réfringents 
qui  cachent  celui-ci.  De  temps  à  autre  la 
Monade  reste  immobile,  le  corps  présentant 
de  petits  mouvements  de  rotation  sur  lui- 
même,  mais  le  plus  souvent  elle  se  déplace  Fig.  s.  — 

.       .  .  1       fi  echmoruw 

Vivement  dans  le  liquide  co^loniupie,  le  tla- 
gellum  en  arrière,  en  bousculant  sur  son 
passage  les  cellules  flottantes. 

On  peut  se  demander  si  cette  cellule 
vibratile,  malgré  son  aspect  de  Monade,  est 
vraiment  un  parasite  ;  le  fait  qu'elle  est 
absolument  constante  chez  tous  les  individus  et  à  peu  près  tou 


\ 

(Jikomonas 
vivant 
dans  le  liquide  cœlo- 
mique de  Parechinus 
miliaris  :  A,  Monade 
remplie  de  granules 
réfringents  ;  B,  Mo- 
nade à  cytoplasme 
clair,  laissant  bien 
voir  le  noyau.  Sur  le 
vivant;  x  1000. 
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jours  aussi  abondante,  et  qu'elle  infeste  toutes  les  espèces 
d'Oursins  de  nos  côtes  qui  ont  été  examinés,  n'est  pas  très 
favorable  à  l'hypothèse  parasitaire  ;  cependant  je  continue  à 
croire  à  sa  nature  indépendante  ;  ce  doit  être  un  Flagellé,  sym- 
biote  avec  les  Oursins,  qui  seraient  contaminés  dans  leur  tout 
jeune  âge  ;  les  rapports  des  deux  êtres  seraient  comparables  à 
ceux  des  Bacillus  coli  de  l'intestin  et  des  Mammifères,  dont 
aucun  n'échappe  à  l'infection. 

C'est  avec  doute  que,  faute  de  mieux,  je  rapporte  ce  Flagellé 
au  genre  Oikonionas ;  celui-ci  est  caractérisé,  d'après  Saville  Kent, 
son  créateur,  par  la  présence  possible  d'un  fin  prolongement, 
opposé  au  flagellum,  par  lequel  la  Monade  se  fixe  temporaire- 
ment ;  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  vu  un  tel  prolongement. 

Cryptochilum  echini   Maupas 
Description  et  figure:  Malpas  (Arcli.  Zool.  exp.,  i'"'  sér.,  1,  1883,  p.  427) 

Cet  Infusoire  holotriche  vit  dans  le  liquide  de  la  seconde  cour- 
bure intestinale  de  Paracentrotus  lividus  (Roscoff,  Arcachon, 
Guéthary,  Banyuls-sur-Mer,  côtes  d'Alger,  Catane)  et  de  Pare- 
cfiinus  miliaris  (Roscoff,  Arcachon).  E.  André  (1910)  le  signale 
non  seulement  dans  l'intestin,  mais  aussi  dans  le  liquide  peri- 
visceral des  Paracentrotus  lividus  et  Parechinus  miliaris  de 
Roscoff  ;  chez  le  premier  de  ces  Oursins,  il  pourrait  envahir  les 
testicules,  mais  non  les  ovaires. 

Il  est  très  facile  à  reconnaître  à  son  corps  aplati  et  transpa- 
rent, terminé  par  une  extrémité  effilée  ;  le  cytoplasme  est  vacuo- 
laire  dans  le  tiers  inférieur  du  corps,  qui  renferme  en  outre  une 
vacuole  contractile  ;  le  macronucleus  arrondi  est  au  milieu  du 
corps  et  paraît  triple  chez  beaucoup  d'individus. 

L'Infusoire  n'est  pas  absolument  constantchez  tous  les  Oursins, 
ce  qui  expli(iue  que  Maupas  ne  l'ait  pas  trouvé  chez  les  Paracen- 
trotus de  Roscoff;  il  a  eu  la  malechance  d'examiner  des  individus 
indemnes  ;  mais  il  est  extrêmement  fréquent,  et  quand  il  existe, 
c'est  par  centaines  d'exemplaires. 


L.    CUÉNOT   :   FAUNE    OF    BASSIX    d'aRCACHON  S3 

Asterocheres  violaceus  Claus 

Figure,  descriplioii  et  bibliographie  dans  Giesbrecht,  Asferocheriden  (Faune 
de  Naples,  1899). 

Ce  Copépode  commensal  a  été  découvert  par  Claus  (1889),  sur 
des  Paracentrotus  lividus  de  Trieste,  en  compagnie  d'une 
espèce  toute  semblable,  mais  un  peu  plus  petite,  V Asterocheres 
minutus  Claus  ;  Giesbrecht,  à  Naples,  trouve  le  commensal  aussi 
sur  Paracentrotus  lividus  et  sur  deux  autres  Oursins,  Spluere- 
c/iinus  (jranularis  q\j  Parec/iinus  microtuherculatus  :  enfin,  on 
sait  qu'il  existe  dans  rAtlantifjue,  car  A.  et  Th.  Scott  le  décrivent 
de  l'ile  de  Man  et  du  Locti  Fyne  (Ecosse),  mais  sans  en  indiquer 
l'hôte  avec  certitude  (Ophiothrix  ?,  Ophiura  ?) 

A  Arcachon,  V Asterocheres  est  assez  commun  sur  Parechinus 
miliaris  et  Paracentrotus  lividus,  et  je  l'ai  également  trouvé 
sur  cette  dernière  espèce  de  Guéthary  ;  dans  l'Océan  comme 
dans  la  Méditerranée,  il  est  donc  un  commensal  habituel  des 
Oursins  littoraux  à  piquants  robustes.  Les  Gopépodes  vivent  sur 
l'hémisphère  aboral,  qu'ils  ne  dépassent  pas,  et  surtout  aux  en^a- 
rons  du  périprocte  :  il  y  en  a  quelquefois  une  vingtaine  sur  un 
même  Oursin,  mais  d'habitude  beaucoup  moins,  et  il  est  des 
années  où  je  n'ai  pu  en  rencontrer  un  seul.  Quand  on  les  pour- 
chasse, ils  courent  sur  les  piquants  et  le  test  et  se  dissimulent 
facilement,  tant  par  leur  teinte  que  par  leur  forme  qui  les  fait 
ressembler  aux  gros  pédicellaires  tridactyles.  Gomme  l'a  déjà 
remarqué  Giesbrecht,  leur  couleur  est  assez  variable  ;  l'intestin 
moyen  et  ses  ctecums  latéraux  sont  habituellement  tapissés  de 
cellules  à  grains  violet  foncé,  presque  noirs,  qui  en  dessinent 
nettement  les  contours  sur  le  fond  jaunâtre  ou  violet  clair  de 
l'animal  ;  les  œufs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  chaque 
sac  ovigère,  sont  roses  ou  mauves. 


HOLOTHURIES 

Les  Holothuries,  comme  on  sait,  se  divisent  en  deux  groupes 
naturels  :  les  Actinopoda,  qui  ont  généralement  des  tentacules 
ambulacraires  et  en  tous  cas  des  canaux  ambulacraires  radiaux, 
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et  les  PaiYictinopoda  ou  Synaptides,  qui  sont  dépourvus  des  uns 
et  des  autres.  Le  premier  groupe  est  très  mal  représenté  dans  le 
bassin  d'Arcachon,  puisqu'une  seule  espèce  d'Holothurie  vraie  y 
est  pêchée,  et  d'une  façon  tout  à  fait  accidentelle  ;  à  noter 
l'absence  complète  des  C^^c2/m«rm  littorales,  comme  C.  Montagui 
Fleming  et  C.  Lefevrei  ïh.  Barrois,  qui  vivent  à  Roscoff  sous 
les  pierres  ou  dans  les  fentes  de  rochers  qui  découvrent  à  marée 
basse.  Au  large  du  Bassin,  sur  la  terrasse  littorale,  existent 
Stichopus  refjalis,  très  abondant,  une  grande  Thijoiie  et  un 
Pseudocucumis. 

Le  deuxième  groupe  est  représenté  par  deux  espèces  perma- 
nentes et  très  communes,  adaptées  à  la  vie  dans  le  sable,  les 
Sijnapta  Galliennei  et  digitala. 

I.       Holothuria  Sanctori  Délie  Chiaje 

En  septembre  1904,  par  de  grandes  marées,  j'ai  trouvé  deux 
exemplaires  d'une  grande  Holothurie  brune,  l'un  dans  un  parc 
à  Huîtres  (Muscla  nord),  l'autre  ramené  par  la  senne  (Banc 
blanc)  ;  des  pêcheurs  m'ont  dit  en  avoir  rencontré  quelquefois 
dans  le  Bassin,  mais  en  tous  cas  l'espèce  y  est  des  plus  rares. 
D'après  M.  Koehler?  à  qui  j'ai  soumis  un  échantillon,  ce  serait 
\ Ilolothuria  Sanctori,  ce  qui  est  également  mon  avis  ;  malheu- 
reusement il  reste  une  légère  incertitude,  les  spicules  calcaires 
ayant  été  très  altérés  par  une  conservation  défectueuse.  C'est 
une  Holothurie  brune,  de  grande  taille  (plus  de  20  centimètres 
de  long),  dont  la  face  ventrale  est  couverte  de  pédicelles  à 
ventouse,  serrés,  un  peu  espacés  en  avant  ;  la  face  dorsale  porte 
des  papilles  de  taille  variée,  parmi  lesquelles  de  grandes  coniques 
de  teinte  assez  claire,  et  de  petites  terminées  par  une  ventouse. 
11  n'y  a  pas  de  tubes  de  Cuvier  ;  l'échantillon  que  j'ai  disséqué 
possédait  deux  tubes  aquifères  placés  à  droite  du  mésentère 
dorsal  CD.  Je  regrette  bien  vivement  de  ne  pouvoir  être  absolu- 
ment affirmatif  pour  la  spécification  de  cette  Holothurie,  d'autant 
plus  intéressante  que  jusqu'ici  //.  Sanctori  n'est  connue  qu'en 
Méditerranée  (Naples). 

Je  ferai  remarquer  à  ce  propos  qu'il  existe  assurément  sur  le 
littoral  sud-ouest  de  la  France  de  grandes  Holothuries  littorales, 
brunes,  du  type  des  Holothuries  méditerranéennes  ;  Beltremieux 
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et  p.  Fischer  en  signalent  à  La  liochelle  et  dans  la  région  de 
Biarritz  sous  le  nom  de  //.  tubulosa  Gmelin  :  tout  près  de 
Biarritz,  à  Saint-Jean-de-Luz,  de  Bealichamp  (1907)  note  la  pré- 
sence de  nombreuses  //.  StellatiDoWn  Chiaje  (1);  enfin  Th.Bar- 
Rois,  aux  Glénans  (en  face  de  Goncarneau)  trouve  assez  rarement 
VIL  Polii  Délie  Chiaje.  Si  l'on  ajoute  à  cette  liste  VH.  Sanctori 
d'Arcaction,  on  constatera  que  ces  cinq  trouvailles  se  réfèrent  à 
quatre  espèces  différentes,  ce  qui  est  assez  surprenant  ;  comme 
la  spécification  de  ces  Holofhuria,  très  voisines  l'une  de  l'autre, 
ne  laisse  pas  que  d'être  délicate,  on  sera  peut-être  tenté  d'émettre 
quelques  doutes  sur  l'exactitude  des  déterminations.  Je  puis 
trancher  la  question  au  moins  pour  l'une  de  ces  formes,  l'Holo- 
thurie de  la  région  de  Biarritz  ;  à  Guéthary,  par  les  grandes 
marées,  sous  les  pierres  littorales  qui  reposent  sur  du  gravier 
plus  ou  moins  sableux,  on  trouve  en  abondance  une  grande 
Holothurie  brune,  accompagnée  d'une  faune  particulièrement 
riche  en  Echinodermes,  notamment  Paracentrolus  lividus, 
Ophioderma  longicauda  Linck,  Asterias  tenuispina  Lam.  Il  est 
bien  probable  que  l'Holothurie  de  Guéthary  est  la  même  que 
celle  de  Saint-Jean-de-Luz.  localité  très  voisine,  où  de  Beauchamp 
signale  de  nombreux  exemplaires  d'une  Holothurie  de  grande 
taille,  exactement  au  même  niveau  faunique  et  dans  un  faciès 
identique. 

L'tiolothurie  de  Guéthary  est  certainement  //.  tubulosa  Gmelin  ; 
c'est  aussi  l'avis  de  M.  Koehler,  qui  a  bien  voulu  examiner  un 
de  mes  échantillons  :  la  face  dorsale,  brune  ou  brun  violet  foncé, 
est  couverte  de  papilles  coniques  grandes  et  petites  ;  les  petites 
sont  toutes  terminées  par  une  ventouse  ;  les  grandes,  irréguliè- 
rement éparses,  mais  plus  nombreuses  aux  extrémités  antérieure 
et  postérieure,  sont  terminées  par  une  sorte  de  doigt  retractile, 
clair,  qui  est  coiffé  d'un  petit  capuchon  brun.  Il  y  a  trois  sortes 
de  spicules  :  1°  des  corpuscules  turriformes,  petits,  assez 
nombreux,  à  disque  basai  épineux  sur  le  pourtour  et  percé  de 
quatre  trous  principaux  ;  2"  de  grandes  plaques  plates,  losan- 
giques  ou  irrégulières,  présentant  d'ordinaire  deux  rangées 
parallèles  de  perforations  ;  au  début  de  leur  évolution,  ces  spicules 


(1)  Ue  Saint-Joseph  (Ann.  Se.  Nal.,  %'  série,  5,  1898,  p.  221)  cite  //nlnlhiiria  liiliit- 
losa  dans  la  région  de  Saint-Jean-de-Luz. 

I     ,  i ,    •  -  R  A 
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sont  des  bâtonnets  qui  portent  seulement  sur  les  côtés  l'amorce 
des  trabecules  qui  limiteront  les  trous  et,  à  la  fin,  ce  sont  de 
grandes  plaques  pleines,  hérissées  de  protubérances  dont  les 
trous  ont  disparu  à  la  suite  du  dépôt  continu  de  calcaire  ;  3"  des 
plaques  elliptiques  plus  petites  (boutons  ou  boucles),  perforées 
de  deux  rangées  parallèles  de  trous  (trois  à  six  paires)  et 
hérissées  de  courtes  et  nombreuses  protubérances;  l'état  extrême 
de  ces  plaques  est  un  bouton  elliptique  plein,  dont  les  trous  ont 
disparu.  Sur  plusieurs  exemplaires,  j'ai  trouvé  un  bouquet  de 
cinq  tubes  aquifères,  trois  d'un  côté  du  mésentère  dorsal,  deux 
de  l'autre.  Tous  ces  caractères  concordent  d'une  façon  satisfai- 
sante avec  ceux  que  les  auteurs.  Théel,  Selenka,  Marenzeller, 
etc.,  attribuent  à  \ Ilolothuria  tulnilosa  de  la  Méditerranée. 


HOLOTHURIES  DU  GOLFE  DE  GASCOGNE 

II.  —  Stichopus  regalis  Ciivier 

Cette  espèce,  bien  reconnaissable  à  sa  grande  taille,  à  sa 
forme  de  sandale  aplatie,  colorée  en  jaune  et  rose,  paraît  être 
abondante  au  large  d'Arcachon,  d'où  les  chalutiers  en  rapportent 
fréquemment  des  exemplaires.  Le  golfe  de  Gascogne,  où  elle  a 
été  signalée  déjà  par  Norman,  puis  par  les  expéditions  du 
«  Travailleur  »,  de  !'«  Hirondelle  »  et  du  «  Gaudan  »  (entre  100  et 
180  mètres  de  profondeur)  est  jusqu'ici  sa  station  la  plus  septen- 
trionale; le  Slichopus  regalis  est  connu  dans  l'Atlantique  sud 
juscju'aux  Ganaries,  et  surtout  en  Méditerranée  et  dans  l'Adria- 
tique, depuis  quelques  mètres  jusqu'à  environ  300  mètres  de 
profondeur. 

III.  —  Pseudocucumis  mixta  Ostergren 

Description  originale  :  Ostergren  (ZooI.  Anzeiger,  21,  1898,  p.  13S) 
Pseudocucumis  Cueiinfi,  n.  sp.  Koehler  et  Vaney  (Revue  suisse  de  Zoologie, 

13,  1905,  p.  395). 
Pseudocucumis  mixia,  (Jstergren  (Arkiv  for  Zoologi,  3,  1906). 

L'exemplaire  unique  que  j'ai  recueilli  a  été  étudié  par  Koehler 
et  Vaney,  et  ensuite  par  Ostergren,  qui  l'a  rapporté  à  son  espèce 
mixta;  c'est  une  Holothurie  de  grande  taille,  de  155  millimètres 
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de  long  à  l'état  contracté,  à  vingt  tentacules  brunâtres  (dix 
grands,  dix  petits),  aux  téguments  blanchâtres,  épais  et  rugueux, 
renfermant  des  corpuscules  turriformes.  Ce  qui  est  le  plus 
caractéristique,  c'est  la  répartition  des  tentacules  ambula- 
craires  à  la  surface  du  corps  :  «  Dans  la  région  antérieure,  ils 
sont  d'abord  disposés  sur  deux  rangées,  puis  leur  nombre 
augmente  et  ils  se  disposent  sur  trois,  quatre,  cinq  et  même  six 
rangées  en  empiétant  sur  les  interradius.  Dans  la  région  moyenne 
du  corps,  les  tentacules  se  montrent  aussi  serrés  dans  les  inter- 
radius que  sur  les  radius,  couvrant  ainsi  toute  la  surface  des 
téguments  d'une  façon  uniforme  (ce  caractère  est  moins  accentué 
chez  les  jeunes  exemplaires,  d'après  Ostergren).  Enfin  les  tenta- 
cules se  localisent  de  nouveau  dans  les  dépressions  radiales  où 
ils  se  présentent  sur  plusieurs  rangées  dont  le  nombre  diminue 
et  se  réduit  finalement  à  deux  sur  le  quart  postérieur  du  corps  » 
(KoEHLER  et  Vaney).  En  fait  de  spicules,  les  tentacules  ambula- 
craires  ne  renferment  que  des  plaques  réticulées. 

Cette  espèce,  toujours  rare,  a  été  signalée  par  Ostergrea  sur 
la  côte  ouest  de  Norvège  et  aux  Fàrôer  (estomac  de  Poisson), 
sur  la  côte  de  Normandie  (exemplaire  rejeté  sur  la  plage  près  de 
Tatihou  à  la  suite  d'une  tempête)  ;  elle  vit  probablement  aussi 
sur  les  côtes  anglaises.  Enfin,  au  large  d'Arcachon,  elle  a  été 
pècliée  par  un  chalutier  entre  20  et  50  mètres  de  fond. 

IV.  —  Thyone  roscovita  Ilérouard 

Description  originale  :  Hérouard  (Arch.  Zool.  exp.,  2^  série,  7,  1889,  p.  686) 

A  plusieurs  reprises,  en  août  1901  et  1911,  les  chalutiers  ont 
rapporté  du  large  des  individus  d'une  belle  Thyone,  péchés  sans 
doute  par  36  mètres  de  fond,  dans  le  S.-O.  par  rapport  à 
Arcachon.  Je  la  rapporte  à  Thyone  roscovita  Hérouard,  bien  que 
cette  espèce  ne  soit  pas  parfaitement  connue, 

Les  exemplaires  en  question  mesurent  environ  14  centimètres, 
ce  qui  est  près  du  double  des  7  ou  8  centimètres  indiqués  par 
Hérouard  (1).  Les  téguments,  gris  rosé  ou  brun  rosé,  sont 
opaques,  sauf  dans  les  régions  très  gonflées,  qui  sont  un  peu 
translucides;    les    tentacules    péribuccaux    sont   tl'un    gris   rosé 

J)  HÉROiAiiD  donne  à  sa  Tlnjonr  une  longueur  de  70  à  81)  centimèlres,  mais  c'est 
évidemment  une  erreur  typograpliique. 
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piqueté  de  brun,  leur  pédoncule  étant  plus  pigmenté  que  les 
ramifications;  les  deux  tentacules  ventraux  (radius  A)  sont  plus 
petits  que  les  huit  autres  et  de  teinte  plus  claire;  entre  les  deux 
tentacules  dorsaux  on  A^oit  un  grand  cirre  génital  incolore.  Les 
ambulacres  répandus  sur  la  paroi  du  corps  sont  jaunes. 

Tous  les  ambulacres  renferment  au  sommet,  dans  l'épaisseur 
de  la  ventouse,  une  plaque  calcaire  ronde  qui,  schématique- 
ment,  peut  être  décrite  comme  percée  de  petits  trous  au  centre, 
puis  en  dehors  de  trous  allongés  radialement,  puis  en  dehors 
encore  de  trous  allongés  tangentiellement.  Il  n'y  a  pas  de 
spicules  dans  la  paroi  du  corps,  ni  dans  celle  des  tentacules 
buccaux,  ni  dans  la  colonne  des  tentacules  ambulacraires,  sauf 
dans  la  peau  du  pourtour  de  l'anus  et  dans  les  dix  tubes  ambu- 
lacraires terminaux  qui  bordent  l'anus;  comme  la  décrit 
Hérouard,  ces  derniers  sont  farcis  d'arcs  très  abondants;  au 
pourtour  de  l'anus,  il  y  a  un  appareil  calcaire  formé  de  cinq 
plaques  radiales  et  de  plaques  interradiales;  enfin,  dans  les 
téguments  de  la  région  anale,  il  existe  quelques  corpuscules 
calcaires  turriformes  (plaques  portant  au  centre  des  saillies  en 
forme  de  bois  de  cerf)  absolument  identiques  à  ceux  que  figurent 
LuDwiG  (1881)  et  Hérolard  pour  Thyont'  aurantiaca  Costa  de  la 
Méditerranée;  mais  Hérouard  ne  parle  pas  de  ces  plaques  pour 
sa  T.  roscoviia. 

L'anatomie  interne  offre  encore  des  caractéristiques  :  j'ai 
reconnu,  aussi  bien  sur  les  exemplaires  d'Arcachon  que  sur 
ceux  que  j'ai  examinés  à  Roscoff^  que  le 
liquide  de  l'appareil  ambulacraire  renferme 
en  suspension  de  nombreuses  hématies  à 
hémoglobine  ;  celles-ci  (fig.  6)  sont  des  dis- 
ques circulaires,  de  lo  à  20  \).  de  diamètre, 
avec  un,  rarement  deux  noyaux;  le  liséré 
tout  à  fait  périphérique  est  granuleux,  tandis 
FiG.  0.  —  Hémaiie  de   que  le  corps  cellulairc,  imbibé  d'hémoglobiue, 

1  appareil  arabula-     ^  ^  *^  . 

Claire,  Thifone  rosco-   renferme  le  noyau  central  et  tout  contre  lui 

r/m.-H,  noyau;  0,  gra-  .  ,»  .  ,     ,  , 

nuie  jaune  réfringent,   uu    gram    refrmgcut    brun,     analogue    aux 

Surievivant;xiooo.   grains  que  l'ou    voit  si    souvent    dans    les 

hématies    d'Invertébrés     (Capitellides,     Cucumarin     Planci    et 

Lefevrei,    etc.).    Je    n'ai    pas    vu    d'hématies    dans    le    liquide 

cœlomique  incolore. 


L.    CUKNOT   :    FAUi\E    DU    BASSIiS    d'aRCACHON  61 

Les  organes  génitaux,  en  régression  chez  les  individus  exa- 
minés, sont  de  fins  tubes  rouge  orangé,  dont  la  paroi  est  farcie 
de  spicules  bizarres,  étoiles;  de  longues  branches  irrégulières 
partent  d'une  partie  centrale,  de  telle  façon  que  les  l)ranches 
qui  courent  dans  le  sens  de  la  longueur  des  tubes  sont  plus 
longues  que  celles  dirigées  transversalement. 

Spécification.  —  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur  l'identité 
des  grandes  Thyone  d'Arcachon  avec  les  Thyone  littorales  de 
lloscoff;  c'est  également  l'avis  d'OsTERGREN,  qui  a  bien  voulu 
examiner  un  de  mes  échantillons.  Sans  aucun  doute  aussi,  cette 
Tlujonc  roscovita  est  bien  distincte  de  Thyo)ie  fusus  0.  F.  Mûller 
(=  subvillosa  Hérouard)  et  de  Thyone  raphanus  Dûben  et  Koren 
(=  T.  Poucheti  Barrois  ?),  mais  il  est  fort  difficile  de  la  séparer 
nettement  des  espèces  qui  n'ont  pas  de  spicules  dans  le  corps, 
comme  T.  cleyaus  Norman  et  T.  incrmis  Heller  (=  aurantiaca 
Costa).  Ueleyans,  pochée  aux  îles  Shetland,  est  très  mal  connue 
et  il  faudrait  la  retrouver  et  la  décrire  à  nouveau  ;  quant  à 
inermis,  l'aspect  des  échantillons  méditerranéens  que  j'ai  vus  à 
Banyuls  (Hérouard  en  a  donné  une  figure  très  exacte),  leur 
couleur  rosée,  leur  semi-transparence  les  différencient  nettement 
de  roscovita,  gris  rosé  ou  brune,  à  peau  épaisse  et  opaque  ;  mais 
les  plaques  calcaires  des  deux  espèces  sont  identiques  et,  d'autre 
part,  j'ai  constaté  que  les  deux  Thyone  possèdent  des  hématies 
à  hémoglobine,  qui  diffèrent  légèrement;  chez  Thyone  «  auran- 
tiaca »  de  Banyuls,  j'ai  noté  qu'on  les  trouvait,  avec  des 
variations  numériques  considérables,  à  la  fois  dans  le  liquide 
cœlomique  et  l'appareil  ambulacraire,  tandis  que  chez  les 
quelques  T.  roscovita  que  j'ai  examinées,  les  hématies,  plus 
constantes  de  nombre,  étaient  confinées  à  l'appareil  ambula- 
craire. Ajoutons  que  T.  inermis  (=  aurantiaca),  bien  connue 
en  Méditerranée,  a  été  signalée  aussi  dans  l'Atlantique  ;  vo.n 
Marenzeller  (1893)  et  Hérouard  (1902)  dénomment  ainsi  des 
Thyone  pèchées  aux  Açores  (détroit  de  Pico-Fayal ,  par  130  mètres 
et  1.38o  mètres  de  profondeur)  et  dans  le  golfe  de  Gascogne 
(par  46°  31'  de  lat.  Nord  et  6°  52'  de  long.  Ouest,  à  une  profon- 
deur de  180  mètres).  Or  je  suppose  qu'il  est  impossible  de 
différencier  des  échantillons  conservés  d'inertnis  et  de  roscovita, 
puisque  les  spicules  sont  identiques;  il  serait  bien  désirable 
qu'un  échinodermiste  compétent  comparât  les  «  inermis  »  et  les 
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«  roscovila  »  de  l'Atlantique  avec  les  «  aurantiaca  »  de  la 
Méditerranée,  de  façon  à  établir  des  diagnoses  diflércntielles, 
s'il  y  a  lieu. 


SYNAPTES 

La  table  suivante  permettra  de  déterminer  facilement  les  deux 
espèces  qui  vivent  dans  le  Bassin  : 

1.  Espèce  adhérant  fortement  aux  doigts;  coloration  rosée 
égale  sur  toutes  les  faces  du  corps  :  Synapta  Galliennci 
Herapath. 

2.  Espèce  adhérant  peu  ou  point  aux  doigts  ;  coloration  rose 
ou  brune  très  nette  sur  la  face  dorsale,  beaucoup  plus  claire 
sur  la  face  A^entrale  :  Synapta  digilata  Montagu. 

I.  —  Synapta  Galliennei  Herapath  (du  sous-genre  Leptosynapta) 

Synupla  GaJIiennii  ou  saniioisis  n.  sp.  :  Herapath  (Quart.  Journ.  micr.   Se, 

5,  1865,  p.  1). 
S.  saniiensis,  Ray  Lankester  (Quart.  Journ.  micr.  Se.,  8,  1868,  p.  S3). 
5.  inhcerens  0.  F.  Mûller,  par  erreur  (la  grande  majorité  des  auteurs). 
S.  bergensis  n.  sp.  :  Osteugren  (Arch.  Zool.  exp.,  4°  sér.,  3,  190o,  Notes  et 

Revue,  p.  CXXXIH). 
Leptosynapta    Galiiennei,   Clark,   The   apodous    Holothurians   (Smithsonian 

Contrib.,  35,  1907). 
Leptosynapta  bergenais.  Bêcher  (Biol.  Centr.,  29,  1909,  p.  413). 
Leptosynapta  bergensis,  Bêcher  (Zool.  Jahrb.,  Anat..  29.  1910,  p.  315). 

L'histoire  de  cette  espèce  est  curieuse  et  compliquée  :  depuis 
bien  longtemps,  on  a  trouvé  sur  les  côtes  de  France  de  grandes 
Synaptes  roses,  plus  ou  moins  transparentes,  à  tentacules  rami- 
fiés, que  l'on  se  procure  facilement  en  bêchant  dans  le  sable  à 
marée  basse.  On  les  a  toujours  rapportées  à  la  Synapta  inhx- 
rens,  décrite  des  côtes  de  Scandinavie  parO.  F.  Muller,  en  1776 
(Prodromus  Zooloyica  danica),  et  en  conséquence  on  a  attribué 
à  cette  espèce  une  aire  géograpliique  très  étendue,  sur  les  côtes 
atlantiques  d'Europe  et  d'Amérique  et  sur  celles  de  la  Méditer- 
ranée. 

Cependant  quelques  savants  s'aperçurent  que,  parmi  les 
Synaptes  atlantiques  rapportées  à  l'espèce  de  Mûller,  il  en  est 
quelques-unes  qui,  avec  le  même  aspect  général,  présentent  des 
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caractères  différenliels  notables;  Herapath,  en  1805,  examinant 
les  Synaptes  de  la  côte  de  Guernsey,  signale  une  forme  qui  lui 
paraît  différer  (ïinhœrens  et  qu'il  dénomme  S.  GalHennii  (1) 
ou  sariiiensis  ;  chez  celle-ci,  les  ancres  sont  arrangées  dans  les 
interradius  à  peu  près  suivant  cinq  rangées  longitudinales  ;  les 
plaques  basilaires  des  ancres,  quand  elles  sont  à  leur  état  par- 
fait, sont  dentées  sur  leur  pourtour  et  présentent  un  trou 
central  et  sept  trous  périphériques,  tandis  que  chez  bihœrens 
les  plaques  ont  le  contour  lisse  et  présentent  seulement  six  trous 
périphériques,  celui  qui  est  placé  à  l'extrémité  non  articulaire 
de  la  plaque  étant  ovale  el  plus  grand  que  les  autres.  En  raison 
de  la  grande  dimension  de  ses  ancres,  5.  GaUiennei  adhère 
plus  fortement  aux  doigts  quinh/Erens  ;  enfin  Ray  Lankester 
remarque  que  les  spicules  des  tentacules  à'inhœrens  sont  bran- 
chus  aux  extrémités,  tandis  que  chez  Gal/iennei,  ils  sont  sensi- 
blement plus  petits,  irrégulièrement  oblongs  et  ne  présentent 
que  rarement  des  ramifications  terminales.  Le  plus  souvent,  on 
n'a  pas  tenu  ces  caractères  différentiels  pour  valables,  et  ïhéel 
(1886),  J.  Bell  (1892),  Ludwig  (1900)  identifient  S.  Gal/iennei 
avec  inliserens. 

En  1905,  OsTERGREi\,  étudiant  avec  soin  les  Synaptes  de  la 
collection  de  l'Université  d'Lpsal,  sépare  définitivement  de 
l'espèce  inhœrcns  une  autre  forme  tout  à  fait  distincte,  bien 
que  d'aspect  général  très  semblable,  qu'il  dénomme  bergensis 
(de  Bergen,  où  W.  Lilljeborg  avait  recueilli  en  1858  plusieurs 
exemplaires  de  cette  Synapte);  cette  fois,  Ôstergren  indique  des 
caractères  différentiels  d'une  telle  importance  que  le  doute  n'est 
plus  possible  :  chez  bergensis,  les  ramifications  des  tentacules 
sont  assez  courtes  et  de  longueur  comparable  :  la  branche  ter- 
minale est  seulement  un  peu  plus  longue  que  ses  deux  voisines  ; 
chez  iiihxrens,  au  contraire,  les  branches  supérieures  et  surtout 
la  terminale  sont  notablement  plus  longues  que  les  moyennes. 
Bergensis  adhère  plus  fortement  aux  doigts  c\\i  inhœrens ,  si 
bien  qu'on  peut  les  distinguer  simplement  au  toucher.  Mais 
c'est  l'anatomie  interne  qui  fournit  les  meilleurs  éléments  de  la 
diagnose  différentielle  :  chez  bergensis  (fig.  7),   le  tube  digestif 


:  1   Comme  l'espèce  a  été  dédiée  à  un  M.  Gallien.ne,  il  est  plus  correct  de  l'appeler 
Gallien>ei. 
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comprend,  après  l'œsophage,  une  région  cylindrique,  rectiligne, 
particulièrement  musculeuse  (Muskelmagen)  qui  est  séparée  de 
l'œsophage  d'une  part  et  de  l'intestin  absorbant  d'autre  part 
par  une  petite  anse.  L'intestin  absorbant,  après  un  trajet  recti- 
ligne dans  l'interradius  CD,  dessine  une  forte  anse,  de  telle 
sorte  qu'il  y  a  une  région  du  corps  où  l'on  voit  trois  segments 
intestinaux  accolés  et  fortement  maintenus  par  un  mésentère  ad 
hoc  (fig.  7  et  10);  une  lacune  sanguine  transverse  établit  une 
anastomose  entre  les  deux  lacunes  absorbantes  ventrales  qui 
longent  la  première  partie  descendante  et  la  partie  ascendante 
de  l'anse. 

Dans  la  région  des  anses,  il  y  a  une  large  bande  mésentéri- 
que,  très  mince,  tendue  entre  l'interradius  ventral  droit  (AB) 
et  l'interradius  dorsal  gauche  (DE);  dans  l'interradius  AB,  elle 
s'attache  à  l'intestin  descendant  jusqu'à  l'anus  et  remonte  jus- 
qu'à la  tête  sous  forme  d'une  lame  mince  qui  dessine  une 
légère  saillie  à  la  surface  interne  du  cœlome  ;  dans  l'interradius 
DE,  le  mésentère  se  prolonge  au-dessus  et  au-dessous  de  l'anse 
ascendante  jusqu'aux  deux  extrémités  du  corps;  enfin,  dans 
l'interradius  dorsal  médian  CD,  on  trouve  encore,  depuis  la 
bouche  jusqu'au  point  où  l'intestin  se  recourbe,  un  mésentère 
qui  attache  le  tube  digestif  et  qui,  après  sa  courbure,  se  pro- 
longe pendant  quelques  millimètres. 

Le  mésentère  DE  est  accompagné  d'urnes  cihées,  insérées  sur 
la  paroi  du  corps,  toujours  à  gauche  du  mésentère,  qui  sont 
surtout  abondantes  dans  la  partie  antérieure  du  corps. 

Chez  S.  mhœrcns,  au  contraire,  la  région  qui  correspond  au 
Muskelmagen  se  distingue  à  peine  du  reste  de  l'intestin.  Le  tube 
digestif,  vers  le  milieu  du  corps,  passe  bien  de  l'interradius  CD 
à  l'interradius  AB,  qu'il  suivra  en  droite  ligne  jusqu'à  l'anus, 
mais  il  n'y  a  pas  formation  d'anse;  le  passage  d'une  région  à 
l'autre  se  fait  à  peu  près  à  angle  droit.  La  lacune  sanguine  trans- 
verse manque  absolument.  Les  mésentères  des  interradius  CD  et 
AB  sont  bien  développés,  mais  celui  de  l'interradius  dorsal  gau- 
che (DE)  est  ou  très  court  ou  manque  totalement.  Les  urnes 
ciliées  forment  trois  rangées  longitudinales  dans  les  interradius 
AB,  CD  et  DE,  assez  denses  parfois  pour  qu'on  les  aperçoive  par 
transparence  chez  les  animaux  bien  étendus;  la  rangée  de 
l'interradius  DE  est  la  plus  dense  (bien  que  le  mésentère  manque 
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parfois  totalement)  ;  celle  de  l'interradius  CD  semble  parfois  faire 
défaut. 

Tout  récemment  (1909),  Bêcher  a  trouvé  dans  les  statocysles 
un  nouvel  élément  de  diagnose;  chez  inluerens,  les  statocystes, 
qui  se  trouvent,  comme  on  sait,  au  voisinage  de  l'anneau  ner- 
veux céphalique,  renferment  un  seul  statolithe  ou  au  plus  deux 
chez  les  vieux  individus  ;  chez  bergensis,  les  statolithes  sont  au 
contraire  nombreux,  vingt  par  exemple,  et  il  y  en  a  toujours 
un  qui  est  beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  Gela  se  voit 
parfaitement  lorsqu'on  fait  des  préparations  sur  le  frais,  en  por- 
tant sous  le  compresseur  une  tranche  mince  du  cou  prise  dans 
la  région  des  statocystes. 

11  y  a  encore  à  signaler  bien  d'autres  différences  entre  les 
deux  formes,  notamment  dans  la  taille  des  ancres,  les  spicules 
et  les  tentacules  péribuccaux,  mais  elles  sont  plus  fluctuantes 
et  moins  décisives  et  ne  pouvaient  suffire  pour  fonder  une  con- 
viction sur  la  séparation  définitive  des  deux  espèces.  Ajoutons  que 
sur  la  côte  occidentale  de  Scandinavie  et  à  Helgoland,  S.  inhcercns 
et  bergensis  vivent  souvent  ensemble,  évidemment  sans  se 
croiser,  ce  qui  achève  de  prouver  leur  distinction  spécifique. 

De  son  côté,  Ludwjg  (1898),  parmi  les  Synaptes  de  la  Médi- 
terranée que  l'on  désignait  globalement  sous  le  nom  dCinhœrens, 
distingua  aussi  deux  formes:  l'une  serait  vraiment  mA«re;z* 
(bien  que,  d'après  Ostergren,  elle  ne  soit  pas  absolument  con- 
forme au  type  Scandinave)  ;  l'autre,  macrankgra,  spéciale  à 
Naples  et  beaucoup  plus  rare,  est  caractérisée  par  les  grandes 
dimensions  de  ses  ancres,  mesurant  de  400  à  plus  de  800  p.  de 
long,  alors  que  celles  à'inhœrens  dépassent  rarement  250  [j.  ;  les 
grandes  plaques  à  ancre,  vers  leur  bout  non  articulaire,  au  lieu 
des  7  trous  régulièrement  arrangés  d' in/iéerens ,  en  ontde  25  à 40, 
irréguhèrement  disposés. 

On  a  donc  retiré  successivement  de  la  vieille  espèce  inhœrens 
trois  formes,  Galliennei,  bergensis  et  macrankgra  ;  Ôstergreix, 
qui  les  a  examinées  toutes  trois,  les  considère  comme  espèces 
valables,  en  se  basant  sur  de  minimes  différences  constatées 
entre  elles  ;  mais  il  est  incontestable  qu'elles  sont  affines: 
Galliennei  et  macrankgra  ont  aussi  un  Muskebnagen  bien  déve- 
loppé et  trois  anses  intestinales  accolées  ;  le  pourtour  des  pla- 
ques à  ancre  porte  des  dents,  soit  dans  une  certaine  région,  soit 


L.    CUKNOT  :    FAUNE    DU    BASSIiN    d'aRCACHON  67 

tout  autour,  alors  qu'il  est  toujours  lisse  chez  inhœrens .  Si,  ce 
qu'OsTERGREN  regarde  comme  peu  vraisemblable,  on  découvrait 
des  intermédiaires  entre  les  trois  premières  formes,  on  pourrait 
considérer  bergensis  et  macrmikyra  comme  des  sous-espèces 
géographiques  de  Galliennei. 

Etude  de  la  forme  d'Arcachon.  —  Gomme  on  le  voit  d'après 
le  long  historique  qui  précède,  il  est  impossible  de  déterminer 
cette  Synapte  sans  une  étude  approfondie,  non  seulement  de  la 
morphologie  externe,  mais  aussi  de  l'anatomie.  Comme  termes 
de  comparaison,  j'ai  examiné  un  exemplaire  provenant  de  Saint- 
Vaast  la  Hougue,  un  lot  d'individus  de  Roscoff,  deux  exemplaires 
deCarnacet  une  Synapte  de  Naples  vendue  par  la  Station  sous 
l'étiquette  inhœrens. 

Il  est  commode  de  se  servir  de  Synaptes  tuées  par  l'eau  de 
mer  éthérée  (30  centimètres  cubes  d'éther  par  litre  d'eau  de 
mer)  ;  elles  s'étendent  admirablement  avec  les  tentacules 
épanouis  et  il  est  facile  ensuite  de  les  fixer  à  l'alcool  fort  ;  il  ne 
faut  pas  se  servir  de  formol,  qui  à  la  longue  dissout  les  pièces 
calcaires. 

La  Synapte  d'Arcachon  vit  dans  le  sable  plus  ou  moins  chargé 
de  vase  et  de  matières  organiques,  qui  découvre  lors  des  grandes 
et  moyennes  marées,  notamment  sur  les  belles  plages  du  Truc 
de  Pineau  et  de  Mapouchette  ;  elle  est  accompagnée  de  nom- 
breux Annélides,  de  Siponcleset  souvent  de  la  Sijnapta  digitata; 
mais  les  deux  espèces,  sans  s'exclure,  n'ont  pas  exactement  les 
mêmes  habitats,  car  lorsque  l'une  d'elles  est  abondante  dans 
une  station,  l'autre  y  est  relativement  rare. 

La  Synapte  habite  une  galerie  profonde,  non  cimentée,  oblique 
par  rapport  à  la  surface  du  sable  et  à  l'orifice  de  laquelle  s'épa- 
nouissent parfois  les  tentacules  péribuccaux  ;  il  semble  donc 
qu'elle  se  comporte  autrement  que  les  Synapta  inhœrens  de 
Saint- Vaast,  étudiées  par  Petit  (1884)  :  d'après  cet  auteur,  la 
Synapte  serait  enfoncée  à  peu  près  verticalement  dans  le  sable, 
la  tète  en  bas,  l'anus  en  haut. 

La  Synapte  d'Arcachon  atteint  parfois  une  grande  taille, 
jusqu'à  30  centimètres  de  long  ;  le  corps  rose,  piqueté  de  taches 
blanches  qui  sont  les  énormes  ancres,  et  sur  lequel  se  détachent 
en  plus  clair  les  cinq  rubans  musculaires  radiaux,  est  tantôt 
semi-opa(iue,    tantôt,    surtout  chez  de  petits  individus,  [)arfaite- 
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ment  transparent.  La  bouche  est  entourée  de  12  (très  rarement 
11)  tentacules  ramifiés,  blancs  ou  légèrement  jaunâtres,  qui  pré- 
sentent des  pinnules  latérales,  en  nombre  variable,  et  une  pin- 
nule terminale,  s'agitant  en  tous  sens  chez  l'animal  vivant.  J'ai 
compté  les  pinnules  latérales  sur  tous  les  tentacules  d'une  môme 
Synapte  et  trouvé  les  nombres  suivants  :  8/S  8/8  8/10  8/9 
7/8  7/7  G/6  8/8  8/8  8/8  7/7  7/7. 

En  somme,  les  nombres  les  plus  fréquents  sont  7  et  8.  Les 
pinnules  supérieures  et  la  pinnule  terminale  sont  de  dimensions 
comparables  et  un  peu  plus  grandes  que  les  pinnules  inférieures. 

L'un  des  tentacules, 
celui  qui  est  à  droite 
de  l'interradius  dorsal 
CD,  porte,  sur  la  gau- 
che de  la  face  tournée 
vers  la  bouche,  un  cirre 
génital  (fig.  8),  très 
développé  à  l'époque 
de  la  maturité  sexuelle, 
et  qui  parait  se  résor- 
ber dans  les  intervalles 
des  pontes.  Enfin  sur 
la  face  buccale  de  cha- 
que tentacule  se  voient 
les  curieux  organes 
sensitifs,  probable- 
ment olfactifs,  en  for- 
me de  coupes  pédicu- 
lées  ;  ils  sont  disposés 


l 


FiG.  8.  —  SyiKipUi  (jalli(')iii('i  :   \,   partie  du  disque 
■    buccal  vue  à  plal.  après  fixalion  à  l'alcool,  colora- 
lion  au  carmin  eLéclaii'ci-iScniciit  dans  la  glycérine; 

l'égion  de  rinlerra(liii<  (!l>  :  //,  l)()iiclie  au  centre  du 

disque  oral  ;  (^•,  canal  gi-iiil al -il 111' dans  l'épaisseur    rient     bcauCOUp       de 

du  tentacule,  mais  très  \  i-iblc  [)i\ire  qu'il  est  injecté 

d'air  ;  c',  point  où  le  canal  génital  passe  de  la  paroi 

du  corps  dans  celle  du  tentacule  ;  o,  partie  cirri- 

forme  avec  l'orifice  génital;  s,  organes  sensitifs. 

X  18. 
B,  terminaison  libre  du  canal  génital,  montrant  un 

élargissement  ampullaire  précédant  l'orifice. 


nombre     suivant     les 
tentacules  et  les  indi- 
vidus ;    il    peut   y    en 
avoir  de  20  à  30. 
Plaques  à  ancre,  spicules.  —  Jusqu'ici  on  a  beaucoup  utilisé 
pour  la  détermination  des  Synaptes  les  très  curieuses  plaques 
à  ancre  renfermées  dans  les  téguments  ;   peut-être   même   ne 
s'est-on  pas  suffisamment  méfié  de  leurs  variations  possibles. 
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Chez  la  Synapte  d'Arcachon,  les  plaques  à  ancre  varient  extrê- 
mement suivant  lage  et  les  individus,  aussi  bien  sous  le  rapport 
de  la  forme  que  sous  celui  des  dimensions.  Par  exemple, 
chez  les  jeunes  individus,  mesurant  depuis  1  centimètre  jusqu'à 


FiG.  9.  —  l)it't'éi'(Mils  l\  |i('s  (le  |il!U|iies  à  ancre  de  Synnpla  GaUiennai  :  A.  Plaque 
à  un  trou  central  cl  si\  Inuis  périphériques,  pourtour  de  la  plaque  par- 
tiellement denté    jriiiic  Syiiiiple);  X  260. 

B,  Plaque  à  sept  trous  prTipliéri(ines..et  à  pourtour  partiellement  denté 
(conforme  aux  figures  données  par  Ôstergrein  et  Bêcher  pour  Synapla  ber- 
rjensis)  :  sur  une  jeune  Sviiai>li^:  X  260. 

C,  Pla(|ut'  à  nniiihi't'iix  linii^  ilisposi'S  sans  ordre  reconnaissable,  ponrlour 
parlielliMOfiil  (Iciiir^  ni'.tiion  pnsliTieure  d'une  grande  Synapte)  ;  X  112. 

1),  Pla([ue  très  liérissi'c  :        2(i(). 

E,  Plaque  à  dix  trous  périphériques,  pourtour  complètement  denté:  X  112. 

F,  Type  le  plus  habituel  des  plaques  anormales;  X  112. 


10  centimètres  de  longueur,  très  transparents,  les  plaques 
présentent  dans  leur  partie  large  7  ou  8  trous  principaux, 
à  peu  près  de  même  dimension,  disposés  de  la  façon  sui- 
vante :  il  y  a  un  trou  central,  entouré  symétriquement  soit 
de  G,    soit  de  7  trous  (fig.  9,  A  et  B)  ;  il  peut  y  avoir  aussi  de 
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très  petits  trous  intercalaires,  qui,  en  s'agrandissant,  augmente- 
ront le  nombre  des  trous  périphériques;  ceux-ci  peuvent  aussi 
se  multiplier,  comme  il  est  très  apparent  pour  passer  du  type  6 
au  type  7,  par  scission  d'une  perforation,  qui  est  coupée  en  deux 
par  un  pont  calcaire.  Tous  les  trous  sont  nettement  dentés  et 
le  bord  même  de  la  plaque  porte  également  des  dents,  tantôt  sur 
les  régions  latérales  seulement,  tantôt  tout  autour  de  la  portion 
élargie  :  ces  plaques  ressemblent  beaucoup  à  celles  que  figurent 
ÔsTERGREN  ct  Becher  pour  le  type  bergensis.  Chez  la  plupart  des 
individus  adultes,  le  type  commun  des  plaques  semble  être  la 
forme  à  7  trous  régulièrement  disposés  autour  d'un  trou  central, 
comme  il  vient  d'être  dit,  tout  le  pourtour  de  la  région  élargie 
étant  très  nettement  denté  ;  mais  on  trouve  aussi  (fig.  9,  C  et  E) 
de  petites  et  surtout  de  grandes  plaques  présentant  un  nombre 
de  trous  plus  élevé,  jusqu'à  37  trous,  grands  et  petits,  disposés 
sans  ordre  reconnaissalile  ;  ces  plaques  rappellent  celles  de  la 
S.  macrankyra  de  Naples,  dont  les  plus  grandes  ont  de  25  à  40 
trous  dentés.  Dans  la  région  antérieure  du  corps,  on  trouve 
surtout  des  plaques  à  7  trous,  tandis  que  dans  la  région  posté- 
rieure il  y  a  mélange  avec  abondance  de  grandes  plaques. 

Enfin  il  y  a  des  individus  qui  présentent,  outre  les  formes 
précédentes,  des  plaques  (fig.  9,  D)  dont  les  perforations  sont 
hérissées  de  si  grosses  et  si  nombreuses  dents  et  dont  le  dessin 
est  si  compliqué,  qu'on  ne  peut  compter  les  trous  ;  s'il  n'existait 
pas  tous  les  intermédiaires  possibles,  on  ne  pourrait  croire  que 
ces  plaques  à  ornements  exubérants  appartiennent  à  la  même 
espèce  que  celles  à  trous  peu  nombreux,  géométriquement  dis- 
posés. 

Les  ancres  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  plaques  ; 
chacune  de  leurs  pointes  porte  presque  toujours  de  0  à  9  petites 
barbelures,  la  partie  convexe  du  grappin  étant  très  générale- 
ment lisse. 

Il  est  à  noter  aussi  que  l'on  rencontre  très  fréquemment  des 
ancres  monstrueuses,  à  manche  tordu  ou  à  pointes  rabattues 
vers  le  manche,  ou  encore  avec  deux  extrémités  articulaires; 
dans  ce  dernier  cas,  la  plaque  présente  le  plus  souvent  un  élar- 
gissement correspondant  (fig.  9,  F).  Ustergrea  avait  déjà  signalé 
les  mêmes  anomalies  chez  sa  S.  bergensis. 

Les  dimensions  ne  varient  pas  moins  que  la  forme  ;  les  petites 
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ancres  ont  environ  200  a  de  long  et  les  grandes  de  400  à  350  ;;. 
jusqu'à  624  a,  avec  tous  les  intermédiaires  imaginables;  ce  sont 
à  peu  près  les  dimensions  des  ancres  de  bergensis  pour  les- 
quelles OsTERGREN  douue  Ics  cliiffrcs  de  200  à  530  ^. 

De  petits  corpuscules  calcaires,  à  forme  de  haricot,  sont  épars 
dans  les  téguments  et  abondent  surtout  dans  les  muscles 
radiaux;  ces  spicules,  qui  mesurent  une  quarantaine  de  [x  en 
moyenne,  se  transforment  parfois  en  anneaux  épais  par  ferme- 
ture du  hile,  dans  lequel  est  logé  le  noyau  de  la  cellule  forma- 
trice. Les  tentacules  péribuccaux  renferment  en  grande  abon- 
dance ces  corpuscules  et  aussi  des  bâtonnets  terminés  par  des 
extrémités  arrondies,  un  peu  plus  épaisses  que  le  corps. 

Les  pièces  de  l'anneau  calcaire  peribuccal  sont  au  nombre  de 
12,  dont  les  5  radiales  sont  perforées  par  les  rubans  nerveux 
radiaux;  elles  sont  en  tout  conformes  à  la  description  donnée 
par  Bêcher  pour  bergensis. 

Anatomie  interne.  —  Le  tube  digestif  et  les  mésentères  sont 
disposés  chez  la  Synapte  d'Arcachon  exactement  comme  chez 
bergensis  et  la  figure  6  en  dira  plus  long  qu'une  description. 
L'appareil  lacunaire  absorbant  varie  beaucoup  suivant  les  indi- 
vidus; parfois  il  n'y  a  pas  de  lacune  transverse  réunissant 
les  deux  lacunes  ventrales  ;  mais  beaucoup  plus  fréquem- 
ment (fig.  10),  de  la  lacune  ventrale  se  détache,  au  sommet 
des  anses  intestinales,  un  gros  vaisseau  qui  remonte  plus  ou 
moins  vers  la  tète  et  va  rejoindre  la  lacune  ventrale  rampant 
sur  le  début  de  l'intestin  absorbant.  Il  y  a  une  vésicule  de 
Poli  allongée. 

Les  urnes  ciliées,  ces  curieux  organes  qui  nettoient  le  liquide 
cœlomique  en  agglomérant  les  particules  en  suspension,  sont 
réparties  chez  cette  Synapte  dans  deux  interradius,  DE  et 
AB  ;  elles  sont  placées  le  long  d'une  petite  lame  mésentérique 
saillante,  continuation  d'un  mésentère  intestinal,  de  telle 
sorte  que  les  urnes  de  DE  sont  toutes  placées  du  côté  qui 
regarde  le  radius  E,  et  celles  de  AB,  toutes  du  côté  qui 
regarde  le  radius  A.  Les  urnes  varient  beaucoup  de  nombre 
suivant  les  individus  ;  il  est  habituel  qu'il  y  en  ait  sensible- 
ment moins  en  AB  qu'en  DE;  parfois  même,  il  y  en  a  si 
peu  en  AB  qu'il  faut  un  examen  attentif  pour  ne  pas  conclure 
à  leur  absence. 


.-V 
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Les  statocystesrcomme  ceux  décrits  par  Bêcher  pour  bergen- 
sis,  renferment  de  nombreux  statolithes;  j'en  ai  compté  plus  de 
37  chez   des  adultes;   le  nombre  minimum  constaté,  chez  une 

jeune  Synapte  et  dans  un  sta- 
tocyste  certainement  anormal 
par  sa  petite  taille,  est  de  4.  Il 
y  a  toujours  un  gros  statolillie, 
dont  le  diamètre  est  au  moins 
double  de  celui  des  petits  et 
moyens  statolithes  qui  l'accom- 
pagnent. Ces  statolithes  sont 
animés,  à  l'intérieur  de  la  vé- 
sicule, d'un  mouvement  dan- 
sant assez  vif,  qu'il  faut  sans 
doute  considérer  comme  un 
mouvement  brownien,  car,  pas 
plus  que  Bêcher,  je  n'ai  pu 
voir  de  cils  vibratiles  sur  la 
paroi  interne  de  la  vésicule, 
pas  plus  sur  le  frais  que  dans 
des  coupes. 

Reproduction.  —  Aux  mois 
d'août  et  de  septembre,  les  or- 
ganes génitaux  hermaphrodi- 
tes sonl  énormes  et  remplis- 
sent la  cavité  du  corps  au 
moins  jusqu'au  niveau  des  trois 
courbures  intestinales.  Les 
œufs  volumineux  sont  teintés 
en  rose  et  à  côté  d'eux  il  y  a 
souvent  des  masses  de  sper- 
matozoïdes développés  ;  la  ma- 
turité   sexuelle  a    sans    doute 
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FiG.  10.  —  Région 
vue  du  côlé  il  roil 
première  pailic  i 
b,  partie  ascentlanle  de    l'anse 
cune  sanguine  dorsale  ;   r/',  fin  de    la 
lacune  dorsale  au  début  du  rectum  ;  ma, 
mésentère  attacliaut  l'intestin  dans  l'in- 
terradius  CD  ;  vih,  mésentère  attachant 
l'anse    ascendante    dans    l'interradius 
DE;  r,  rectum;     /,   lacune   transverse    ligu    par    pOUSSéCS   SUCCCSSivCS, 
reliant    la  lacune  ventrale   r   de   Fin-  ^ 

testin  absorbant  avec  celle  de  la  partie    car  \\  y  a  des  organes  dans  ICS- 
ascendante  de  l'anse;   v.  lacune    san-  i  u      .  „  ^i^„   r.^^^ 

guine    ventrale  ;   v\  fin   de  la  lacune    q^els  OU  ne  VOlt  qUC  deS  sper- 

ventraieaudébutdurecium.  matozoïdcs    et   qui    paraissent 

être   uniquement   mâles,  et    d'autres  dans  lesquels  il  n'y  a  que 
des  œufs. 
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On  ne  connaît  pas  le  développement  de  cette  espèce,  mais  on 
suppose  qu'elle  n'a  pas  de  larve  pélagique,  ce  qui  est  très  vrai- 
semblable, \u  la  dimension  des  œufs,  au  moins  quatre  fois  plus 
volumineux  que  ceux  de  Sijnapta  dlgitata. 

Au  mois  de  novembre,  la  ponte  est  terminée  ;  les  organes 
génitaux,  réduits  à  un  état  rudimentaire,  sont  presque  invisi- 
bles ;  deux  mois  plus  tard,  en  janvier,  ils  ont  un  peu  moins  de 
2  centimètres  de  long. 

Détermination  de  l'espèce.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
le  nom  qu'il  faut  attribuer  à  la  Synapte  rose  d'Arcachon  :  c'est  une 
Synapta  Gailiennei ;  \gs  détails  descriptifs  donnés  par  Herapath, 
Ray  Lankester  et  Ôstergrein  concordent  parfaitement  avec  ce  que 
l'on  observe;  de  même  les  nombreux  exemplaires  provenant  de 
Roscoff  et  les  deux  individus  de  Garnac  que  j'ai  examinés  sont 
aussi  des  S.  Galliennei,  identiques  à  la  forme  d'Arcachon.  Par 
contre,  l'unique  exemplaire  provenant  de  Saint- Yaast  la  Hougue 
(gravier  à  gros  éléments)  était  une  Synapta  inJuerens  (i),  bien 
caractérisée  par  ses  plaques  à  0  trous  périphériques  (très 
rarement  7)  et  à  contour  lisse;  et  il  ne  différait  en  rien  de 
l'échantillon  de  Naples  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  Mais  il  appa- 
raît, d'autre  part,  que  les  différences  qui  séparent  Galliennei  (\q 
bergensis  sont  bien  minimes  en  face  des  nombreux  caractères 
communs;  chez  cette  dernière  espèce,  les  plaques  à  ancre  sont 
dentées  seulement  dans  une  petite  région  latérale  de  leur  pour- 
tour, tandis  qu'elles  le  sont  tout  autour  chez  Galliennei;  mais 
les  jeunes  exemplaires  de  cette  dernière  forme  ont  souvent  des 
plaques  du  type  bergensis,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Chez 
l'espèce  d'ÔsTERGREN,  les  urnes  se  trouvent  seulement  dans  Tinter- 
radius  dorsal  gauche  (DE),  principalement  dans  la  moitié  anté- 
rieure du  corps,  et  elles  n'y  sont  pas  fort  nombreuses;  chez  les 
Synaptes  d'Arcachon,  s'il  y  a  parfois  deux  rangées  très  nettes 
en  AB  et  en  DE,  avec  beaucoup  d'urnes,  la  rangée  de  AB  peut 
être  aussi  très  maigre,  formée  d'urnes  éparses,  et  elle  est  bien 
près  de  s'annuler. 

(I)  Les  quelques  notes  anatomiques  publiées  par  Petit  (1884)  sur  les  Synaptes  de 
Saint-Vaast  s'accordent  bien  aA-ec  les  caractères  ûHnlufrem  ;  il  est  extrêmement 
probable,  comme  l'admettent  Clark  et  d'autres,  que  la  Sijnoptu  Dinernœa  prove- 
nant des  îles  Chausey,  quia  été  si  médiocrement  décrite  par  de  Quatrefages,  est 
aussi  une  inlufrens. 
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La  forme  înacrankyra  de  Naples,  incomplètement  connue  du 
reste,  n'est  séparée  de  la  Synapte  de  notre  littoral  atlantique 
que  par  un  détail  numérique  assez  minime  :  au  lieu  d'ancres  de 
400  à  840  [j.,  la  5.  Galliennei  a  des  ancres  de  200  à  624  \).  de 
longueur  ;  mais  les  autres  caractères  sont  communs. 

En  somme,  on  peut  concevoir  que  la  Synapta  Galliennei  est 
une  espèce  qui  s'est  largement  répandue  sur  les  côtes  d'Europe, 
mais  dont  les  colonies,  isolées  depuis  des  siècles  dans  leurs 
bancs  de  sable,  forcément  discontinus,  et  par  suite  de  l'absence 
de  larve  pélagique,  ont  subi  de  légères  différenciations  locales 
qni  sont  à  peine  suffisantes  pour  caractériser  des  races  géogra- 
phiques. 

La  Synapta  Galliennei  a  été  rangée  dans  le  genre  ou  sous- 
genre  Leplosynapia  Verrill,  qui  comprend  jusqu'ici  neuf  espèces 
réparties  sur  les  côtes  atlantiques  d'A.mérique  et  d'Europe,  en 
Méditerranée  et  dans  la  région  indo-pacifique  jusqu'à  l'Australie. 

Géonémie.  —  Comme  celte  espèce  a  presque  toujours  été 
confondue  avec  S.  inhcerens,  il  n'est  pas  possible  de  tracer  avec 
exactitude  son  aire  de  distribution.  Si  l'on  admet  la  synonymie 
de  beryensis  avec  Galliennei,  on  peut  donner  comme  liste  des 
stations  :  la  côte  ouest  de  Norvège  (Bergen  et  fjord  de  Trondlijem) 
et  de  Suède  (Kristineberg  dans  le  Bohuslan),  à  de  faibles  profon- 
deurs, de  5  à  50  mètres  ;  les  lies  Ftiroër  (Ustergren)  et  les 
Hébrides  (Me  L\tosh),  l'ouest  d'Helgoland  (Bêcher),  la  côte  de 
Guernsey,  mais  non  pas  l'Ile  d'Herm  (1),  toute  voisine  cepen- 
dant (Herapath,  Ray  Lankester),  Roscoff,  la  côte  ouest  de 
l'Atlantique  (Garnac,  Arcachon).  Si  macrankyra  rentre  aussi 
dans  l'espèce  Galliennei,  il  faudra  ajouter  la  Méditerranée 
(Naples)  aux  stations  précédentes. 

II.  —  Synapta  digitata  Montagu  (du  sous-genre  Labidoplax) 

Bien  que  cette  espèce  soit  commune  et  connue  depuis  long- 
temps, sa  détermination  exacte  ne  laisse  pas  que  d'être  assez 
délicate.  Herapath  (1865),  examinant  des  Synaptes  recueillies  sur 

(1)  Les  Synaptes  sont  1res  abondantes  à  l'île  d'Herm,  mais,  d'après  Ray  Lankester 
(1868).  ce  sont  toutes  de  vraies  inharens  ;  sur  la  côte  de  Guernsey,  à  quelques  kilo- 
mètres d'Herm,  on  trouve  presque  exclusivement  des  Galliennei,  avec  de  place  en 
place  une  inhœrens.  A  Roscoff,  de  même  qu'à  Arcachon,  5.  inhserens  semble  faire 
complètement  défaut. 
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la  côte  N.-E.  de  l'Irlande  (à  Garrickfergus,  près  Belfast),  et 
ressemblant  en  tous  points  à  la  S.  dig i (a fa  Montagu,  constate 
néanmoins  que  les  pièces  calcaires  différaient  quelque  peu  de 
celles  du  type,  par  le  contour  déchiqueté  des  plaques  à  ancre  et 
la  petite  taille  des  ancres,  à  bras  non  épineux,  dont  le  bord 
antérieur  dessine  une  ligne  concave  ;  sur  ces  très  maigres  carac- 
tères, il  a  établi  une  nouvelle  espèce  TJiompsoni.  En  1882, 
Th.  Barrois  recueille  à  Concarneau,  mélangée  à  5.  digilala  type, 
une  variété  assez  rare  à  laquelle  il  attribue  le  nom  de  var. 
Thompsoni  ;  les  ancres  sont  plus  courtes,  plus  irrégulières,  plus 
grossières  et  plus  massives  que  celles  du  type  ;  les  branches 
sont  nues  au  lieu  de  présenter  les  sept  et  huit  dents  habituelles 
de  la  véritable  digitata  ;  les  plaques  sont  déchiquetées  sur  les 
bords  et  percées  tie  trous  irrégulièrement  disposés  :  du  reste,  les 
figures  d'ancre  et  de  plaque  données  par  Barrois  rappellent  tout 
à  fait  celles  d'HERAPATH,  et  il  est  bien  probable  qu'ils  ont  eu 
entre  les  mains  la  même  forme.  Barrois,  à  titre  de  comparaison, 
dessine  une  plaque  et  une  ancre  de  S.  digitata  type,  qui,  en 
effet,  diffèrent  notablement  de  celles  de  la  variété  ;  mais  il  est 
évident  que  les  premières  (analogues  à  notre  figure  13)  ont  été 
prises  dans  une  région  postérieure  du  corps,  tandis  que  celles 
de  la  variété  (analogues  à  notre  figure  12,  A  et  A')  proviennent 
d'une  région  antérieure;  comme  il  y  a,  chez  un  même  individu, 
une  différence  considérable  entre  les  plaques  des  régions  anté- 
rieure et  postérieure,  il  en  résulte  que  la  comparaison  de  Barrois 
n'en  est  pas  une  et  qu'il  est  impossible  de  savoir  s'il  a  recueilli 
de  vraies  digitata. 

Von  Marenzeller,  en  1893,  décrit,  comparativement  avec  des 
digitata  types,  une  variété  qu'il  a  trouvée  dans  la  baie  de 
Muggia  près  de  Trieste  :  de  grande  taille  (12  centimètres  de 
long)  (1),  à  peau  opaque  colorée  par  des  taches  rouges,  cette 
variété  présentait  dans  la  partie  antérieure  du  corps  des  plaques 
cordiformes,  de  106  a  de  diamètre,  dont  les  plus  petites  étaient 
rendues  particulièrement  épineuses  par  un  réseau  très  compliqué 
de  calcaire,  rétrécissant,  obstruant  même  tout  à  fait  les  petites 
perforations  des  plaques  ;  l'ancre,  de  120  u.  de  long,  présentait  de 


(1)  C'est  loin  d'être  une  grande  taille  pour  une  Sijnapladiijitala,  [)ui>;(jii'ello  peut 
atteindre  jusqu'à  30  et  40  centimètres  de  long. 
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un  à  trois  denticules  sur  les  branches.  Marenzeller,  qui  paraît 
avoir  trouvé  des  intermédiaires  entre  le  type  et  cette  forme,  la 
regarde  comme  une  variation  senile  de  digitata. 

A  son  tour,  Ludwig  (1898),  dans  sa  Révision  des  Synaptes 
méditerranéennes,  est  aussi  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer 
deux  formes  dans  la  vieille  espèce  digitata,  les  différences  por- 
tant sur  les  tentacules  et  les  plaques  calcaires  :  la  première, 
vraie  digitata,  présente  à  la  face  interne  des  tentacules  péri- 
buccaux  les  organes  sensitifs  dont  Hamann  a  donné  une  bonne 
figure  ;  les  plaques  à  ancre  diffèrent  de  taille  et  de  forme  dans 
les  régions  antérieure  et  postérieure  du  corps  :  en  avant,  elles 
sont  presque  cordiformes,  tandis  qu'en  arrière  elles  sont  plus 
grandes  et  plus  allongées  ;  mais  dans  les  deux  régions  elles 
possèdent  quatre  perforations  principales,  disposées  en  croix,  et 
accompagnées  de  nombreux  petits  trous  périphériques  ;  en  avant 
les  ancres  ont  les  bras  fréquemment  lisses,  en  arrière  habituel- 
lement épineux.  Parfois,  chez  certains  individus,  il  y  a  dans  les 
deux  interradius  latéraux  dorsaux  une  rangée  d'ancres  géantes 
qui  mesurent  jusqu'à  1  millimètre  de  longueur. 

La  seconde  forme  n'a  pas  d'organes  sensitifs  à  la  face  interne 
des  tentacules  ou  du  moins  on  ne  les  voit  pas  :  il  n'y  a  jamais 
d'ancres  géantes.  Les  plaques  de  la  région  antérieure,  nettement 
cordiformes,  ont  un  contour  dentelé  ;  les  perforations  sont  plus 
étroites  que  dans  le  type  digitata  et  elles  sont  recouvertes  d'un 
réseau  secondaire  de  mailles  calcaires  ;  les  ancres,  de  170  à 
200  [j.  de  long,  ont  généralement  quelques  courtes  épines  sur  les 
bras;  plaque  et  ancre  sont  conformes  aux  bonnes  figures  données 
par  Marenzeller.  Les  plaques  de  la  région  postérieure  sont 
allongées,  à  contour  lisse,  et  ne  présentent  pas  de  réseau  secon- 
daire ;  les  ancres,  beaucoup  plus  longues  (440  a)  que  les  plaques 
(260  à  280  a),  out  des  bras  nettement  épineux.  Ludwig  pense 
que  les  formes  si  incomplètement  décrites  par  Herapath,  Barrois 
et  Marenzeller  se  rapportent  à  cette  seconde  espèce,  pour  laquelle 
il  reprend  le  nom  de  Thompsonii  Herapath  ;  c'est  tout  à  fait 
admissible  pour  la  Synapte  adriatique,  puisque  Ludwig  a 
examiné  des  échantillons  provenant  de  Trieste  et  de  la  côte  de 
Dalmatie,  que  lui  avait  donnés  Marenzeller,  et  qu'il  a  reconnu 
la  parfaite  identité  de  leurs  plaques  avec  celles  des  individus  de 
Naples  ;  mais  c'est  moins  évident  pour  les  formes  recueillies  par 
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Herapath  et  Barrois,  sur  lesquelles  on  n'a  d'autres  renseigne- 
ments que  deux  figures  médiocres  de  spicules. 

Woodland  (1907),  examinant  les  plaques  à  ancre  de  Synaptes 
de  Naples  déterminées  comme  digitala,  remarque  (p.  480)  qu'il 
y  a  entre  les  divers  exemplaires  de  considérables  différences 
dans  la  forme  et  les  dimensions  des  plaques,  qui  suggèrent 
l'existence  de  plusieurs  espèces  distinctes  ou  tout  au  moins  de 
sous-espèces. 

Enfin  Bêcher  (1911),  dans  un  travail  consacré  à  une  question 
de  biomécanique,  a  donné  de  nombreux  dessins  de  plaques 
normales  et  monstrueuses  d'une  Synapte  (absolument  identique 
au  point  de  vue  spiculaire  à  la  forme  d'Arcachon),  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Labidoplax  Thomsoni,  acceptant  ainsi  le  démem- 
brement proposé  par  Lldwig. 

Il  ressort  de  ce  long  historique  que  l'espèce  digitala  n'est  pas 
homogène  :  le  type  a  comme  caractéristique  certaine  d'avoir  des 
plaques  à  contour  lisse,  qui  présentent  quatre  perforations 
principales  disposées  en  croix,  accompagnées  de  nombreux 
petits  trous  périphériques  (voir  par  exemple  les  figures  de  J.  Bell 
dans  ses  British  Echinoderms) ;  quant  aux  autres  formes  qui 
s'écartent  plus  ou  moins  de  ce  type,  la  question  est  de  savoir 
si  on  peut  les  ériger  en  espèces  nouvelles  ou  bien  s'il  faut  définir 
dans  le  sein  de  la  vieille  espèce  digitata  des  mutations  ou  des 
races  géographiques.  Pour  la  forme  d'Arcachon,  dont  j'ai  fait 
une  étude  détaillée,  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute;  bien 
qu'elle  possède  des  plaques  à  ancre  semblables  à  celles  qui  ont 
été  figurées  ou  décrites  par  Herapath,  Barrois,  Marenzeller, 
LiDwiG  et  Bêcher,  je  n'y  puis  voir  autre  chose  qu'une  variété 
mutative  de  Sgnapta  digitata;  l'espèce  Thomsoni  me  parait 
insuffisamment  fondée. 

Morphologie  externe.  —  Cette  Synapte  est  très  abondante  sur 
les  plages  du  bassin  d'Arcachon,  découvrant  par  les  marées 
grandes  et  moyennes  (notamment  sur  la  plage  d'Eyrac)  ;  il  semble 
qu'elle  préfère  un  sable  très  vaseux,  fortement  chargé  de 
matière  organique,  au  sable  un  peu  plus  lavé  qu'affectionne 
sa  congénère  .S.  Gallimnei.  Elle  atteint  une  grande  taille, 
jusqu'à  30  centimètres  et  plus;  sa  coloration  est  tout  à  fait 
caractéristique  :  la  face  dorsale  ou  bivium  est  fortement  colorée 
en  rouge  ou  en  brun  vineux  par  de  petites  taches,   tandis  que 
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la  face  ventrale  ou  trivium  est  blanche  rosée  ou  rosée  ;  le  contraste 
est  très  net  et  permet  de  séparer  immédiatement  les  deux  espèces 
du  Bassin,  même  sur  les  plus  petits  exemplaires;  on  voit  bien, 
surtout  sur  le  trivium,  les  rubans  musculaires  radiaux  qui  se 
détachent  en  blanc.  Les  petits  échantillons  sont  parfois  aussi 
transparents  que  les  S.  Galliennei,  tout  en  ayant  la  face  biviale 
maculée  de  taches  brunes  ;  les  grands  ne 
sont  translucides  que  lorsqu'ils  sont  bien 
gonflés  de  liquide  cœlomique. 

La  bouche  est  entourée  de  douze  tenta- 
cules, rouges  à  la  base  du  côté  externe, 
incolores  au  sommet  ;  ils  présentent  (fig.  11) 
deux  paires  de  pinnules  latérales  qui  ne 
sont  pas  tout  à  fait  sur  le  même  plan  ;  la 
paire  supérieure  est  insérée  un  peu  plus 
sur  la  face  buccale  ou  interne  du  tentacule 
que  la  paire  inférieure,  comme  Joh.  Mûller 
l'a  très  exactement  décrit.  La  pinnule  ter- 
minale est  à  peine  saillante  ou  même 
nulle.  Sur  la  face  interne  des  tentacules 
se  voient  deux  groupes  longitudinaux 
d'organes  sensitifs,  au  nombre  de  douze 
à  quinze  en  moyenne  de  chaque  côté  ;  il 
faut  une  forte  loupe  et  une  attention 
soutenue  pour  les  voir,  surtout  parce  que 
les  coupes  sensorielles  sont  enfoncées  dans  la  paroi  tentaculaire 
et  non   pas  pédiculées  comme  chez  Synapta  Galliennei. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Ludnyig,  suivi  par  Clark,  se 
basait  sur  l'absence  d'organes  sensitifs  visibles  pour  séparer  de 
l'espèce  diyitata  une  autre  forme  de  Naples;  or,  chez  la  Synapte 
d'Arcachon,  on  voit  les  boutons  sensitifs  à  la  loupe  chez  les 
Synaptes  vivantes,  se  détachant  en  clair  sur  un  fond  légèrement 
pigmenté;  il  est  à  peine  plus  difficile  de  s'assurer  de  leur 
présence  sur  les  exemplaires  alcooliques  ;  enfin  ils  sont  tout  à 
fait  évidents,  à  un  faible  grossissement  du  microscope,  sur  des 
tentacules  éclaircis  dans  la  glycérine.  Sur  le  disque  oral,  dans 
l'intervalle  entre  deux  tentacules  successifs,  on  voit,  même  sur 
les  Synaptes  conservées  en  alcool  et  décolorées,  une  tache 
sombre  (fig.  11,  o),  qui  suggère  une  tache  oculaire  (Joh.  Mûller); 


FiG.  11.  —  Tentacule  [n'i-i 
buccal  de  Sijiuijiia  du/l 
lata  :  ni,  pinnule  mediant 
lout  à  fait  rudimcnlaii'e 
o,  tache  sombre  pseudo 
oculaire;  s,  organes  sen 
si  tifs;  X  14. 


L.  CUÉNOT  :  FAUNE  DU  BASSIN  D  ARCACHON 


79 


mais  Hamann,  Ludwig  et  Barthels  lui  dénient  cette  signification  ; 
c'est  en  effet  un  petit  amas  de  granules  pigmentaires  sans  diffé- 
renciations sensorielles. 

Plaques  à  ancre,  spicules.  —  Les  plaques  à  ancre  des  régions 
antérieure  et  postérieure  du  corps  sont  extrêmement  différentes  : 
celles  de  la  région  antérieure  sont  ovalaires  ou  cordiformes 
(fig.  12,  B),  de  140  ]j.  environ  de  long  sur  110  de  large  (avec 


FiG.  12.  —  Plaques  à  ancre  prises  dans  la  région  antérieure 
du  corps  de  Synapla  dig  il  nia  ;  x  3uO. 

A,  Plaque  d'une  jeune  Synaple  longue  de  2  centimètres  ;  il 
y  a  au  centre  i  trous  disposés  en  croix  ;  le  contour  de  la 
plaque  est  déchiqueté.  A',  Ancre  correspondant  à  cette 
plaque,  portant  une  ou  deux  épines  sur  les  branches. 

B,  Plaque  d'une  Synapte  adulte,  épaisse  et  à  réseau  calcaire 
exubérant.  B',  Ancre  correspondant  à  cette  plaque. 

beaucoup  de  variations,  jusqu'à  devenir  plus  larges  que  longues), 
épaisses,  à  contour  dentelé  ou  épineux;  elles  sont  formées  d'un 
réseau  calcaire  serré,  qui  ne  laisse  distinguer  aucune  disposition 
régulière  des  perforations,  et  cela  aussi  bien  chez  des  adultes 
que  chez  de  très  jeunes  exemplaires;  c'est  tout  à  fait  le  type  de 
plaque  figuré  par  xMARENzixLiiR  (1893,  pi.  II,  fig.  6)  et  par  Bêcher 
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(1911);  mélangées  à  ces  plaques,  on  en  trouve  d'autres,  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  qui  sont  sans  doute  en  voie 
d'évolution  (fig.  12,  A);  elles  sont  alors  plates  et  présentent  de 
grandes  et  de  petites  perforations,  toujours  lisses,  qui  sont 
rarement  arrangées  de  façon  régulière  ;  parfois,  cependant,  les 
quatre  trous  centraux  sont  nettement  disposés  en  croix;  il  y  a 
naturellement  tous  les  passages  entre  ces  plaques  minces  et  les 
plaques  épaisses  à  réseau  calcaire  serré.  Les  plaques  minces,  à 
contour  dentelé,  correspondent  bien  aux  figures  données  par 
Herapath  et  Barrois. 

L'ancre  n'est  pas   beaucoup   plus   grande  que  la   plaque   et 
mesure  de  110  à  130  a  de  long  ;  la  courbe  dessinée  par  les  bras 

est  concave  en  son 
centre  ;  les  pointes  , 
peu  recourbées ,  sont 
lisses  ou  bien  por- 
tent du  côté  convexe 
de  un  à  trois  courts 
denticules  écartés  ;  le 
manche  est  épais  et 
se  termine  par  une 
extrémité  articulaire  à 
grossières  tubérosités . 
Les  ancres  présentent 
très  fréquemment  des 
anomalies,  notamment 
des  ramifications  sur 
leur  courbe  externe. 

Dans  la  région  posté- 
rieure du  corps,  les  pla- 
ques (fig.  13)  ont  la 
forme  d'une  spatule  à 
manche  court  ou  d'un 
miroir  à  main  ;  elles 
sont  beaucoup  plus  lon- 

FiG.   13.  —  Plaque  ù  ancre  prise  dans  la  région 

postérieure    du    corps    d'une    Synapta    digjtata  gUCS      que      larges  ;       le 

adulte;  X  350.  La  plaque  a  un  contour  lisse;  p^„ff^,„,    (,^\    hahUiiPllp- 

l'ancre,  à  branches  barbelées,  est  d'une  taille  COntOUl    Lbt    ndJJltueiie 

disproportionnée  par  rapport  à  la  plaque.  ment  bien  lisse,   parfois 

un  peu  dentelé.  La  partie  large  présente  trois  ou  quatre  larges 
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perforations  centrales,  accompagnées  de  nombreux  trous  plus 
petits,  toujours  à  contour  lisse  ;  souvent  les  (juatre  grands  trous 
sont  disposés  nettement  d'une  façon  symétrique,  en  croix.  Les 
dimensions  des  plaques  n'ont  pas  beaucoup  changé  (IGO  \>-  environ 
de  grand  axe,  en  comprenant  le  manche),  mais  les  ancres  sont 
beaucoup  plus  grandesr  (de  260  à  300  a  de  long),  de  sorte  qu'il 
y  a  disproportion  frappante  entre  les  deux  pièces  ;  la  courbe 
dessinée  par  les  bras  présente  en  son  centre  une  région  plane 
ou  à  peine  concave  ;  les  pointes  bien  recourbées  portent  du  côté 
convexe  des  barbelures  régulières,  comme  les  ancres  de 
Sijnapla   Galliennel. 

Dans  la  région  moyenne  du  corps,  on  rencontre  tous  les 
passages  entre  les  plaques  et  ancres  des  deux  types,  en  parti- 
culier des  ancres  semblables  à  celles  de  la  région  antérieure, 
articulées  sur  des  plaques  encore  dentelées,  mais  moins  allon- 
gées et  perforées,  comme  dans  la  région  postérieure,  de  grands 
trous  souvent  disposés  en  croix. 

Enfin  le  corps  est  farci  de  petites  concrétions  calcaires,  ovoïdes, 
à  stries  concentriques,  alignées  entre  les  fibres  musculaires. 

Analomie  interne.  —  Le  tube  digestif  comprend  quatre  parties 
différentes,  comme  chez  Synapta  Galliennei,  mais  autrement 
disposées  (1)  :  un  œsophage  se  relie  par  une  petite  anse  à  une 
région  musculeuse.  cylindrique,  un  peu  plus  longue  que  l'œso- 
phage {Muskehnagen  d'HAMAisN);  puis  vient  un  long  intestin 
absorbant,  bosselé,  à  parois  minces,  qui  a  un  peu  plus  de  deux 
fois  la  longueur  du  Muskelmagen;  ces  trois  régions  sont  atta- 
chées à  la  paroi  du  corps  (en  CD)  par  un  large  mésentère 
dorsal.  L'intestin  fait  ensuite  un  coude  brusque,  presque  à  angle 
droit,  passe  devant  les  interradius  DE  et  EA  et  devient  le  rectum 
qui  suit  désormais  jusqu'à  l'anus  linterradius  AB,  à  la  paroi 
duquel  il  est  attaché  par  un  mésentère  fixé  le  long  du  ruban 
musculaire  A.  Le  mésentère  dorsal,  après  le  coude,  continue 
quelque  temps  sa  marche  rectiligne  dans  Linterradius  CD  en 
s'atténuant  graduellement. 

Dans  la  région  absorbante,  c'est-à-dire  depuis  le  Muskchncujen 


(1)  On  trouvera  une  bonne  figure  de  tube  digestif  de  .S",  (/ii/ilaia  dans  nAiiiEii, 
Tlie  Ecliinoderma  (A  Trealisc  of  Zoolofjy,  edited  by  Hay  LAMiESTEu,  London,  I9U(I, 
part  III)  [voir  p.  233]. 
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jusqu'au  coude,  l'inleslin  est  l)ordé  de  deux  grosses  lacunes, 
une  ventrale  et  une  dorsale  :  la  dorsale  seule  persiste  le  long 
du  Muskelmagen  et  de  l'œsophage  jusqu'à  la  région  orale  oii 
elle  donne  naissance  d'une  part  à  la  lacune  génitale  et  d'autre 
part  à  l'anneau  lacunaire  oral.  11  y  a  une  vésicule  de  Poli 
allongée . 

Les  urnes  ciliées,  petites,  mais  très  nombreuses,  sont  localisées 
dans  les  deux  interradius  CD  et  DE,  où  elles  forment  des  traî- 
nées qui  vont  à  peu  près  d'un  bout  à  l'autre  du  corps;  dans 
l'interradius  CD,  elles  sont  réparties  à  droite  et  à  gauche  du 
mésentère  dorsal  ;  dans  l'interradius  DE,  elles  sont  placées  au 
voisinage  du  ruban  musculaire  E  et  forment  une  rangée  parti- 
culièrement dense,  dépassant  la  rangée  CD  à  la  partie  postérieure 
du  corps. 

Les  statocystes  sont  remplis  de  nombreux  statolithes,  plus 
petits  que  ceux  de  Sijnapta  Galliennei,  et  tous  de  môme  taille  : 
je  n'ai  pas  vu  qu'ils  fussent  animés  de  mouvements  browniens. 

Reproduction.  —  Au  début  d'août,  les  organes  génitaux  her- 
maphrodites sont  énormes,  avec  des  œufs  prêts  à  être  pondus 
et  des  spermatozoïdes  mobiles;  déjà  des  glandes  sont  vidées, 
ce  qui  annonce  la  fin  de  la  période  de  ponte,  En  septembre  et 
octobre,  les  organes  génitaux  sont  réduits  à  un  état  rudimen- 
taire  et  presque  invisibles  ;  au  mois  de  février,  les  tubes  ont 
2  ou  3  centimètres  de  long  et  sont  bien  loin  de  la  maturité. 

L'orifice  génital  est  placé  dans  le  plan  médio-dorsal,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Synapia  Galliennei  et  inhœrens  ; 
il  est  percé  tout  près  de  la  base  de  la  couronne  tentaculaire, 
exactement  au  niveau  de  l'anneau  calcaire  céphalique  ;  il  est  très 
petit  et  ne  peut  être  vu  que  sur  des  coupes. 

Il  semble  donc  qu'à  Arcachon  la  reproduction  a  lieu  en  été  ; 
cela  ne  concorde  guère  avec  l'assertion  de  Lo  Bianco  qui,  chez 
Synapin  c(  Thomsoni  yy  de  Naples,  trouve  des  «ovarii  molto 
sviluppati  »  depuis  janvier  jusqu'au  début  de  mai. 

La  forme  larvaire  pélagique,  dite  Auricularia,  dont  on  trou- 
vera de  bonnes  figures  dans  Semon  (1888),  a  été  vue  seulement 
en  Méditerranée,  à  peu  près  durant  tous  les  mois  de  l'année 
(JoH.  MûLLER,  Baur,  Semon),  cc  qui  est  assez  extraordinaire. 
Peut-être  y  a-t-il  des  variétés  (bathymétriques  ?)  qui  diffèrent 
l'un  de  l'autre  par  l'époque  de  la  reproduction? 
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Déterniination  de  l'espèce.  —  Il  est  certain  (|ue  la  Synapte  que 
je  viens  de  décrire  a  des  plaques  à  ancre  qui  rappellent  tout  à 
fait  celles  de  la  forme  de  Naples  et  de  l'Adriatique  que  Ludwig 
désigne  sous  le  nom  de  Thoïusoni  ;  mais  elle  diffère  de  celte 
dernière  par  un  caractère  d'une  haute  importance  :  les  organes 
seiisitifs  sont  visibles  à  la  surface  interne  des  tentacules  dans  la 
forme  d'Arcachon,  alors  qu'on  ne  les  voit  pas,  dit  Ludwtg,  chez 
la  Synapte  méditerranéenne.  Mais  je  ne  puis  me  défendre  de 
quelque  scepticisme  sur  la  réalité  de  cette  distinction  ;  bien  que 
j'aie  quelque  peine  à  admettre  une  erreur  delà  part  d'un  obser- 
vateur tel  que  Ludwig,  il  me  paraît  incroyable  que  sa  Synapte, 
si  voisine  de  digitata,  en  diffère  par  Yabsence  d'organes  qui 
sont  très  répandus  dans  le  groupe  des  Synaptides  ;  et  si  ces 
organes  existent,  pourquoi  ne  les  voit-on  pas  à  la  loupe? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  d'Arcachon,  par  ses  caractères  de 
coloration,  sa  morphologie  et  son  anatomic,  est  identique  à 
digitata;  il  y  a  peut-être  de  légères  différences  dans  les  plaques 
à  ancre  (en  admettant  que  les  auteurs  qui  ont  figuré  des  plaques 
de  digitala  type  n'aient  pas  choisi  les  plus  régulières),  mais  elles 
me  paraissent  insuTfisantes,  à  elles  seules,  pour  motiver  une 
séparation  spécifique.  Je  crois  plutôt  que  ^S.  digitala,  espèce 
largement  répandue  dans  les  mers  d'Europe,  mais  dont  les 
diverses  colonies  sont  phis  ou  moins  isolées  en  raison  de  leur 
habitat  quelque  peu  discontinu  dans  des  bancs  de  sable,  adonné 
naissance  au  cours  des  âges  à  un  certain  nombre  de  mutations 
ou  de  races  géographiques,  qui  ne  pourront  être  définies  rigou- 
reusement que  par  de  nouvelles  études  très  précises  ;  il  sera 
temps  alors  de  les  dénommer. 

S.  digitata  a  été  rangée  dans  le  genre  ou  sous-genre  Labi- 
doplax  Ostergren,  qui  comprend  jusqu'ici  quatre  espèces  réparties 
sur  les  côtes  atlantique,  méditerranéenne  et  pacifique  de  l'Eu- 
rasie. 

Géonèmie.  —  S.  digitata  est  connue  depuis  les  îles  Shetland 
et  dans  de  nombreuses  stations  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, au  N.-E.  de  l'Irlande,  sur  les  côtes  de  France  (Concarneau, 
Arcachon),  la  côte  nord  d'Espagne,  en  Italie  (Naples)  et  dans 
l'Adriatique  (Trieste,  Dalmatie).  Verticalement  elle  s'étend 
jusqu'à  018  mètres  (sur  la  côte  de  Sicile,  d'après  Hérouakd). 
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COMMENSAUX    ET    PARASITES    DES    SYNAPTES 

Les  Synaptes  hébergent  tout  un  monde  de  commensaux  et  de 
parasites  appartenant  aux  groupes  les  plus  divers;  sur  les  deux 
espèces  d'Arcachon,  on  n'en  compte  pas  moins  d'une  dizaine: 
deux  Grégarines  cœlomiques,  un  Infusoire  péritriche  dans  le 
tube  digestif  et  un  autre  fixé  sur  la  peau  ,  des  Cercaires  enkys- 
tées vers  l'extrémité  orale,  un  Rotifère  errant  sur  les  téguments, 
un  Copépode  dans  l'œsophage  et  enfin  un  Annélide  Polynoïdien 
dans  la  galerie  habitée  par  les  Synaptes.  Et  cependant  d'autres 
parasites  intéressants,  trouvés  en  d'autres  localités,  font  complè- 
tement défaut  chez  les  Synaptes  du  Bassin  :  c'est  le  cas  du  Gas- 
tropode  parasite  cœlomique  de  S.  digitata,  V Entoconcha  mira- 
bilis J.  MûLLER,  dont  le  golfe  de  Muggia  (Trieste)  est  l'unique 
station  connue,  d'un  Lamellibranche  (Entovalva  Perrieri  Malard) 
qui  vit  à  Saint- Vaast  la  llougue  sur  la  peau  de  Sijnapta  inh/r- 
rens,  et  d'un  Tardigrade  {Telrakentron  sijnaptœ  Cuénot),  cons- 
tant sur  la  couronne  tentaculaire  des  Synapta  Galliennei  de 
Roscoff  (1).  Dans  cette  dernière  localité,  j'ai  trouvé  souvent  dans 
l'intestin  des  Synapta  Galliennei  un  Turbellarié  non  encore 
décrit,  de  la  famille  des  Vorticidés  (Anoplodium?);  il  ne  parait 
pas  exister  à  Arcachon. 

Je  n'ai  pas  donné  place,  dans  la  liste  qui  suit,  à  un  Annélide 
Polychète  du  groupe  des  Hésioniens,  V Ophiodromus  fleœuosus 
Délie  Ghiaje,  qui  vit  souvent  au  voisinage  des  Synaptes,  parce 
que  j'estime  qu'il  ne  saurait  être  rangé  parmi  les  commensaux. 
Ce  bel  Annélide,  très  agile,  est  facilement  reconnaissable  à  sa 
face  dorsale  d'un  brun  lustré,  qui  est  traversée  à  intervalles  par 
des  stries  transverses  d'un  bleu  iridescent  (voir  une  bonne  des- 
cription dans  Me  Lntosh,  British  Annelids,  2,  1908,  p.  117)  :  il 
présente  un  phénomène  de  variation  éthologique  analogue  à 
celui  que  nous  avons  signalé  plus  haut  pour  le  Scalisetosus 
communis:  bien  des  fois,  dans  son  aire  de  distribution  qui 
s'étend  de  la  Norvège  à  la  Méditerranée,  il  a  été  signalé  à  l'état 
libre;  mais  parfois  il  recherche  des  supports  animés,  ou  tout  au 
moins  leur  voisinage.  Dans  diverses  localités  de  la  Méditerranée 

(1)  Pour  rA'/(/f>;Y//rfl,  consulter  Malabo  (IOO.'J)  o(  I'ei.seneer  (1909);  pour  Ir  Tclra- 
kenlron,  voir  Cléauï  (1892)  et  Kichters  (1909). 
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et  de  l'Adriatique,  on  trouve  fréquemment  YOphiodromus  dans 
les  sillons  ambulacraires  d'Astropectinidés  (Astrop'eclen  auran- 
tiacus  et  bispinosus.  Liddia  ciliaris),  en  compagnie  de  YAcholoe 
aslericola  {Belle  Crime,  ChAPARkuE,  Grube,  Marenzeller)  ;  dans 
l'Océan,  Saint-Joseph  (1898)  en  a  rencontré  un  exemplaire  à 
Goncarneau  dans  une  galerie  creusée  par  une  Synapta  dans  le 
sable  vaseux  compact;  de  môme  Ch.  Pérez  (1005)  le  signale  à 
Arcaclion  comme  fréquent  dans  les  galeries  des  Synaptes.  A 
Saint-Jacut  près  Dinard,  VO.  flexuosus  vit,  d'après  Bohn  (lOOG), 
dans  les  galeries  de  Terebella  l'Jdiuardsi,  étroitement  appliqué 
contre  le  corps  de  cet  Annélide,  et  aussi  dans  les  tubes  de  Cly- 
Diciie  lumbricoides  ;  Bohn  pense  que  YOphiodromus,  excellent 
nageur,  peut  sortir  du  tube  où  il  s'abrite  et  passer  dans  un 
autre,  au  hasard. 

Pour  ma  part,  j'ai  trouvé  assez  souvent  à  Arcaclion  YOphio- 
dromus, et  spécialement  en  cherchant  des  Synaptes,  mais  je  ne 
saurais  dire  s'il  vit  dans  leurs  galeries,  de  préférence  à  celles 
des  Annélides  et  des  Siponcles;  je  ne  l'ai  jamais  vu  au  contact 
même  des  Synaptes,  comme  leur  véritable  commensal,  YHar- 
mothoe  luaulata,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Au  reste,  il  est 
facile  de  conserver  en  aquarium  Y Ophiodromus  bien  vivant 
pendant  [)lus  d'un  mois,  ce  qui  montre  que  s'il  affectionne  des 
rapports  de  voisinage  avec  d'autres  habitants  du  sable,  ceux-ci 
sont  assez  lointains  et  ne  présentent  pas  ce  caractère  de  quasi- 
obligation  qui  est  si  manifeste  pour  les  vrais  commensaux.  Mais 
il  n'est  pas  douteux  que  l'espèce  Ophiodromus  flexuosus  est  en 
voie  de  segmentation  par  variation  éthologique;  il  est  à  remar- 
quer, d'ailleurs,  qu'une  forme  très  voisine,  YO.  Herrmanni 
Giard  (1886),  est  strictement  commensale  d'un  Balanoglosse 
{Ptychodera  sarniensis  lva?hl.)  des  îles  Glénans. 

Urospora  synaptse  Cm''iiot(l) 

Description  originale  sous  le  nom  de  Sijnri/slis  sytuiptm  :  Cuénot,  Revue  Biol. 

nord  de  la  France,  3,  1891,  p.  295. 
Urospora  sytiapUe,  Léger,  Tabl.  Zool.,  3,  1892,  p.  49  etlo9.  —  Cuékot,  Revue 

Biol.  nord  de  la  France,  5,  1892,  p.  1. 

Cette  Grégarine  est  très  commune  chez  les  Syiuipta  (hiUioi- 

(1)  Dans  mes  noies  préliminairi's  (le  ISifl  el   1802,   (u'i   .j";ii  déciil    succiiuionieiit 
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nei  d'Arcachon  et  de  Roscoff;  il  n'est  pas  douteux  que  celle 
signalée  par  Léger  chez  la  Synapta  «  inhssrens  »  de  Belle-Isle  en 
mer  appartient  à  cette  espèce. 

L'infection  a  lieu  par  voie  digestive  ;  lés  sporozoïtes  mis  en 
liberté  doivent  traverser  lentement  la  paroi  intestinale,  comme 
cela  est  connu  pour  beaucoup  d'autres  formes  cœlomiques  ;  j'ai 
trouvé  plusieurs  fois,  dans  les  lacunes  sanguines  de  l'intestin, 
de  petites  Grégarines  arrondies  de  20  a  de  diamètre  (fig.  14,  1), 
qui  étaient  évidemment  tombées  dans  le  réseau  lacunaire  lors 
de  leur  traversée  ;  parfois  aussi  on  voit  des  Grégarines  plus 
grandes  (70  [i.  de  diamètre),  attachées  à  la  surface  externe  de 
l'intestin  absorbant  par  un  long  pédicule,  probablement  conjonc- 
tif.  La  Grégarine,  une  fois  devenue  cœlomique,  se  présente  sous 
deux  aspects  différents  :  l'un,  oviforme,  allant  de  la  plus  petite 
taille  jusqu'à  100  et  même  300  \i.  de  diamètre  (fig.  14,  II),  l'autre 
toujours  grand,  vermiforme,  à  contour  souvent  bosselé,  peut 
dépasser  un  1/2  millimètre  de  long  (fig.  14,  III).  La  Grégarine 
oviforme  est  peu  ou  point  mobile  et  ne  présente  guère  que  des 
mouvements  irréguliers;  aussi  est-elle  souA^ent  englobée  dans  les 
amas  de  globules  sanguins,  comme  l'individu  de  la  figure  II;  la 
vermiforme,  au  contraire,  est  toujours  libre  et  extrêmement 
mobile.  Toutes  les  deux  ont  une  membrane  mince  à  double 
contour,  sans  ornements,  un  cytoplasme  rempli  de  fins  granules 
réfringents,  laissant  apercevoir  comme  une  tache  claire  le  noyau 
plus  ou  moins  central  ;  celui-ci  est  sphérique  et  renferme  un 
gros  nucléole,  souvent  accompagné  de  petits  grains  accessoires. 

Arrivées  au  terme  de  leur  développement,  les  Grégarines  se 
conjuguent  deux  à  deux  et  se  contractent  pour  former  un  couple 
sphérique  (fig.  14,  IV),  qui  attire  immédiatement  les  amil)ocytes, 
ainsi  qu'il  est  habituel  pour  les  formes  enkystées  des  Grégarines 
cœlomiques.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  entre  les  deux  conjoints 
un  dimorphisme  sexuel,  se  traduisant  par  une  taille  légèrement 
différente,  ainsi  que  cela  est  très  apparent  dans  la  figure  IV;  le 
couple  s'entoure  d'une  mince  membrane  kystale.  A  partir  de  ce 
moment,  le  kyste  se  comporte  comme  un  corps  inerte,  qui  est 

celle  Grégarine,  j'ai  altribiié  par  erreur  la  palernilé  de  sa  désignalion  spécifique  à 
Ray  Lankester,  qui  n'a  jamais  décril  de  Grégarine  de  la  Synapte.  Labbé,  dans  ses 
S/m-ozoo  du  Tierreich  (1899),  me  reslilue  le  parrainage  de  celte  espèce,  mais  il  l'a 
fusionnée  à  lorl  avec  la  Grégarine  de  Si/iuipla  (liqitula,  qui  est  toute  différente. 
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FiG.  14.  —  Evolution  A'Urospora  sijnapUe  :  I,  Coupe  transverse  de  la  lacune  intes- 
tinale dorsale,  au  point  où  elle  s'ai^ouclie  avec  la  lacune  des  organes  génitaux  ; 
elle  renferme  deux  jeunes  Grégarines,  de  2o  ^  de  diamètre,  accolées  chacune  à 
un  amas  de  produits  d'excrétion  (r/);  a,  globules  sanguins;  X  olO. 

Il,  Grégarine  ovitorme,  de  a;{  [■>■  de  diamètre,  enfermée  dans  un  amas  d'amibo- 
cytes  cœlomiques.  Dans  une  coupe;  X  olO. 

m,  Grégarine  vermiform e,  libre  dans  le  liquide  cœlomi([ue,  longue  environ  d'un 
demi-millimètre.  Dessin  sur  le  vivant. 

IV,  Conjugaison  :  Les  deux  Grégarines,  ayant  encore  leur  noyau  intact,  sont 
recouvertes  d'un  mince  manteau  de  phagocytes.  Le  couple,  libre  dans  le  liquide 
cœlomique,  mesure  20U  |X  do  grand  diamètre.  Dessin  sur  le  vivant;  X  255. 

V,  Coupe  d'un  kyste  à  peu  près  mûr,  libre  dans  le  cœlorac,  de  140  \J.  de  diamè- 
tre; a.  phagocytes  collés  à  la  paroi;  r,  reliquat  kystal  ;  .<;,  sporokystes  en  voie 
de  développement,  renfermant  des  grains  de  réserve  et  de  1  il  i  noyaux  ;  x  350. 

VI,  Sporokyste,  mûr,  sur  le  frais;  x  1020. 
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entraîné  dans  les  urnes  avec  les  phagocytes  errants  et  les  gra- 
nules de  déchet;  il  est  agglutiné  avec  ceux-ci  dans  ces  amas 
résiduels  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  corps  bruns. 

Je  n'ai  pas  suivi  dans  le  détail  les  phases  de  la  gamogonic, 
mais  il  est  probable  qu'elle  ne  nous  apprendrait  rien  de  nouveau, 
le  kyste  mûr  (fig.  14,  V),  de  150  i^  environ  de  diamètre,  pré- 
sente un  gros  reliquat  sphérique  ;  il  est  rempli  de  sporokystes 
ovoïdes,  mesurant  environ  20  a,  dont  une  des  extrémités  est 
terminée  par  une  courte  collerette  évasée,  et  l'autre  par  un 
filament  caudal  très  grêle  et  ayant  une  ou  deux  fois  la  longueur 
du  sporokyste  (fig.  14,  VI).  Les  kystes  ne  sont  expulsés  au 
dehors  que  lors  des  ruptures  ou  de  la  mort  des  Synaptes  qui  les 
hébergent  ;  ils  sont  ingérés  par  d'antres  Synaptes  en  môme 
temps  que  le  sable,  et  le  cycle  recommence. 


Gonospora  Mercier!  nov.  sp. 

Lithocystis  MiiUeri  Giard,   nomen  nudum  (liuU.  scient,  du  nord  de  la  France, 
9,  1886,  note  en  bas  de  la  page  190). 

Grégarine  très  commune  chez  les  Synapta  digitala  d'Arcachon. 

Leydig,  en  1852,  a  signalé  très  brièvement,  chez  des  Synapla 
digitala  de  Trieste,  des  formations  prises  dans  les  corps  bruns, 
qui  se  rapportent  évidemment  à  des  Grégarines  (kystes  à  divers 
états)  ;  Giard,  sans  avoir  revu  cette  forme,  l'a  appelée  Lithocystis 
Miïlleri.  Gomme  c'est  un  nomen  nudum,  et  qu'il  est  impossible 
d'identifier  le  parasite  vu  par  Leydig,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  de  cette  dénomination  et  je  désignerai  la  Grégarine 
oviforme  des  Synapta  diyitata  d'Arcachon  sous  le  nom  de 
Gonospora  Mercieri,  la  dédiant  à  mon  collaborateur  et  ami 
Mercier,  en  souvenir  de  ses  beaux  travaux  de  protistologie. 

L'infection  a  lieu  par  voie  digestive,  à  travers  la  paroi  de 
l'intestin  absorbant;  les  sporozoïles  doivent  traverser  rapidement 
l'épithélium  et  passer  dans  le  conjonctif  lacunaire  de  l'intestin, 
où  séjournent  très  longtemps  les  jeunes  Grégarines,  qui  grossis- 
sent jusqu'à  atteindre  un  diamètre  d'environ  80  u..  A  la  loupe, 
on  distingue  facilement,  sous  forme  de  points  blancs,  les  jeunes 
Grégarines  incluses  dans  la  paroi  de  l'intestin  (fig.  15)  ou  des 
grandes  lacunes  avoisinantes  (fig.  KV)  ;  elles  sont  entourées,  outre 
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lour  fine    membrane    propre.    (Fun    mince   manleau   conjonctif 


?^ 


Fic.  I."').  -  I'orlioii  d'une  coupe  Irausvcrse  de  rinteslin  al)si)rbant,  t-Iu-z 
Si/iiii/ild  i/ii/iliifn,  montrant  deux  (Jrégarine  fOonospora  l/c/T/rr;;  taisant 
turlcment  saillie  à  la  surface  externe.  Coupe  fixée  au  suiilinic  ;  X  3.")l). 

parsemé  de  noyaux.  Les  Grégarines  font  de  plus  en  pins  saillie 


ù^W^ 


FiG.  10.  —  Coupe  transverse  de  la  lacune 
sanguine  ventrale  qui  longe  l'intestin 
absorbant,  Synajila  (/igiliiln  ;  une  Créga- 
rine  est  incluse  dans  sa  paroi.  Coupe  fixée 
au  sublinu-  :  x  850. 

^nr  l;i  surface  périlonéale,  puis  se  détachent  pour  devenir  libre.' 
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dans  le  cœlome,  emportant  souAent  avec  elles,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  leur  enveloppe  conjonctive.  Les  formes  libres  sont  des 
sphères  mesurant  jusqu'à  100  a  de  diamètre,  limitées  par  une 
membrane  parsemée  de  noyaux  :  le  cytoplasme  est  rempli  de 
fins  granules  réfringents;  le  noyau  volumineux,  très  clair, 
contient  un  gros  nucléole,  pres([uc  toujours  accompagné  d'un 
petit  grain  chromatique.  Je  n'ai  jamais  vu,  comme  dans  l'espèce 
précédente,  de  stade  vermiforme. 

Arrivées  au  terme  de  leur  développement,  les  Grégarines  se 
conjuguent  deux  à  deux  et  forment  soit  un  couple  nettement 
bilobé.  soit  un  couple  sphérique  semblable  à  celui  de  VUrospora 
synapta'.  Les  kystes,  comme  d'habitude,  sont  inclus  dans  les 
corps  bruns  ou  arrêtés  sur  les  urnes  ;  ils 
présentent  un  reliquat  kystal  et  sont  en- 
m»\       '''^"^\  tourés  de  deux  membranes   (épikyste   et 

mJLf>  \     û\    i  î  endokyste)  ;  souvent  ils  s'accolent  les  uns 

aux  autres  en  formant  des  masses  irrégu- 
lières; le  kyste  normal,  sphérique,  mesure 
environ  180  a  de  diamètre.  Les  sporo- 
kystes,  ovoïdes,  longs  de  23  a  environ, 
ont  des  extrémités  dissemblables  (fig.  17)  : 
l'une  présente  une  collerette  évasée,  sem- 
blable à  celle  des  sporokystes  d'Urospora 
synaptœ;  l'autre  est  arrondie;  l'épispore, 
mince  et  flottant,  dépasse  l'endospore  en 
arrière;  il  y  a  un  reliquat  sporal  gra- 
nuleux. 

11  est  assez  bizarre  que  deux  espèces 
qui  ont  un  genre  d'existence  aussi  semblable  que  Synapta  Gal- 
Uennei  et  digilala,  et  qui  vivent  souvent  côte  à  côte,  aient 
chacune  leur  Grégarine  particulière;  mais  il  n'y  a  pas  à  douter 
de  la  séparation  spécifique  et  même  générique,  d'après  les  défi- 
nitions actuelles  des  genres.  Les  IJrospora  sont  parasites  cœlo- 
miques  d'Annélides  marins,  de  Némertes,  de  Siponcles;  les 
Gonospora,  d'Annélides,  c'est-à-dire  d'animaux  qui  vivent  sou- 
vent dans  le  sable  ;  il  est  donc  tout  naturel  qu'il  se  soit  dif- 
férencié dans  l'un  et  l'autre  genres  des  espèces  adaptées  aux 
Synaptes. 


FiG.  17.  — Sporokystes  (]e 
(ÎDiios/Kini  Mercieri.  à 
deux  sliides  difféi'enls; 
X  1020.  A,  Sporok-ysle 
iioii  encore  mi'ir,  exa- 
miné dan?  l'iode  ioduré 
qui  colore  les  grains  de 
réserve  en  acajou  ;  e, 
épispore  mince  e1  flot- 
tant. 

B,  Sporokyste  mûr,  sur 
le  frais,  montrant  des 
sporozoïtes  et  un  reli- 
quat sporal  granu- 
leux. 
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Urceolaria  synaptae  Cuénot. 

Description  originale  dans  Revue  Biol,  nord  de  la  France,  t.  3,  1891,  p.  289; 
et  t.  o,  1892,  p.  6,  sous  les  noms  de  Trir/iodiiia  et  ('ijrlnrh.rla  si/iiiipl;i'. 

Infusoire  vivant  dans  l'intestin  (région  absorbante)  ùeSi/napla 
Galliennei  (lies  de  la  Manche  [Gnernsey  et  Herm],  lloscoff, 
Arcachon),  rarement  chez  Synapta  digitata  (Arcachon).  Il  semble 
bien  que  cet  Urcéolaire  a  été  observé  pour  la  première  fois  par 


mMmrs^ 


IV 


p,,;.  Ks.  _  /'rrcdiariii  si/iuipta-.  l,  Ui'Ci'-olaire  rampant  sur  la  surface  interne  de 
finteslin;  sur  le  vivant,  X  700  :  c,  couronne  ciliaire  supérieure  à  la  cupule  de 
fixation;  t'  couronne  ciliaire  on  membranelle  du  bord  de  la  cupule;  (/,  anneau 
de  soutien;  r,  vacuole  contractile. 

II,  Urcéolaire  fixée  à  Tacidc  osmique,  don I  le  niacronucleus  a  élé  coloré  par  le 
vert  de  métiivle. 

III,  Croquis  dîi  peristome  contracté,  du  eytopliurynx  et  de  la  vacuole  eonlrae- 
tile(('). 

IV,  l'ortion  de  l'anneau  de  soutien  montrant  les  pif'ces  dimt  il  se  compose  : 
s,  stries  externes  du  fond  delà  cupule  adhesive;  .s',  stries  internes. 
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Ray  Lankester;  il  signale,  en  effet,  clans  le  «  cœlome  »  des 
Synaptes  de  Guernsey  et  Ilerni  une  Trichodine  très  active  ; 
dans  mes  notes  préliminaires,  jai  commis  la  même  singulière 
erreur  que  Ray  Lankester  et  indiqué  le  cœlome  comme  habitat, 
ayant  eu  le  tort  de  crever  l'intestin  en  extrayant  sur  le  vivant  le 
liquide  de  la  cavité  générale. 

Par  sa  forme  extérieure  (fig.  18, 1),  cet  Infusoire  rappelle  assez 
le  Trichodinopsis  paradoxa  Clap,  et  Lachm.,  de  l'intestiu  du 
Cyclostome  ;  le  corps,  très  changeant  de  forme  sur  le  vivant, 
mesure  de  5()  à  95  [j.  de  haut  et  environ  06  de  large;  à  l'état 
contracté,  il  a  à  peu  près  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  la 
base  étant  occupée  par  l'appareil  de  fixation  et  de  locomotion, 
la  section  supérieure  par  le  système  ciliaire  péristomien.  La 
cupule  de  fixation,  qui  fonctionne  comme  une  véritable  ventouse 
en  s'enfonçant  plus  ou  moins  à  l'intérieur  du  corps,  porte  sur 
son  bord  un  cercle  ciliaire,  ayant  l'aspect  d'une  membranelle  et 
se  décomposant  en  cils  isolés  sous  l'action  de  l'acide  osmique; 
au  fond  de  la  cupule  se  trouve  l'anneau  de  soutien  formé  de 
pièces  contiguës  les  unes  aux  autres,  ce  qui  donne  à  l'anneau 
l'aspect  d'une  corde,  comme  celui  des  Urceolaria  et  Trichodi- 
nopsis; les  pièces  de  cet  anneau  (fig.  18,  lY),  au  nombre  de 
30  environ,  ont  la  forme  de  petits  bâtonnets  pointus  aux  deux 
bouts  et  légèrement  coudés.  Le  fond  de  la  cupule  est  nettement 
strié  en  direction  radiale,  en  dedans  et  en  dehors  de  l'anneau  de 
soutien.  La  périphérie  du  cercle  de  base  se  relève,  comme  le 
rebord  d'un  chapeau,  en  une  membrane  ondulée  qui  porte  une 
rangée  de  gros  cils  isolés,  dirigés  plus  ou  moins  verticalement  ; 
tantôt  ces  cils  sont  immobiles,  tantôt  ils  sont  animés  de  vifs 
mouvements.  Je  pense  que  cette  couronne  ciliaire  est  homo- 
logue à  la  couronne  de  cirres  que  l'on  décrit  à  la  même  place 
chez  les  Urceolaria  et  les  Cyclochœta. 

Le  cercle  ciliaire  péristomien  est  considérablement  réduit, 
beaucoup  plus  que  chez  tous  les  autres  Urcéolaires  ;  c'est  une 
simple  spire  ciliée,  presque  un  cercle,  qui  occupe  la  section 
supérieure  du  tronc  du  cône  ;  je  nai  jamais  vu  vibrer  ces  cils. 
Le  cytopharynx  (fig.  18,  III)  est  très  visible  et  renferme  une 
frange  ciliée;  la  vacuole  contractile  est  située  tout  contre  lui  et 
débouche  dans  sa  cavité  par  un  très  court  canal.  Le  macronu- 
cleus  (fig.  18,  II)  est   long,  moniliforme  et  contourné:  d'abord 
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dirigé  dans  l'axe  du  corps,  il  se  termine  par  une  branche  à  peu 
près  parallèle  à  la  cupule  de  fixation  ;  je  n'ai  pas  su  voir  de 
micronucleus. 

Les  Urcéolaires,  toujours  eu  très  grand  nombre  et  à  pen  près 
chez  toutes  les  Synapta  (uilliennei,  vivent  exclusivement  dans 
la  région  digérante  et  absorbante  de  l'intestin,  mêlées  aux 
grains  de  sable  ;  elles  rampent  avec  leur  couronne  ciliaire  infé- 
rieure sur  la  surface  épithéliale  de  l'intestin.  On  ne  voit  jamais 
dans  le  corps  de  granules  ingérés,  malgré  l'existence  du  cyto- 
pharynx  ;  aussi  le  parasite  doit-il  se  nourrir  par  osmose  aux 
dépens  des  aliments  digérés.  Le  cytoplasme  tout  entier  est  très 
nettement  coloré  en  jaune,  exactement  comme  s'il  était  imbibé 
d'hémoglobine. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  stades  de  division  ou  de  conjugaison,  ce 
qui  est  assez  surprenant,  vu  le  grand  nombre  d'Infusoires  qui 
m'ont  passé  sous  les  yeux. 

Attribution  générique.  —  Je  suis  un  peu  embarrassé  pour 
l'attribution  générique  du  parasite  de  la  Synapte,  car  la  classifi- 
cation actuelle  des  Urcéolaires  est  loin  d'être  satisfaisante.  La 
spire  buccale  dextre  et  la  présence  d'un  squelette  dans  la 
ventouse  caractérisent  les  genres  Trichodinopsis,  Urceolaria, 
Trichodina  et  Cyclochceta  ;  l'anneau  de  la  ventouse,  formé  de 
dents  compliquées  ou  simplement  de  pièces  contiguës,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'une  couronne  de  cirres  au-dessus  du  cercle 
ciliaire  inférieur,  servent  à  séparer  ces  différents  genres  (Wal- 
LENGREiN,  1897),  asscz  mal  du  reste,  puisque  nombre  d'espèces 
sont  ballottées  d'un  genre  à  l'autre:  j'ai  moi-même  à  me  repro- 
cher d'avoir  transporté  l'espèce  de  la  Synapte  du  genre  Tricho- 
dina dans  le  genre  Cyclocfvvta  pour  la  remettre  dans  le  genre 
Urceolaria,  et  ce  n'est  peut-être  pas  son  dernier  avatar  ;  en  effet, 
il  est  bien  douteux  qa  Uî'ceolaria  soit  un  genre  naturel,  puisque 
l'une  de  ses  espèces  {U.  mitra  v.  Siebold)  vit  sur  les  Planaires 
d'eau  douce  et  l'autre  {U.  serpularum  Fabre-Domergue)  sur  les 
Serpules  marines.  Je  ferai  simplement  remarquer  que  l'anneau 
de  soutien  et  les  deux  couronnes  ciliaires  de  VU.  synaptœ  sont 
identiques  à  ceux  du  Trichodinopsis  paradoxal  (voir  Cépèoe  et 
Willem,  Observations  sur  Trichodinopsis  paradoxa.  Jhill.  scient. 
France  Belg.,  45,  1912,  239). 
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Rhabdostyla  arenaria  Cuénol 
Description  originale  dans  Revue  Hiol.  nord  delà  France,  3.  1891,  p.  290. 

Sur  la  peau  des  Sijnapla  Galliennel  ûq  Uoscoff  etd'Arcachon, 
on  trouve  communément  de  nombreuses  Vorticellides  solitaires, 
auxquelles  j'ai  attribué  en  J891  la  dénomination  de  Rliahdo.stijla 
arenaria,  voulant  indiquer  par  l'adjectif  son  adaptation  à  la  vie 
dans  le  sable. 

Les  Rhabdostyla,  dépourvus  de  tige  contractile,  ce  ijui  les 
distingue    des     Vorticella,    Carchcsuim    et     Zoothaitmiam,    et 


ié^'^i 


Fio.  l'J.  —  /{/iiiljiloslt/la  urenarin,  fixée  sur  la  peau  de  Synaptn 
(ialliriini'i  :  A,  individu  épanoui;  B,  individu  à  demi  conlractc  ; 
dans  une  coupe  fixée  au  liquide  de  Flemming  et  colorée  à  la 
sairaniue;  X  1020. 

a,  vacuole  digestive  ;  c,  cytopliarynx;  m,  myonèmes  de  l'extré- 
mité postérieure  formant  un  faisceau  conique;  N,  macronu- 
cleus;  /(,  micronucleus;  v,  vacuole  contractile;  s,  èpiderme  de 
la  Synaple. 


habituellement  solitaires,  ce  qui  les  sépare  des  Epistylis, 
recherchent  d'ordinaire  des  supports  animés  :  on  connaît  ainsi, 
parmi  les  formes  marines,  le»/?,  commensalis  Môbius  qui  vit  sur 
la  peau  de  Capilella  capilata  et  les  cirres  de  Tercbellides 
Slrœnii   (golfe  do   Kiel),   R.   sertularium  S.    Kent  fixé   sur  des 
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Seiiulaires,  H.  arenicola'  Fabrc-Domergue,  abondant  sur  les 
branchies  de  V Arenicola  marina  (le  Portel,  lioscoff,  Concar- 
neau),  et  R.  amphiiirx  Cuénot  commensal  ùe  ÏAnipkiura  sqiia- 
niata  (Roscoff,  Naples). 

Le  commensal  des  Synaptes  est  très  voisin  des  espèces  précé- 
dentes, mais  mérite  cependant  de  recevoir  un  nom  spécial  :  la 
figure  19  donne  une  bonne  idée  de  son  organisation,  qui  ne 
présente,  du  reste,  rien  d'exceptionnel  :  le  cytopharynx  (c)  est 
très  long;  la  vacuole  contractile  {v)  reçoit  un  canalicule  excré- 
teur très  net;  le  macronucleus  N,  constitué  par  de  petites  boules 
chromatiques,  va  depuis  le  disque  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  corps  ;  j'ai  cru  voir  le  micronucleus  {n)  sous  la  forme  d'un 
petit  spherule  situé  dans  la  moitié  supérieure  du  corps;  le 
pédoncule,  qui  fixe  très  solidement  l'Infusoire  à  la  cuticule  de 
la  Synapte,  comprend  plusieurs  anneaux  superposés.  J'ai  trouvé 
plusieurs  fois  des  individus  à  tige  presque  aussi  longue  que  le 
corps,  anomalie  qui  n'est  [)as  rare  chez  les  Rhabdoslyla 
(Saville  Keint).  Les  individus  à  longue  tige  mesurent  environ 
()5  a;  les  autres,  environ  50  a  dans  leur  plus  grande  dimension. 

Il  me  parait  que  la  constitution  de  la  tige  ainsi  que  la  forme 
allongée  et  contournée  du  macronucleus  suffisent  à  séparer  le 
commensal  des  Synaptes  des  autres  espèces  marines  ;  ces  der- 
nières ont  généralement  un  noyau  ovoïde. 

Je  n'ai  pas  vu  de  Rhabdostyla  sur  la  peau  des  Synapla  dicji- 
tala  d'Arcaclion;  il  est  spécial,  semble-t-il,  à  l'espèce  Galliennei. 

Cercaire  d'Echinostomum  leptosomum  Ciepliii 

Enkystée  aux  environs  de  la  couronne  tentaculaire,  ou  par- 
fois dans  les  corps  bruns  du  cœlome,  chez  Synapla  Galliennei 
(Roscoff,  Arcachon);  se  trouve  aussi  chez  divers  habitants  des 
plages  sableuses  :  dans  le  pied  du  Mollusque  Scrobicularia 
tenuis  (Roscoff,  d'après  Villot),  dans  le  cœlome  ù' Arenicola 
marina  (Wimereux,  La  Hague,  Roscoff,  Concarneau,  Arcachon), 
dans  le  canal  dorsal  de  Poli  de  P/iascolosoma  valyare  (lioscoU). 
Le  Trématode  adulte  vit  dans  l'intestin  d'Echassiers  de  plages 
sableuses,  très  voisins  l'un  de  l'autre,  Pelidna  cinclus  L.  (Ghe- 
PLiN,  ViLLOï)  et  Calidris  arenaria  L.   (Mehlis). 

Cette  Cercaire,  très  commune,   est  enkystée  tout  près   de  la 
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surface  des  teiilacules  et  facile  à  énucléer  ;  il  y  en  a  très  fré- 
quemment plusieurs  exemplaires  sur  une  même  Synapte.  Le 
kyste  a  une  épaisse  paroi  formée  de  deux  couches,  l'interne 
assez  mince  et  réfringente,  l'autre  i)lus  épaisse  et  transparente  ; 
il  est  sphérique  et  mesure  de  IGOà  240  a  de  diamèlre.  La  Cer- 
caire  est  fortement  courbée  à  l'intérieur  de  son  kyste,  dans 
lequel  elle  se  déplace  fréquemment;  le  tégument  porte  de  très 
fines  saillies  cliitineuses  disposées  en  séries  transversales  régu- 
lières. L'extrémité  orale,  en  forme  de  cuiller,  porte  en  avant 
une  petite  ventouse  buccale;  elle  est  nmnie  sur  les  deux  tiers 
de  son  pourtour  d'une  couronne  de  31  ou  32  uncini,  en  forme 
de  cônes  allongés,  dont  la  présence  chez  la  larve  et  l'adulte 
caractérise  le  genre  Echinostomum  Dujardin  (1).  A  la  ventouse 
buccale  fait  suite  un  court  œsophage  qui  se  dilate  en  un  pha- 
rynx musculeux,  comme  d'ordinaire.  Vers  le  milieu  de  la  face 
ventrale  se  voit  une  forte  ventouse  circulaire,  deux  ou  trois  fois 
plus  grande  que  la  ventouse  orale. 

Sur  les  côtés  du  corps  se  trouvent  deux  très  larges  canaux 
excréteurs  qui  s'atténuent  graduellement  vers  l'extrémité  orale, 
et  à  l'extrémité  opposée  se  jettent  tous  deux  dans  une  large 
vessie  ;  de  très  nombreux  globules  arrondis,  incolores,  très 
réfringents,  parcourent  tout  ce  système  sous  l'influence  des 
contractions  de  l'animal,  mais  ne  sont  jamais  évacués  dans  la 
cavité  du  kyste. 

Cercaire  indéterminée 

Dans  le  cœlome  ou  aux  environs  de  la  couronne  tentaculaire 
des  Synapta  Galliennei  (Arcachon,  Roscoff),  on  trouve  parfois 
une  autre  Cercaire  enkystée,  sans  ci'ochets,  remarquable  par 
les  grandes  dimensions  des  ventouses,  et  en  particulier  de  la 
ventrale;  elle  me  parait  être  identique  à  celle  que  j'ai  rencon- 
trée à  Roscoff  dans  les  organes  génitaux  et  le  cœlome  d'Ophio- 
thriœ  fragilis  aifïOphioglypha  albida,  et  que  j'ai  décrite  dans 
ma  note  préliminaire  de  1892.  J'ignore  quel  est  le  Distome 
adulte  (de  Poissons  ou  d'Oiseaux  de  rivage)  qui  correspond  à 
cette  Cercaire. 

(1)  DiKTz  (Die  Echinostomideii  (1er  Vcigel.  Znnl.  Ja/nh.,  Siippl.  12.  1910, 
205)  place  ÏE.  Ii'phisnnium  dans  sou  iiouv(!au  genre  UiiiKisllila. 
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Discopus  synaptae  Zeliiika 
Monographie  par  Zelinka  (Zeit.  fur  wiss.  Zool.,  47,  1888,  p.  li^'.i.) 

Rotifère  commensal  sur  les  téguments  des  Synapta  inhœrens, 
(lalliennei  et  digitata  ;  il  a  été  signalé  en  bien  des  points  des 
côtes  atlantiques  et  dans  la  Méditerranée,  sur  les  Synaptes  des 
lies  de  la  Manche  (Guernsey  et  Herm),  puis  à  Saint-Vaast,  Ros- 
coff,  Goncarneau,  le  Groisic,  Arcachon,  Trieste  (Ray  Lankester, 
DE  Saint-Joseph,  Zelinka,  etc.)  ;  il  parait  donc  être  un  commensal 
constant  des  Synaptes  des  côtes  tempérées  d'Europe.  A  Saint- 
Jean-de-Luz,  de  Saint-Joseph  (1900,  voir  p.  17o)  trouve  le  Dis- 
copus synaplœ  sur  la  peau  de  Terebella  lapidaria  L. 

Cette  espèce,  appartenant  à  la  famille  des  Philodinides,  a  été 
étudiée  très  complètement  par  Zelinka,  qui  l'a  rencontrée  sur 
les  Synapta  digitata  de  Trieste.  Elle  abonde  sur  le  corps  des 
Synapta  Galliennei  ç^i  digitata  d'Arcachon. 

Synaptiphilus  luteus  Caiiu  et  Ciiénot 

Description  originale  et  figure  :  Gléaot,  Revue  Biol.  du  nord  delà  France,  5, 

1892,  p.  19. 
Henu'gulii!<  tridcns  T.  et  A.  Scott,  Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.,  G"^^  série,  12,  1893, 

p.  237. 

Gopépode  allié  aux  Lichomolgides,  vivant  normalement  dans 
l'œsophage  de  Synapta  digitata  (Arcachon,  Naples),  et  de 
Synapta  Galliennei  (Roscoff,  Arcachon).  T.  et  A.  Scott  (1893) 
ont  retrouvé  ce  Gopépode  sur  la  côte  ouest  d'Ecosse,  mais  déta- 
ché de  son  hôte,  et  ont  pensé,  d'après  son  aspect,  qu'il  pouvait 
être  semi-parasite  ;  ils  l'ont  décrit,  sans  connaître  ma  note  anté- 
rieure, sous  le  nom  de  Reniigalus  tridens ;  ils  ont  d'ailleurs 
reconnu  plus  tard  (1897)  que  leur  espèce  était  identique  à  la 
mienne. 

L'œsophage  de  toutes  les  Synaptes  renferme  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  ces  Gopépodes  commensaux,  à  peu  près  tous 
de  môme  taille;  je  ne  sais  si  à  l'état  normal  ils  sortent  de  leur 
retraite  habituelle  pour  errer  sur  la  couronne  tentaculaire,  mais 
on  constate    habituellement  ce  fait  lorsque  la  Synapte  est  en 
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mauvais  état  ou  qu'on  la  traite  par  des  réactifs  fixateurs.  Isolés 
dans  un  verre  de  montre  rempli  d'eau  de  mer,  ils  restent 
vivants  pendant  quelques  jours,  ce  qui  montre  que  ce  sont  bien 
des  commensaux  et  non  des  parasites  stricts,  malgré  leur 
situation  interne;  ils  marchent  assez  rapidement  sur  le  fond, 
mais  paraissent  incapables  de  nager.  Les  femelles,  plus  nom- 
breuses que  les  mâles,  mesurent  en  moyenne  l'""'2  de  longueur 
(fig.  20,  A);  les  mâles,  0'"'"7  (fig.  20,  B). 


''W^ 


Fii;.  20.  —  stjitdiJiiphihis  luifiis.  mu-  dorsales  du  mâle  et  de  la 
l'euiclle,  (raprè^de-  préparai ioiiMUonlées  dans  le  baume;  X  75. 

A,  fi'iMt'lie  de  taille  moyenne  :  C+  I,  cephalon  soudé  au  1"  seg- 
ment thoracique  ;  /!',  i'  segment  tlioracique,  recouvrant  le.")' 
et  la  base  de  l'abdomen;  .5,  patle  thoracique  de  la  ci*  paire; 
/',  tube  digestif  parsemé  de  cellules  "pigtientaires  ;  o,  ovaire; 
s,  spermatophores  attachés  au  sac  ovigère. 

B,  mâle  :  5,  patte  thoracique  de  la  5°  paire,  plus  grêle  que  chez, 
la  femelle;  s,  spermatophore  interne. 


La  coloration  générale  est  jaunâtre;  la  tache  oculaire,  en 
forme  d'X  épais,  est  d'un  rouge  vif;  le  tube  digestif,  d'abord 
globuleux,  puis  se  rétrécissant  jusqu'à  l'anus,  est  revêtu  inté- 
rieurement, dans  sa  partie  stomacale,  de  grosses  cellules  à 
granules  rouge  brun;  il  n'y  a  pas  de  diverticules  latéraux. 
L'ovaire,  formé  de  deux  lobes  ramifiés  qui  peuvent  se  rejoindre 
sur  la  ligne  médio-dorsale,   est   rempli  d'œufs  colorés   en   gris 
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jaunâtre;  les  deux  sacs  ovigères  sont  des  ovoïdes  allongés,  qui 
dépassent  notablement  l'extrémité  des  soies  abdominales.  Les 
spermatophores,  relativement  de  grande  taille,  ont  la  l'orme 
d'une  courge  allongée  terminée  par  une  longue  pointe  fine;  ils 
sont  toujours  implantés,  en  nombre  variable,  au  sommet  du  sac 
ovigère  (fig.  20,  A),  tout  près  du  point  d'attache  à  l'orifice  de 
ponte;  j'en  ai  vu  jusqu'à  cin({  fixés  sur  un  même  sac. 

Le  corps  est  élargi,  surtout  chez  la  femelle,  par  le  grant!  déve- 
loppement du  tégument  dorsal  dans  la  région  céplialo-thoracique  ; 
le  1"'  somite  thoracique  est  soudé  au  céphalon:  le  4"  forme  un 
repli  qui  cache  complètement  le  o*"  somite  llïoracique  et  le 
1  "  somite  abdominal  ;  ce  dernier,  un  peu  élargi  chez  la  femelle, 
est  soudé  avec  le  deuxième.  La  furca  est  peu  développée  et 
égale  au  dernier  segment  abdominal;  la  soie  terminale  interne, 
plus  grande  que  les  autres,  égale  en  longueur  les  trois  derniers 
segments  abdominaux.  Les  bords  des  segments  thoraciques  et 
abdominaux  ont,  sur  la  face  ventrale,  une  riche  garniture  de 
petites  épines,  disposées  en  peigne. 

Les  antennules  sont  (3  —  articulées  (les  trois  premiers  articles 
plus  épais  que  les  trois  suivants)  et  garnies  de  soies  assez  nom- 
breuses; à  la  face  inférieure  du  premier  article  (fig.  21),  il  y  a 
deux,  plus  habituellement  trois  forts  denticules  formant  un 
grappin.  Les  antennes,  rabattues  sous  la  face  ventrale,  sont 
formées  de  quatre  articles  :  le  1"  porte  un  bouquet  de  poils;  le 
2"  se  termine  au  bord  distal  par  une  soie  plumeuse;  le  3"  est 
muni,  à  l'extrémité  distale,  d'un  fort  crochet  recourbé  en 
faucille:  le  4'  se  termine  par  une  soie  plumeuse  et  quatre  poils 
un  peu  élargis  et  coudés  à  l'extrémité. 

La  lèvre  supérieure  cache  les  mandibules  par  ses  bords  laté- 
raux ;  celles-ci  sont,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  terminées  par  une  épine 
recourbée;  puis  vient  une  petite  pièce  (!"'  maxilles)  portant 
deux  soies  plumeuses  de  direction  divergente.  Les  2  "  maxilles 
sont  des  lames  assez  grandes,  portant  un  bouquet  de  poils  à  leur 
extrémité  externe,  et  terminées  du  côté  interne  par  deux  soies 
plumeuses  et  deux  forts  piquants  accolés.  Les  3"  maxilles, 
formées  de  deux  articles,  sont  très  différentes  chez  le  mâle  et 
la  femelle  ;  chez  cette  dernière,  le  premier  article  porte  une 
forte  soie,  revêtue  sur  le  bord  antérieur  de  courts  poils  en  peigne; 
le  second  article,  lamellaire,  cache  en  partie  le  premier  article. 
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Chez  le  mâle,  cette  maxille  devient  très  volumineuse  (fig.  21,  B); 
le  second  article  est  armé  de  dents  sur  son  bord  interne  et  porte 


FiG.  ;>!.  —  Symipliji/nlns  litlrus  :  A,  région  antérieuri'  de  la 
l'emelle,  vue  par  la  face  ventrale  :  a,  rostre;  h,  tache  oculaire 
Ane  par  transparence;  r,  base  de  l'antennule;  >/,  antenne; 
e,  lèvre  supérieure;  //',  mandibule;  //*',  1"  maxille;  m-, 
2*  maxille;  ///^  3°  maxille;  X  2(50. 

B,  pièces  buccales  du  côté  droit,  chez  un  mâle  ;  vue  ventrale  : 
///',  1"  maxille;  nf,  2°  maxille  en  jurande  partie  cachée  par  la 
piècesuivante;  m^,  3'  maxille  transformé  en  puissant  organe 
denté;  ii,  article  basilaire  de  la  3'  maxille;  o,  muscle  releveur 
du  crochet  mobile;  p,  muscle  abaisseur;  7,  muscle  ayant 
probablement  pour  rôle  de  faire  basculer  le  second  article  sur 
l'article  basilaire;  X  520. 

un  fort   crochet  mobile,  également    denté,  de   telle  sorte  que 
l'appareil  constitue  une  puissante  mâchoire. 
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Les  pattes  thoraciques  des  quatre  premières  paires  (fig.  22) 
sont  biramées  et  natatoires,  l'exopodite  étant  tri-articulé  et 
l'endopodite  à  deux  articles;  l'endopodite  de  la  4"  paire  a  une 
armature  pileuse  un  peu  différente  de  celle  des  trois  paires  anté- 
rieures; il  est  terminé  par  deux  fortes  soies,  l'externe,  courte, 
robuste  et  barbelée,  l'interne,  deux  fois  plus  longue  et  poilue 
sur  un  seul  côté.  Les  pattes  thoraciques  de  la  o'  paire  (fig.  22) 
sont  2  —  articulées  et  uni- 
ramées;  le  second  article  est 
élargi  en  une  lame  aplatie, 
bordée  de  poils  raides  et  de 
taille  variée  ;  ces  pattes  sont 
larges  chez  la  femelle,  beau- 
coup plus  grêles  chez  le  màlc 
(fig.  20,  B). 

Systématique.  —  Ce  Gopé- 
[)0(le  est  certainement  allié 
aux  Lichomolgides,  qui 
comptent  du  reste  beaucoup 
d'espèces  semi- parasites  ; 
parmi  ces  dernières,  il  y 
en  a  précisément  une,  Sij- 
napticola  telles  W.  Voict, 
qui  est  hébergée  par  une 
Sijnapta  d'Amboine  (1). 
Mais  le  commensal  des  Sy- 
naptes  européennes  s'écarte 
très  sensiblement  de  tous 
les  genres  connus  et  il  a  été 
nécessaire  de  créer  pour  lui 
un  nouveau  genre  Sijnaptiphl/its,  dont  il  est  d'ailleurs  l'unique 
espèce,  caractérisé  par  les  antennules  à  0  articles  (alors  qu'il  y 
en  a  toujours  7  chez  les  Lichomolgides),  par  les  antennes 
munies  du  crochet  en  faucille,  les  pièces  buccales,  l'endopodite 
2  —  articulé  des  quatre  premières  paires  de  pattes  thoraciques 

(1)  Les  cinq  exemplaire?  i]Q  S,/,inj>ltn,la  (Hiidiés  par  Voir.i  (IS92,  oui  été  recueillis 
ilans  le  cœlomc  tl'unc  Si/napla  h'cfrrstriiii  Sel.  conservre  en  alcool.  Il  est  très  pos- 
sible et  même  probable  (pi'ils  vivaient  en  réalité  dans  l'intestin,  mais  Yoir.r  n'a 
pu  s'en  assurer . 


FiG.  22.  —  Synapiiphilus  luteus  femelle,  4* 
et  o«  pattes  thoraciques  du  côté  gauche, 
vues  du  côté  ventral  :  fV  et  1',  anneaux 
thoraciques;  û,  patte  de  la  a'  paire;  «, 
I"  anneau  abdominal  portant  l'orifice 
génital  ;  en,  endopodile  de  la  4'  patte 
Ihoracique;  ex,  exopodile;  X  350. 
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(caractère  commun  avec  Synapticola).  Peut-être  les  spécialistes 
jugeront-ils  nécessaire  d'établir  pour  Sijnaptip/iilas  une  petite 
famille  spéciale,    adjointe  aux  Lichomolgides. 

Harmothoe  lunulata  Délie  Chiaje 

Description  et  bibliographie  dans  Me  Intosh  (British  Annelids.  2.  Polycha-ta. 
1900,  p.  342). 

J/annol/ioe  sijnaplx  n.  sp.,   dk  SaiiNt-Joseph   (Ann.  Se.  >'at.,  U'  sér.,  .'5,  l'JOli, 

p.  147). 

Annélide  du  groupe  des  Polyiioïdiens  vivant  en  commensa- 
lisnie  avec  Syiiapta  dicjilala  et  .S.  Galliewiei.  On  le  trouve  dans 
la  galerie  creusée  dans  le  sable  par  les  Synaptes  (fig.  'l',\),  ram- 
pant soit  sur  le  corps  de  son  hôte,  soit  sur  la  paroi  ;  il  ne  parait 


FiG.  23.  —  Syiitipln  (idlticiuwi  dans  sa 
galerie,  avec  une  lldiiiiotlioe  liunilala: 
sur  le  vivant:  gr.  nat.  :  a,  corps  de 
la  Synapte;  h,  Harniollioe  appliquée 
contre  la  paroi  de  la  galerie;  c,  sable 
clair  au  voisinage  de  la  galerie  el 
vaseux  aune  certaine  distance. 


FiG.  2i.  —  tlni-niul/nn'  hunilata 
commensale  des  Synaptes.  Vue 
dorsale  de  la  partie  antérieure  ; 


pas  qu'il  y  en  ait  toujours  un  dans  chaque  galerie,  mais  à  Arca- 
chon  il  est  très  fréquent  dans  toutes  les  stations  où  abondent 
les  Synaptes.  Lorsqu'on  le  touche  ou  qu'on  l'agile  dans-l'eau,  il 
manifeste  une  très  vive  phosphorescence,  par  lueurs  éclatantes 
d'un  blanc  verdàtre  qui  s'éteignent  aussitôt.  Isolé  dans  un  cris- 


!..    CUl'.NOT   :    I'AUKE    DU    BASSIN    d'aRCACITO.N  103 

tallisoir,  cet  Annélide  vit  quelques  jours,  assez  mal  portant, 
semble-t-il,  car  il  ne  larde  pas  à  perdre  ses  élytres  et  à  dépérir; 
il  ne  parait  pas  pouvoir  mener  une  existence  indépendante. 

Description  de  l'espèce.  —  Comme  la  détermination  précise 
de  cette  espèce  est  extrêmement  difficile,  je  crois  devoir  en 
donner  une  description  détaillée,  qui  permettra  pins  tard  de 
corriger  mon  erreur,  si  j'en  ai  commis  une. 

Les  exemplaires  adultes  mesurent  21  millimètres  de  long  et 
comptent  30  ou  37  segments;  les  élytres,  grands  et  mous, 
cachant  complètement  le  corps  et  se  recouvrant  les  uns  les 
autres,  sont  au  nombre  de  15  paires,  portées  par  les  pieds  2,  4, 
5,  7,  9,  11,  13,  15,  etc.;  chez  les  individus  bien  pigmentés, 
leurs  dessins  colorés  sont  caractéristiques  (fig.  24),  aussi  bien 
sur  le  vivant  que  sur  les  exemplaires  conservés  en  alcool;  les 
élytres  de  la  1""  paire  sont  arrondis  et  présentent  en  avant  une 
mince  marge  brun  noirâtre,  plus  ou  moins  marquée,  puis  un 
ovale  concentrique  de  même  teinte,  et  enfin,  un  peu  en  dehors 
du  centre,  une  tache  noire,  correspondant  approximativement 
au  point  d'attache  sur  Télytrophore.  Les  élytres  qui  suivent  ont 
un  contour  moins  régidier  et  présentent  un  petit  hile;  sur  les 
5  ou  6  premiers,  le  dessin  pigmentaire,  encore  bien  marqué, 
suit  le  bord  postérieur,  puis  rebrousse  pour  former  une 
branche  qui  traverse  l'élytre  en  travers  et  peut  atteindre  le 
bord  externe,  comme  on  le  voit  bien  sur  la  figure,  de  telle  sorte 
que  le  dessin  peut  ressembler  au  contour  d'une  coquille  ou  bien 
figurer  un  V  dont  la  pointe  avoisine  la  ligne  médiane  du  corps. 
La  partie  non  pigmentée  de  l'élytre  est  toujours  cachée  par 
l'élytre  antérieur.  Le  point  d'attache  de  l'élytrophore  continue  à 
être  marqué  par  une  tache  noire  plus  ou  moins  forte,  tantôt 
isolée,  tantôt  rejointe  par  la  ligne  antérieure  du  dessin.  Sur  les 
autres  élytres,  le  dessin  s'atténue  et  il  nen  subsiste  guère  que 
la  partie  lapins  rapprochée  de  la  ligne  médio-dorsale;  les  der- 
niers élytres  redeviennent  plus  colorés  et  présentent  une  large 
bordure  de  pigment  vaguement  réticulé. 

Chez  les  individus  les  moins  pigmentés,  le  dessin  élytral  est 
plus  ou  moins  déficient  ;  la  tache  noire  subcentrale  ne  se  voit 
bien  que  sur  les  4  ou  5  premières  paires  et  manque  ensuite  :  la 
bordure  est  réduite  à  un  arc  (|ui  suit  le  bord  postérieur  et 
interne  de  lélytre. 
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La  face  ventrale  présente  une  bande  rouge  médiane  qui  débute 
près  de  la  bouche  et  s'atténue  plus  ou  moins  loin  de  celle-ci  ; 
les  10  ou  15  derniers  anneaux  sont  marqués  ventralement 
(fig.  25)  d'un  dessin  noir  brunâtre  assez  compliqué,  qui  com- 
mence par  une  paire  de  taches  symétriques,  celles-ci  s'unissant 
ensuite  pour  former  un  triangle  transversal  au  sommet  très 
obtus,  surmontant  une  barre  marquant  la  limite  du  segment. 

La  tète  est  d'un  rouge  sang  (coloration  hémoglobi([ue)  et 
s'aperçoit  par  transparence  à  travers  les  élytres  antérieurs;  elle 


FiG.  2ij.  — Face  venlrale  des  ;!0' et  3l'segmenls  â'f/animl/ioc 
lunuUita  :  a,  partie  acuminée  de  la  rame  ventrale,  dans 
laquelle  pénètre  l'acicule;  r,  cirre  ventral  ;  p.  papille 
népliridienne;  a,  soies  ventrales;  X  12. 

est  fortement  bilobée  et  enlre  les  deux  lobes  s'insère  le  pédon- 
cule de  l'antenne  médiane  (fig.  2(3).  Les  yeux  de  la  1'"  paire 
sont  placés  tout  à  fait  sur  les  bords  de  la  tête  et  à  peu  près  au 
milieu  de  sa  longueur;  les  yeux  de  la  2"  paire  sont  sur  le  dessus, 
tout  près  du  cou,  et  moins  écartés  que  les  précédents,  de  sorte 
que  les  quatre  yeux  dessinent  un  trapèze  régulier,  dont  la  petite 
base  est  en  arrière. 

L'anteime  médiane  comprend  un  article  basilaire  brun,  puis 
une  portion  libre,  d'abord  colorée  en  brun,  qui  s'effile  ensuite  et 
devient  incolore;  les  antennes  latérales,  insérées  sur  un  article 
basilaire  placé  sous  la  tète,  ont  la  même  forme  que  la  médiane, 
mais  sont  beaucoup  moins  longues,  l'extrémité  de  leur  partie 
effilée  atteignant  au  maximum  la  base  de  la  région  correspon- 
dante de  l'antenne  médiane;  ces  trois  antennes  sont  parsemées 
de  grosses  papilles  sensorielles  incolores.  Les  palpes  sont  très 
volumineux,  de  couleur  brun  clair,  sans  papilles;  leur  extrémité 
est  parfois  au  niveau  de  celle  des  antennes  latérales  (fig.  20), 
mais  chez  d'autres  individus,  ils  sont  beaucoup  plus  grands  et 
dépassent  notablement  celles-ci  ;  les  palpes,  dans  ce  cas,  ont 
presque  la  longueur  de  l'antenne  médiane. 
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Il  y  a  (le  chaque  côté  deux  cirres  Icntaculaires,  appendices 
du  l"'  segment  somatique  atrophié;  ils  sont  également 
pigmentés  et  munis  de  papilles,  et  s'insèrent  sur  un  article 
basilaire  bilobé,  dans  lequel  on  voit  un  acicule  légèrement 
recourbé  à  l'extrémité;  une  soie  en  lame  de  sabre,  denticulée 
sur  son  bord  convexe  et  analogue  à  une  soie  dorsale,  accompagne 
l'acicule. 


FiG.  20.  — Tète  iV//iiniiiii/iiir  Itiinihila.  vue  parla  face  ventrale,  d'après  une  prépa- 
ralion  conservr'e  dans  la  ^l\('(''rine  .a,  antenne  médiane;  b,  antenne  latérale; 
V,,  palpe;  iL  cirres  Icnlaenlairrs  ;  r,  élylre  de  la  1"  paire;  /,  lobe  céphalique  avec 
les  yeux,  \  u  [)ar  Iransparcin'c  ;  /■,  acicule  du  1"  segment  somatique  atrophié; 
s,  soie  dorsale  implantée  à  la  base  des  cirres  tenlaculaires;  X  'iS. 


La  rame  dorsale  des  parapodes  est  petite  et  porte  un  faisceau 
de  soies,  peu  nombreuses  sur  les  premiers  segments,  au  nombre 
de  10  à  20  sur  les  pieds  bien  développés  ;  ces  soies  en  lame  de 
sabre  sont  finement  deuticulées  sur  leur  bord  convexe.  La  rame 
ventrale,  très  volumineuse,  présente  sur  sa  l'ace  antérieure 
(fig.  25)  un  prolongement  acuminé  dans  lequel  est  engagé 
l'acicule;  puis  vient  un  large  faisceau  d'une  cinquantaine  de 
soies  étalées  en  éventail,  qui  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
les  soies  dorsales:  d'abord  parfaitement  droites,  elles  se  ter- 
minent par  une  partie  un  peu  élargie  et  déviée  de  l'axe,  plus  ou 
moins  longue  suivant  les  soies;  cette  partie  courbe  porte  sur  son 
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bord  convexe  une  double  série  de  petites  écailles  et  se  termine 
par  une  pointe  un  peu  recourbée  en  face  de  laquelle  se  dresse 
une  épine  droite  ;  cette  épine  droite  n'est  bien  nette  que  sur  les 
soies  centrales  du  faisceau  et  le  plus  souvent  manque  complète- 
ment aux  soies  extrêmes,  supérieures  ou  inférieures. 

Les  cirres  dorsaux  et  ventraux  sont  pigmentés  comme  les 
cirres  tentaculaires  et  munis  de  papilles  sensorielles;  le  cirre 
ventral  du  2"  segment  somatique,  voisin  de  la  bouche,  est 
deux  fois  plus  long  que  les  autres  cirres  ventraux;  le  corps 
porte  à  son  extrémité  anale  deux  longs  cirres  pigmentés  ana- 
logues aux  cirres  dorsaux.  Nous  avons  décrit  plus  haut  la  colo- 
ration des  élytres  ;  ajoutons  qu'on  y  distingue  facilement  les 
ramifications  nerveuses  habituelles  et  qu'on  trouve  sur  leur  face 
supérieure,  entre  le  bord  antérieur  et  l'attache  de  l'élytre,  un 
semis  de  petits  tubercules  saillants,  colorés  en  jaune,  bien 
visibles  seulement  sur  les  élytres  antérieurs,  et  beaucoup  moins 
nombreux  sur  les  postérieurs.  Les  élytres  sont  mous  et  se 
froissent  facilement. 

La  trompe  porte  sur  son  bord  18  papilles  coniques,  comme 
il  est  habituel  chez  les  Ilarmollioc. 

Dêtcrminntion  de  l'espèce.  —  La  détermination  exacte  de 
cette  espèce  est  très  délicate,  car  il  existe  tout  un  groupe 
(S! liarmolhoe  libres  ou  commensaux  extrêmement  voisins  l'un 
de  l'autre,  dans  lequel  on  a  établi  des  espèces  qui  sans  doute 
tomberont  plus  tard  en  synonymie.  Le  commensal  des  Synaptes 
répond  pour  les  points  essentiels  à  la  diagnose  de  \U.  lumi- 
lala,  qui  a  été  décrit  successivement  par  Glaparède  (1868), 
McIntosh  (1900)  et  de  Saint-Josepii  (1906):  les  seules  différences 
à  relever  portent  sur  deux  points  :  1°  d'après  Glaparède  et 
McIntosh,  les  élytres  de  la  1"  paire  présentent  un  simple  arc 
de  pigment  suivant  le  bord  antérieur,  au  lieu  du  dessin  assez 
compliqué  que  j'ai  décrit;  2"  les  trois  auteurs  s'accordent  pour 
attribuer  à  lunulnta  des  antennes  latérales  très  courtes  (d'une 
brièveté  exceptionnelle,  excessivement  petites)  ;  mais  si  l'on 
compare  leurs  figures  à  la  mienne,  il  apparaît  d'abord  que  la 
taille  des  antennes  latérales  (et  jujouterai  des  palpes)  peut 
varier  notablement  suivant  les  individus,  et  ensuite  que  les 
différences  à  relever  sont  de  l'ordre  de  (luelques  dixièmes  de 
millimètre.  Pour  tous  les  autres  caractères  descri[)tifs,  l'identité 
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est  à  peu  près  parfaite  :  dessin  pigmentaire  des  olytres  (autres 
que  ceux  de  la  1'"  paire)  en  forme  de  V  ou  de  coquille  de 
Pandora,  empalement  brun  au  niveau  de  rattache  élytrale, 
pigmentation  ventrale  sur  les  segments  postérieurs,  papilles 
sensorielles  des  appendices,  structure  des  parapodes,  soies, 
disposition  des  yeux,  etc.,  tout  concorde  bien.  La  détermination 
du  commensal  des  Synaptes  comme  //.  lunulata  semble  donc 
s'imposer. 

De  Sai.\t-Josei»ii  (19(10)  a  décrit  une  Ifarmothoe  si/naptœ  dont 
il  a  trouvé  un  seul  exemplaire  de  petite  taille  et  quelque  peu 
incomplet,  fixé  sur  une  Synapta,  dans  la  baie  de  Saint-Jean-de- 
Luz;  il  n'est  guère  douteux,  d'après  sa  courte  description  et  ses 
médiocres  dessins,  que  la  prétendue  nouvelle  espèce  n'est  autre 
chosequ'//.  lunulata;  de  Saint-Joseph  insiste  en  particulier  sur  la 
mollesse  des  élytres,  trait  descriptif  que  j'ai  relevé  aussi  sur  le 
commensal  des  Synaptes  d'Arcachon  ;  la  pigmentation  de  son 
unique  échantillon  parait  avoir  été  très  réduite,  car  il  mentionne 
pour  les  élytres  une  coloration  «en  brun  pâle  seulement  du 
côté  le  plus  rapproché  de  la  ligne  médiane  dorsale  »  ;  c'est  là, 
en  effet,  sur  les  exemplaires  normaux  de  lunulata,  que  la  colo- 
ration pigmentaire  est  la  plus  dense. 

Ce  n'était  pas  du  reste  la  première  fois  que  l'on  signalait  un 
Polynoïdien  commensal  des  Synaptes  :  Giard  (1882)  avait  trouvé 
aux  îles  Glénans  une  Polijnoc  commensale,  présentant  une 
magnifique  phosphorescence  bleu  \erdàtre;  J.-G.  Darkoux  (1899) 
a  vu  dans  les  collections  du  laboratoire  de  Wimereux  l'Anné- 
lide  recueilli  par  Giahd  et  (|ui,  d'après  ce  dernier  {in  litt.), 
serait  aussi  très  abondant  à  Iloscoff  et  à  Concarneau,  sur 
Synapta  «  inJuerens  »  et  de  préférence  sur  8.  diyitata  ;  Darboux, 
sans  le  décrire,  en  fait  un  LepUionotus.  Il  y  a  bien  des  chances 
pour  que  ce  Lepidonotus,  qui  n'a  pas  sans  doute  été  regardé  de 
très  près,  soit  encore  \ Harmothoe  lunulata,  qui,  en  effet, 
répond  aux  traumatismes  par  une  éclatante  phosphorescence. 

Enfin,  je  me  demande  si  Y  Harmothoe  picta  de  Saint-Joseph, 
(jui  vit  soit  libre  (Saint-Jean-de-Luz),  soit  dans  les  tubes  de 
Lanice  conchyleya  Pallas  (Dinard),  ne  serait  pas  encore 
VU.  lunulata;  mais  les  descriptions  de  Satint-Joseph  sont  si 
médiocres  et  si  peu  comparatives  ((u'il  est  impossible  d'émettre 
une    opinion     ferme    (Voir    de    Saii\t-Joseph,    Ann.    Se.     Nat., 
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7"  série,  5,  1888,  p.  172;  20,  1895,  p.  203;  et  8"  série,  5,  1898, 
p.  233). 

Ullarmothoe  liinulala  présente  encore  une  fois  ce  phénomène 
si  intéressant  de  la  variation  étliologique,  que  nous  avons  signalé 
pins  haut  pour  les  Annélides  Scalisetosus  communis  et  Ophio- 
dromus  flexuosus,  et  la  Gaprelle  Podalirius  typicus;  VHarmo- 
thoe  vit  libre  en  maintes  localités,  sur  les  côtes  anglaises,  des 
Shetland  aux  îles  de  la  Manche,  dans  la  Méditerranée  (côtes  de 
Provence,  Naples),  mais  à  Arcachon  et  sans  doute  sur  toute  la 
côte  occidentale  de  France,  de  Roscoff  à  Saint-Jean-de-Luz,  il 
est  devenu  un  commensal  strict  des  Synaptes,  si  bien  qu'un 
observateur,  cependant  compétent,  a  cru  pouvoir  le  décrire 
comnie  espèce  nouvelle.  De  son  côté,  McIntosh  note  que  cet 
Ilarmolhoe  est  quelquefois  rencontré,  à  titre  de  commensal,  dans 
le  tube  d'un  autre  Annélidc  {Polycirrus),  et  on  parait  l'avoir  vu 
(citation  de  Hohisell,  1891)  dans  la  rainure  ambulacraire  d'^l.-f/^'o- 
pectoi  irrct/uldris  (Southport  dans  la  baie  de  Liverpool),  en 
compagnie  iïAcho/oe  astericold.  Il  n'est  pas  douteux  que  la 
variation  de  comportement,  dans  les  différentes  colonies  de 
VII.  lunulala,  encore  peu  ou  point  différentes  morphologique- 
ment, prépare  la  segmentation  spécifi(]ue. 


CONCLUSIONS  AU   SUJET   DE   LA   FAUNE   ECHINODERMIQUE 
DU    BASSIN    D'ARCACHON 

Le  Bassin,  très  petite  dépendance  du  golfe  de  Gascogne,  ne 
renferme  naturellement  aucune  cs[)èce  propre;  la  faune  du 
golfe,  comme  du  reste  celle  de  toute  région  marine  que  l'on 
délimite  plus  ou  moins  artificiellement,  est  un  mélange  d'élé- 
ments qui  sont  surtout  étendus  au  nord  de  l'aire  examinée, 
d'éléments  qui  sont  surtout  étendus  au  sud,  et  enfin  de  formes 
à  large  répartition  septentrionale  et  méridionale  :  cette  dernière 
catégorie  est  de  beaucoup  la  plus  importante  {Asterias  rubens  et 
glacialis,  Astropectoi  irregularis,  Ophiol/iria-  fragiiis,  Amphiura 
squnmaln,  IJchiuus  ncutus,  etc.);  parmi  les  espèces  nordiques, 
appartenant  à  la  région  européenne  boréale  qui  va  de  l'Islande 
à  la  Manche,  on  ne  voit  guère  à  citer  que  Porania  pulcillus  et 
Slichasfer  roscus;  les  espèces  plutôt  méridionales,  appartenant 
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à  la  région  métliterranécnne  qui  comprend,  outre  la  Méditerra- 
née, la  côte  portugaise  et  espagnole  d'une  part,  la  côte  africaine 
jusqu'au  cap  Bojador  d'autre  part,  sont  assez  nombreuses  :  Plu- 
tonaster  subinermis,  Pentagonaster  placenta,  Sjihœrechinus 
granulans,  Stichopus  regalis. 

En  résumé,  la  faune  échinodermique  propre  au  Bassin  compte 
14  espèces  d'Astéries,  Ophiures,  Oursins  et  Ilolotliurides,  dont 
3  sont  tout  à  l'ait  accidentelles,  et  11  fixées  à  demeure  et  géné- 
ralement très  communes;  c'est  une  faune  notablement  moins 
riche  que  les  faunes  littorales  de  lioscoff  et  de  Goncarneau, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre  de  par  la  moindre  variété  des 
faciès. 

Parmi  les  11  espèces  vraiment  caractéi'isticjues  du  Bassin,  on 
ne  s'étonnera  pas  si  la  majorité  d'entre  elles  (0)  sont  des  formes 
étroitement  adaptées  à  la  vie  dans  le  sable  (Astropecten  irregu- 
laris, Ophiocnula  brachiata  et  Ophiura  lacerlosa,  Echinocardium 
cordatum,  Sijnapta  Galliennei  et  digilala)\  un  des  Ophiures, 
VAmphiura  squaniata,  vit  d'ordinaire  sur  les  fonds  boueux, 
parmi  des  Algues  plus  ou  moins  décomposées  ou  sous  des  sup- 
ports qui  reposent  sur  la  vase,  milieu  qu'il  rencontre  facilement 
dans  le  Bassin;  enfin,  les  4  autres  espèces  {Asterias  rubens, 
Ophiolhrix  fragiUs,  Parechinus  miliaris,  Paracentrotus  Hindus) 
sont  des  formes  assez  ubiquistes,  à  exigences  peu  précises,  qui 
s'accommodent  plus  ou  moins  bien  des  conditions  particulières  de 
la  région  arcachonnaise.  Quant  aux  trois  espèces  que  je  qualifie 
d'accidentelles  [Asterias  glacialis,  Sphierechinus  granular  is, 
Holothuria  Sanctori),  il  est  bien  certain,  vu  la  rareté  des  indi- 
vidus, qu'il  n'y  a  pas  à  songer  pour  elles  à  une  multiplication 
sur  place  ;  les  exemplaires  rencontrés  proviennent  évidemment 
de  larves  pélagiques,  errantes  dans  l'Océan,  qui  ont  été  entraî- 
nées par  hasard  dans  le  Bassin  par  le  courant  de  flot,  à  un  stade 
tel  qu'elles  ont  pu  se  métamorphoser  sans  encombre. 

Nancy,  le  30  mars  1912. 
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VI.  —  ARGULIDES 

DESCRIPTION  irARGULUS  ARCASSOyENSIS,  NOV.  SP. 

Par  L.  CUÉNOT 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy 


Les  ArguUdes  ou  Branchiara  sont  mie  petite  famille  de  Crus- 
tacés parasites  que  l'on  s'accorde  à  placer  soit  parmi  les  Copépodes 
à  titre  de  sous-ordre,  soit  au  voisinage  immédiat  de  cet  ordre  ; 
elle  est  caractérisée  par  un  céphalothorax  en  forme  de  bouclier 
qui  recouvre  la  majeure  partie  du  corps,  un  abdomen  bilobé  et 
non  segmenté,  la  présence  de  quatre  paires  de  pattes  natatoires 
et  l'absence  de  sacs  ovigères  externes. 

Cette  famille  très  homogène,  avec  ses  trois  genres  Argulus, 
Dolops  et  Chonopeltis,  présente  une  répartition  géographique 
d'une  singulière  étendue,  bien  qu'apparemment  discontinue,  ce 
qui  semble  indiquer  un  groupe  très  ancien  mais  plutôt  en  voie 
de  régression,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  espèces  marines. 
Les  ArguUdes  vivent  en  parasites  sur  des  Poissons  maiins  et 
d'eau  douce,  parfois  sur  des  têtards  de  Grenouilles,  en  Afrique, 
en  Asie  (Java,  Sumatra,  Japon),  dans  l'Amérique  du  nord  et  du 
sud  (du  Canada  à  l'Argentine)  et  en  Europe  ;  le  genre  Argulus, 
de  beaucoup  le  plus  important  par  le  nombre  de  ses  espèces 
(32  connues  jusqu'à  ce  jour),  parait  être  le  plus  différencié  des 
trois  et  se  rencontre  de  préférence  sur  des  Poissons  d'eau 
douce;  en  Europe,  on  ne  connaît  qu'une  forme  marine,  purpu- 
reus  Risso,  qui  est  localisée  dans  la  Méditerranée  (Nice,  Algérie, 
mer  de  Messine)  où  elle  est  du  reste  assez  rare.  J'ai  trouvé 
sur  divers  Poissons  marins  de  la  région  d'Arcachon  un  Argule, 
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le  premier  qui  soit  signalé  sur  nos  côtes  atlantiques,  que  je  décrirai 
plus  loin  sous  le  nom  iVArgiihcs  arcassonensis  (1). 

Il  est  curieux  de  constater  combien  le  genre  Argulus  a  peu 
varié,  malgré  la  diversité  des  milieux  et  des  hôtes  ;  la  plupart 
de  ses  espèces  se  ressemblent  extrêmement,  jusque  dans  de 
petits  détails  qui  paraissent  insignifiants  et  que  l'on  s'attendrait 
à  trouver  très  peu  fixes  ;  aussi  est-il  nécessaire,  pour  bien 
définir  un  Argule,  de  le  décrire  d'une  façon  très  détaillée. 


ETHOLOGIE 

J'ai  trouvé  cet  Argule  sur  le  corps  de  divers  Acanthoptérygiens, 
Trigles  {Trigla  cuculus  Brunn.),  surtout  Crénilabres  {Sijmpho- 
dus  melops  L.  et  cinereus  Bonn.)  et  enfin  sur  la  nageoire  caudale 
d'un  Balis  tes  capriscus  L.  Il  est  à  remarquer  que  ces  trois 
Poissons,  bien  qu'assez  différents,  appartiennent  à  trois  groupes 
voisins,  les  Joues  cuirassées,  les  Pharyngognathes  et  les  Plec- 
tognathes.  Les  Trigles  et  les  Crénilabres  vivent  à  demeure  dans 
le  Bassin,  tandis  que  le  Balisles  y  est  certainement  entré  par 
hasard,  venant  de  l'Océan;  l'Argule  doit  donc  exister  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  aussi  bien  que  dans  la  région  arcachonnaise. 

Certaines  années,  les  Argules  sont  assez  abondants  pour  qu'on 
en  trouve  à  coup  sur  en  examinant  au  hasard  quelques  Créni- 
labres et  Trigles,  péchés  à  la  senne  dans  le  Bassin,  au  voisinage 
des  herbiers  de  Zostères  ;  en  1910,  ils  ont  été  plus  rares  et  je 
n'ai  rencontré  qu'un  petit  mâle,  sur  une  vingtaine  de  Crénilabres 
examinés  avec  soin;  en  1911,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  sur  le 
même  nombre  de  Poissons.  Le  Balistes,  péché  en  septembre  1908, 
portait  un  grand  nombre  d' Argules  de  toutes  tailles  sur  la 
nageoire  caudale,  qui  était  toute  déchiquetée  et  saignante;  c'est 
sur  les  Argules  de  cette  Baliste  que  Bohi\,  qui  se  trouvait  à  ce 
moment  à  la  Station  biologique  d'Arcachon,  a  fait  quelques 
observations  touchant  leur  comportement  (1910). 

Détachés  du  corps  de  leur  hôte,  les  Argules  vivent  très  bien 
en  aquarium  durant  quelques  jours  :  ils  nagent  presque  cons- 

(1)  Dans  les  anciennes  géographies,  la  région  d'Arcachon  est  désignée  sous  le  nom 
de  Pro)iwntoniitn  Arcaxsonium;  Arcasson  vient,  paraît-il,  d'un  verbe  dorien  signi- 
l'ianl  «  (^ui  protège  ». 
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tamment,  s'élevant  fréquemment  vers  la  surface  éclairée  en 
décrivant  des  sinuosités;  Bohin  a  remarqué  que  si  Ton  plaçait 
la  main  devant  un  Argule  qui  monte  péniblement  dans  un  bocal, 
l'animal  s'élève  brusquement  suivant  la  verticale;  de  même  si 
l'on  entoure  le  récipient  dun  papier  noir,  on  provoque  l'ascen- 
sion immédiate  des  Argules  qui  reposaient  sur  le  fond.  Ces 
réactions  pathiques  ont  pour  effet  de  favoriser  la  fixation  de 
l'Argule  ;  en  effet,  quand  celui-ci  est  libre,  ce  qui  lui  arrive  de 
temps  en  temps,  il  aura  tendance  à  s'élever  lorsque  passera  un 
Poisson  projetant  une  ombre  ;  il  aura  donc  chance  de  rencontrer 
ce  dernier  et  de  s'y  fixer. 


MORPHOLOGIE 

Dimensions.  —  Le  plus  grand  individu  recueilli  (une  femelle) 
mesurait  12'"'"3  de  longueur  totale  sur  8  millimètres  de  plus 
grande  largeur  (exemplaire  représenté  fig.  4).  Les  mâles  sont 
beaucoup  plus  petits  que  les  femelles  ;  ceux  que  j'ai  examinés, 
en  pleine  maturité  sexuelle,  les  testicules  étant  bourrés  de  sper- 
matozoïdes, mesuraient  seulement  4  millimètres  de  long  sur 
2  millimètres  de  large  (fig.  1). 

Face  dorsale.  —  Du  côté  dorsal  (fig.  1),  l'Argule  présente  une 
grande  carapace  céphalo-thoracique,  qui  est  entamée  en  avant, 
à  droite  et  à  gauche,  par  un.  sillon  accentué  {b)  qui  sépare  l'aire 
céphalique  des  ailes  latérales;  à  l'extrémité  postérieure,  une 
forte  échancrure  triangulaire  (sinus  postérieur)  mesurant  environ 
le  cinquième  de  la  longueur  de  la  carapace,  laisse  voir  les  seg- 
ments thoraciques  sous-jacents.  La  carapace  est  beaucoup  plus 
longue  que  large  et  appartient  par  conséquent  au  type  elliptique 
(comme  foiiaceus,  alosx,  megalops,  etc.). 

Deux  côtes  chitineuses  {a)  traversent  l'aire  céphalique,  entre 
les  deux  gros  yeux  composés  ;  elles  décrivent  des  courbes  qui 
figurent  à  peu  près  une  accolade;  un  peu  au-dessous  de  l'œil 
médian  qui  est  placé  entre  les  deux  côtes,  chacune  de  celles-ci 
émet  deux  petites  pointes,  l'une  courte  du  côté  interne,  l'autre 
un  peu  plus  longue  du  côté  externe.  Les  gros  yeux  composés, 
pigmentés  de  noir  et  de  jaune,  et  l'œil  médian  à  trois  cristallins, 
ne  présentent  rien  de  particulier. 
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Le  sinus  postérieur  est  un  peu  plus  accusé  chez  le  mâle  que 
chez  la  femelle  (comparer  fig.  1  et  5);  sur  le  AÏvant,  l'animal 
étant  bien  étendu,  les  deux  lobes  de  la  carapace  viennent,  chez 
le  mâle,  affleurer  le  3"  segment  thoracique,  de  sorte  que  les 
deux  derniers  segments  ne  sont  pas  du  tout  recouverts;  même 
chez  les  exemplaires  conservés  et  rétractés  (comme  celui  repré- 
senté en  1),  la  majeure  partie  des  segments  3  et  4  est  encore 
visible  du  côté  dorsal.  Chez  la  femelle,  au  contraire,  les  lobes 
viennent  affleurer  l'abdomen,  le  sinus  est  un  peu  moins  profond 
et  sur  le  vivant  on  ne  voit  guère  que  le  ^^  segment  et  une 
petite  partie  du  3". 

On  voit  qu'il  convient  de  n'accorder  qu'une  minime  impor- 
tance, en  tant  que  caractère  de  détermination,  au  fait  que 
l'abdomen  ou  les  anneaux  thoraciques  sont  plus  ou  moins 
recouverts  par  la  carapace  céphalo-thoracique  ;  la  rétraction  du 
corps  dans  les  liquides  conservateurs  ou  une  légère  compression 
sous  le  couvre-objet  sont  susceptibles  de  modifier  notablement 
les  rapports  de  ces  parties.  De  plus,  il  me  paraît  que  les  dimen- 
sions de  l'animal  ont  aussi  une  influence  sur  ce  caractère;  la 
femelle  âgée  de  la  figure  4  a  une  très  grande  carapace  qui  non 
seulement  masque  les  derniers  segments  thoraciques,  mais 
encore  plus  de  la  moitié  de  l'abdomen;  elle  diffère  sensiblement 
de  la  femelle  de  taille  moyenne  représentée  figure  o. 

Chez  la  femelle  (fig.  5),  le  4"  segment  thoracique  porte  de 
chaque  côté  une  petite  expansion  ali forme  (g)  qui  s'intercale 
entre  l'abdomen  et  le  lobe  latéral  de  la  carapace  ;  ces  lamelles 
manquent  complètement  chez  le  mâle.  Elles  correspondent 
probablement  à  des  formations  analogues,  mais  un  peu  différentes 
d'aspect,  qui  caractérisent  les  femelles,  à  l'exclusion  des  mâles, 
de  deux  Argules  européens,  pmyureus  et  coregoni  (ïhorell). 

L'abdomen  est  une  grande  lame  plate,  trois  ou  quatre  fois 
plus  longue  que  large,  profondément  divisée  par  le  sinus  anal 
et  dont  les  deux  lobes  terminaux  sont  acuminés;  au  fond  du 
sinus,  de  chaque  côté  de  l'anus,  sont  insérées  les  deux  petites 
papilles  anales.  Cet  article  diffère  notablement  suivant  les  sexes  : 
comme  on  sait,  chez  la  femelle,  il  renferme  dans  sa  région 
antérieure  les  deux  vésicules  copulatrices  et  deux  papilles  géni- 
tales, tandis  que  chez  le  mâle  l'abdomen  est  presque  entièrement 
occupé  par  les  testicules  (fig.  1).  La  grande  dimension  relative 
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de  ceux-ci  explique  que  rabdomen  du  mâle  soit  légèrement 
plus  large  et  plus  long  que  celui  de  l'autre  sexe;  le  sinus  anal, 
moins  profond  chez  le  mâle,  entame  environ  un  tiers  de  l'abdo- 
men, alors  que  chez  la  femelle  il  s'étend  sur  plus  de  la  moitié 
de  l'article  (comparer  fig.  1  et  5). 

La  coloration  de  la  face  dorsale  (fig.  1)  est  très  caractéristique 
de  l'espèce;  elle  est  due  à  un  pigment  jaune  et  à  un  pigment 
noir,  ce  dernier  persistant  après  l'action  de  l'alcool  ou  du  formol. 
Le  pigment  noir  dessine  un  système  compliqué  de  lignes  à 
double  contour,  dont  le  trajet  est  remarquablement  constant 
chez  les  divers  individus;  le  pigment  jaune,  visible  seulement 
sur  le  vivant,  est  étalé  en  plages  parsemées  de  pigment  noir, 
qui  s'intercalent  entre  les  lignes  foncées.  L'abdomen  du  mâle 
est  pigmenté  dans  presque  toute  son  étendue;  les  testicules  sont 
revêtus  d'une  couche  de  grandes  cellules  plates,  polygonales, 
brun  noirâtre,  séparées  par  de  petits  intervalles  incolores;  on 
retrouve  ces  cellules  autour  de  l'ovaire  logé  dans  le  céphalo-tho- 
rax. Contrastant  avec  l'opacité  de  la  majeure  partie  du  corps, 
l'aire  céphalique  presque  entière  et  les  bords  des  ailes  latérales 
sont  très  transparents. 

Face  ventrale  et  appendices.  —  Tout  le  pourtour  de  la  région 
céphalique  et  à  peu  près  la  moitié  antérieure  du  pourtour  des 
ailes  latérales  sont  hérissés,  du  côté  ventral,  de  petits  piquants 
triangulaires  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  la  région  postérieure; 
ces  piquants,  tout  à  fait  en  avant,  envahissent  un  peu  l'aire 
céphalique  en  dessinant  une  sorte  de  triangle;  ils  manquent 
dans  une  petite  région  au  niveau  du  sillon  qui  sépare  l'aire 
céphalique  de  l'aire  latérale  (fig.  1,  h). 

Dans  chaque  aile  latérale,  à  une  certaine  distance  du  bord  et 
au  niveau  du  maxillipède  postérieur,  se  voit  une  figure  à  peu 
circulaire  (fig.  4,  /)  et  au-dessous  de  celle-ci,  à  demi  cachée  par 
les  pattes  thoraciques,  existe  une  autre  figure  (/"')  beaucoup  plus 
grande  et  plutôt  réniforme.  L'une  et  l'autre  ont  exactement  la 
même  disposition  que  chez  l'A.  alosx. 

La  1'"  paire  d'antennes  (fig.  6)  comprend  une  partie  basale 
formée  de  deux  articles  et  une  petite  partie  palpiforme;  le  pre- 
mier article  basai  {a)  porte  du  côté  interne  une  forte  épine  dirigée 
vers  le  bas,  tandis  que  le  second  article  (ô),  à  peu  près  quadran- 
guliiii-e,  n'en  comporte  pas  moins  de  trois  :  une  très  forte  épine. 
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recourbée  en  faucille,  du  côté  externe,  une  inféro-externe  et  une 
antérieure  assez  courte.  Parfois,  engagé  dans  la  partie  basale 
du  crochet  externe,  on  voit  un  piquant  droit  {c),  que  Glaus  et 
Nettovich  ont  figuré  aussi  chez  A.  foliaceus :  il  me  parait  évident 
que  c'est  une  épine  de  remplacement,  à  développement  précoce, 
qui  est  prête  à  prendre  la  place  du  crochet  en  faucille,  lors  de 
la  mue  prochaine. 

L'antenne  de  la  2'  paire  (fig,  (3,  d)  comprend  une  partie 
basale,  accolée  à  l'antenne  de  la  1™  paire,  qui  porte  un  crochet 
dirigé  vers  le  bas;  elle  se  termine  par  un  palpe  de  trois  arti- 
cles, qui  est  implanté  à  peu  près  à  angle  droit  sur  la  base; 
quelques  j)oils  tactiles  sont  insérés  vers  l'extrémité  dislale  de 
chaque  article. 

Un  peu  plus  bas  que  le  groupe  antennaire  se  voit  un  fort 
crochet  saillant  (e),  à  pointe  dirigée  vers  le  bas  et  à  base  robuste 
insérée  sur  le  tégument  ventral  (uncus  auxiliaris).  Tout  cet 
ensemble  rappelle  absolument  l'appareil  antennaire  de  V A.slizos- 
telhii  Kellicott  (eaux  douces,  Etats-Unis). 

Le  stylet  perforant  et  la  trompe  buccale  renfermant  les  man- 
dibules et  les  maxilles  ne  présentent  rien  de  particulier. 

Le  maxillipède  antérieur,  transformé  en  puissante  ventouse 
pédiculée,  a  son  bord  libre  hérissé  de  fines  épines;  sa  bordure 
membraneuse  est  soutenue  par  de  nombreux  rayons  (de  o9  à  74), 
qui  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  de  foliaceus;  ils  sont  consti- 
tués (fig.  3)  par  de  petites  pièces  chitineuses  plates,  qui  sont 
d'ordinaire  au  nombre  de  huit,  la  première  pièce,  la  plus  interne, 
étant  plus  longue  que  les  autres  et  de  forme  différente. 

Le  maxillipède  postérieur  (fig.  4)  est  constitué  par  un  article 
basai  massif  et  quatre  terminaux,  décroissant  régulièrement  de 
taille.  L'article  basai  porte  une  aire  circulaire  un  peu  saillante 
qui  est  revêtue  de  petites  écailles;  sous  cette  aire  se  voient  trois 
fortes  dents,  à  pointe  un  peu  recourbée,  dirigée  vers  le 
bas  (peigne);  l'article  suivant,  large  et  massif,  présente  à  son 
extrémité  distale  une  autre  aire  couverte  d'écailles,  mais  de 
forme  différente  (fig.  7)  de  celles  de  la  région  basale;  tandis  que 
ces  dernières  sont  de  simples  lamelles  pétaloïdes,  les  écailles  du 
1'  article  sont  divisées  à  leur  extrémité  en  fines  pointes,  trois  ef 
plus;  on  retrouve  les  mômes  formations  sur  le  îi  article;  le 
dernier,  très  petit,  porte  deux  courtes  griffes,  une  grande  griffe 
et  une  longue  papille. 


L.    CUKNOT    :    FAUXE    UU    BASSIN    o'arCACIIO.N  123 

Entre  les  deux  maxillipèdes  postérieurs,  la  surface  ventrale 
présente  deux  paires  de  crochets,  la  supérieure  très  robuste, 
l'inférieure  légèrement  recourbée  vers  le  bas. 

Tous  les  segments  thoraciques  sont  revêtus  d'écaillés  simples 
(fig.  8)  sur  toute  leur  surface  ventrale;  le  dernier  segment  a  la 
forme  d'un  triangle  émoussé  au  sommet. 

Les  4  paires  de  pattes  thoraciques  natatoires  sont,  chez  les 
mâles  et  les  jeunes  femelles,  assez  longues  pour  dépasser  large- 
ment de  chaque  côté  la  carapace  dorsale  (fig.  i  et  5);  mais  chez 
la  femelle  de  grande  taille  que  j'ai  représentée  figure  4,  elles 
sont  presque  entièrement  recouvertes  par  celle-ci.  Comme  d'ha- 
bitude, les  pattes  sont  constituées  par  un  basipodite  de  deux 
articles,  dont  le  distal  porte  un  endopodite  et  un  exopodite;  ce 
dernier,  un  peu  plus  long  que  l'endopoditc,  présente  une  légère 
pigmentation.  Sur  la  membrane  molle  qui  attache  le  premier 
article  basilaire  des  pattes  1,  2  et  3  au  segment  thoraciquc  cor- 
respondant, on  voit,  au  moins  chez  la  femelle  de  grande  taille 
de  la  figure  4,  une  petite  pièce  chitineuse  de  renforcement;  les 
deux  articles  du  basipodite  portent  des  écailles  pectiniformes, 
peu  nombreuses  du  reste,  comme  celles  du  maxillipède  posté- 
rieur (fig.  7);  une  forte  soie  plumeuse  est  insérée  du  côté  infé- 
rieur sur  le  premier  article  basilaire  de  la  1'"  patte  thoracique  ; 
le  premier  article  basilaire  de  la  4"  patte  est  en  forme  de  botte 
(fig.  4,  A),  caractère  qui,  en  plus  ou  moins  accentué,  est  présenté 
par  nombre  d'espèces;  il  porte,  surtout  du  côté  qui  regarde  le 
plan  médian,  des  écailles  analogues  à  celles  de  la  face  ventrale 
des  segments  thoraciques;  le  premier  et  le  second  article  basi- 
laire de  cette  patte  sont  munis  d'une  rangée  de  soies  plumeuses, 
peu  nombreuses  comparativement  à  ce  qui  existe  chez  les  autres 
espèces  d'Argules.  Enfin,  il  n'y  a  pas  de  flagellum  attaché  au 
second  article  basilaire  des  pattes  1  et  2,  ce  qui  sépare  l'.l.  arcas- 
sonensls  d'un  bon  nombre  d'Argules  munis  de  ces  appendices 
{foliaceus,  niger,  maculosus ,  etc.). 

Les  pattes  3  et  4  présentent  les  différenciations  habituelles 
chez  les  mâles  (fig.  2)  :  dans  le  premier  article  du  basipodite  de 
la  3"  patte  {a)  est  logée,  du  côté  inférieur,  une  vésicule  séminale, 
tandis  que  le  second  article  de  la  4"  patte  {b)  porte  des  appareils 
en  relation  avec  la  fécondation;  la  surface  supérieure  de  cet 
article  est  creusée  en  gouttière,  sur  le  bord  ventral  de  laquelle 
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sélève,  tout  contre  le  bout  proximal  de  l'article,  une  protubé- 
rance, tandis  que  le  bord  dorsal  est  limité  par  une  lame  mince 
qui,  près  du  bout  distal,  se  relève  en  une  sorte  de  crochet 
mousse,  qui  a  pour  rôle,  parait-il,  d'ouvrir  ou  de  dilater  l'orifice 
de  la  vésicule  séminale  sus-jacente.  La  protubérance  et  le  crochet 
ont  une  surface  écailleuse. 

AFFINITÉS  DE  L'ESPÈCE 


C'est  de  VArgulus  alosœ  Gould,  très  abondant  sur  la  côte 
atlantique  des  Etats-Unis  (Key  West,  Woods  Hole,  Long  Island, 
golfe  du  Saint-Laurent)  que  l'Argule  d'Arcachon  se  rapproche 
le  plus.  Le  tableau  suivant  indique  les  caractères  différentiels 
qui  permettent  de  séparer  les  deux  espèces;  je  n'ai  pas  eu  entre 
les  mains  d'/l.  alosa',  mais  j'ai  tenu  pour  bonnes  la  description 
et  les  figures  données  par  G.  B.  Wjlso  (1902). 
a  losii' 


Le  sinus  qui  sépare  l'aire  cépha- 
lique  des  ailes  latérales  esta  peine 
indiqué  par  une  inflexion  de  la 
courbe  du  contour. 

Les  ailes  latérales  laissent  large- 
ment à  découvert,  dans  les  deux- 
sexes,  les  trois  derniers  segments 
thoraciques;  la  longueur  du  sinus 
postérieur  est  à  [)eu  près  le  tiers 
de  celle  de  la  carapace. 

Le  dernier  segment  thoracique 
de  la  femelle  se  termine  sur  les 
côtés  par  deux  lobes  arrondis,  qui 
font  à  peine  saillie. 

Le  premier  article  basiiaire  de 
la  4'  patte  de  la  femelle  est  à  peu 
près  cylindrique. 

Coloration  blanc  jaunâtre,  par- 
semée de  brun  le  long  des  lobes  de 
la  carapace. 

Hôtes  :  Glupe  (Pomolohits  psan- 
(lohai'eiigus),  'èmeMiOsinerus  mov- 
dax),%  Gastrasteus  hidciiledlus. 


(ircassojie/isis 

L'aire  céphalique  est  bien  sé[ia- 
rée  des  ailes  latérales  [)ar  un  sillon 
profond  et  dessine  un  arc  de  cercle 
saillant. 

Le  sinus  postérieur,  chez  la 
femelle,  ne  laisse  guère  à  découvert 
([u'une  partie  des  deux  derniers 
segments  tboraciques  ;  la  longueur 
du  sinus  postérieur  est  au  i)lus  le 
quart  ou  le  cinquième  de  colle  de 
la  carapace. 

Le  dernier  segment  thoracique 
de  la  femelle  porte  de  chaque  côté 
un  aileron  pédicule  qui  fait  une 
forte  saillie  latérale. 

Le  premier  article  basiiaire  de 
la  4'  patte  de  la  femelle  est  net- 
tement en  forme  de  botte. 

La  carapace  et  l'abdomen"  sont 
fortement  colorés  par  un  dessin  de 
lignes  noires  et  par  des  zones  de 
pigment  jaune  parsemées  de  noir. 

Hôtes  :  Trigles,  Crénilabres-, 
Baliste. 
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Il  y  a  encore  bien  d'autres  petites  différences,  mais  qui  ne  se 
traduisent  que  par  du  plus  ou  du  moins.  Il  me  paraît  donc 
légitime  de  considérer  la  forme  d'Arcachon  comme  une  espèce 
nouvelle;  c'est  également  l'avis  de  C.  B.  Wilson,  qui  a  précisé- 
ment décrit  et  figuré  l'.l.  nlosiv,  et  qui  a  bien  voulu  examiner 
deux  de  mes  préparations. 

Les  Argulus  alos<e  et  arcassoyiensis  sont  un  bon  exemple  de 
ces  formes  parallèles  ou  substitutives,  dont  les  affinités  sont 
telles  qu'il  est  certain  qu'elles  descendent  d'un  ancêtre  commun, 
bien  que  les  aires  de  répartition  soient  séparées  aujourd'hui  par 
une  immense  étendue  de  mer.  L'.4.  alosce  est  localisé  à  la  côte 
orientale  de  l'Amérique  du  nord,  depuis  Key  West,  au  sud  de 
la  Floride,  jusqu'au  golfe  de  Saint-Laurent,  tandis  que  l'^l.  arcas- 
sonensis  est  propre  à  la  côte  occidentale  de  la  France.  11  est 
probable  que  l'ancêtre  commun,  parasite  de  Poissons  littoraux 
comme  tous  les  Argules  marins,  a  émigré  avec  eux,  il  y  a  bien 
des  siècles,  le  long  d'une  terre  aujourd'hui  disparue,  Atlantide 
nord  ou  continent  africano-brésilien,  et  a  fondé  des  colonies  sur 
les  deux  rives  ouest  et  est  de  l'Atlantique;  ces  colonies,  isolées 
par  l'effondrement  de  la  fosse  atlantique,  adaptées  à  des  hôtes 
différents,  ont  subi  leur  évolution  propre  si  bien  qu'on  peut 
aujourd'hui  séparer  et  définir  deux  formes  distinctes. 

Ajoutons  à  ce  propos  que  V Argulus  purpureus  Risso  de  la 
Méditerranée  diffère  très  nettement  du  groupe  alosce-arcasso- 
nensis,  et  que  les  trois  espèces  d'eau  douce  connues  en  Europe 
(foliaceus  L. ,  coregoni  Thorell  et  viridis  Nettovich)  n'ont  pas  de 
parenté  immédiate  avec  les  précédentes  ;  il  est  donc  probable 
que  nos  Argules  d'eau  douce  ne  dérivent  pas  des  deux  espèces 
actuelles  des  mers  européennes. 

Nancy,  8  mai  1912. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Planch  h:  I 

Fig.  1.  —  Argitliis  arrassoncnsis,  male  long  de  4  millimètres,  vu  par  la  face 
dorsale  (échantillon  monté  dans  le  baume):  a,  côte  chitineuse  traversant  l'aire 
céphalique;  h.  sillon  ou  sinus  céphalique;  r,  testicule;  d,  sinus  anal. 

FiG.  2.  —  Partie  proximate  des  3"  et  4"=  pattes  thoraciques  droites,  vue  par 
la  face  ventrale,  chez  un  mâle,  pour  montrer  les  articles  modifiés  pour  la 
fécondation  (échantillon  monté  dans  le  baume).  Les  muscles  sont  esquissés 
seulement  dans  les  articles  modifiés  :  a,  I"  article  basilaire  de  la  3' patte, 
renfermant  dans  sa  partie  inférieure  la  vésicule  séminale,  vide  de  sperme; 
h.  2'  article  basilaire  de  la  i'  patte,  portant  sur  sa  tranche  supérieure  des 
protubérances  chitineuses  ;  à  l'intérieur  de  l'article  on  voit  de  grandes  cellules 
claires  (cellules  adipeuses  '?)  ;  c,  lamelle  circulaire  attachée  ventralement  àla 
fin  du  thorax  et  couvrant  exactement  l'orifice  génital  mâle;  d,  abdomen. 

FiG.  3.  —  Bordure  de  la  ventouse  (maxillipède  antérieur),  montrant  les 
rayons  de  soutien. 


Planchk  II 

FiG.  4.  —  Aryulus  arcassonensis,  femelle  de  grande  taille  (longueur  IS'^'^o), 
vue  par  la  face  ventrale  (échantillon  conservé  dans  le  formol)  :  a,  groupe 
antennaire;  b,  maxillipède  antérieur  transformé  en  ventouse;  c,  stylet  per- 
forant; (1,  trompe  buccale;  e,  maxillipède  postérieur;  /et/",  figures  de  l'aile 
latérale,  limitées  par  une  ligne  chitineuse;  y,  appendice  aliforme  du  4°  seg- 
ment thoracique;  h,  1"  article  basilaire,  en  forme  de  botte,  de  la  i"  patte. 

FiG.  y.  —  Extrémité  inférieure  du  corps,  chez  une  femelle  longue  de 
8  millimètres,  vue  par  la  face  dorsale  (échantillon  conservé  dans  le  formol)  : 
a,  sinus  postérieur;  y,  appendice  aliforme  du  4"  segment  thoracique,  dont  le 
contour  caché  par  le  céphalothorax  a  été  indiqué  à  gauche  en  pointillé; 
0,  région  où  se  trouvent  les  vésicules  copulatrices  et  les  papilles  génitales. 

FiG.  G.  —  Région  antennaire  droite  chez  un  mâle  (échantillon  monté  dans 
le  baume)  ;  a  et  b.  i"  et  2"  articles  basilaires  de  la  1"  antenne;  (\  piquant 
de  remplacement  pour  le  crochet  en  faucille;  fl,  partie  basaledela2^  antenne; 
e,  uncus  auxiliaris. 

FiG.  7.  —  Ecailles  qui  revêtent  la  siirlacc  ventrale  des  2"  et  3'=  articles  du 
maxillipède  i)Ostérieur. 

FiG.  8.  —  Ecaille  de  la  surface  ventrale  des  segments  thoraciques. 
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A  PROPOS  DES  CYSTOSEIRA  DE  BANYULS  ET  DE  GUÉTHARY 

Par  Camille  SAUVAGEAU 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux 


INTRODUCTION 

Lorsqu'en  190G  j'annonçais,  dans  ce  Bulletin  (1),  la  publica- 
tion prochaine  de  Souvenirs  d'eœcursions  algologiques,  je  me 
proposais  de  donner  quelques  listes  d'Algues  marines  accompa- 
gnées d'observations  et  de  remarques  sur  la  répartition  et  la 
biologie  de  certaines  espèces  (2).  Cependant,  ces  Souvenirs  ne 
paraîtront  probablement  pas  car  j'en  vois  trop  les  difficultés;  le 
présent  travail  développe  l'une  des  questions  que  je  me  proposais 
d'y  traiter. 

Ma  rédaction  était  déjà  avancée  en  190G;  toutefois,  des  obsta- 
cles se  présentaient;  la  détermination  des  C//5/o5eiVrt  de  Banyuls 
(Pyrénées-Orientales)  et  de  Ténériffe  (Iles  Canaries),  en  parti- 
culier, m'arrêtait.  J'avais  cru  que  des  plantes  d'aussi  grande 
taille  et  aussi  communes  se  nommaient  facilement  avec  précision 
et  cependant  je  n'y  parvenais  pas.  Plus  je  consultais  de  livres, 
plus  j'apercevais  de  contradictions;  les  échantillons  conservés 
dans  les  herbiers  dénonçaient  fréquemment  les  méprises  des 
collecteurs. 

J'ai  dû  retourner  à  Banyuls  pour  y  récolter  les  Cijsloseira  aux 
diverses  saisons.  Ensuite,  je  me  suis  rendu  à  Guéthary  (Basses- 
Pyrénées)  pour  préciser  les  caractères  du  C.  ericoides  par  rapport 

(1)  c.  Saovageau,  a  propos  du  Culpoineiiia  sinuosa  signalé  dans  les  huî  trières  delà 
rivière  de  Vannes.  Bulletin  de  la  Station  biologique  d'Arcaclion,  9*  année,  1906. 

(2)  Pour  les  rédiger,  j'avais  interrompu  mes  Benwrques  sur  les  Sphacélarincées  ; 
cette  interruption  provisoire  a  duré  plus  que  je  ne  pensais;  ceci  pour  répondre  à 
une  question  posée  par  plusieurs  confrères. 

10 
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au  C.  mediterranea  et  des  C .  fœniculacea  et  C.  mijriophylloides 
de  l'Océan  par  rapport  au  C.  discors  de  la  Méditerranée.  La 
comparaison  de  ces  espèces  dans  l'herbier  ïliuret,  l'herbier 
Montagne,  l'herbier  du  Musénm  m'a  entraîné  à  passer  en  revue 
les  espèces  de  l'ancien  Monde  (4). 

La  monographie  des  Cystoseira  du  golfe  de  Naples,  par 
M.  Valiante,  accompagnée  de  nombreuses  et  belles  planches  (2), 
est  un  excellent  point  de  départ  et  de  comparaison;  toutefois, 
certaines  de  ses  dénominations  spécifiques  prêtent  à  lîi  discus- 
sion. Longtemps  avant,  Mgntagjne  avait  décrit  les  Cystoseira  de 
la  côte  algérienne  reçus  de  divers  collecteurs  et  les  superbes 
planches  de  son  livre  rendent  bien  le  port  des  espèces  figurées  (3). 
Vers  la  môme  époque,  un  fructueux  voyage  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  permit  à  J.  Agardh  de  caractériser  certaines 
espèces  mieux  que  ses  devanciers;  son  Species  Algarum  repro- 
duit presque  textuellement  les  diagnoses  établies  d'après  ses 
récoltes  (4).  Je  renverrai  souvent  le  lecteur  à  ces  ouvrages 
auxquels  on  recourt  nécessairement  pour  déterminer  les  Cysto- 
seira méditerranéens  (5).  Ardissone  les  a  utilisés  pour  rédiger  sa 
flore  algologique  de  la  Méditerranée  indispensable  à  consulter, 
mais  il  a  introduit  dans  la  synonymie  des  inexactitudes  que  l'on 
retrouve  dans  le  Sylloge  de  M.  De  Toni  (G).  Le  livre  de  Hauck 


(1)  L'herbier  Thuret  a  été  donné  au  service  de  la  Cryptogamie  du  Muséum  par 
M.  Bornet;  l'herbîer  Montagne  s'y  trouve  depuis  longtemps  déjà.  De  son  vivant, 
mon  excellent  maître  M.  Ed.  Bornet  me  prêtait  généreusement  les  collections  de 
l'herbier  Thuret.  Depuis,  mes  amis  MM.  Mangin  et  Hariot  ont  facilité  mon  travail 
dans  la  mesure  du  possible;  je  les  en  remercie  cordialement.  Je  remercie  égale- 
ment M°"  Weber  van  Bosse,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  divers  échantillons 
de  l'herbier  Hauck,  M.  Flahault,  qui  m'a  prêté  les  Cystoseira  de  l'herbier  de  Mont- 
pellier, et  M.  Zahlbruchner,  qui  m'a  prêté  les  échantillons  originaux  de  l'herbier  de 
Wdlfen  conservés  au  Musée  palatin  de  Vienne. 

(2)  R.  Valiante,  Le  Cystoseine  del  golfo  di  Napoli.  Atii  dei  Lincei,  classe  di  scienze 
fisiche;  Memorie,  \o\ .  XV,  1883. 

(3)  G.  Montagne,  Algues,  in  Bort  de  Saint-Vincent  et  Durieu  de  Maisonneuve,  Explora- 
tion scientifique  de  l'Algérie,  Paris,  1846. 

(4)  J.  Agardh,  Algae  maris  mediterranei  et  adrialici,  Paris,  1842.  —  J.  Agardh, 
Species  genera  et  ordines  Algarum,  vol.  1,  Lund,  1848. 

(5)  Je  n'ai  pas  tenu  compte  de  l'Iconographie  de  Delle  Chiaje,  souvent  citée  par 
les  auteurs  {Hydrop/iytologi^e  regm  neapolitani  icônes,  tapies,  1829)  ;  l'évidente 
fantaisie  de  la  plupart  des  planches  leur  enlève  tout  intérêt. 

6)  F.  Ardissone,  P/iycologia  mediterranea,  vol.  II,  Varese,  1886.  —  J.-B.  De 
Toni,  Sylloge  Algarum,  vol.  III,  Fucoideee,  Padoue,  189o. 
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embrasse  un  champ  plus  restreint  mais  est  bien  supérieur  à 
celui  d'AftDissoNE  par  l'exactitude  des  descriptions  (1). 

M.  Valiante  rappelle  à  différentes  reprises  les  difficultés  qu'il 
éprouva  à  nommer  les  espèces  de  Naples,  surtout  quand  il  voulut 
remonter  aux  sources.  En  effet,  les  diagnoses  des  anciens  auteurs 
sont  tellement  brèves  et  si  peu  précises  qu'elles  laissent  presque 
toujours  le  lecteur  dans  l'indécision.  D'ailleurs,  G.  Agardh, 
Bertoloini,  Nacgari,  Zanardini,  Bory,  etc.,  sont  loin  de  s'entendre 
sur  les  espèces  de  Linné,  Gmelfn,  Wulfen,  Esper,  Belle  Ghiaje, 
Hudson,  Stackhouse,  Goodenough  et  Woodward,  Poiret,  etc.  ; 
Meneghfni  (2)  compare  et  discute  les  textes  sans  parvenir  à  les 
mettre  d'accord.  La  synonymie  était  déjà  tellement  embrouillée 
du  temps  de  J.  Agardh  qu'il  en  passe  la  majeure  partie  sous 
silence.  Ceci  tient  aussi  à  ce  que  les  auteurs  voulurent  identifier 
les  espèces  de  Linné,  créées  pour  la  plupart  sur  des  plantes 
anglaises,  avec  celles  décrites  par  Wulfen  dans  l'Adriatique  ;  de 
plus,  la  comparaison  des  échantillons  de  l'herbier  de  Linné  avec 
les  diagnoses  de  ses  livres  aboutissait  à  des  contradictions  (3). 
La  discussion  en  est  souvent  très  bien  exposée  dans  le  livre  de 
Turner  (4),  ouvrage  de  premier  ordre  auquel  on  n'accorde  pas 
toujours  l'importance  qu'il  mérite. 

En  outre,  les  échantillons  conservés  ou  distribués  par  les 
anciens  auteurs  à  l'appui  de  leurs  diagnoses  n'étaient  que  des 
bribes,  des  sommets  de  branches,  souvent  inutilisables  pour  des 
comparaisons  précises  et  qu'ils  avaient  ramassés  sur  la  plage  au 
lieu  de  les  récolter  sur  les  rochers;  ceux  distribués  sous  un 
même  nom,  au  lieu  de  se  correspondre,  appartiennent  parfois  à 
des  espèces  différentes;  sous  ce  rapport,  Zanardini,  en  particu- 
lier, contribua  à  augmenter  la  confusion.  M.  Yaliante  se  plaignait 
déjà  des  contradictions  de  certains  exemplaires  authentiques. 
Malgré  cela,  J.  Agardh  voulut,  dans  l'un  de  ses  derniers  travaux, 

(1)  F.  Hauck,  Die  Meeresalgeii.  Rabeuhort's  Kryplogamen  Flora,  Leipzig,  1883. 

(2)  G.  MEiSEGHiîsi,  Alghe  iudiane  e  dahnatiche,  Padoue,  1842. 

(.Si  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire,  à  propos  du  F.  plalycarpus  (Une  question  de 
nomenclature  botanique,  Fucus  platijcarpus  ou  Fucus  spiralis.  Bulletin  de  la 
Slalion  biologique  d'Arcarhon,  12'  année,  1909),  le  peu  de  crédit  qu'il  faut  accorder 
aux  échantillons  cryptoganiiques  conservés  par  Linné.  Turner,  qui  les  eut  en  mains, 
les  accuse  de  créer  d'inextricables  difficultés  de  nomenclature  (D.  Tdhner,  A  synopsis 
ofbnlish  Fuci,  Londres,  1802). 

(4)  D.  Turner,  Fuci,  Londres,  1909. 
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corriger  certaines  dénominations  spécifiques  du  Mémoire  de 
M.  Valiante  en  s'appuyant  exclusivement  sur  les  documents  de 
son  herbier  (1).  A  la  vérité,  on  n'en  a  guère  tenu  compte.  Si 
J.  Agardh  a  raison  de  séparer  les  C.  Abies-marina  et  C .  Mon- 
tagnei,  on  ne  peut  l'approuver  quand  il  change  des  noms 
qui  auraient  gagné  à  être  maintenus  après  la  publication  de 
M..  Yaliante.  Ainsi,  il  suffit  à  J.  Agardh  d'avoir  eu  en  mains  un 
fragment  nommé  par  Duby  C.  crinila  Dub.,  qui  ressemble  au 
C .  selaginoides  de  M.  Valiante,  pour  affirmer  que  ce  C.  selagi- 
noides  doit  s'appeler  C.  crinita.  L'auteur  avoue  cependant  que 
la  description  de  Duby,  qui  ne  cadre  nullement  avec  cet  échan- 
tillon, conviendrait  mieux  au  C.  granulata  ou  au  C.  concatenata ; 
il  avoue  aussi  ne  pas  connaître  le  F.  crinitiis  de  DesfOiNtaines, 
origine  de  l'espèce,  et  il  oublie  que  son  Species  affirmait  l'identité 
entre  la  plante  de  Duby  et  le  C .  crhiila  figuré  par  Montagne.  La 
prétention  de  J.  Agardh  de  faire  dépendre  la  nomenclature  de 
fragments  conservés  dans  sa  collection  personnelle  n'est  pas 
soutenable. 

La  plupart  des  noms  spécifiques  ou  génériques  créés  par 
KûTziNG  allongent  démesurément  les  listes  de  synonymes.  Kûtzing 
scinda  le  genre  Cystoseira  G.  Ag.  en  quatre  :  Treptacantha, 
Halerica,  Phyllacant/ia  et  Cystoseira,  comprenant  (2)  48  espèces 
et  13  variétés,  nombre  augmenté  d'un  tiers  dix  ans  plus  tard  (3). 
Certains  de  ses  noms  spécifiques  créent  de  regrettables  confu- 
sions. Ainsi,  KiiTziNG  établit  simultanément  un  Hal.  squarrosa 
Kûtz.  pour  le  Cyst,  squarrosa  De  Not.  et  un  Cyst,  squarrosa  Kûtz. 
pour  une  plante  inédite  de  la  mer  tyrrhénienne.  Puis  (Tabulœ), 
ayant  élevé  au  rang  de  genre  la  section  Cryplacantha  des  Cysto- 
seira, son  Cyst,  squarrosa  Kiltz.  devient  le  Crypt.  squarrosa 
Kûtz.;  ceci  ne  l'empêcha  pas  de  créer  un  nouveau  Cyst,  squar- 
rosa Kûtz.  pour  une  autre  plante  de  la  mer  tyrrhénienne.  Cette 
nomenclature  était  d'autant  plus  fâcheuse  que,  les  caractères 
indiqués  se  correspondant  mal  d'une  espèce  à  l'autre,  bien 
des  espèces  ne  sont  pas  reconnaissables  malgré  les  nombreux 
dessins  des  Tabulœ. 


(1)  J.  Agardh,  Analecta  algologica,  Continuatio  III,  Lund,  181 

(2)  KûTziNG,  Species  Algaruin,  Leipzig,  18i9. 

(3)  KÛTZING,  Tabulœ  phycologicx,  vol.  X,  IVordhausen,  1860. 
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A  l'inverse  de  J.  Agardh,  j'ai  cm  devoir  prendre  comme  base 
d'une  étude  des  Cystoseira  de  la  Méditerranée  le  livre  de 
M.  Valiante,  qui  complète  celui  de  Montagne,  et  je  l'ai  suivi 
autant  que  possible.  J'adopte  par  exemple  son  C .  selaginoides 
bien  qu'il  ne  soit  certainement  pas  la  plante  ainsi  désignée  par 
la  plupart  des  anciens  auteurs,  lesquels,  d'ailleurs,  donnèrent  ce 
nom  à  des  espèces  fort  différentes;  toutefois,  au  lieu  d'écrire 
avec  lui  C.  selaginoides  Nacc,  j'écris  C.  selaginoides  Val.  Par 
contre,  je  ne  conserve  pas  son  C .  Erica-marina,  ce  nom  ayant 
doiiné  lieu  à  des  confusions  avec  le  C.  corniculala  et  la  plante 
qu'il  appelait  C.  Montagnei  n'étant  qu'un  état  de  son  C.  Erica- 
marina. 

D'ailleurs,  l'aspect  des  Cystoseira  change  considérablement 
suivant  qu'on  les  étudie  dans  la  nature  ou  en  herbier;  la  confor- 
mation générale,  la  souplesse  ou  la  raideur,  la  teinte  plus  ou 
moins  foncée,  l'iridcscence  plus  ou  moins  accentuée  et  autres 
caractères  quasi  inexprimables  dans  une  diagnose  et  parfois 
suffisants  pour  reconnaître  une  espèce  vivante,  même  à  dis- 
tance, ont  disparu  sur  les  échantillons  secs.  En  outre,  la  plupart 
des  Cystoseira  étant  trop  touffus  ou  trop  longs  pour  être  pré- 
parés en  entier,  les  échantillons  les  mieux  choisis  des  collections 
sont  souvent  incomplets  et  manquent  de  certains  caractères 
essentiels.  Lorsque  la  tige  d'espèces  cespiteuses  atteint  un  grand 
développement,  comme  chez  certains  C.  stricta  d'Algérie,  par 
exemple,  il  devient  presque  impossible  de  préparer  deux  tiges 
sur  un  même  feuillet  d'herbier  et  la  plante  manque  de  l'un  de 
ses  meilleurs  caractères.  Ou  bien,  si  le  collecteur  ne  les  a  pas 
détachés,  les  epiphytes  qui  couvrent  le  tronc  (espèces  tophu- 
leuses)  ou  le  thalle  fixateur  (espèces  gazonnantes)  masquent 
d'autres  caractères  importants. 

L'aspect  des  échantillons  change  aussi  suivant  qu'ils  furent 
préparés  frais,  aussitôt  après  la  récolte  et  dans  l'eau  de  mer,  ou 
qu'ils  furent  séchés  en  vrac  avant  d'être  préparés  et  étalés. 
D'une  manière  générale,  des  réceptacles  non  soumis  à  une  com- 
pression exagérée  durant  la  dessiccation  se  contractent  inégale- 
ment; des  conceptacles  inclus  dans  un  rameau  foliacé,  sans 
déformation  de  celui-ci,  deviennent  saillants  après  dessiccation; 
un  réceptacle  constitué  par  des  feuilles  soudées  paraîtra  formé 
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de  feuilles  exagérément  renflées;  un  cylindre  uni  et  lisse 
{C.  concatenata)  deviendra  chagriné  ou  tuberculeux  comme  si 
chaque  conceptaclc  était  fortement  saillant. 

L'une  des  difficultés  éprouvées  dans  les  déterminations  à 
l'aide  des  livres  des  anciens  auteurs  vient  du  manque  de  préci- 
sion des  termes  employés.  ^ok\  {Expédition  de  Morée,  n"  1450) 
dit,  par  exemple,  de  son  C .  amenlacea  :  «  Ses  tiges  simples  et 
longues  d'un  pied  à  quinze  pouces  ne  portent  leurs  rameaux 
assez  lâches  que  depuis  la  moitié  de  la  plante  jusqu'aux  extré- 
mités...»; Montagne,  qui  en  a  donné  une  description  et  des 
figures  d'après  les  exemplaires  originaux,  dit  {Flore  d'Algérie, 
p.  10):  «  Le  tronc  d'où  naissent  les  branches  est  très  court, 
raboteux,  souvent  même  épineux  »,  les  rameaux  sont  très  longs. 
BoRY,  en  effet,  n'attachait  pas  d'importance  à  la  vraie  tige  ou 
tronc,  que  mentionne  Montagne;  les  tiges  de  Bory  sont  les 
rameaux  primaires  de  Montagne.  Les  mômes  contradictions  se 
retrouvent  chez  différents  auteurs  pour  nommer  les  feuilles, 
qualifiées  ramules  par  les  uns  et  épines  parles  autres.  G.  Agardh 
appelle  feuilles  ce  que  nous  appelons  rameaux  primaires  et 
secondaires,  et  épines  ce  que  nous  appelons  feuilles.  Les  anciens 
auteurs  emploient  le  terme  de  vésicule  tantôt  dans  le  sens  d'aéro- 
cyste,  tantôt  dans  le  sens  de  réceptacle;  ainsi,  lorsque  Desfon- 
taines  signale  les  A'ésicules  de  son  F.  crinitus,  il  parle  de  ce  que 
nous  appelons  réceptacle.  Pour  apprécier  la  valeur  des  termes 
usités  dans  une  ancienne  diagnose,  il  faut  souvent  consulter 
simultanément  celle  d'espèces  connues,  due  au  même  auteur. 

Cette  nomenclature,  qui  emprunte  à  la  morphologie  des  Phané- 
rogames des  termes  dont  le  sens  est  bien  défini  aux  points  de  vue 
de  l'origine,  du  développement  et  de  la  structure,  s'applique  évi- 
demment ici  à  une  ressemblance  tout  extérieure  et  à  la  position 
réciproque  des  parties  du  thalle,  au  même  titre  que  dans  la 
description  d'un  Caulerpa.  Cependant,  l'interprétation  peut 
varier  suivant  l'espèce  prise  comme  point  de  départ.  Dans  un 
C.  sedoides  ou  un  C.  ericoides,  par  exemple,  on  saisit  au  premier 
coup  d'œil  la  signification  des  termes  tige,  rameau  primaire, 
rameau  secondaire  et  feuille;  les  feuilles  fertiles  constituant  le 
réceptacle  y  sont  disposées  comme  celles  (sporophylles)  d'une 
fleur.  Toutefois,  le  parallélisme  avec  les  Phanérogames  n'est  pas 
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toujours  aussi  net  ni  les  différences  entre  les  membres  aussi 
tranchées.  Ainsi,  certains  individus  de  ce  môme  C.  ericoides 
présentent  des  feuilles,  parfois  plus  nombreuses  que  les  autres, 
qui,  au  lieu  de  rester  courtes,  aciculaires,  spiniformes,  s'allon- 
gent, atteignent  quelques  centimètres,  et  parfois  même  se  termi- 
nent en  un  petit  réceptacle  ;  ce  sont  donc  des  feuilles  transformées 
en  ramules.  D'autres  espèces,  (\  Montagnei,  C.  spinosa,  présen- 
tent des  rameaux  primaires  foliacés,  comparables  à  des  cladodes, 
dont  les  ramifications  dans  leur  plan,  semblables  à  elles,  sont 
dés  rameaux  secondaires,  mais,  lorsque  ces  derniers  sont  très 
courts,  on  les  distingue  mal  des  dents  de  ces  cladodes,  qualifiées 
feuilles  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  ce  que  nous  appelons 
feuilles  chez  des  espèces  à  différenciation  plus  accentuée.  Enfin, 
réunis  ou  non  en  réceptacles,  les  conceptacles  du  C.  spinosa 
sont  logés  dans  le  rameau  même  et  non  dans  les  feuilles,  d'autres 
fois,  simultanément  dans  le  rameau  et  dans  les  feuilles.  Non 
discutable  chez  la  plupart  des  espèces,  la  distinction  entre  une 
tige  et  ses  rameaux  devient  impossible  à  établir  chez  la  plupart 
des  individus  de  C .  Abies-marina. 

D'ailleurs,  même  chez  les  espèces  où  les  termes  rameaux  et 
feuilles  prêtent  le  moins  à  discussion,  il  n'y  a  pas  à  proprement 
parler  de  différence  entre  une  feuille  et  un  rameau  secondaire, 
tertiaire,  etc.  En  effet,  tandis  qu'un  rameau  primaire  nait  par 
prolifération  directe  de  la  tige,  un  rameau  secondaire  se  déve- 
loppe aux  dépens  d'une  feuille  du  rameau  primaire,  simplement 
parce  que  le  cloisonnement  de  celle-ci  se  continue  plus  long- 
temps; un  rameau  tertiaire  se  développe  pareillement  aux 
dépens  d'une  feuille  de  rameau  secondaire.  Si  la  feuille  est 
simple  et  étroite,  le  rameau  est  cette  môme  feuille  accrue;  si  la 
feuille  est  bifide,  l'une  de  ses  moitiés  s'allonge  en  rameau  et 
l'autre  moitié  persiste  sans  modification  au  pied  du  rameau;  si 
la  feuille  est  large,  aplatie,  plus  ou  moins  palmée  ou  multifide, 
le  rameau  correspond  à  l'un  de  ses  lobes  ou  à  quelques-uns  de 
ses  lobes  soudés.  Parfois,  cependant,  les  choses  se  passent  diffé- 
remment {C.  sedoidt's,  C.  cœspitosn,  C.  nicdilerranea,  C .  ericoi- 
des), le  rameau  naissant  par  prolifération  sur  la  face  interne  ou 
latérale  d'un  lobe  foliaire  encore  en  voie  de  croissance;  ce  mode 
de  développement  n'est  d'ailleurs  pas  exclusif  du  précédent  chez 
les  C.  ?nediterraneaeiC.  ericoides  el  il  y  aurait  lieu  de  rechercher 
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sa  signification  phylogénique.  Un  rameau  n'apparaît  jamais  à 
l'aisselle  d'une  feuille,  comme  cela  se  fait  chez  les  Phanéroga- 
mes. Enfin,  les  rameaux  tertiaires  et  quaternaires  du  C.  Mijrica 
naissent  sur  les  pédicelles  cryptifères. 

Comparables  à  des  rameaux  secondaires,  tertiaires,  etc., 
promptement  arrêtés  dans  leur  développement,  les  feuilles  des 
Cysloseira  ne  sont  pas  comparables  à  des  rameaux  primaires. 
Le  sommet  de  la  tige  de  certaines  espèces  {C.  ericokles,  C.  sela- 
cjinoides,  C.  crinita,  etc.)  se  garnit  de  productions  éphémères 
plus  ou  moins  spiniformes  qui  s'avancent  même  sur  la  base  des 
rameaux  primaires,  assez  semblables  à  des  feuilles  et  auxquelles 
on  donne  souvent  le  même  nom;  toutefois,  elles  ne  produisent 
jamais  de  rameaux,  ne  sont  ni  fertiles  ni  creusées  de  cryptes 
pilifères  et,  par  suite,  diffèrent  des  autres  feuilles. 

Tandis  que  les  tiges  vivaces  présentent  des  rameaux  adventifs 
ou  des  tiges  adventives  sur  les  cicatrices  ou  sur  les  résidus  des 
rameaux  primaires  disparus,  on  ne  voit  jamais  de  feuilles 
adventives.  En  outre,  bien  que  des  feuilles  persistent  longtemps, 
entières,  tronquées  ou  déchiquetées,  elles  ne  sont  le  siège 
d'aucune  prolifération  (sauf  dans  le  cas  signalé  plus  haut  des 
C.  sedoides,  C.  ericoides,  etc.). 

Au  contraire,  un  rameau  tronqué,  d'ordre  quelconque  (surtout 
s'il  est  encore  jeune),  régénère  habituellement  dans  son  prolonge- 
ment un  rameau  semblable  à  lui,  ou  même  un  petit  bouquet  de 
rameaux,  la  prolifération  ayant  lieu  aux  dépens  du  faisceau  axial 
d'étroites  cellules  qui  le  parcourt;  lorsque  le  rameau  tronqué  est 
foliacé,  celui  de  remplacement  s'insérant  toujours  par  une  base 
moins  large,  la  soudure  reste  très  visible;  un  simple  bourrelet 
linéaire  l'indique  si  le  rameau  est  cylindrique.  Un  rameau  cylin- 
drique tronqué  peut  aussi  produire  un  rameau  foliacé,  forme  de 
rajeunissement  {C.  concatenata) .  Durant  la  période  de  repro- 
duction, un  rameau  tronqué  produit  parfois  plusieurs  courts 
rameaux  terminés  chacun  par  un  réceptacle. 

Une  tige  tronquée  prolifère  rarement  dans  son  prolongement 
(C.  crinita);  elle  est  plus  souvent  remplacée  par  un  ou  plusieurs 
rameaux  primaires,  comme  cela  aurait  lieu  chez  une  Phanéro- 
game. La  section  Rapidophora  de  J.  Agardh  comprend  les  espèces 
fouillées,  et  les  feuilles  contribuent  à  former  les  réceptacles;  sa 
section  Eucystoseira  comprend  les  espèces  dépourvues  de  feuil- 
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les,  mais    tous  les   passages   existent  entre  les  deux  sections 
{C.  coiicatenata). 

Toutes  les  parties  de  la  plante  varient  tellement  dans  leurs 
dimensions  qu'on  ne  peut  donner  de  mesures  précises,  caracté- 
ristiques des  espèces;  d'autre  part,  des  différences  très  mini- 
mes, quelques  dixièmes  de  millimètre  par  exemple  dans  la  lon- 
gueur des  feuilles,  répétées  sur  l'ensemble  des  feuilles,  modifient 
complètement  l'aspect  d'une  plante;  la  largeur  apparente  des 
feuilles  varie  avec  celle  du  rameau  qui  les  porte.  On  ne  peut 
indiquer  ces  modifications  dans  une  diagnose. 


A)  Appareil  végétatif  (1) 

L'appareil  végétatif  des  diverses  espèces  de  Cystoseira  pré- 
sente d'importantes  variations.  Le  C.  ^Z'/e5-wmr/y?«  des  Canaries 
et  le  C .  corniculata  de  l'Adriatique  manquent  de  tige  dressée  ; 
les  parties  dressées  sont  des  rameaux  et  il  y  aurait  lieu  de 
rechercher  dans  quelle  mesure  leur  thalle  rampant  correspond  à 
celui  du  lîifurcaria  tuberculata.  Chez  plusieurs  espèces,  une  tige 
dressée  unique  est  fixée  par  un  disque  arrondi  (/'.  barbata, 
C.  granulata,  C.  fibrosa,  C.  sedoides)  ou  formé  de  rayons  indé- 
pendants {C .  opuntioides,  C.  concatenata)  ou  plus  ou  moins 
soudés  entre  eux  {€ .  ericoides,  C.  mediterranea).  D'autres 
espèces,  cespiteuses,  possèdent  simliltanément  plusieurs  tiges 
dressées  {C.  crinita,  C .  discors,  C.  mijriopIujUoides,  (\  stricta, 
C.  amentacea)  nées  en  sympode,  dont  les  bases  soudées  consti- 
tuent un  disque  large,  épais  et  vivace.  La  tige  est  cylindrique  ; 
toutefois,  celle  du  C .  fibrosa  est  plate  comme  chez  Yllalidrijs 
siliquosa  et  sa  base  s'arrondit  tardivement  en  s'élargissant. 
Certaines  tiges  sont  généralement  simples  (C.  discors,  C .  fœni- 
culacea),  d'autres  sont  fréquemment  branchues  {C.  fibrosa, 
C.  opuntioides,  etc.). 

Le  sommet  de  certaines  tiges,  tout  au  moins  aux  époques 
de  croissance  active,  est  longuement  saillant  {C.  barbata, 
C.  selagiiioides,  C.  crinita),  sur  d'autres,  il  est  à  peine  visible 


(1)  c.  Sauvageav,  Sur  la  végétalion  des  Ci/sloscira.    roiii/ilrs  rendus  de  la  Sor.  de 
Biologie,  t.  LXXI,  1911. 
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(C.  sedoides),  en  particulier  chez  les  espèces  tophuleuses  (T.  spi- 
nosa,  C.  Montagnei).  Les  tiges  cylindriques  acquièrent  leur 
diarnètve  tout  près  du  sommet  ;  celle  aplatie  du  C .  fibrosa  à 
une  certaine  distance  du  sommet. 

La  tige  des  espèces  à  tige  unique  provient  directement  de  celle 
de  la  plantule.  J'ai  constaté  chez  quelques  espèces  {C .  ericoides, 
etc.)  que  la  base  du  tronc  des  plantules  est  une  sorte  de  sympode 
constitué  par  les  bases  des  premiers  rameaux,  comme 
M.  Valiante  la  décrit  chez  le  C .  abrotanifolia.  Les  plantules 
des  espèces  cespiteuses  dent  le  développement  a  été  suivi 
{C .  discors,  C.  fœniculacea,  C.  myriophylloides,  C .  abrofani folio) 
ont  une  tige  unique  portée  par  un  disque  non  prolifère  ;  des 
pousses  advenlives,  nées  tout  près  du  disque  (généralement 
après  fructification  de  la  plante),  contribuent  à  former  celui-ci 
en  l'élargissant  par  des  épatements  de  leur  base  ;  elles  supplée- 
ront la  tige  ancienne,  puis  seront  ultérieurement  remplacées  de 
la  même  façon.  Si  les  espèces  à  tige  unique  présentent  des 
pousses  advenlives,  celle-ci,  soit  parce  qu'elles  naissent  trop 
haut,  soit  parce  qu'elles  manquent  de  la  propriété  d'émettre  des 
haptères  fixateurs,  ne  s'incorporent  pas  au  disque,  disparaissent 
avec  la  tige  qui  les  porte  ou  même  plus  tôt,  ne  prolongent  pas  la 
vie  de  l'individu.  La  production  d'un  disque  épais  rendant  péren- 
nants  les  C.  criiiila,  C.  discors,  etc.,  parait  donc  un  caractère 
surajouté.  Les  pousses  advenlives  du  C .  abrotanifolia  sont  plus 
rapprochées  que  chez  les  autres  espèces  cespiteuses,  la  prolifé- 
ration d'une  cicatrice  de  rameau  tombé  y  produisant  toujours 
une  tige,  jamais  un  rameau.  Les  plantules  inconnues  du 
C.  cœspitosa  possèdent  vraisemblablement  une  tige  unique,  mais 
on  n'a  aucun  renseignement  sur  les  germinations  des  C-  Abies- 
tnarina  et  C.  corniculata. 

Les  rameaux  primaires  dépassent  le  sommet  de  la  tige  et 
sont  parfois  (C.  stricta,  C.  cdrrolanifolia,  C.  concatetiata)  très 
longs  par  rapport  à  celle-ci.  Le  C .  sedoidcs  fait  exception,  sa 
forme  générale  étant  celle  d'une  brosse  à  bouteilles. 

Tous  les  Cystoseira  sont  vivaces  et  polycarpiques  ;  toutefois, 
de  nombreux  individus  de  certaines  espèces  {€.  myriophylloides, 
C.  abrotanifolia)  sont  monocarpiques.  D'une  manière  générale, 
les  rameaux  tombent  successivement,  dans  l'ordre  où  ils  ont 
été  produits  ;  d'autres,  normaux  ou  adventifs,  les  remplacent. 
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Quelques  espèces  possèdent  toute  l'année  des  rameaux  longs 
{C.  fœniculacea),  d'autres  des  rameaux  de  taille  très  inégale 
suivant  la  saison  {C.  discors,  C.  abroUmi folia).  Plusieurs  espèces 
de  la  surface  {C .  mediterranea ,  C.  elcgans)  et  de  la  profondeur 
{C.  opimtioides ,  C.  Moxtaguei,  C.  spinosa)  perdent  tous  leurs 
rameaux  fructifères  ou  végétatifs  à  une  certaine  époque  de 
l'année,  généralement  à  l'approche  de  la  saison  froide,  parfois 
pendant  l'été  (C.  granulata)  et  ce  qui  reste  de  la  plante  passe  à 
l'état  de  repos.  Cependant,  les  rameaux  des  plantules  de  germi- 
nation paraissent  indifférents  aux  saisons  ;  la  végétation  ininter- 
rompue des  plantules  se  continuant  pendant  que  les  individus 
adultes  sont  à  l'état  de  repos,  on  en  pourrait  conclure  que  la 
caducité  des  rameaux  est  un  caractère  d'acquisition  relativement 
récente.  La  chute  des  rameaux  précédant  la  période  de  repos 
pourrait  sembler  une  conséquence  de  l'épuisement  de  la  plante 
après  une  fructification  abondante  ;  toutefois,  le  (\  spuiosa  de 
la  profondeur,  qui  fructifie  beaucoup  moins  que  celui  voisin  de 
la  surface,  perd  ses  rameaux  en  même  temps  et  aussi  complète- 
ment que  lui.  Si  la  différence  saisonnière  de  température  agit 
sur  la  chute  des  rameaux,  elle  n'en  est  pas  la  cause  actuelle 
dominante,  puisque  les  espèces  de  la  profondeur,  en  partie  sous- 
traites à  ses  variations,  perdent  aussi  leurs  rameaux  ;  on 
supposera,  que  les  espèces  de  la  profondeur,  originellement 
littorales,  ont  conservé  dans  leur  nouvel  habitat  celte  propriété 
antérieurement  acquise. 

Chez  la  plupart  des  espèces,  chaque  rameau  primaire  se 
développe  sans  arrêt  et  sa  largeur  diminue  progressivement  de 
la  base  au  sommet  ;  il  se  détache  au  ras  de  la  tige  ou  abandonne 
un  moignon  capable  ou  non  de  prolifération.  Un  rameau  des 
espèces  tophuleuses  se  développe  en  deux  temps  ;  il  produit 
d'abord  une  partie  courte  et  renflée,  lisse  ou  épineuse,  le  tophule, 
qui  reste  plus  ou  moins  longtemps  à  l'état  quiescent,  puis,  au 
sommet  du  tophule,  le  rameau  proprement  dit.  Cette  seconde 
partie,  seule  caduque,  sera  remplacée  par  un  nouveau  rameau 
né  à  la  même  place,  et  le  phénomène  se  renouvelle  plusieurs 
années  de  suite  (1). 

(1)  Les  espèces  de  la  profondeur  que  j'ai  eu  l'occasion  de  récoller  (C.  Afonlaç/npi, 
C.  opiinlioifles,  C.  spinosa)  sont  tophuleuses.  Celle  dislribuUon  est  moins  caracltv 
ristique  à  Naples  où  les  espèces  descendent  plus  profondément  qu'à  Banyuls. 
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Les  tophules  de  certaines  espèces  {C.  Montagnei,  C.  spinosa, 
C.  elegaiis)  sont  en  série  ininterrompue,  car  tous  les  rameaux  se 
développent  de  la  même  façon  et  très  serrés  :  avant  la  fin  de 
la  période  de  végétation  active,  de  nouveaux  tophules,  en 
nombre  limité,  se  constituent  autour  du  sommet  de  la  tige  et 
restent  inactifs  durant  la  période  de  repos  ;  lors  de  la  reprise 
de  la  végétation,  ces  tophules  vierges  poussent  chacun  un 
rameau  et,  jusqu  a  la  fin  de  cette  nouvelle  période  de  végétation, 
il  ne  se  forme  pas  d'autre  tophule  ni  de  rameau  directement 
inséré  sur  la  tige.  Chez  d'autres  espèces  tophuleuses  {C .  granu- 
lata,  C.  plalyclada),  une  tige  âgée  de  quelques  années  présente 
une  alternance  de  séries  de  moignons  et  de  séries  de  tophules  : 
avant  la  période  de  repos,  le  sommet  de  la  tige  s'entoure  de 
nouveaux  tophules,  qui,  lors  de  la  reprise  de  la  végétation, 
produiront  chacun  un  rameau  et  ceci  correspond  au  cas  précé- 
dent ;  ensuite,  durant  la  période  de  végétation,  apparaissent  de 
nouveaux  rameaux  sans  tophules  à  développement  ininterrompu, 
puis,  avant  qu'elle  s'arrête,  des  tophules  apparaissent  et  ainsi 
de  suite.  Ces  deux  sortes  de  rameaux  sont  semblables  et  égale- 
ment fructifères.  Le  nombre  des  séries  de  tophules  d'une  tige 
indique  l'âge  de  la  plante  (1).  A  longueur  égale,  la  tige  des 
premières  espèces  est  plus  âgée  que  celle  des  secondes. 

Un  tophule  est  donc  une  base  de  rameau  adaptée  à  un  rôle 
spécial  ;  c'est  un  tubercule  accumulateur  de  réserves  facilitant 
le  développement  rapide  du  rameau  fructifère.  Il  est  parcouru 
suivant  son  axe  par  un  faisceau  de  cellules  à  parois  minces 
semblant  particulièrement  désignées  pour  jouer  le  rôle  conduc- 
teur et  auxquelles  est  dévolue  la  tâche  principale  dans  la  régé- 
nération du  rameau.  Le  tophule  se  fonce,  noircit,  en  vieillissant, 
par  accumulation  intra-cellulaire  de  plus  en  plus  considérable 
du  composé  brun  tannique  si  fréquent  chez  les  Algues  brunes, 
comme  s'il  servait  ultérieurement  d'organe  accumulateur  d'ex- 
creta.  J'ai  cherché  si  ces  renflements  ne  seraient  pas  imputables 
à  l'action  d'un  endophyte  sans  en  découvrir  la  moindre  trace. 
Le  fait  que  les  jeunes  individus  sont  toujours  privés  de  tophules 


(1)  c.  Sauvageau,  Sur  le  Ci/sloseirn  granuhita  et  la  difficulté  de  la  naturalisation 
de  quelques  autres  Algues  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Comptea  rendus  de  la  Soc.  de 
Biologie,  t.  LXVII,  1909,  p.  831. 
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laisserait  supposer  que  ces  organes  sont  d'acquisition  relative- 
ment récente. 

Les  rameaux  primordiaux  diffèrent  parfois  notablement  de 
ceux  de  la  plante  adulte  {C.  spinosa,  C.  sedoides  ?),  d'autres  fois, 
ils  sont  du  même  type  {C.  granulata),  et  peuvent  même  fruc- 
tifier {C.  barbata).  Le  nombre  des  espèces  dont  les  plantules 
ont  été  suivies  est  insuffisant  pour  essayer  d'en  tirer  des  conclu- 
sions phylogéniques.  Certaines  espèces  possèdent  des  rameaux 
aplatis  foliacés  {C.  fibrosa,  C .  co)icatena(a,  C.  abrotttni folia)  de 
position  déterminée  qui  apparaissent  à  des  moments  détermi- 
nés ;  le  cloisonnement  du  méristème  terminal  leur  impose  cette 
forme  ;  la  soudure  ou  la  concrescence  de  dents  marginales  est 
au  contraire  l'origine  des  rameaux  aplatis  d'autres  espèces 
{C .  discors,  C.  fœniculacea).  Diverses  espèces  habituellement 
pourvues  de  rameaux  cylindriques  ou  à  peine  aplatis  produisent 
des  rameaux  foliacés  quand  elles  croissent  à  une  certaine  pro- 
fondeur(f'.  selaginoides,  C .  discors)  ;  néanmoins,  le  phénomène 
se  produit  parfois  près  du  niveau  de  l'eau  ;  l'influence  de  la 
profondeur  agit  certainement  sur  l'aplatissement  des  rameaux 
de  ces  espèces,  mais  des  facteurs  non  précisés  entrent  aussi 
en  jeu. 

La  surface  des  tiges  qui  vivent  plusieurs  années  subit  une 
usure  contre  laquelle  la  plante  lutte  par  un  cloisonnement  des 
cellules  extérieures;  la  tige  du  C.  crinita  présente  une  desqua- 
mation périodique  comparable,  comme  effet,  à  celle  du  tronc  des 
Platanes. 

La  structure  de  la  tige  est  simple;  on  voit  souvent  près  de 
l'axe  quelques  cellules  larges  qui  doivent  jouer  un  rôle  particu- 
lier; les  hyphes  manquent  ou  sont  peu  nombreux,  sauf  vers  la 
périphérie  où  ils  accroissent  le  diamètre;  cependant,  les  tiges  qui 
vivent  longtemps  en  développent  fC.  spinosa);  ils  sont  abondants 
et  apparaissent  de  bonne  heure  chez  le  C.  fibrosa,  dont  la  longue 
tige  flexible  est  très  résistante,  et  au  lieu  de  se  diriger  plus  ou 
moins  directement  vers  la  périphérie,  ils  descendent  de  suite 
verticalement  dans  l'épaisseur  des  parois.  La  résistance  de  la  tige 
du  C .  fibrosa  est  encore  augmentée  par  un  notable  épaississement 
de  toutes  les  parois,  sauf  sur  de  larges  ponctuations  très  nette- 
ment visibles  sur  les  coupes  transversales  ou  longitudinales. 
L'épaississemeid   des  cellules  des   Cysloseira   est  d'ailleurs  en 
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rapport  avec  la  résistance  et  la  souplesse  de  l'organe;  ainsi,  les 
tophules  n'ont  aucune  cellule  épaissie  et  sont  dépourvues 
d'hy  plies. 

La  forme  que  prennent  les  Cystoseira  durant  la  période  de 
non-fructification  les  rend  parfois  méconnaissables.  Ainsi,  les 
C.  Monlagnei,  C.  opuntiuides,  C.  spinosa,  C.  elcgnns  se  réduisent 
à  une  tige  garnie  de  tophules  ;  après  avoir  perdu  ses  rameaux 
longs,  le  C.  mediterranea  se  couvre  d'une  multitude  de  très  courts 
rameaux;  le  C.  fœnicidacea  remplace  ses  rameaux  primaires, 
de  section  arrondie  portant  des  rameaux  secondaires  épars  vési- 
culifères,  par  des  rameaux  plats  portant  des  rameaux  secondaires 
alternes  distiques  sans  aérocystes  ;  le  C.  discors  devient  crépu, 
ses  rameaux  secondaires  étant  filiformes,  contournés,  très  divari- 
qués,  enchevêtrés.  Les  grands  rameaux  vésiculifères  du  C.  abro- 
tanifolia  sont  remplacés  d'abord  par  des  rameaux  moins  longs 
privés  d'aérocystes,  puis,  après  diverses  modifications,  par  des 
rameaux  plats,  larges,  épais,  stériles,  disposés  en  rosette  hori- 
zontale. D'ailleurs,  l'appareil  reproducteur  varie  aussi,  dans  de 
moindres  limites  il  est  vrai;  la  forme  des  réceptacles  ne  se 
conserve  pas  identique  durant  toute  la  saison  de  fructification. 
On  conçoit  donc  que  les  fragments  étudiés  ou  conservés  par  les 
anciens  auteurs  aient  engendré  une  grande  confusion  dans  la 
synonymie. 

B)  Iridescence  (1) 

Plusieurs  espèces  de  Cystoseira,  examinées  dans  l'eau  et  à 
l'état  frais,  sont  iridescentes;  la  quantité  de  lumière  éliminée  par 
les  plus  iridescentes  (C .  ericoides,  C.  mediterranea ,  C.  stricta, 
C.  elegans)  semble  si  faible  qu'en  l'absence  d'expériences  pré- 
cises on  hésite  à  accepter  l'explication  d'après  laquelle  l'irisation 
des  Algues  marines  serait  un  moyen  de  protection  contre  une 
trop  forte  intensité  lumineuse  et  un  moyen  d'éliminer  les  radia- 
tions perturbatrices  de  la  croissance  des  cellules.  (Voy.  Oltmanns, 
Morphologie  und  Biologie  der  Al  g  en,  II,  p.  109.) 

Des  auteurs  ont  remarqué  que  les  phénomènes  d'irisation  sont 

(1)  c.  Sauvageau,  Sur  riridescence  des  Ctisloscira.  ("niuptcs  n'iiilus  dp  ht  Soc.  (h 
Bioloi/if.  t.  LXXI,  1911. 
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plus  sensibles  dans  les  mers  du  Sud  que  dans  les  régions  septen- 
trionales. Le  C .  granulata  le  confirme;  iridescent  à  Guéthary  en 
automne  et  en  hiver,  il  ne  l'est  à  aucune  époque  de  l'année  sur 
les  côtes  de  la  Manche.  Sous  une  même  hauteur  d'eau,  le  (\  sela- 
ginoides  est  plus  iridescent  aux  environs  d'Alger  qu'à  Port- 
Vend  res  ;  au  contraire,  le  C.  criiiila  possède  la  môme  iridescence 
à  Banyuls  qu'à  Alger.  D'ailleurs,  le  peu  d'intensité  du  phénomène 
chez  ces  deux  dernières  espèces  laisse  douter  de  son  efficacité. 

Le  C.  opwitioides,  qui  croît  toujours  au-dessous  d'une  dizaine 
de  mètres  (Banyuls  et  Alger),  est  légèrement  mais  franchement 
iridescent  et  les  nouvelles  pousses  de  janvier  sont  les  mieux 
irisées.  Or,  les  autres  Algues  brunes  et  les  Algues  rouges  du 
même  niveau  foncent  leur  couleur  précisément  pour  mieux  pro- 
fiter de  la  lumière  atténuée  qui  leur  parvient  (1).  Sans  étendre 
à  une  espèce  ce  que  l'on  sait  des  conditions  biologiques  d'autres 
espèces  vivant  près  d'elle,  il  semblera  néanmoins  abusif  de  dire 
que  l'iridescence  du  C.  opwitioides  le  protège  contre  un  éclaire- 
ment  trop  intense. 

D'ailleurs,  tous  les  individus  d'une  môme  espèce,  croissant  en 
une  même  station,  n'ont  pas  nécessairement  la  même  iridescence. 
Le  C.  Abies-marina  croit  en  pleine  lumière  à  Ténériffe  ;  or,  la 
plupart  des  touffes  sont  légèrement  irisées  tandis  que  d'autres, 
mélangées  aux  précédentes,  ne  le  sont  aucunement.  La  vive 
iridescence  bleue  ou  violette  des  nouvelles  pousses  d'hiver  du 
C.  ericoidc's  se  manifeste  avec  une  égale  intensité  à  tous  les 
niveaux;  cependant,  une  épaisse  couche  d'eau  protège  ceux  de 
la  zone  à  Saccorhiza,  d'autant  mieux  abrités  que  le  soleil  est  bas 
à  cette  époque  de  l'année.  D'ailleurs,  la  végétation  des  individus 
profonds  retardant  sur  celle  des  individus  des  flaques  plus  élevées, 
une  irisation  protectrice  semble  superflue  pour  eux. 

L'irisation  des  jeunes  rameaux  du  C.  ericoides  diffère  de  celle 
des  rameaux  adultes;  on  l'expliquera  (sans  preuves)  en  disant 
que  les  premiers  exigent  une  protection  contre  certaines  radia- 
tions. Mais  si  les  individus  dont  les  rameaux  adultes  possèdent  une 
iridescence  verte  sont  les  plus  nombreux,  d'autres,  mélangés  à 
eux,  ont  une  iridescence  bleue  et  quelques  autres,  beaucoup  plus 


il)  c.  Sauvageau,  Sur  la  coloration  des  Floridées.   Comptes  rendus  de  la  Soc.  de 
Bioloijie,  l.  LXIV,  1908. 
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rares,  ne  sont  nullement  irisés.  Des  fragments  de  ces  divers 
individus  maintenus  au  laboratoire  pendant  plusieurs  jours 
conservent  la  teinte  qu'ils  avaient  dans  la  mer,  en  l'atténuant 
progressivement.  Souvent  aussi,  les  individus  arrachés  conser- 
vent à  sec,  pendant  quelques  heures,  une  teinte  indiquant  quelle 
était  celle  de  leur  iridescence.  Enfin,  les  rameaux  des  plantules 
du  C .  ericoides  ou  les  ramules  qui  leur  ressemblent  sur  les  indi- 
vidus adultes,  examinés  à  un  faible  grossissement  en  lumière 
réfléchie,  montrent  que  l'irisation  n'est  pas  uniforme,  mais  bario- 
lée avec  des  solutions  de  continuité. 

En  résumé,  si  l'iridescence  était  un  mode  de  protection  contre 
l'intensité  lumineuse,  les  espèces  de  la  profondeur  en  seraient 
dépourvues;  en  outre,  les  individus  diversement  irisés  d'une 
même  espèce  se  répartiraient  suivant  le  niveau  ou  suivant  les 
stations  au  lieu  de  vivre  pêle-mêle. 


C)  Aérocystes  (1) 

On  admet  généralement,  et  J.  Agardh  contribua  à  répandre 
cette  idée,  que,  dans  une  même  espèce  de  Cijstoselra,  les 
aérocystes,  ou  vésicules  aérifères,  sont  plus  nombreux  et  plus 
développés  sur  les  individus  croissant  à  une  certaine  profondeur 
que  sur  ceux  d'un  niveau  élevé.  En  allégeant  les  rameaux  et 
leur  permettant  d'arriver  à  la  surface  les  aérocystes  faciliteraient 
la  dehiscence.  Il  peut  y  avoir  là  une  certaine  part  de  vérité, 
mais  dans  son  ensemble  l'idée  n'est  pas  exacte.  D'après 
M.  Yaliante,  le  C.  hurbaUi  de  Naples,  dépourvu  d'aérocystes 
jusqu'à  3-4  mètres,  en  possède  à  5-7  mètres  ;  je  n'ai  rien 
observé  de  comparable  et  l'on  ne  conçoit  guère  comment  les 
aérocystes  seraient  plus  utiles  à  une  profondeur  qu'à  l'autre. 

Les  espèces  de  la  profondeur  (C  Montagnei,  C.  platyclada, 
C.  opuntioides ,  C.  spinosa)  sont  privés  d'aérocystes  sans  préju- 
dice de  la  dehiscence  et  de  la  fécondation.  Les  C.  crinila  et 
C.  discors  croissent  souvent  mélangés;  or,  les  aérocystes  du 
premier  sont  assez  rares,    tandis  que  le  second  en   est  large- 


(1)  c.  Sauvageau,  Sur  les  aérocystes  des  Cijslitscifa .  Cunipli'.s  roiiliis  c/e  la  Soc.  de 
Biologie,  t.  LXXI,  1911. 
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ment  pourvu  durant  les  premiers  temps  de  la  période  de 
reproduction  ;  des  individus  du  premier,  coupés  à  la  base, 
tombent  au  fond  emportés  par  le  poids  de  la  tige,  ceux  du 
second  flottent  à  la  surface.  Cependant,  les  deux  espèces 
fructifient  parfaitement.  A  partir  d'une  certaine  profondeur,  les 
rameaux  du  C.  discors  s'aplatissent  comme  dans  leur  forme  de 
jeunesse  et  deviennent  incapables  de  produire  des  aérocystes. 
Les  cinq  espèces  de  la  zone  littorale  de  nos  côtes  de  l'Océan, 
C.  ericoides,  C.  granulata ,  C.  fœniculacea,  C.  inyriophylloides, 
C.  fibrosa,  sont  vésiculifères,  les  espèces  méditerranéennes  peu 
distantes  de  la  surface  sont  les  unes  privées,  les  autres  pourvues 
d'aérocystes,  celles-ci  appartenant  surtout  à  la  section  des 
Eucystoseira  (C.  discors,  C.  barba  la,  C.  abrotani  folia)  (1).  Les 
espèces  qui  possèdent  des  rameaux  ronds  et  des  rameaux  plats 
ne  sont  vésiculifères  que  sur  les  premiers.  Les  rameaux  du 
C.  fibrosa,  tout  au  moins  dans  le  golfe  de  Gascogne,  sont 
stériles  et  vésiculifères  durant  la  belle  saison,  abondamment 
fructifies  et  rarement  vésiculifères  durant  la  saison  froide. 

Parmi  les  individus  de  C.  ericoides  croissant  côte  à  côte  dans 
l'Atlantique  et  quel  que  soit  le  niveau,  les  uns  possèdent  des 
aérocystes  à  peine  plus  larges  que  le  rameau,  d'autres  des 
aérocystes  volumineux,  d'autres,  enfin,  en  sont  complètement 
[)rivés.  J'ai  examiné  de  nombreux  exemplaires  de  C.  ericoides 
en  mars  et  avril  sur  la  côte  algérienne,  sans  en  rencontrer  un 
seul  qui  fut  vésiculifère.  Ces  variations  constituent  donc  proba- 
blement des  propriétés  héréditaires.  Néanmoins,  l'observateur 
qui  limiterait  à  Tété  ses  herborisations  marines  dans  le  golfe  de 
Gascogne  pourrait  éprouver  l'illusion  du  contraire;  les  grands 
individus  de  (\  ericoides  alors  rejetés  à  la  côte  sont  en  effet 
pourvus  de  gros  aérocystes  et  proviennent  du  niveau  inférieur; 
c'est  que,  parmi  ceux  arrachés  par  les  vagues,  les  plus  légers 
arrivent  sur  le  rivage  tandis  que  les  autres  restent  en  route  ;  de 
plus,  les  individus  des  flaques  sont  alors  brûlés  par  le  soleil  et 
envahis  par  les  parasites  tandis  que  ceux  de  la  zone  à  Saccorhiza, 
dont  la  végétation  est  moins  avancée,  sont  encore  pourvus  de 
leurs  aérocystes. 

(1)  J.  Agardh  n'a  jamais  vu  dans  la  Méditerranée  de  Cystoseira  feuille  [Rapidoplioru  ) 
pourvu  d'aérocystes  (Analecta,  p.  36). 
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A  Bauyiils,  je  n'ai  rencontré  aucun  C.  mediterranea  vésicu- 
lifère;  à  Palina  de  Mallorca,  j'ai  récolté  des  individus  de  cette 
môme  espèce  pourvus  d'aérocystes  qui  croissaient  parmi  ceux, 
plus  nombreux,  non  vésiculifères,  sans  que  rien,  dans  les 
conditions  extérieures,  donnât  l'explication  de  la  présence  ou  de 
l'absence  des  aérocysles. 

Cependant,  les  espèces  vésiculifères  ont  généralement  tous 
leurs  individus  comparables  à  une  môme  saison.  Les  aérocystes 
apparaissent  un  peu  avant  la  période  de  fructification  et 
deviennent  alors  très  abondants,  comme  s'ils  favorisaient  la 
dissémination  de  l'espèce  en  facilitant  le  transport  des  rameaux 
arrachés.  Néanmoins,  ceci  pourrait  être  une  simple  coïncidence, 
car  l'aire  de  la  distribution  des  espèces  vésiculifères  ne  semble 
pas  plus  étendue  que  celle  des  autres  espèces  ;  en  outre,  d'une 
part,  les  ramules  fructifères  inférieurs  sont  généralement  privés 
d'aérocystes  et,  d'autre  part,  la  fructification  continue  en  arrière- 
saison  sur  les  rameaux  non  vésiculifères  toujours  submergés 
{C .  ericoides,  C.  discors,  C.  abroianifoiia). 

On  ignore  donc  sous  quelle  influence  telles  espèces  ou  tels 
individus  de  Cystoseira  sont  ou  non  vésiculifères.  Il  en  est  de 
même  chez  les  Fucus.  Les  aérocysles  ne  sont  pas  plus  néces- 
saires au  F.  vesiculosus  qu'aux  F.  platycarpus  et  F.  serratus 
qui  en  manquent  constamment.  Le  F.  vesiculosus  présente 
d'ailleurs  d'extraordinaires  variations  sous  ce  rapport;  dans 
certaines  localités,  les  individus  non  vésiculifères  sont  mélangés 
aux  individus  vésiculifères  et  ceux-ci  possèdent  des  aérocystes 
aussi  bien  pendant  la  saison  de  stérilité  que  pendant  la  saison 
de  reproduction  ;  dans  d'autres  localités,  où  tous  les  individus 
sont  très  vésiculifères,  j'ai  vu  la  plante  s'avancer  parmi  le  F. 
platycarpus  jusque  près  du  Pelvetia  caniculala. 


D)  Cryptes  pilifères  (  1) 

D'après  les  auteurs,  les  cryptes  pilifères  et  les  conceptacles 
des  Fucacées  se  développent  pareillement.   Néanmoins,   à  part 

(1)  c.  Sauvageau,  Sur  le  passage  des  conceptacles  aux  cryptes  pilifères  des  Fucacées 
et  sur  les  pédicelles  cryptifères.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biolofjie,  t.  LXXf, 
1911. 
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l'observation  faite  par  M.  Valiante,  on  ne  connaît  aucune  forme 
de  passage.  Dans  certaines  cryptes  très  jeunes  du  Saryassuni 
Fi/ipendula  Xg. ,  M.  Etoile  B.  Simons  (1)  a  vu  des  papilles  et  des 
cellules  pédicellées,  intercalées  entre  les  poils,  semblables  aux 
ébauches  des  anthéridies;  toutefois,  elles  avortent  probablement 
de  bonne  heure,  car  l'auteur  ne  signale  pas  leur  présence  dans 
les  cryptes  adultes.  L'observation  de  M.  Reinki:  (2),  d'après 
laquelle  on  trouverait  tous  les  intermédiaires  à  la  base  des 
réceptacles  du  C.  barbala,  n'a  pas  -été  confirmée. 

Des  cryptes  éparses  ne  sont  pas  rares  parmi  les  conccptacles 
du  C.  barbala  et  d'autres  espèces  {(\  crinita,  C.  discors,  C.  gra- 
nuiafa,  etc.);  elles  pourraient  faire  illusion  à  ce  sujet.  Toutefois, 
j'ai  rencontré,  rarement  il  est  vrai,  chez  le  C.  barbala  de 
Banyuls  et  de  l'étang  de  Thau,  plus  fréquemment  chez  les 
C.  graiiulata  et  C.  fibrosa  de  Guéthary,  des  conccptacles  du 
fond  desquels  s'élevaient  un,  deux  ou  quelques  poils  iden- 
tiques à  ceux  des  cryptes  (îi). 

Mais  une  large  touffe  de  poils  longuement  exserts  s'élève  du 
fond  de  chaque  conceptacle  des  C.  discors  et  C.  abrotani folia 
de  la  iMéditerranée,  C .  fœniculacea  et  C .  myriop/iijUoidcs  de  nos 
cotes  atlantiques,  C.  canariensis  de  Ténériffe,  C.  Mijrica  de  la 
mer  Rouge;  les  organes  reproducteurs  gîtent  entre  ce  coussinet 
stérile  et  l'ostiole.  Chez  les  jeunes  conccptacles,  des  paraphyses 
possédant  quelques  chromatophores  occupent  ce  coussinet;  peu 
de  temps  avant  la  maturité,  des  cloisonnements  transversaux 
les  transforment  en  poils  semblables  à  ceux  dits  de  Phéosporées. 
Ces  conccptacles  étant  simultanément  des  cryptes  pilifèrcs,  ils 
constituent  donc  la  forme  de  passage  entre  ces  deux  sortes 
d'organes  (4).  De  simples  prolongements  en  doigts  de  gant 
remplacent  les  anthéridies  avortées  dans  certains  petits  concep- 


(1)  Etoile  B.  SiMoss,  A  morphological  sludv  of  Sarrjassum  Filipeiulithi.  lintdnicnl 
Gazette,  t.  XLIX,  Chicago,  liX)0. 

'2)  J.  Reinke,  Beitrâge  zur  Kennlnis^  der  Tange.  Jaln-biicher  fur  irinsensc/i.  liatunik, 
vol.  X,  1876. 

(3)  La  chose  est  d'autant  plus  remarquable  chez  le  C  filiroxa  que  cette  espèce 
parait  privée  de  cryptes  pilifères. 

(i)  L'explication  de  sa  planche  3  laisse  croire  que  M.  Valiame  établit  sa  descrip- 
tion du  développement  des  conceptacles  d'après  l'étude  du  C  abrolani  folia  ;  ']e  doute 
cependant  que  le  nombre  des  poils  corresponde  à  celui  des  cellules  dont  l'arrêt  de 
croissance  contribue  à  former  le  conceptacle. 


lo2  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRGACUON    1912 

tacles  mâles  du  C.  abrotani folia  et  la  touffe  de  poils  occupe 
presque  toute  la  cavité. 

Les  cryptes  pilifères  des  Fucacées  sont  décrites  comme 
entièrement  incluses  dans  le  thalle  (rameaux  ou  feuilles).  (Test 
le  cas  général  chez  les  Cystoseira  mais  non  chez  tous.  Ainsi,  le 
C.  Myrica  remplace  ses  feuilles  par  de  nombreuses  épines  que 
j'appelle  pédicelles  cryplifères,  car  chacune  est  creusée,  suivant 
toute  sa  longueur,  d'une  crypte  piHfère  étroite  et  profonde;  la 
plante  ne  porte  aucune  autre  crypte.  Cette  disposition  qui  ne 
favorise  point  le  rôle  des  poils  paraît  phylogéniquement  plus 
ancienne. 

Les  rameaux  primaires  du  C .  canariensis  présentent  aussi  de 
courts  pédicelles  cryptifèrcs,  tandis  que  ses  rameaux  secondaires 
et  tertiaires  se  creusent  de  cryptes  munies  d'un  rebord  saillant. 
La  disposition  des  cryptes  est  comparable  à  celle-ci  chez  le 
C.  discors  où  cependant  toutes  les  épines  ne  sont  pas  cryptifèrcs 
et,  en  outre,  les  cryptes  s'ouvrent  soit  au  sommet,  soit  latérale- 
ment, comme  dans  des  feuilles.  Le  sommet  de  la  tige  et  la  base 
des  rameaux  primaires  du  C.  fœniculaceo  et  du  C .  niyriophylloides 
présentent  de  courtes  épines  creusées  d'un  puits  minuscule  qui 
paraît  être  le  reste  de  la  cavité  située  au  sommet  d'accroisse- 
ment (1);  or,  les  épines  d'une  variété  espagnole  présentent  une 
crypte  à  ostiole  terminal,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  les 
pédicelles  se  développent  comme  des  ramules  et  si  les  cryptes 
des  pédicelles  proviennent  de  la  transformation  de  leur  cavité 
apicale  ou  correspondent  à  la  dépression  pilifère  du  sommet  des 
embryons;  ceci  pourrait  éclairer  l'origine  phylogénique  des 
cryptes  et  des  conceptacles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  pédicelles  cryptifèrcs  sont  prol)ablement 
assez  répandus  chez  les  Fucacées.  Ainsi,  le  Cystophyllum  rmiri- 
catum  d'Australie  possède  pareillement  de  nombreux  pédicelles 
mais  pelles  et  creusés  d'une  à  trois  cryptes;  toutefois,  les  cryptes 
des  rameaux  inférieurs  foliacés  ont  la  disposition  classique. 
Parmi  les  Saryassum,  j'ai  examiné  une  seule  espèce,  jeune  et 
encore  stérile,  que  j'ai  récoltée  en  avril  dans  la  baie  de  Palma; 
par  les  nombreuses  épines  garnissant  ses  rameaux  elle  semble 


(1)  r.  Oltmanxs,  Beilnige  zur  Keiinlniss  der  Fucaceen.  liihliul/n'ca  hutanica,  Cassel, 
1889. 
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appartenir  à  rune  des  formes  réunies  sous  le  nom  de  S.  linifo- 
liwn  Ag.  Ses  feuilles  portent  de  nombreuses  cryptes  pilifères 
éparses,  s'ouvrant  par  un  osliole  arrondi,  mais  aucun  pédicelle. 
Toutes  les  épines  des  rameaux  sont  cryplifères.  Les  rameaux 
montrent,  de  bas  en  haut,  tous  les  intermédiaires  entre  des 
pédicelles  complexes,  des  cryptes  simplement  entourées  d'un 
bourrelet  et  des  cryptes  incluses.  Les  pédicelles  les  plus  complexes 
portent  parfois  plusieurs  cryptes  peu  profondes  à  ostiole  arrondi, 
de  situation  variée  :  latérale  sur  la  base,  ou  sur  une  digitation 
ou  à  son  sommet  ;  les  pédicelles  régulièrement  peltés  portent 
une  seule  crypte  souvent  axiale.  Cependant,  d'autres  cryptes, 
plus  rares,  éparses  parmi  les  pédicelles,  creusées  dans  le  rameau 
et  munies  de  poils  identiques,  ont  un  ostiole  très  allongé  dans 
le  sens  du  rameau,  linéaire;  les  unes  sont  adossées  à  une  crête 
longitudinale  qui  pourrait  représenter  un  pédicelle  anormalement 
développé  et  les  autres,  simplement  creusées  dans  le  rameau,  ne 
diffèrent  des  cryptes  des  feuilles  que  par  la  forme  de  leur  ostiole. 
Les  épines  des  rameaux  des  autres  Sargassum  sont  probable- 
ment aussi  des  pédicelles  cryptifères.  Or,  les  appendices  appelés 
feuilles  chez  les  Fucacées  sont  précisément  très  bien  caractérisés 
chez  les  Sargassum  et,  lorsque  ceux-ci  présentent  simultanément 
des  feuilles  et  des  pédicelles  cryptifères,  ces  deux  sortes  d'organes 
ne  peuvent  être  confondus.  Par  suite,  lorsque  des  pédicelles 
cryptifères  se  rencontrent  chez  des  Cgstoseira  privés  de  feuilles 
{C.  discors),  on  n'admettra  pas  qu'ils  représentent  des  feuilles 
modifiées.  Par  contre,  les  épines  ordinaires  des  Cgstoseira 
représentent  peut-être  des  pédicelles  ayant  perdu  la  faculté  de 
développer  des  cryptes;  les  épines  seraient  les  témoins  d'un  état 
antérieur,  phylogéniquement  plus  ancien.  A  l'encontre  de  cette 
manière  de  voir,  les  pédicelles  cryptifères  du  C.  Mgrica  produi- 
sent par  bourgeonnement  les  rameaux  tertiaires  et  quaternaires 
(peut-être  aussi  secondaires?)  comme  les  feuilles  du  C.  sedoides 
produisent  les  rameaux  secondaires  et  tertiaires. 

E)  Fructification 

Les  réceptacles  des  Cgstoseira  élaid  situés  à  l'extrémité  des 
rameaux  de  divers  ordres  arrêtent  leur  croissance;  après  usure 
des  conceptacles,  les  rameaux  se  détruisent  dans  l'ordre  où  ils 
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apparurent,  soit  entièrement  soit  en  abandonnant  un  moignon. 
Cependant  quelques  espèces  font  exception  (1).  Ainsi,  la  repro- 
duction des  individus  de  C .  spinosa  récol tables  à  la  main  débute, 
à  Banyuls,  dès  janvier,  avec  la  reprise  de  la  végétation;  certaines 
feuilles  des  rameaux  primaires  renferment  des  conceptacles 
épars,  puis  toutes  les  feuilles  des  rameaux  secondaires  en  abritent 
de  semblables  et  c'est  seulement  en  mai  et  juin  que  l'extrémité 
des  rameaux  prend  l'aspect  d'un  réceptacle.  Les  rameaux  du 
C.  spinosa  sont  donc  reproducteurs  durant  toute  leur  existence; 
cette  disposition  des  conceptacles  appuie  l'idée  émise  par  divers 
auteurs  que  les  cryptes  représentent  des  conceptacles  devenus 
stériles;  elle  serait  plus  intéressante  encore  si  les  conceptacles 
étaient  simultanément  pilifères,  comme  ceux  des  C.  fœniculacen , 

etc Les   rameaux  du    C.   Montagne'i    sont   reproducteurs  à 

deux  reprises,  séparées  par  une  longue  période  végétative,  les 
conceptacles  précoces  et  tardifs  paraissant  identiques  (2).  Il  en 
est  de  même,  parfois  tout  au  moins,  chez  le  C.  opunlioidcs  oii 
les  rameaux,  après  avoir  fructifié  de  très  bonne  heure,  prennent 
ensuite  un  grand  développement  végétatif  (3).  Les  C.  Monlognei 
et  C.  opimiioides  y'iveni  dans  la  profondeur;  la  fécondité  du 
C.  spinosa  diminue  et  sa  reproduction  est  plus  tardive  lorsqu'il 
descend  à  leur  niveau. 

A  l'inverse  de  ce  qui  arrive  chez  les  C .  opuntioules  et  (\  Mon- 
tagnei,  il  est  très  fréquent,  sinon  général,  chez  les  différentes 
espèces  que,  pendant  la  saison  de  reproduction,  les  tout  premiers 
rameaux  secondaires  de  chaque  rameau  primaire  restent  stériles 
ou  portent  seulement  des  réceptacles  de  moindre  taille  que  les 
rameaux  ultérieurs. 

La  constitution  des  réceptacles  figure  dans  les  diagnoses  comme 

(1  G.  Sauvageau,  Sur  la  double  fructification  du  C  Monlar/iD'i  et  du  C  njjtitilirDdea. 
Comptes  rendus  rie  la  Soc.  de  Biologie,  t.  LXXI,  1911. 

(2)  Un  individu  de  l'herbier  Tliuret  marqué  par  Lenormand  C.  Doiujhisii  Harv. 
Galilornift  (qui  correspond  imparfaitement  au  C.  osnnindarea  et  à  sa  var.  exprinsa  du 
P/ii/rol/tecn  Boreali-aiiieric/ma)  prolonge  ses  réceptacles  (tous?)  en  une  sorte  de  bec 
stérile,  long  de  quelques  millimètres,  terminé  par  un  réceptacle  beaucoup  plus  petit. 
.Te  ne  sais  dans  quelle  mesure  cette  disposition  est  comparable  au  cas  du  C.  Mon- 
tnr/nei.  Le  C.  harlxila  présente  parfois  le  même  phénomène  en  arrière-saison. 

(3)  La  chose  surprend  chez  un  Cijstoseira;  cependant  on  sait  que  le  /'i/liiii'lhi 
tiltoralis,  par  exemple,  se  développe  beaucoup  après  avoir  fructifié,  et  atteint  alors 
ou  dépasse  la  longueur  d'une  feuille  d'herbier;  de  même,  parmi  les  Floridées,  le 
Wrangelia penicillata  n'a  plus  de  fruits  quand  il  est  grand. 
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un  caractère  spécifique  de  premier  ordre;  dans  la  plupart  des 
cas,  cependant,  elle  est  fort  difficile  à  exprimer  avec  précision, 
surtout  s'il  s'agit  de  différencier  entre  elles  deux  espèces  voisines. 
Tantôt,  les  conceptacles  sont  creusés  uniquement  dans  le  rameau 
{C.  concatennta,  C.  granulatd),  et  c'est  le  cas  nécessaire  chez  les 
espèces  privées  de  feuilles  {€ .  discors,  C .  abrotani folio,  C .  har- 
bata);  d'autres  fois,  uniquement  dans  les  feuilles  sans  pénétrer 
dans  le  rameau  (T.  sedoides).  Mais  on  rencontre,  chez  les  espèces 
fouillées,  tous  les  passages  entre  ces  deux  dispositions  extrêmes. 
Parfois,  les  conceptacles  utilisent  simultanément  le  rameau  et  la 
base  des  feuilles  en  proportion  variable  suivant  la  saison  {C.  sela- 
ginoides,  C.  elegnns);  d'autres  fois,  ils  sont  creusés  dans  le 
rameau  sans  pénétrer  dans  les  feuilles  {€.  mauritanien);  d'autres 
fois  encore,  les  réceptacles  massifs  présentent  des  épines  latérales 
qui  sont  les  extrémités  stériles  de  feuilles  fertiles  concrescentes 
et  à  peine  distinctes  {€ .  inediterranen). 

Une  autre  difficulté  vient  de  leurs  variations  saisonnières  se 
portant  sur  la  soudure  plus  ou  moins  complète  des  feuilles 
constituantes,  entre  elles  ou  avec  l'axe,  ou  sur  l'avortement 
plus  ou  moins  conq)let  de  l'extrémité  stérile  de  ces  feuilles,  ou 
sur  leur  longueur  ou  sur  leur  forme,  par  exemple  des  réceptacles 
diversement  ramifiés  remplacent  des  réceptacles  simples  {C.  abro- 
tanifolia).  Enfin,  les  réceptacles  de  certaines  espèces  privées  de 
feuilles  se  bifurquent  ou  se  ramifient  parfois  de  façon  complexe 
ou  inconstante,  inexprimable  dans  une  diagnose. 

Les  réceptacles  constitués  par  des  feuilles  indépendantes  les 
unes  des  autres  présentent  souvent  {C.  sedoides,  C.  selaginoides, 
C.  cœspiiosa)  une  crypte  au  voisinage  immédiat  d'un  conceptacle. 
Les  cryptes  paraissent  mélangées  aux  conceptacles  lorsque  les 
feuilles  se  rapprochent  et  se  soudent  {C.  medilerraiiea)  ;  on  les 
confondrait  plus  facilement  quand  le  réceptacle  ne  présente 
aucune  trace  de  feuilles  {C.  barbota,  C.  abrotani  folia).  J'ai  vu 
sur  le  C.  selaginoides  une  crypte  et  un  conceptacle  fusionnés  : 
le  conceptacle  portait  près  de  l'ostiole  une  touffe  de  longs  poils. 
Des  conceptacles  sont  parfois  si  rapprochés  qu'une  lame  d'une 
seule  épaisseur  de  cellules  les  sépare;  on  trouve  même  des 
cloisons  de  séparation  incomplètes  et  certains  conceptacles 
fusionnent  entre  eux  lors  de  la  maturité;  au  contraire,  un  épais 
parenchyme    sépare    ceux    de   certaines    espèces    {C.    fibrosa). 
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Meneghini  attachait  beaucoup  d'importance  au  nombre  de  logettes 
comptées  sur  une  coupe  transversale  et  à  l'orientation  des 
ostioles;  ces  caractères  manquent  de  généralité  et  même  de 
fondement. 

La  disposition  du  contenu  des  conceptacles  est  classique;  les 
oogones  garnissent  le  fond,  une  couronne  d'anthéridies  les 
entoure,  les  uns  et  les  autres  mélangés  de  paraphyses;  au  delà, 
et  jusqu'à  l'ostiole,  les  parois  produisent  uniquement  des  para- 
physes généralement  courtes  qui  ne  se  transforment  jamais  en 
vrais  poils  (1).  Le  C .  fibrosa  présente  sous  ce  rapport  des  varia- 
tions ;  parfois,  un  groupe  d'anthéridies  est  intercalé  au  milieu  des 
oogones,  sans  préjudice  des  anthéridies  de  situation  normale; 
d'autres  conceptacles  du  C.  fibrosa  présentent  quelques  oogones 
intercalés  parmi  les  anthéridies  de  situation  normale;  enfin,  le 
fond  des  conceptacles  y  est  souvent  occupé  (comme  chez  le 
C.  barba  ta)  par  une  touffe  de  paraphyses  dont  quelques-unes 
se  transforment  parfois  en  vrais  poils,  comme  chez  les  espèces 
dont  les  anthérozoïdes  sont  dépourvus  de  point  rouge.  Certains 
individus  des  espèces  pourvues  d'un  point  rouge  présentent  une 
autre  anomalie  :  ils  deviennent  unisexués.  C'est  ainsi  que  j'ai 
vu  des  individus  exclusivement  femelles  chez  les  C.  ericoides  (2^), 
C.  spiiwsa,  C.  selafjinoides,  C.  niedilerranea,  C.  slricfa,  mais 
aucun  individu  mâle  (3);  je  n'ai  pas  trouvé  de  conceptacles 
femelles  ou  de  réceptacles  femelles  isolés  parmi  d'autres  herma- 
phrodites, sauf  chez  le  C.  Montagnei  ;  l'individu  est  tout  entier 
unisexué  et  reste  probablement  ainsi  durant  toute  son  existence. 
Ainsi,  un  individu  de  C .  slrlcta  récolté  en  arrière-saison  à 
Antibes  (herb.  ïhuret)  présentait,  outre  les  réceptacles  normaux, 
de  nombreux  réceptacles  adventifs  développés  sur  des  rtimules 
tronqués;  or,  tous  étaient  pareillement  femelles. 

(1)  On  a  dit  qu'elles  guidaient  les  oosphères  dans  leur  sortie  du  conceptacle.  Or 
les  oosphères,  étant  plus  larges  que  rosliolè,  se  déforment  pour  quitter  le  concep- 
tacle; des  parois  lisses,  non  encombrées  de  paraphyses,  gêneraient  donc  moins  la 
dehiscence.   D'ailleurs,  les  anthéridies  s'approchent  parfois  très  près  de  l'ostiole. 

(2)  L'herbier  Thuret  renferme  aussi  un  échantillon  de  C.  eriroidfs  récolté  à 
Cherbourg  en  I80G,  marqué  «  conceptaculis  fœmineis.  Antheridia  nulla  ».  — 
J.  Agardh  (Specips,  p.  214)  dit  qu'il  a  vu  parfois  des  conceptacles  unisexués  dans 
des  espèces  habituellement  hermaphrodites. 

(3)  Une  cause  d'erreur  est  à  éviter.  Les  coupes  transversales  ou  longitudinales 
non  médianes  des  réceptacles  hermaphrodites  paraissent  mâles  ou  femelles  selon 
qu'elles  intéressent  leur  sommet  ou  leur  base. 
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Ces  constatations  ayant  été  faites  au  hasard  des  rencontres, 
sans  les  ctiercher,  on  supposera  que  les  individus  femelles  sont 
relativement  fréquents.  Les  conceptacles  femelles  se  distinguent 
facilement,  même  sur  les  sections  grossières  et  à  un  faible 
grossissement;  les  oogones,  en  effet,  an  lieu  d'être  cantonnés  au 
fond  du  conceptacle,  occupent  leur  place  normale  et  en  plus 
l'espace  habituellement  réservé  aux  anthéridies;  il  n'y  a  donc 
pas  avortement  des  anthéridies,  mais  remplacement  des  anthé- 
ridies par  des  oogones. 

Le  C.barbata  m'a  présente  le  cas  inverse;  des  individus  de 
Banyuls  et  de  Cette,  récoltés  le  même  jour  et  dans  le  même  lieu, 
étaient  les  uns  hermaphrodites,  les  autres  mâles,  les  anthéridies 
occupant  tout  le  conceptacle;  aucun  conceptacle  n'était  femelle(l). 
Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  les  deux  exemplaires  connus, 
le  C.  maurilanka  serait  dioïque. 

Aucun  caractère  sexuel  secondaire  ne  distingue  les  individus 
unisexués  des  autres,  aussi  ne  puis-je  dire  si  telle  ou  telle 
condition  extérieure  favorise  l'unisexualité;  d'ailleurs,  je  les  ai 
reconnus  trop  lard  pour  apprécier  leur  situation  dans  l'eau. 
D'après  l'étude  de  certains  animaux  hermaphrodites  et  de 
certaines  Phanérogames  dioïques,  on  a  dit  qu'une  nutrition  abon- 
dante favorisait  le  développement  des  organes  femelles  et  une 
nutrition  insuffisante  celui  des  organes  mâles.  Or,  on  pourrait, 
à  la  rigueur,  déterminer  les  influences  défavorables  agissant 
dans  la  nature  sur  les  Ct/sloscira  pour  les  rendre  mâles,  mais 
comment  déterminer  les  conditions  plus  favorables  que  les  condi- 
tions normales  qui  les  rendraient  femelles,  à  moins  qu'elles 
agissent  au  moment  même  delà  fécondation. 

Chez  les  espèces  dont  les  réceptacles  possèdent  une  touffe  de 
poils  opposés  à  Tostiole  et  dont  les  anthérozoïdes  sont  privés 
de  point  rouge  (('.  (ihroldnlfolid,  C.  ))tyriophylloi(Ies,  etc.),  un 
même  réceplacle  renferme  trois  sortes  de  conceptacles  dont  la 
proportion  varie  :  hermaphrodites,  femelles  ou  mâles;  le  nombre 
des  anthéridies  des  conceptacles  hermaphrodites  est  moindre  que 

(Il  D'après  Dodel-Port  [Biolor/isc/ic  Fraguiente.  I.  Cysloscira  barlxitn.  Cassel,  1885), 
(les  rameaux  du  C.  barbala  (qu'il  a  étudié  à  Trieste)  sont  hermaphrodites,  mâles 
ou  femelles;  il  n'a  pas  vérifié  si  des  individus  entiers  le  sont.  Les  conceptacles 
hermaphrodites  que  j'ai  observés  présentaient  beaucoup  plus  d'anthéridies  qu'il  en 
a  représenté  sur  son  dessin. 
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chez  les  précédentes  espèces  et  les  conceptacles  mâles  sont  plus 
petits  que  les  autres.  Il  y  a  donc  réduction  évidente  du  nombre 
des  organes  mâles  par  rapport  aux  organes  femelles. 

Montagne,  Meneghini,  Zanardini,  etc.,  cherchèrent  à  tirer  parti 
des  éléments  iuclus  dans  les  conceptacles  pour  caractériser  les 
espèces  et  ils  les  citaient  dans  leurs  diagnoses.  Toutefois,  leurs 
descriptions  et  leurs  dessins  manquent  trop  de  précision  pour 
être  fructueusement  consultés.  On  s'en  rend  compte,  par  exemple, 
en  feuilletant  les  planches  de  la  Floi^e  d'Algérie;  les  oosphères, 
sur  lesquelles  l'auteur  insistait  cependant,  y  sont  représentées 
de  façon  inutilisable.  J.  Agardh  comprit  la  difficulté  de  cette 
étude  sur  des  exemplaires  d'herbier,  car  il  ne  mentionne  même 
pas  ces  caractères  des  éléments  reproducteurs  exposés  par  ses 
devanciers.  Depuis,  on  n'a  rien  fait  dans  ce  sens.  Cependant, 
suivant  les  espèces,  les  oogones  mûrs  sont  sphériques,  piri- 
formes  ou  allongés,  cylindriques;  les  anthéridies,  disposées  en 
arbuscules  plus  ou  moins  touffus,  sont  arrondies  ou  allongées  et 
les  paraphyses  varient  pareillement  dans  leur  longueur,  le 
nombre  de  leurs  cloisonnements  et  do  leurs  branches.  Etudiés  de 
près,  ces  caractères  aideraient  probablement  à  déterminer  les 
affinités  des  espèces  entre  elles. 


F)  Dehiscence  (1) 

Des  réceptacles  mûrs  exposés  à  l'air,  puis  remis  dans  l'eau 
expulsent  des  éléments  reproducteurs  ;  ceci  ne  constitue  pas 
une  dehiscence  normale,  car  certaines  oosphères  se  fragmen- 
tent en  boules  de  protoplasme.  D'ailleurs,  des  exemplaires 
d'herbier  offrent  un  phénomène  comparable,  plus  sensible  dans 
l'eau  douce  :  ils  parsèment  le  fond  du  vase  d'éléments  repro- 
ducteurs. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  dit  à  propos  de  plusieurs 
Algues  brunes  que  la  dehiscence  était  un  phénomène  périodique 
et  qu'un  espace   de   temps  relativement   long,    deux    semaines 

(1)  G.  Sauvageau,  Sur  la  vie  indépendante  des  noyaux  expulsés  dans  l'oogone 
des  Fucacées  et  la  possibilité  de  leur  fécondation.  Comptes  rendus  de  la  Société  de 
Biologie,  t.  LXXI,  1911.  —  Sur  les  Cysloseira  à  anthérozoïdes  sans  point  rouge. 
Ibidem. 
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environ  (correspondant  par  conséijnent  anx  périodes  de  marées), 
séparait  les  époques  de  dehiscence.  Je  n'ai  pas  fait  de  séjours 
assez  longs  au  bord  de  la  mer,  ni  d'observations  assez  métho- 
diques, pour  dire  si  les  d/stoseira  présentent  ou  non  une  telle 
a  périodicité  ».  J'ai  recollé  les  plantes  et  mis  des  réceptacles 
en  observation,  quand  j'en  avais  l'occasion:  or  j'ai  obtenu  très 
fréquemment  des  dehiscences  et,  d'autres  fois,  j'ai  conservé  des 
réceptacles  durant  plusieurs  jours  consécutifs  sans  en  obtenir, 
bien  que  les  organes  reproducteurs  parussent  à  l'état  de  matu- 
rité; d'autres  fois  encore,  des  réceptacles  incomplètement  mûrs 
n'ont  pas  modifié  leur  état  durant  les  quelques  jours  de  culture. 
Peut-être  une  certaine  périodicité  existe-t-elle  chez  les  Cysto- 
seira,  mais  je  ne  pourrais  la  préciser,  et,  si  elle  existe,  elle  n'est 
pas  nécessairement  la  même  pour  les  différentes  espèces  crois- 
sant dans  un  même  lieu. 

La  dehiscence  normale,  qui  se  produit  dans  l'eau,  sans  expo- 
sition préalable  de  la  plante  à  l'air,  s'observe  rarement  aussitôt 
après  le  transport  au  laboratoire  de  réceptacles  mûrs;  au  con- 
traire, des  dehiscences  ont  lieu  plus  tard,  le  jour  môme  ou  les 
jours  suivants  et  malgré  une  constante  immersion. 

S'il  est  aisé  d'obtenir  ainsi  des  anthérozoïdes  motiles  et  des 
oosphères  sans  déchet,  il  est  moins  facile  d'assister  à  la  sortie 
même  des  éléments,  car  elle  a  lieu  tantôt  aux  dépens  d'un 
conceptacle,  tantôt  aux  dépens  d'un  autre  qui  n'est  pas  toujours 
l'un  de  ceux  mis  en  observation  sous  le  microscope.  En  juin 
1911,  elle  se  répéta  sous  mes  yeux,  à  l'aide  de  C.  ericoid(;s  de 
la  zone  à  Saccorhiza  ne  découvrant  pas  à  basse  mer  et  trans- 
portés dans  l'eau  au  laboratoire.  Une  oosphère  complètement 
nue  apparaît  très  brusquement  à  l'orifice  du  conceptacle,  sous  la 
forme  d'une  masse  bien  plus  longue  que  large,  comme  poussée 
par  un  ressort.  Après  quehpies  secondes  d'immobilité,  sa  partie 
inférieure,  encore  incluse  dans  l'ostiole,  sort  lentement  d'un 
mouvement  continu;  l'oosphère  déhiscée,  de  forme  cylindrique, 
paraît  flottante  tout  près  du  réceptacle,  mais,  presque  aussitôt, 
des  déformations  (sans  mouvements  amiboïdes)  aboutissent  à 
lui  faire  prendre  la  forme  arrondie:  dès  que  l'oosphère  est  sphé- 
rique  (mais  non  avant)  elle  tombe  au  fond  du  vase.  Le  tout 
demande  1/4  à  1/2  minute.  Le  même  phénomène  se  manifeste 
quelques  secondes  plus  lard.    Une  fois,   je  vis  cinq  oosphères 
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sortir  successivement  par  ce  procédé  d'un  même  ostiole.  La 
dehiscence  était  parfois  plus  précipitée  :  sur  le  C .  ericoides  de 
la  môme  récolte,  l'oosphère  apparaissait  aussi  brusquement, 
restait  immobile  quelques  secondes  avec  sa  base  dans  l'ostiole, 
mais  une  autre  oosphère  apparaissait  alors,  poussant  brutale- 
ment la  première  et  prenant  sa  place,  et  ainsi  de  suite  ;  toutefois, 
comme  dans  le  cas  précédent,  l'oosphère  cylindrique  restait 
comme  suspendue,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pris  la  forme  sphéri- 
quc,  puis  tomi>ait  aussitôt.  Ces  dehiscences  étaient  normales, 
car  aucune  oosphère  ne  se  fragmentait.  Au  contraire,  des  récep- 
tacles des  mêmes  individus,  abandonnés  dans  le  laboratoire 
durant  deux  à  trois  heures,  se  couvraient  d'oosphères  qui  tom- 
baient dès  que  les  réceptacles  étaient  remis  dans  l'eau,  mais 
bon  nombre  d'entre  elles  étaient  fragmentées  (1). 

Les  oosphères  ne  déhiscent  pas  toujours  par  séries  ;  on  en 
voit  parfois  sortir  une  seule  malgré  l'attente.  Celles  du  C.  ericoi- 
des obstruent  complètement  l'ostiole  aussi  longtemps  qu'elles 
l'occupent.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  le  C.  concatenata ; 
l'oosphère  sort  lentement,  allongée,  arrête  son  mouvement 
durant  quelques  instants,  tandis  que  son  extrémité  postérieure 
est  encore  incluse  dans  l'ostiole,  puis  sort  complètement, 
devient  sphérique  pour  tomber  aussitôt,  comme  chez  le  C.  eri- 
coides, mais  l'oosphère  obture  incomplètement  l'ostiole,  car  elle 
n'empêche  pas  la  sortie  de  paquets  d'anthérozoïdes  qui  se  défor- 
ment pour  passer. 

La  membrane  de  l'anthéridie  reste  tout  entière  dans  le  concep- 
tacle  ;  les  anthérozoïdes  arrivent  au  dehors  agglomérés  en 
paquet  plus  long  que  large  à  quelque  distance  du  réceptacle; 
bientôt,    les    plus    extérieurs    déroulent    leurs    cils,    s'agitent, 

(1)  L'exposition  des  réceptacles  des  Fucacées  à  l'air  humide,  indiquée  par 
Thuret,  procure  facilement  des  éléments  reproducteurs  et  le  procédé  est  à  recom- 
mander, par  exemple,  pour  la  démonstration  de  l'attraction  des  anthérozoïdes  par 
les  oosphères,  ou  pour  reconnaître  la  forme  des  éléments,  le  sexe  des  réceptacles, 
etc.,  mais,  d'une  part,  les  dehiscences  forcées  n'ont  pas  lieu  sans  déchet  el,  d'autre 
part,  les  éléments  sont  parfois  inclus  dans  la  membrane  d'enveloppe.  MM.  Farmer 
et  Williams  ont  déjà  fait  cette  remarque  au  sujet  de  V Ascopliyllum  nodosum 
(Contributions  to  our  Knowledge  of  the  Fucaceœ:  their  Life-History  and  Cyto- 
logy. Philos.  Transact,  of  the  Roy.  Soc,  I.  90,  1897).  Des  réceptacles  mûrs,  ainsi 
traités  avec  modération,  puis  laissés  dans  l'eau,  peuvent  ultérieurement  fournir 
des  dehiscences  normales.  J'en  ai  observé,  par  exemple,  avec  le  C.  concatenata 
rejeté  par  le  flot. 
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s'écartent  et  fuient  ;  peu  a  peu  les  autres  se  séparent  de  même. 
.Les  anthérozoïdes  sont  moins  allongés  que  ceux  des  Fucus, 
Ascophijllum,  etc.,  piriformes  sans  pointe,  ou  ovales,  ou  même 
globuleux  comme  Thuret  l'a  signalé  chez  le  (\  fibrosa.  Ils  sont 
très  rapidement  attirés  par  les  oosphères  et,  en  règle  générale, 
toutes  les  oosphèi'es  obtenues  dans  un  verre  de  montre  sont 
fécondées  (1).  L'embryon  prend  son  orientation  dès  le  lende- 
main et  les  rhizoïdes  apparaissent.  Dans  la  majeure  partie  des 
embryons,  ils  sont  insérés  sur  le  côté  opposé  à  celui  d'où  vient 
la  lumière  ;  toutefois,  bon  nombre  échappent  à  cette  règle  et  des 
embryons  contigus  s'orientent  en  direction  perpendiculaire. 

Les  espèces  pourvues  d'une  touffe  de  poils  opposée  à  l'os- 
tiole  se  comportent  différemment.  Parleur  forme  plus  allongée, 
les  anthérozoïdes,  sans  point  rouge,  ressemblent  davantage  à 
ceux  des  Fucus.  Je  n'ai  pas  assisté  à  la  dehiscence  ni  vu  d'an- 
thérozoïdes libres  dans  l'eau.  On  obtient  facilement  les  anthé- 
ridies  de  certaines  espèces  (C.  mfjriophylloides,  C.  ahrolanifolia) 
au  stade  où  leur  contenu  est  divisé,  mais  chez  d'autres  (C  fœni- 
culacea)  ce  contenu  m'a  paru  seulement  granuleux,  comme  si 
sa  fragmentation  précédait  immédiatement  l'expulsion  des 
anthérozoïdes.  La  paroi  de  l'oogone  se  divise  en  trois  couches  ; 
l'exochiton  reste  dans  le  conceptacle,  le  mésochiton  et  l'endo- 
chiton  continuent  à  envelopper  l'oosphère  (2).  Le  mésochiton 
se  gonfle  beaucoup  au  contact  de  l'eau,  semble  gélatineux  et 
maintient  l'oosphère  contre  le  réceptacle  ;  des  individus  ont 
tous  leurs  réceptacles  mûrs  ainsi  revêtus  d'une  épaisse  couche 
grisâtre  doublant  leur  diamètre,  constituée  par  l'ensemble  des 
oosphères  adhérentes,  accolées  l'une  à  l'autre.  Ce  mésochiton 
est  nettement  protecteur,  cardes  Bactéries,  Diatomées,  etc.,  s'ac- 
cumulent parfois  à  sa  surface  sans  le  pénétrer  ;  ultérieurement, 
le  mésochiton  n'abandonne  pas  l'embryon  dans  son  premier 
développement  et  quelques  embryons  se  fixent  directement  sur 


(i)  D'après  M.  Bokdet  (Coulribulion  à  l'étude  de  l'irritalnlilé  des  spermatozoïdes 
chez  les  Fucacées.  Bull,  de  l'Acac/ènne  roy.  de  Be/yit/iw,  t.  27,  18'Ji),  les  anthérozoïdes 
«  ne  recherchent  que  le  contact  ».  Rien  de  ce  que  j'ai  observé  ne  confirme  cette 
manière  de  voir. 

(2)  Le  résultat  étant  comparable  à  celui  observé  par  MM .  Farmer  et  Williams, 
j'utilise  leur  nomenclature  sans  avoir  suivi  le  processus  de  la  stratification  dans  le 
conceptacle. 


Fig.  1.  —  A,  B,  C,  I),  E,  Uosplières  déhiscées  du  C.  fœniculacea  enlouires 
de  rendochltou  et  du  mésochiton,  d'après  des  croquis  pris  sur  le  vivant,  à 
(iuétliary,  le  29  juin  1911.  —  F,  C.  canariemis,  d'après  un  croquis  pris  sur 
le  vivant  à  Puerto  Orotava  le  21  décembre  1904.  — ^^  En  C  ci  E.  on  voit  des 
anthérozoïdes  motiles;  en  C,  E,  F,  on  voit  des  anthérozoïdes  morts  dans 
l'épaisseur  du  mésochiton. 
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le  réceptacle  par  leurs  rhizoïdes  ;  les  autres  tombent  au  fond  à 
un  âge  plus  ou  moins  avancé. 

L'endochiton  est  une  mince  membrane  à  double  contour  très 
net,  sans  solution  de  continuité,  restant  plus  ou  moins  éloignée 
de  l'oosphère  sphérique  ou  allongée  et  jusqu'à  20-30  [j-  de  dis- 
tance dans  les  régions  qui  furent  la  base  et  le  sommet  de 
l'oogone  (fig.  1).  Enlre  l'oosphère  et  l'endochiton,  dans  un 
liquide  incolore  (pii  semble  de  l'eau  de  mer  filtrée  à  travers 
l'endochiton,  flottent  les  sept  noyaux  expulsés,  réfringents,  très 
uniformes  d'aspect,  sphériques,  de  7-0  y.  de  dinmèlre,  ou  plus 
ou  moins  aplatis  quand  l'espace  libre  est  moindre  que  leur  dia- 
mètre ;  on  change  d'ailleurs  facilement  leur  place  et  leur  forme 
en  variant  la  compression  parle  passage  d'eau  sous  la  lamelle  (1). 
Ils  présentent  souvent  une,  deux,  ou  même  trois  granulations 
réfringentes  semblables  à  des  nucléoles  ;  le  reste  paraît  homo- 
gène (C.  fœniculacea)  ou  montre  un  corps  central  plus  clair, 
arrondi,  de  2, 5-3  a  de  diamètre  (('.  r((nariensis,  C.  mijrio- 
phijl laides).  La  glycérine  étendue  les  contracte  en  une  masse 
étoilée  irrégulière  et  contracte  aussi  l'oosphère;  mais,  tandis  que 
celle-ci  laisse  échapper  des  chromatophores  et  des  globules  pro- 
téiques,  la  plupart  des  noyaux  reprennent  ensuite  leur  forme  et 
leur  dimension  primitives. 

L'endochiton  suit  d'abord  le  développement  de  l'œuf  fécondé 
en  embryon  et  la  plupart  des  noyaux  expulsés  restent  intacts 
durant  les  deux  à  trois  premiers  jours  (fig.  2).  Ultérieurement, 
et  souvent  avant  que  l'embryon  se  libère  de  ses  enveloppes, 
ceux  restant  se  désorganisent.  L'orientation  des  embryons  par 
rapport  aux  réceptiicles  varie  ;  ils  tombent  au  fond  avant  d'avoir 
formé  des  rhizoïdes  ou  quand  ils  en  sont  déjà  pourvus  :  certains, 
dont  les  rhizoïdes  avoisincnt  les  réceptacles,  s'y  fixent  et  tombe- 
ront au  fond  lorsque  le  réceptacle  lui-même  se  détruira  ou  se 
détachera. 

Autant  que  je  sache,  on  n'avait  pas  signalé  de  noyaux  vivant 
ainsi  en  dehors  du  cytoplasme.  On  a  dit,  il  est  vrai,  que  les 
noyaux  expulsés  doivent  en  entraîner  avec  eux,  mais  ceci  est 


(1)  La  formelle  Toosphère  et  de  l'endocliiton  varie  aussi  avec  la  compression  de 
la  lamelle;  on  voit  seulement  cinq  noyaux  sur  les  figures  1,  A,  et  1,  D,  parce  que 
les  deux  autres  sont  passés  sous  l'oosplière. 
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purement  hypothétique  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Cijstoseira 
permettent  de  se  procurer  avec  facilité  des  noyaux  dont  l'étude 
serait  particulièrement  intéressante,  surtout  depuis  les  travaux 
de  Strasburger,  Yamanouchi  et  Nienburg. 

Les  anthérozoïdes  traversent  les  enveloppes  entourant  l'oos- 
phère déhiscée  pour  arriver  dans  le  liquide  où  elle  baigne 
(fig.  1,  C,  E).  Les  cadavres  de  ceux  qui  ne  parviennent  pas 
jusque  là  se  retrouvent  à  diverses  profondeurs  (fig.  1,  C,  E,  F) 
et  s'y  reconnaissent  encore  quelques  jours  après.  Certains, 
accolés    contre  l'endochiton,   n'ont  pu  le  traverser   et  d'autres 


FiG.  2.  —  C.  Jœniculari'd:  eialiryou  provenant 
d'une  dehiscence  de  la  veille,  d'après  un  croquis 
pris  sur  le  vivant  à  Guétliary  le  30  juin  19H.  Ce 
croquis  était  à  peine  terminé  que,  sans  modifi- 
cation dans  la  position  de  la  lamelle,  les  six 
noyaux  rassemblés  se  plaçaient  en  ligne,  au 
contact  de  l'embryon  et  le  septième,  isolé,  passait 
sous  l'embryon  et  devenait  invisible. 


échouent  dans  son  épaisseur.  Leur  position  indique  que  leur 
voyage  s'effectue  le  côté  long  en  avant  et  non  l'extrémité  anté- 
rieure. Leur  traversée  ne  laisse  aucune  trace  visible  sur  le 
vivant. 

Le  faible  nombre  des  anthérozoïdes  parait  en  rapport  avec  la 
proximité  des  oosphères  du  lieu  de  leur  dehiscence  ;  d'ailleurs, 
les  cadavres  sont  généralement  plus  nombreux  dans  un  secteur 


(1)  Les  conditions  dans  lesquelles  j'étais  placé  ne  me  permettaient  pas  d'étudier 
ces  noyaux  auli'ement  que  sur  le  vivant.  Cependant,  en  décembre  190i  et  jan- 
vier 190S,  j'ai  noté  sur  le  C.  caiiariensis,  à  Ténériffe,  qu'après  fixation  par  le  liquide 
de  Rath,  ils  se  colorent  entièrement  par  l'hémalun. 
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plus  ou  moins  large,  comme  s'ils  envahissaient  le  mésochiton 
aussitôt  après  leur  mise  en  liberté. 

Maintes  fois,  je  les  ai  vus  nager  parmi  les  noyaux  expulsés 
dans  le  liquide  où  baigne  l'oosplière.  Ils  sont  piriformes  comme 
ceux  des  Fucus,  munis  de  deux  cils  longs,  mais  privés  de  point 
rouge.  Ils  se  meuvent  lentement,  comme  s'ils  étaient  fatigués 
ou  comme  si  le  liquide  était  épaissi  ;  ceux  non  utilisés  s'arrê- 
tent, perdent  leurs  cils,  s'arrondissent  sans  se  fixer  et  flottent 
dans  le  liquide  où  ils  persistent  généralement  moins  longtemps 
que  les  noyaux  expulsés  (1). 

Le  1"  juillet  1911,  je  les  ai  vus  particulièrement  nombreux 
chez  le  C.  mijr'wpliylloides ;  une  fois,  j'ai  assisté  nettement  à 
la  fusion  entre  l'un  d'eux  et  un  noyau  expulsé.  Celui-ci,  au 
moment  où  j'ai  commencé  à  l'observer,  était  irrégulièrement 
déformé  et  j'ai  cru  qu'il  allait  se  désagréger;  un  anthérozoïde 
vint  s'appliquer  contre  lui  et,  rapidement,  s'y  incorpora 
complètement,  une  granulation  réfringente  indiquant  la  place 
qu'il  y  occupait  (2);  aussitôt  après,  le  noyau  expulsé  reprit  sa 
forme  sphérique.  Je  l'ai  suivi  ensuite  durant  plus  d'une  journée 
sans  qu'il  se  modifiât  autrement. 

De  toute  évidence,  cette  fusion,  observée  une  fois,  ne  pouvant 
être  occasionnelle,  on  admettra  (ju'elle  se  produit  de  temps  en 
temps,  mais  on  n'en  saisit  pas  l'utilité. 

Ces  sept  noyaux  expulsés  sont  ceux  qui,  constitués  dans 
l'oogone,  ne  forment  pas  d'oosphère,  ainsi  qu'il  résulte  du 
Mémoire  classique  de  M.  Oltmanns.  Cet  auteur,  qui  a  étudié  les 
noyaux  des  Fucacées  surtout  par  la  méthode  histologique,  les 
a  cependant  vus  parfois  sur  le  vivant  chez  V Ascuplu/lUun  et 
VFlinianlhalia    où    ils    ne   sont    observables   que    pendant    un 


(1;  Autant  ([lie  je  saclie,  le  Pelrelia  (■iiiialinilala  était  la  seule  Fucacée  connue 
pourvue  d'anthérozoïdes  incolores  :  Thuket  a  suivi  leurs  mouvements  dans  l'eau  de 
mer,  mais  ne  les  a  pas  vus  dans  le  liquide  baignant  l'oosphère  ;  il  dit  :  «  leurs 
mouvements  sont  moins  vifs,  leur  forme  moins  déterminée  que  dans  les  anthé- 
rozoïdes des  autres  Fucus.  » 

Tandis  que  les  antliérozoïdes  de  Fucacées  pourvus  d'un  point  rouye  possèdent 
une  extrême  motilité,  ceux  qui  en  sont  privés  se  déplacent  lentement,  comme 
s'il  y  avait  là  une  relation  de  cause  à  effet. 

(2)  Ceci  pourra  être  invoqué  en  faveur  de  l'hypottièse  de  la  présence  d'un 
protoplasme.  Je  me  contente  d'exposer  les  faits. 


12 
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instant  (1).  Récemment,  M.  Nienburg  a  suivi  la  division  du 
noyau  de  l'oogone  chez  le  C.  barbata  (2).  Thuret  (Etudes  phy- 
cologiques)  avait  observé  les  noyaux  expulsés  de  diverses 
Fucacées  sans  pouvoir  déterminer  leur  vraie  nature;  toutefois, 
je  ne  comprends  pas  la  situation  qu'il  leur  assigne,  car  il  les 
décrit  à  l'extérieur  de  l'endochiton  (3). 

Le  petit  nombre  des  anthérozoïdes  mis  en  liberté  par  les 
espèces  chez  lesquelles  ils  sont  dépourvus  de  point  rouge  rend 
malaisée  l'observation  de  la  fécondation  d'un  noyau  expulsé  à 
l'abri  de  l'endochiton.  J'ai  cherché  à  tourner  la  difficulté  en 
m'adressant  aux  espèces  dont  les  anthérozoïdes  sont  munis  d'un 
point  rouge,  car  ceux-ci  sont  habituellement  émis  eu  quantité 
considérable;  malheureusement,  je  me  trouvais  dans  de  mau- 
vaises conditions  pour  réussir  l'expérience  lorsque  j'ai  voulu  la 
réaliser.  Le  C.  granulatn  m'avait  souvent  fourni  d'abondantes 
dehiscences;  or,  du  21  au  23  février  1912,  à  Guéthary,  il  m'en 
donna  très  peu.  En  sectionnant  sous  le  microscope  un  réceptacle 
mûr,  on  met  en  liberté  des  oosphères  nues  ;  celles  insuffisam- 
ment mûres  emportent,  accolés  à  elles,  des  noyaux  encore  compri- 
més, aplatis,  celles  mûres  ou  presque  mûres  s'accompagnent 
de  sept  noyaux  un  peu  adhérents  ou  entièrement  libres,  indé- 
pendants, éloignés  à  une  dislance  de  plusieurs  fois  leur  diamètre, 
identiques  à  ceux  qu'abrite  l'endochiton  des  autres  espèces  (4). 

(1)  La  figure  publiée  par  N.  L.  GAnn.NER,  d'après  des  matériaux  fixés  (Variations 
in  nuclear  extrusion  among  tlie  Fucaceae.  University  of  California  publications  in 
Botany,  vol.  4,  1910),  laisse  supposer  que  ces  noyaux  se  verraient  facilement  sur 
le  vivant  chez  le  Cystos.  osmiindacea  Ag. 

(2)  W.  NiENBURG,  Die  Oogonenlwiclclung  bei  Cyslosira  und  Snryassinn.  Flora, 
vol.  101,  1910. 

(.3)  A  propos  du  Bifurcaria  tuberculata  [loc.  cit.,  p.  51)  :  «  On  trouve,  comme  dans 
les  Cystoseira,  à  la  surface  extérieure  de  la  membrane  interne  quelques  corpuscules 
liyalins,  réfringents,  irrégulièrement  placés,  qui  forment  dans  la  spore  une  petite 
dépression  jusqu'à  ce  que  l'épispore  ait  commencé  à  se  dilater  ».  Et  à  propos  du 
C.  fibrosa  {loc.  cit.,  p.  52;  :  «  En  sortant  du  sporange,  la  spore  est  revêtue  d'un 
épispore  sur  lequel  sont  appliqués  plusieurs  petits  corpuscules  sphériques  ou  ovoïdes 
renfermant  un  ou  plusieurs  granules  grisâtres  ».  Thoret  obtenait  sans  doute  ces 
oosplières  après  exposition  à  l'air,  car  celles  du  C.  fibrosa  que  j'ai  observées  dans 
les  dehiscences  normales,  sous  l'eau,  étaient  toujours  nues;  toutefois,  ceci  n'expli- 
que pas  la  situation  des  noyaux  expulsés. 

(4)  Après  avoir  observé  une  fécondation  chez  le  C.  inyriopinjlloides,  j'avais 
supposé  que  la  présence  de  deux  granulations  indiquait  peut-être  une  fécondation 
antérieure.  Or,  les  noyaux  du  C.  ,9/rt;H//fl/rt  étaient  évidemment  vierges  et  cependant, 
outre  la  tache  claire  centrale,  ils  possédaient  souvent  une  ou  mènae  deux  granu- 
lations. 
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Ces  noyaux  dépérissent  bientôt;  après  une  heure,  la  plupart,  un 
peu  gonflés,  se  réduisent  à  une  mince  membrane  sphéri([ue 
entourant  un  liquide  clair.  Dans  ces  mêmes conceptacles,  quelques 
anthéridies  seulement  paraissaient  mûres;  le  sectionnement  m'a 
fourni  peu  d'anthérozoïdes  et  encore  n'étaient- ils  guère  vigou- 
reux. Mais,  dans  de  meilleures  conditions,  il  serait  possible  de 
plonger  les  oosphères  et  leurs  noyaux  expulsés  au  milieu  d'anthé- 
rozoïdes très  m o tiles. 

En  passant  à  Banyuls,  en  avril  1912,  j'ai  tenté  la  même 
expérience  sur  le  C.  crinita.  Les  noyaux  expulsés  sont  aussi 
facilement  visibles  (|ue  sur  le  C.  grmiulata,  mais  cette  fois  encore 
je  n'ai  pu  obtenir  d'anthérozoïdes  motiles. 

Ce  mode  de  dehiscence,  qui  permet  aux  œufs  et  aux  jeunes 
embryons  de  rester  adhérents  aux  réceptacles,  n'est  pas  spécial 
à  ces  quelques  espèces  de  Cysloseira.  Naguère,  j'ai  mentionné  le 
même  fait  chez  le  Sargassmn  vulgare  var.  flavifolium  {S.  flavi- 
foUuui  Kûtz.)  amené  par  les  courants  dans  le  golfe  de 
Gascogne  (1).  M.  E.-B.  Simons  a  constaté  cette  adhérence  chez 
le  Sarg.  FUipcnduln  et  M.  Nu:m5urg  chez  le  Sarg.  linifolium. 
M.  ÏAHARA  l'a  observé  aussi  sur  des  Sargassum  du  Japon  (cité 
d'après  M.  Nienburg).  Le  fait  est  peut-être  général  chez  toutes 
les  espèces  du  genre. 

A  la  fin  d'avril  1012,  j'ai  trouvé  flottant  dans  la  baie  de 
Palma  un  rameau  de  Sargassum  vulgare  (:^),  long  de  30  cm., 
en  très  mauvais  état,  muni  de  réceptacles  de  deux  sortes  : 
les  uns,  portés  surtout  vers  l'extrémité  du  rameau,  étroits, 
longs,  cylindriques;  les  autres,  portés  surtout  vers  la  base  et 
mieux  conservés,  globuleux  et  ovoïdes;  une  couche  d'oosphères 
(ou  d'œufs)  et  d'embryons,  maintenus  par  un  épais  méso- 
chiton    gélatineux,   entourait  chacun    d'eux,   même   ceux    qui, 

(1)  c.  SaL'vageau,  Sur  le  Cysloseira  graniilala  et  la  difficullé  de  la  naluralisalion 
de  quelques  autres  Algues  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Complcs  rendus  de  la  Sur.  de 
Biolof/ie,  l.  LXVII,  1909. 

On  ignore  le  pays  d'origine  de  ce  Sarrjassam  et  du  C.  ronralenata  rejeté  en  même 
temps.  En  juin  1912,  la  base  de  plusieurs  exemplaires  portait  divers  épipiiytes  : 
Nilop/n/lluin  lareralnni,  llalurus  eiiaiselifolins,  /'olysip/ioiua  complanala,  PInraniiiiai 
corcinewii,  Cerainium  sp.,  Callihlep/iaris  jubala,  Jania  ruhens.  Ces  espèces,  qui 
d'ailleurs  vivent  tontes  dans  le  golfe  de  Gascogne,  à  mi-marée  ou  à  basse  mer,  ne 
précisent  pas  l'origine  du  support. 
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creusés  efe  rongés,  se  réduisaient  à  leur  couche  périphérique  et 
au  faisceau  axial,  sauf  à  l'extrémité  libre  toujours  en  meilleur 
état.  D'une  manière  générale,  l'orientation  des  embryons  est 
quelconque  par  rapport  au  réceptacle;  les  plus  gros,  en  forme 
de  toupie  et  déjà  très  cloisonnés,  abandonnent  leur  support  et  le 
mésochiton  avant  d'être  pourvus  de  rhizoïdes. 

Un  endochiton,  moins  écarté  que  chez  les  Cystoseira,  entoure 
les  oosphères  déhiscées  ;  aucun  noyau  n'est  expulsé.  D'après 
M.  Etoile  B.  Simons  le  noyau  de  l'oogone  deviendrait  celui  de 
l'oosphère;  d'après  M.  Nienburg,  il  subirait  la  division  classique, 
suivie  de  l'avortement  intra-protoplasmique  de  sept  noyaux. 
Mes  observations,  faites  sur  le  vivant,  appuyent  l'étude  histo- 
logique  de  M.  iXienburg.  Les  oosphères  mûres,  incluses  dans  le 
conceptacle,  renferment  huit  taches  foncées,  arrondies,  profondes, 
donnant  franchement  l'impression  de  noyaux  (entourés  de 
chromatophores)  ;  certaines  oosphères  déhiscées  les  présentent 
aussi,  tandis  que  d'autres,  uniformément  colorées  ou  munies 
d'une  seule  tache  profonde,  sont  vraisemblablement  prêtes  à 
subir  la  fécondation.  Le  diamètre  des  oosphères  déhiscées, 
qu'elles  soient  plurinucléées  ou  uninucléées,  était  fort  inégal. 

De  nouvelles  observations  sur  le  vivant,  faites  à  Guéthary 
sur  le  S.  viilgare  var.  flainfolium ,  confirment  les  précédentes. 
Dans  les  dix  derniers  jours  de  juin  1912,  la  plante  ne  fut  pas 
apportée  en  masse,  mais  chaque  marée  rejetait  à  la  côte 
quelques  rameaux  pour  la  plupart  fructifies.  Les  réceptacles  de 
certains  individus  portaient  des  oosphères  déhiscées  ou  des 
embryons  ;  les  uns  comme  les  autres  fournirent  des  dehiscences 
les  jours  suivants.  Une  branche,  restée  plusieurs  heures  à  sec 
sur  la  grève,  par  un  ciel  sombre,  avait  toutes  ses  oosphères 
aplaties  et  le  mésochiton  contracté;  dans  l'eau,  elles  reprirent 
aussitôt  leur  forme,  le  mésochiton  se  gonfla  et  le  lendemain 
elles  donnaient  des  embryons. 

Un  réceptacle  de  Sargassum  ne  mûrit  pas  simultanément  sur 
toute  sa  longueur  ;  la  maturité  débute  par  la  base  et  progresse 
lentement.  Mis  dans  l'eau,  des  réceptacles  trouvés  nus  déhiscente 
une  hauteur  variable  suivant  leur  âge,  en  produisant  une  bande 
transversale  d'oosphères  ;  ultérieurement,  pendant  la  transfor- 
mation de  celles-ci  en  embryons,  quelques  oosphères  isolées 
sortent  au-dessous   ou   un   peu  au-dessus.   Le  phénomène  est 
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d'ailleurs  le  même  chez  les  Cysfoseirn  dont  les  oosphères  sont 
entourées  d'une  gelée,  très  net  en  particuliei-  sur  le  C.  discors; 
toutefois,  les  dimensions  plus  grandes  des  réceptacles  du 
Sargussum  le  rendent  plus  frappant.  Sur  les  réceptacles  nus, 
les  conceptacles  dehisces  se  reconnaissent  à  leur  ostiole  très 
élargi. 

Les  conceptacles  d'un  même  réceptacle  sont  mâles  ou  femelles 
et  je  ne  suis  pas  certain  de  l'existence  de  conceptacles  herma- 
[)hrodites;  les  anthéridies  dont  le  contenu  est  divisé  en  anthé- 
rozoïdes sont  incolores.  Je  n'ai  pas  aperçu  d'anthérozoïdes  dans 
le  liquide  limité  par  l'endochiton,  mais  j'en  ai  vu  de  nombreux 
cadavres  dans  l'épaisseur  du  mésochiton  oi^i  ils  étaient,  pour 
la  plupart,  ovoïdes  allongés,  terminés  en  pointe  effilée;  les  plus 
proches  de  l'endochiton  étaient  souvent  plus  régulièrement 
étroits,  presque  cylindriques.  Quelques-uns,  très  rares,  piri- 
formes  comme  ceux  des  Fucus,  mais  plus  étroits,  portaient  deux 
longs  cils  égaux,  dirigés  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière  et 
insérés  dans  la  concavité  voisine  de  l'extrémité.  Le  mésochiton 
épais  a  un  contour  mal  limité;  l'endochiton,  moins  écarté  que 
chez  les  Cystoseira,  n'abrite  aucun  noyau  expulsé.  La  différence 
de  diamètre  entre  les  oosphères  est  frappante  ;  en  outre, 
certaines  paraissent  renfermer  un  seul  noyau  et  d'autres 
plusieurs,  indiqués  par  autant  de  taches  sombres,  parfois 
malaisées  à  compter  exactement  ;  une  oosphère  de  forme  excep- 
tionnelle, plus  de  deux  fois  plus  longue  que  large,  renfermait 
nettement  huit  noyaux  sur  deux  rangées  de  quatre  et  deux 
d'entre  eux  changèrent  de  place  pendant  que  je  les  observais. 

Les  germinations  s'obtiennent  avec  une  grande  facilité.  Les 
embryons  sont  épais,  en  forme  de  toupie  et  développent  leurs 
rhizoïdes  plus  tardivement  que  ceux  des  Cystoseira;  ils  aban- 
donnent aussi  plus  tardivement  la  plante  mère  et  se  fixent  plus 
fréquemment  sur  le  réceptacle. 

Tous  les  embryons  longs  de  1/2  mm.  se  sont  débarrassés 
du  mésochiton,  mais  une  sorte  de  capuchon,  vraisemblablement 
dû  à  l'endochiton,  coiffe  la  plupart  d'entre  eux  ;  ce  capuchon 
tombe  tôt  ou  tard,  en  particulier  lorsque  la  tige  commence  à  se 
bifurquer;  j'en  ai  vu  cependant  qui  restaient  adhérents,  sur  le 
côté,  trois  semaines  après  la  fécondation. 

Cette   facilité   à  germer  d'une   plante   dont  la  présence  est 
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exceptionnelle  snr  les  rochers  est  vraiment  frappante.  J'ai 
expériinenlé  sa  résislancc. 

En  quittant  le  laboratoire  de  Guéthary,  j'emportai,  le  30  juin, 
dans  un  bocal  d'un  litre,  un  rameau  primaire  muni  de  quatre 
rameaux  secondaires  dont  les  réceptacles  soutenaient  de 
nombreuses  gcrminalions  ;  je  plaçai  le  bocal  sur  le  bord  de  la 
fenêtre  de  ma  chambre;  la  plante  s'y  maintint  en  parfait  état. 
Le  5  juillet,  je  transportai  le  bocal  à  Bordeaux  et  je  remplaçai 
avec  de  l'eau  dArcachon  celle  perdue  par  les  secousses  du 
voyage.  Puis,  je  fis  doux  parts  du  rameau,  l'une  resta  dans  le 
bocal,  à  mon  domicile,  l'autre  fut  conservée  au  laboratoire  dans 
un  vase  |)lus  petit;  les  germinations  continuèrent  à  se  déve- 
lopper. Le  12  juillet,  les  feuilles  du  Sarcjassiun  étant  pourries, 
je  les  enlevai  pour  conserver  seulement  les  réceptacles  ;  or,  le 
22  juillet,  toutes  les  germinations  apportées  de  Guéthary 
avaient  prospéré;  les  plus  longues  dépassaient  2  mm.;  leur 
tige  avaitproduit  une  ou  deux  branches.  Cesplantules  portaient, 
dans  de  légères  excavations,  des  touffes  de  poils  (|ui,  d'après 
un  examen  sommaire  et  sauf  erreur,  ressemblaient  davan- 
tage, comme  origine  et  comme  disposition,  aux  touffes  de 
poils  des  Dictyotacées  qu'aux  cryptes  pilifères  des  Fucacées, 
Les  réceptacles  étaient  encore  en  bon  état  tout  à  fait  à  leur 
extrémité  et  certains  d'entre  eux,  quelques  heures  avant  l'obser- 
vation, avaient  déhiscé  des  oosphères  toutes  plurinucléées  et 
restées  adhérentes;  au  contraire,  leur  partie  ancienne,  qui  sou- 
tenait les  plantâtes,  était  morte,  avait  perdu  de  sa  consistance, 
se  laissait  facilement  déchirer  par  les  aiguilles  à  dissection  et 
les  rhizoïdes  des  plantules  pénétraient  dans  sa  masse,  entre 
les  cellules,  comme  eussent  fait  ceux  d'une  plante  saprophyte. 

Les  organes  reproducteurs  et  les  jeunes  plantules  du  Sargas- 
sum  résistent  donc  remarquablement  à  des  conditions  très 
défectueuses.  Or,  ses  germes  sont  apportés  par  milliers,  proba- 
blement chaque  année,  sur  la  côte  du  golfe  de  Gascogne  et 
cependant  elle  ne  fait  point  partie  de  la  flore.  Le  froid  de  l'hiver 
ne  peut  expliquer  le  phénomène  puisque  des  exemplaires, 
exceptionnels  il  est  vrai,  y  atteignent  l'état  adulte;  il  est  possible 
(jue  des  animaux  détruisent  les  plantules. 
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G)  Origine  des  matériaux  d'étude 

J'ai  (lil  plus  hautquelles  collections  j'ai  consultées  (voy.  p.  134)  ; 
avant  de  dire  où  j'ai  fait  mes  récoltes,  je  tiens  à  adresser  mes 
remerciements  à  tous  ceux  qui  ont  facilité  mes  recherches,  soit 
par  l'hospitalité  qu'ils  m'ont  offerte  dans  les  laboratoires  marins, 
soit  par  les  exemplaires  qu'ils  m'ont  fait  parvenir. 

J'ai  séjourné  pour  la  première  fois  au  Laboratoire  Arago,  de 
Banyuls-sur-mer  (Pyrénées-Orientales),  du  15  décembre  1905  au 
6  janvier  1906;  j'y  suis  revenu  plusieurs  fois  en  1906,  1907  et 
1908;  le  Laboratoire  m'a  fait  ensuite  plusieurs  envois  de  Ci/sto- 
seira.  Bien  que  le  Laboratoire  Arago  soit  de  fondation  déjà  assez 
ancienne  et  que  les  directeurs,  MM.  Pruvot  et  Racovitza,  et  le 
chef  du  matériel,  jNL  David,  y  accueillent  les  travailleurs  avec 
une  parfaite  cordialité,  les  environs  de  Banyuls  n'ont  pas  été 
explorés  méthodiquement  au  point  de  vue  algologique  ;  une 
courte  note  de  M.  Ghalon  donne  cependant  un  aperçu  général  de 
la  Flore  (1).  M.  Pruvoï  a  publié  une  description  détaillée  de 
la  topographie  littorale  et  sous-marine  de  la  région  (2). 

Aux  environs,  les  falaises  de  rochers  paléozoïques,  très  décou- 
pées et  d'une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  souvent  taillées  à 
pic,  ne  sont  régulièrement  abordables  qu'en  des  points  assez 
limités.  Le  mistral,  vent  d'entre  Nord  et  Nord-Ouest,  surtout 
violent  pendant  le  mois  de  janvier  et  vers  l'équinoxe  de  prin- 
temps, souffle  assez  fréquemment;  il  agite  les  vagues  de  façon 

(1)  J.  Chalon,  Herborisalions  à  Banyuls.  Bulletin  de  la  Soc  m;/.  île  lii,l(ini(iue  de 
nel(/i(/iie,  vol.  39,  Bruxelles,  1900.  —  M.  Chalo.n  cite  à  Banyuls  le  Sneeorhiza  hiilhoxa 
de  «  dimensions  tellement  réduites  qu'on  ne  le  reconnaît  point  d'abord  »  ;  je  ne  l'y 
ai  jamais  rencontré  et  je  doute  qu'il  y  existe;  le  PIn/lhina  remfonnh,  par  contre, 
n'y  est  pas  très  rare  au  printemps. 

Parmi  les  Algues  calcaires  que  je  lui  ai  expédiées  de  Banyuls,  Foslie  fut  surtout 
intéressé  par  Gouiolil/ioti  uiaïuillosniii  Fosl.,  (ion.  Noiarisii  Fosl.,  Lilholepis  niedi- 
lerrnnen  Fosl.,  Lilliopin/linni  ml)tenelliiin  Fosl.,  Lithoph.  papillosum  Fosl.  Des  taches 
rondes,  d'un  beau  rose,  se  développent  parfois  sur  les  glaces  des  aquariums  du 
Laboratoire  Arago  et  y  prospèrent  admirablement;  elles  appartiennent  à  un  Melo- 
hesia  de  même  aspect  que  le  M.  Lejolisii  Rosan.  pour  lequel  Foslie  a  créé,  en  190S, 
le  Melohesin  {Pliostronia)  zonalis  Fosl.  {Hapalidium  zonale)  Crouan  sur  des  exemplaires 
que  j'avais  soumis  à  son  examen. 

(2)  G.  Pruvot,  Essai  sur  la  topographie  et  la  constitution  des  fonds  sous-marins 
de  la  région  de  Banyuls,  de  la  plaine  du  Roussillon  au  golfe  de  Rosas.  Arch, 
de  Zoologie  expérimentale  et  rjènérale,  série  3,  vol,  2,  Paris,  1894. 
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superficielle  et  non  dangereuse,  mais  rend  toujours  difficile, 
sinon  impossible,  la  récolte  des  Algues  sur  les  rochers  littoraux; 
toutefois,  il  laisse  habituellement  des  répits.  A  partir  de  mai 
jusqu'en  novembre,  le  ciilme  règne  d'ordinaire  et  si  le  clapotis 
survient,  il  dure  rarement  plusieurs  jours  consécutifs;  si  le  mis- 
tral gène  peu  uu  travailleur  installé  à  demeure,  il  risque  de 
contrarier  celui  disposant  de  quelques  jours  seulement,  et  c'était 
mon  cas.  Le  vent  d'Est,  heureusement  rare,  est  plus  dangereux; 
il  amène  les  tempêtes. 

Toujours  basses  lorsque  le  mistral  souffle,  les  eaux  s'élèvent 
au  contraire  au-dessus  du  niveau  moyen  par  vent  du  Sud,  sur- 
tout s'il  coïncide  avec  une  basse  pression  barométrique  et  une 
marée  lunaire  (2).  La  variation  de  niveau  entre  les  plus  basses 
et  les  plus  hautes  eaux  atteint  80  cm.  environ  (Pruvot,  in  iilL). 

Bien  que  je  ne  puisse  faire  de  comparaison  avec  les  autres 
localités,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  température 
moyenne  de  la  mer.  Depuis  août  1900,  M.  Pruvot  a  organisé 
le  service  qui  observe  la  température  deux  fois  par  jour,  à 
neuf  heures  du  matin  et  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  l'extré- 
mité de  la  jetée  du  Laboratoire.  Pour  les  cinq  années,  de  1001 
à  1905,  les  moyennes  mensuelles  donnent  les  chiffres  suivants  : 

Janvier.  .  .  .  11"7  G.  Juillet 22"8  G. 

Février.  .  .  .  10"9  Août 22"7 

Mars 12°2  Septeml^re  .  20-8 

Avril 14°  Octobre. ...  18° 

Mai 16°3  Novembre. .  15°5 

Juin 19°6  Décembre.  .  13''4 

J'ai  fait  mes  récoltes  surtout  aux  environs  immédiats  du 
Laboratoire  (environs  de  la  jetée,  île  Grosse,  petite  baie  de  la 
Ginestère,  grand  bassin  calme  devant  le  Laboratoire);  dans  la 
direction  de  l'Espagne,  à  l'anse  du  Troque  et  à  celle  du  Tailoc 
qui  sont  aussi  de  bonnes  stations;  au  delà  du  cap  Creus,  j'ai 
récolté  quelques  Algues  à  Port  Lligat  et  à  Cadaquès;  je  suis  allé 
deux  fois  à  Rosas,  si  réputé  pour  le  calme  de  sa  baie  que  les 
bateaux  viennent  s'y  abriter  par  les  mauvais  temps,  et  j'y  ai 

(1)  Sur  les  marées  de  la  Méditerranée  et  particulièrement  à  Banyuls,  voy.  Pruvot, 
Variations  du  niveau  de  la  mer  à  Banyuls  pendant  le  mois  de  septembre  1900. 
An/i.  dp  Zoologie  expérimentale  et  f/éiiérnle,  série  3,  vol.  8,  Paris,  1900. 
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trouvé  un  vent  violent  contrariant  la  récolte.  En  face  du  Labo- 
ratoire, le  pied  de  la  falaise  du  cap  Doune  (ou  Dosne),  abritée  du 
mistral  et  exposée  au  soleil  levant,  sur  laquelle  s'élève  le  petit 
phare  construit  pour  guider  les  pêcheurs  du  village,  est  une 
bonne  station  algologique;  au  delà,  la  baie  du  Sanatorium  est 
souvent  calme;  après  le  cap  Béar,  ]"ai  visité  la  rade  de  Port- 
Vendres  et  le  port  de  Gollioures. 

Sur  tous  les  points  où  les  rochers  non  abrupts  sont  à  demi 
abrités,  au-dessous  de  petites  flaques  ahmentées  par  la  mer  haute 
et  par  l'embrun  et  oii  croissent  en  hiver  V Enteromorpha  intestl- 
nalis  et  le  Scytosiphon  Lomentaria ,  est  une  bordure  de  Rissoella 
verruculosa  qui  débute  en  janvier  et  disparait  en  été  après  avoir 
passé  du  rouge  violet  sombre  au  jaune  d'or.  Immédiatement 
au-dessous,  les  Porphyra,  accumulés  en  une  bande  épaisse  (1), 
disparaissent  durant  le  printemps  pour  faire  place  au  NemaUoii 
lubricum  qui,  naturellement,  ne  forme  jamais  de  couche  aussi 
continue.  A  cette  bordure,  en  fait  suite  une  autre  de  Nemoderma 
tingilana  (2)  quasi  continue  et  d'environ  10  cm.  de  hauteur  ver- 
ticale, que  la  moindre  diminution  de  hauteur  de  l'eau  meta  sec; 
il  est  essentiellement  eurytherme  et  euryhalin;  quand,  par  une 
journée  chaude  et  une  mer  basse,  l'eau  vient  lécher  sa  surface, 
il  l'absorbe  comme  une  éponge  et  celle-ci,  en  s'évaporant,  se 
concentre  entre  ses  filaments  (3).  Le  C.  mediterranea,  l'espèce 
du  genre  qui,  à  Banyuls,  croit  au  niveau  le  plus  élevé,  succède 
à  cette  bordure  de  Nemoderma.  Dans  les  stations  plus  battues, 
le  Bryopsis  muscosa  abonde. 

La  mer  rejette  peu  d'Algues.  Le  goémon  est  surtout  composé 
par  des  souches  de  Posidonia  Caulini  et  en  moindre  quantité  de 


(1)  Il  y  en  a  deux  espèces  au  moins;  elles  mériteraient  d'être  étudiées. 

(2)  C.  Sauvageau,  Le  Nemoderma  linr/itrina  est  une  Algue  méditerranéenne,  ('ninptes 
rendus  de  la  Soc.  de  Biolof/ie,  xo\.  LXII,  1907. 

(3)  D'après  des  observations  dans  le  détail  desquelles  je  ne  puis  entrer  ici,  la 
maturité  et  la  dehiscence  des  organes  pluriloculaires  se  font  simultanément  dans 
une  même  station  et  une  vingtaine  de  jours  leur  seraient  nécessaires,  à  Banyuls, 
pour  leur  développement  et  leur  complète  maturité;  j'ignore  combien  de  fois  le 
phénomène  peut  se  renouveler  pendant  l'année.  Celte  période  correspond  donc 
imparfaitement  aux  intervalles  de  pleine  lune  et  de  nouvelle  lune  admis  par 
M.  KucKucK  pour  la  plante  de  Tanger.  D'ailleurs,  même  si  la  fructification  et  la 
dehiscence  étaienl  sous  la  dépendance  des  marées,  on  ne  pourrait  admettre  des 
périodes  aussi  régulières  de  végétation  à  Banyuls  qu'à  Tanger. 
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Cymodocea  œquorca;  assurément,  beaucoup  d'Algues  sont  arra- 
chées en  même  temps  que  ces  Phanérogames  et  pourraient  èlre 
rejetées  avec  elles,  mais  le  fait  ne  se  protluit  pas.  Après  des 
mauvais  temps  assez  violents,  on  trouve  le  Cudium  Bursa,  rare- 
ment abordable  à  la  main  et  qui  se  trouve  en  abondance  vers 
une  dizaine  de  mètres,  avec  les  Codiwn  tomcntosum,  Ualopfrris 
scoparia,  Pei/ssomielia  squamaria. 

Deux  fois,  en  janvier,  après  une  tempête  amenée  par  le  vent 
d'Est,  il  y  eut  une  certaine  quantité  de  goémon  rejetée,  quantité 
importante  pour  Banyuls  mais  qui,  en  pareille  circonstance,  eût 
paru  insignifiante  sur  nos  côtes  de  l'Océan.  Le  goémon  compre- 
nait, en  outre,  quelques  C .  mcdiferranea  et  surtout  trois  espèces 
de  la  profondeur  :  Phyllophora  nervosa  en  touffes  entières  et 
conYQTida  Mclobesia  pustidatahdiXïw.,  C.  opwilioides  et  C.  spi- 
nosa  {{).  La  prédominance  de  ces  plantes  du  fond  sur  celles 
voisines  de  la  surface  est  à  citer;  ces  deux  Ct/stoseira  de  la 
profondeur  étaient  propres,  presque  dépourvus  d'épiphytes;  les 
individus  des  mêmes  espèces  arrachés  quelques  jours  avant  par 
un  filet  tramail  resté  trois  jours  à  20-30  m.  de  profondeur,  en 
face  du  cap  l'Abeille,  semblaient  au  contraire  d'informes  et  volu- 
mineux boudins  par  les  Spongiaires,  Ascidies,  Bryozoaires, 
Annélides,  etc.,  et  les  epiphytes  végétaux  qui  les  recouvraient 
entièrement;  généralement,  d'ailleurs,  les  Cystoseira  dragués 
sont  ainsi  envahis;  sur  certains  fonds  ils  sont  donc  cependant 
indemnes  ou  presque  indemnes. 

La  profondeur  à  laquelle  on  trouve  des  Algues  est  beaucoup 
moindre  à  Banyuls  qu'à  Naples  et  aux  Baléares,  bien  que  le  ciel 
y  soit  aussi  pur,  la  lumière  aussi  vive  et  la  transparence  de  l'eau 
aussi  parfaite.  Les  Algues  non  incrustées  de  calcaire  y  sont 
presque  limitées  à  la  zone  littorale;  la  vase  et  le  gravier  y 
restent  stériles.  Le  dépôt  de  vase,  aussi  molle  que  celle  des 
Baléares  mais  plus  foncée  et  très  siliceuse,  commence  d'autant 
plus  profondément  que  la  côte  rocheuse  forme  des  ca[)s  plus 
saillants;  vers  15  m.  aux  environs  immédiats  du  Laboratoire, 
20-25  m.  au  cap  l'Abeille,  un  peu  plus  au  cap  Béar  et  70  m.  au 
cap  Greus.  Or,  les  Algues  croissent  sur  le  rocher  aussi  longtemps 


(1)  A  celte  époque  de  l'année,  les  rameaux  commençant  seulement  à  pousser,  je 
ne  dislingue  pas  sûrement  le  C.  .yjiuusa  du  C.  Monlui/nci. 
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(ju'il  est  à  nu  et,  au  cap  Greus,  on  trouve,  parait-il,  des  Algues, 
surtout  des  Cijstoscira  parmi  celles  d'une  certaine  taille,  jusqu'à 
70  m.  Au  contraire,  dès  que  la  vase  commence,  que  ce  soit  à 
20  m.  ou  à  70  m.,  on  n'en  trouve  plus  la  moindre  trace. 

Les  Algues  trouvées  dans  les  sondages  et  dragages  effectués 
pour  dresser  la  carte  des  fonds  de  la  région  de  Banyuls  n'ont 
pas  été  conservées. 

L'absence  des  Algues  profondes,  dans  la  région  étudiée  par 
M.  Pruvot,  n'est  donc  pas  attribuable  à  des  courants  qui  les 
balayent  et  empêchent  la  fixation  de  leurs  germes.  Le  simple 
fait  que  la  vase  sous-marine  se  dépose  en  un  point  profond 
indique  que  les  eaux  s'y  trouvent  en  repos  presque  absolu.  La 
limite  assez  nette  entre  la  bande  littorale  de  rochers  et  de  gravier, 
d'une  part,  et  le  dépôt  vaseux  d'autre  part,  nous  fixe  la  zone 
au-dessous  de  laquelle  l'agitation  de  l'eau  est  nulle.  Enfin  c'est 
précisément  sur  les  pointes  des  caps,  c'est-à-dire  là  où  les 
courants  sont  le  plus  forts  et  le  plus  continus,  que  les  Algues 
descendent  le  plus  bas.  M.  Pruvot  a  constaté,  au  cap  Greus,  un 
courant  presque  constant  de  2-3  milles  à  l'heure,  qui  fait  sentir 
son  action  jusqu'à  70  m.  environ,  et  l'on  trouve  des  Algues 
jusqu'à  cette  profondeur. 

Des  filets  tendus  sur  les  rochers  et  surpris  par  le  mauvais 
temps  m'ont  fourni  les  Algues  de  la  profondeur  (lo-30  m.);  elles 
sont  peu  variées.  En  plus  des  C.  opuutioides  et  C.  spiuosa,  qui 
sont  les  plus  abondants,  on  trouve  surtout  le  Palmnphyl- 
hiin  orhiculare  Bornet,  Palmellacée  compacte  d'un  vert  foncé, 
étalée  et  fixée  sur  les  rochers,  YUdolea  Desfniitdinesii  Dec. 
et  V [lalimeda  Tuna  Lamx.  souvent  couverts  de  Mf/o/jcsia,  le 
Valonia  utricularis ,  en  individus  plus  ou  moins  isolés,  tandis 
qu'aux  Baléares  et  surtout  aux  Ganaries  il  forme  de  larges  lapis 
continus,  le  Dictyopteris  polypodioides  et  V llalopteris  filicina, 
le  PeyssoiDielia  squumaria,  le  P.  atropurpurea  Crn.,  le  P.poly- 
morpha  Schmitz,  cassant  et  incrusté  de  calcaire,  décrit  autrefois 
par  Zanardiini  comme  Lithymema  polymorpha,  des  lames  minces 
et  fragiles,  larges  comme  la  main,  de  Lithophyllum  expansum 
Phil,  en  strates  surperposées,  dépouilles  de  nombreuses  généra- 
tions successives,  les  Chrysymenia  ventricosa  J.  Ag.  et  liliody- 
nienia  corallicola  Ardiss. 

M.  Valiante  cite,  au  contraire,  la  plupart  de  ses  espèces  de 
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Cystoseira  à  une  profondeur  où  on  ne  les  rencontre  pas  à 
Banyuls.  Les  conditions  de  la  végétation  sont  donc  bien  diffé- 
rentes dans  le  golfe  de  Naples;  elles  diffèrent  aussi  notablement 
aux  Baléares. 

Comme  on  le  sait  par  ses  Algas  de  las  Baléares,  le  regretté 
Rodriguez  (1)  récoltait  dans  les  eaux  de  Minorque  des  Algues 
appartenant  aux  différents  groupes,  tant  Phéophycées  ou  Chlo- 
rophycées  que  Floridées,  à  la  profondeur  relativement  considé- 
rable d'une  centaine  de  mètres,  et  cela  parut  assez  surprenant. 
Il  draguait  lui-même  à  une  soixantaine  de  mètres;  on  pouvait 
craindre  que  les  profondeurs  plus  grandes,  évaluées  par  les 
pêcheurs,  ne  fussent  exagérées.  Cependant,  MM.  Pruvot  et 
llAcovrTZA,  qui  pratiquèrent  récemment  sur  les  côtes  des  Baléares 
de  nombreux  sondages  et  dragages  auxquels  Rodriguez  assistait, 
m'en  ont  affirmé  l'exactitude. 

Aux  environs  des  Baléares,  une  épaisse  couche  de  vase  molle, 
blanche  et  très  calcaire,  sur  laquelle  croit  une  végétation  aussi 
riche  que  variée,  recouvre  le  fond  de  la  mer.  MM.  Pruvot  et 
Racovitza  m'ont  dit  leur  étonnement  quand,  après  avoir  traîné  le 
chalut  à  l'entrée  de  la  baie  de  Palma,  par  plus  de  100  mètres, 
ils  le  relevèrent  tellement  chargé  par  une  énorme  quantité 
d'Algues  qu'il  se  rompit;  parmi  elles  dominaient  les  Vidalia  volu- 
bilis et  Phylluplwra  nervosa.  On  sait  aussi  que  le  grand  et  beau 
Laminaria  Rodriguezii,  décrit  par  M.  Bornet,  est  abondant  sur 
cette  vase  blanche  par  100-150  m.  de  profondeur;  ses  frondes 
dressées  atteignent  80  cm.  de  longueur  et  20-30  cm.  de  largeur; 
la  drague  les  ramène  en  parfait  état  de  fraîcheur  et  sans  que 
leurs  crampons  portent  aucune  trace  de  corps  solides  auxquels 
elles  auraient  été  fixées.  Si  des  courants,  même  lents,  existaient 
sur  les  fonds  voisins  des  Baléares,  ces  frondes  seraient  certaine- 
ment emportées,  roulées  et  déchirées.  Elles  ne  sont  pas  non 
plus  jetées  à  la  côte,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  si  elles 
étaient  balayées  par  des  lames  de  fond.  Les  prairies  sous-marines 
des  Baléares  vivent  donc  dans  un  milieu  absolument  tranquille; 
la  finesse  des  particules  de  vase  blanche  suffirait  d'ailleurs  à  le 
prouver. 

J'avais  prié  Rodriguez,  voici  une  douzaine  d'années  déjà,  de 

ii), Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  f/isiaria  natural,  vol.  XVII,  1888. 
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me  donner  quelques  renseignements  sur  la  profondeur  maxima  à 
laquelle  il  rencontrait  les  Algues  aux  environs  de  Minorque.  Je 
transcris  la  liste,  restée  inédile,  qu'il  eut  l'obligeance  de  me 
fournir.  Elle  montre,  une  fois  de  plus,  que  les  zones  régulières 
de  végétation  que  l'on  a  voulu  établir  d'après  la  coloration  des 
Algues  n'existent  pas  en  réalité.  Cependant,  les  Chlorophycées 
s'arrêtent  les  premières  et  les  espèces  de  Floridées  deviennent 
les  plus  nombreuses  à  partir  d'une  certaine  profondeur. 

Il  rencontrait  jusqu'à  110  mètres,  vivant  en  abondance  sur  le 
fond  vaseux  :  C  odium  Bursa  Ag.,  C  odium  elongalum  Ag., 
Asperococcus  bidlosus  Lamour.,  Sporochniis  pedunculatus  Ag., 
Nereia  filiformis  Zan.,  Desmarestia  balearica  spec,  nova  ined., 
Dictijota  linearis  k^.,  Cijstoseira  Montacjnei i .  Ag.,  Crijpto)iemia 
tunœformis  Zù.n.,  etc. 

Jusqu'à  120  mètres  :  Phi/llophora  )i('rvosa  Grev. ,  Callithamnion 
cladodermum  Z^x\. ,  Rod riguezejla  hornetii^ohm. ,  Rodrifjuezella 
StrafforelUi  Schm, 

Jusqu'à  130  mètres  :  Zosterocarp.us  OEdogonium  Born.,  Lami- 
naria  brevipes  Ag.,  Rhodophgllis  bifida  Kûtz.,  Pegssonnelia 
rubra  J.  Ag.,  Pegssowidia  squamaria  Dec,  Spliœroeoccus 
rhizophglloides  Rodr.,  Chrgsgmeuia  venfricosa  L  Ag.,  Fauchea 
microspora  Born.,  Callophgllis  laciniala  Kûtz.,  Callithamnion 
scopulorum  k%. ,  Palmophgllum  orbiculare  Born. 

Jusqu'à  150  mètres  :  Laminaria  Rodriguezii  Born.,  Arthro- 
cladia  villosa  Duby. 

Jusqu'à  180  mètres  :  Halgmenia  balearica  spec,  nova  ined., 
Fauchea  repens  Mont.,  Lomentaria  phalligera  J.  Ag. 

Rodriguez  croyait  qu'on  ne  rencontre  plus  d'Algues  aux 
Baléares  à  partir  de  200  mètres. 

Dans  cette  comparaison  de  la  flore  algologique  de  Banyuls  et 
de  Mahon,  distants  seulement  d'un  peu  plus  de  2°  de  latitude, 
la  lumière,  la  limpidité  de  l'eau,  les  courants  sous-marins 
n'interviennent  donc  pas,  la  consistance  de  la  vase  non  plus;  en 
apparence,  la  couleur  et  la  nature  chimique  du  dépôt  profond 
seules  diffèrent,  mais  jouent-elles  un  rôle  si  important?  La 
question  reste  entière  à  étudier. 

Grâce  au  zèle  et  à  la  ténacité  de  M.  Odon  de  Buen,  professeur 
à  l'Université  de  Madrid,  les  Baléares  possèdent  depuis  peu  un 
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laboratoire  marin  ;  il  est  situé  dans  la  baie  de  Palma,  à  Poiio  Pi, 
dans  un  endroit  charmant.  J'y  ai  séjourné  une  douzaine  de  jours 
dans  la  seconde  quinzaine  d'avril  1912  avec  l'intention  de 
comparer  les  Cystoseira  à  ceux  du  golfe  du  Lion  et  de  la  côte 
d'Alger.  Malheureusement,  le  temps  qui  était  superbe  depuis 
longtemps  fut  souvent  mauvais  durant  mon  séjour;  je  n'ai  pu 
explorer  que  les  environs  de  Porto  Pi.  Dans  le  port  même,  sur 
un  tapis  de  Caulerpa  proliféra,  on  trouve  quelques  individus 
de  C.  discors  et  C.  ah rotani folia;  à  l'entrée,  une  bordure  de 
C.  mediterranea  garnit  les  rochers  et  se  continue  en  dehors 
sans  être  accompagnée  du  Rissoella  ni  du  Nemoderma  (1).  J'ai 
récolté  à  Corp  Mari  le  C.  spinosa  et  à  Las  Isletas  un  C.  halearica 
nov.  sp.  voisin  du  C .  crinila  et  une  forme  de  passage  du 
C .  strict  a. 

Les  marins  du  Laboratoire  n'ont  pu  draguer  qu'une  seule 
fois,  par  40-50  mètres;  ils  rapportèrent  de  nombreux  animaux 
et  des  Algues  en  quantité  assez  restreinte,  parmi  lesquelles 
aucun    Cystoseira.   C'étaient    surtout    les    Caulerpa  proliféra, 

Valonia  utricularis  volumineux  et  souvent  couvert  de  végéta- 
tions minuscules  et  variées,  Codium  Bursa  sur  lequel  j'ai  vu 
quelques  Aylaozonia  parvula,  les  Palmophylluin  orhicalare, 
Dictyota  dichotoma,  Lomentaria  phalliyera.  \J  Aylaozonia 
chilosa    n'était    pas    rare,   en    particulier  sur    les    Codium    et 

Valonia;  connu  seulement  à  l'état  stérile,  il  fructifie  vraisem- 
blablement pendant  la  saison  froide  (2). 

Pour  chercher  les  C .  concatenata,  C.  sedoides  et  C.  Montaynei, 
j'ai  séjourné  en  Algérie,  en  mars  et  en  avril  1910.  Diîbray  a 
publié  une  liste  des  Algues  du  nord  de  l'Afrique  établie  surtout 
d'après  la  Flore  d'Alyérie  de  Moimagine,  les  Alyues  de  Schousboe 
de  BoRNET  et  ses  récoltes  personnelles  (3);  utile  comme  enume- 
ration de  ce  qui  fut  récolté  en  Algérie,  elle  ne  fournit  aucun 
moyen  de  contrôler  les  déterminations.  Bien  que  le  C .  discors, 
par  exemple,    ne  soit   pas   rare    aux  environs   même  d'Alger, 

(1)  Le  /?mw//rt  manque  probablement  aux  Baléares,  car  Hodriglez  ne  le  elle  pas 
à  Minorque. 

(2)  Voy.  C.  Sauvageau,  Les  Cutlériacées  el  leur  alternance  de  f^énéralion.  Annales 
des  Se.  nalurelles,  sér.  8,  vol.  X,  1899. 

(3)  F.  Debray,  Catalogue  (les  Ah/ues  du  Maroc,  d'Algérie  et  de  Tunisie.  Alger,  1897. 
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t)EBRAY  lo  cite  seiilenieiit  comme  épave  et  d'après  xMomagise;  le 
lecteur  ne  peut  savoir  avec  quelle  espèce  il  la  confondu. 

La  côte  d'Algérie,  trop  exposée  au  vent  du  nord,  est  moins 
favorable  à  la  recherche  des  Algues  que  celle  des  Baléares  et 
sa  pente  très  rapide  empêche  le  développement  du  chalutage; 
M.  G.  ViGuiER  a  publié  d'intéressantes  caries  à  ce  sujet  (1). 
L'emplacement  de  la  Station  zoologi(]ue  d'Alger,  sur  la  jetée 
Nord,  était  fort  bien  choisi  quand  M.  Viglier  l'a  fondée,  à 
proximité  de  la  ville,  sur  le  port  et  sur  la  mer  ouverte;  il  n'en 
est  plus  ainsi;  le  port  est  si  fréquenté  que  la  faune  et  la  flore  de 
jadis  sont  presque  anéanties;  du  côté  de  la  mer,  on  a  autorisé  à 
proximité  la  vidange  de  matériaux  de  déblais  que  les  courants 
ramènent  vers  le  port;  la  construction  du  boulevard  front  de 
mer  a  détruit  nombre  d'intéressantes  stations  littorales. 

La  double  bordure  de  Rissoella  et  de  Nemoderma  est  disposée 
comme  à  Banyuls,  mais  le  C .  stricta  remplace  le  C.  mediter- 
ranea.  J'ai  fait  plusieurs  récoltes  tout  près  du  Laboratoire,  sur 
les  rochers  de  l'Amirauté.  Le  cap  Matifou  présente  deux  bonnes 
stations,  La  Pérouse,  du  côté  de  la  baie  d'Alger,  par  conséquent 
plus  abrité,  et  Jean-Bart,  sur  la  face  opposée  ;  j'y  suis  allé 
plusieurs  fois  et  M.  Viguier  m'a  fait  parvenir  quelques  espèces 
récoltées  à  une  autre  saison.  En  face  du  cap,  le  banc  de  Mati- 
fou, sur  lequel  les  pécheurs  à  la  palangre  ou  au  filet  ne  peuvent 
travailler  que  par  les  très  beaux  temps,  abrite  une  flore  diffé- 
rente ;  les  C.  Montagnei  et  C.  opiintioides  y  abondent  proba- 
blement. Enfin,  vers  l'ouest,  j'ai  fait  une  excursion  à  Sidi-Ferruch 
et  une  autre  à  Cherchell.  Au  point  de  vue  algologique,  la  côte 
est  pres(|ue  inconnue  de  Cherchell  jusqu'à  Tanger. 

Ayant  reçu  de  M.  le  Professeur  Dlboscq  et  de  M.  Collin,  chef 
des  travaux,  des  C.  harhala  de  l'étang  de  Thau  et  des  C.  sela- 
ginoides  de  Cette,  je  me  suis  arrêté  quelques  heures,  au  retour 
d'Alger,  au  laboratoire  marin  de  l'Université  de  Montpellier, 
pour    vérifier   les    stations    de    ces   plantes.    On  verra    que   le 


(1)  c.  Viguier,  Sur  les  conditions  de  la  pêche  en  Algérie,  Bulletin  de  l'enseignement 
professionnel  et  tecltni(jue  des  l'èdies  niariliines.  Paris,  190o. 

Chaque  année,  l'usage  du  filet  Irainant  est  interdit  à  l'époque  correspondant  à 
celle  de  mon  séjour. 
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C .  ahrolanifolia  prend  une  forme  intéressante  sur  le  brise-lames 
qui  protège  le  port  de  Cette. 

Aux  paragraphes  qui  les  concernent,  j'indique  dans  quelles 
conditions  les  'C .  Abies-marina,  C.  discors,  C.  canaiiensis  et 
C.  ahrolanifolia  croissent  à  Ténériffe.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  du  Nemoderma,  du  F.  platycarpas.  des  Zonaria  et  de 
VAglaozonia  canariensis  (1).  La  recherche  des  organes  sexués 
de  VHalopteris  scuparia  était  le  but  principal  de  mon  voyage  à 
Ténériffe,  mais  aucun  des  nombreux  individus  disséqués  n'en 
possédait  (2).  J'espérais  aussi  étudier  le  Cladostephus  verticil- 
latiis  &i]Q,\\Ç:i\  ai  vu  aucun  exemplaire,  bien  qu'il  soit  commun 
à  Las  Palmas,  d'après  M""  Yickeks. 

La  flore  algologique  canarienne  est  connue  dans  ses  grandes 
lignes  depuis  longtemps.  Montagne  et  Pigcone  (3)  n'ont  pas  récolté 
eux-mêmes  les  Algues  dont  ils  ont  publié  la  liste.  M"*"  Vickers 
qui  a  herborisé  de  novembre  1895  à  mars  189G,  aux  environs  de 
Las  Palmas  (Grande  Ganarie),  a  notablement  étendu  nos  connais- 
sances à  ce  sujet  (4).  Mes  excursions  à  Puerto-Orotava  (Ténériffe) 
s'étendent  sur  dix  semaines  environ,  du  5  décembre  1904  au 
12  février  1905.  Au  point  de  vue  du  nombre  des  espèces  à  recueillir 
et  de  la  facilité  des  excursions,  le  choix  de  M""  Vickers  fut  plus 
heureux,  car  les  stations  sont  plus  variées  aux  environs  de  Las 
Palmas;  il  est  possible  d'y  draguer  ou  tout  au  moins  de  fouiller 
les  filets  des  pêcheurs. 

L'ile  de  Ténériffe  est  en  majeure  partie  constituée  par  des 
basaltes  noirs,  très  compacts  et  très  durs.  Presque  partout  à  pic, 
la  côte  offre  peu  de  stations  favorables  à  la  récolte.  Puerto-Oro- 

(1)  c.  Sauvageau,  Observations  sur  quelques  Dictyotacées  et  sur  un  Af/laozonia 
nouveau.  Bulletin  de  la  Station  biol.  d'Arcaclion,  8°  année,  1904-1905.  —  Le  Nemo- 
derma tiiigitana  est  une  Algue  méditerranéenne.  Comptes  remlus  de  la  Soc.  de  Biologie, 
t.  LXII,  1907.  —  Sur  deux  Fucus  récoltés  à  Arcachon  {Fucus  platycarpas  et  F.  hila- 
riusj.  Bulletin  de  la  Station  biol.  d'Arcaclion,  11"  année,  1908. 

(2)  C.  Sauvageau,  Sur  la  sexualité  de  VHalopteris  (StypocaulonJ  scoparia.  Comptes 
rendus  de  la  Soc.  de  Biologie,  t.  LXII,  1907. 

(3)  C.  Montagne,  Histoire  naturelle  des  Iles  Canaries.  /Hantes  cellulaires,  Paris,  I80O. 
PiccoNE  a  publié  une  liste  de  13  Algues  marines  récoltées  à  Puerto-Orotava  par 

le  D' CuRisT  :  Pugillo  di  Alglie  canariensi.  Nuoro  Giornale  botanico  italiano,  vol.  XVIII, 
1886. 

(4)  A.  Vickers,  Contribution  à  la  flore  algologique  des  Canaries.  Annales  des 
Sciences  naturelles,  sér.  8,  vol.  IV,  Paris,  1890. 
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tava  est  l'un  des  rares  endroits  habités  où  les  rochers  soient 
abordables  sur  quelque  étendue.  Cette  ville,  dont  on  pourrait 
faire  une  incomparable  station  hivernale,  manque  de  toutes 
ressources,  de  confortable  et  de  distractions;  aussi  les  étrangers 
attirés  par  l'antique  réputation  des  îles  Fortunées  n'y  séjournent- 
ils  pas  longtemps,  s'ils  n'y  sont  retenus  par  la  nécessité  de  soi- 
gner leur  santé  ou  le  désir  d'étudier  la  flore. 

Les  meilleurs  rochers  à  visiter  sont  situés  à  droite  du  port; 
leur  abord,  sans  être  difficile,  est  dépourvu  d'agrément,  à  cause 
des  ordures  variées  qu'on  y  dépose.  Ce  sont  des  monticules  de 
basalte  déchiquetés,  séparés  par  de  petits  vallons  creusés  de 
flaques  plus  ou  moins  profondes,  riches  en  Algues  :  ils  cessent 
brusquement  du  côté  du  large  et  descendent  à  pic.  Pendant  mon 
séjour,  la  mer  fut  presque  constamment  agitée  et  les  excursions 
dans  les  creux  voisins  du  bord  ne  sont  pas  toujours  sans  danger, 
même  par  des  temps  relativement  calmes,  car  de  longues  vagues 
espacées  s'avancent  alors  lentement  et  battent  les  rochers  avec 
une  grande  violence,  comblant  des  vallonnements  presque  à  sec 
un  instant  avant.  C'est  sur  des  rochers  aussi  fortement  battus 
que  j'ai  rencontré  le  Neinodcnna  thujitana  en  plaques  dont  les 
plus  larges  ont  environ  un  décimètre  carré;  on  s'en  empare 
moins  facilement  qu'à  Tanger  et  surtout  moins  facilement  qu'à 
Banyuls,  car  le  basalte  est  très  dur  et  la  plante  croit  de  préfé- 
rence sur  des  points  où  il  donne  pou  de  prise  au  ciseau.  Plus 
d'une  fois  j'ai  du  chercher  à  extraire  le  Armodemia  entre  deux 
vagues;  le  premier  échantillon,  récolté  le  10  janvier,  était 
abondamment  pourvu  de  sporanges  uniloculaires.  Bien  que  j'aie 
rapporté  d'autres  exemplaires  en  parfait  état  de  végétation  à 
chacune  de  mes  excursions  ultérieures,  tous  étaient  stériles. 

L'état  de  la  mer  m'empêcha  d'herboriser  aussi  fréquemment 
que  je  l'eusse  désiré.  D'ailleurs,  beaucoup  d'Algues  commençaient 
seulement  à  pousser.  Je  donnerais  le  conseil  à  l'algologue  dési- 
reux de  récolter  un  grand  nombre  d'espèces  et  disposant  de 
quelques  semaines  seulement,  d'arriver  au  début  de  février  et  de 
rester  dans  l'île  pondant  les  mois  de  mars  et  d'avril ,  la  mer  plus 
calme  serait  plus  facilement  abordable,  les  xVlgues  plus  nom- 
breuses et  mieux  développées.  En  outre,  les  heures  des  bonnes 
marées  étant  matinales  aux  Canaries,  les  excursions  seraient 
plus  favorisées  quand  le  soleil  se  lève  plus  tôt.  Il  n'y  eut  point 
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d'Algues  rejetées  durant  mon  séjour.  En  dehors  de  la  ville,  jus- 
qu'au torrent  (torrent  sec)  de  Marlianez,  la  côte  plate,  largement 
étendue,  serait  favorable  au  dépôt  et  à  l'examen  du  goémon,  mais 
c'est  à  peine  si,  par  les  meilleures  journées,  j'ai  rencontré  quel- 
ques douzaines  d'Algues  appartenant  à  trois  ou  quatre  espèces 
littorales.  On  ne  peut  compter  non  plus  sur  l'aide  des  pêcheurs, 
car  les  indigènes  se  nourrissent  de  poisson  salé  rapporté  de  la 
côte  d'Afrique  et  le  poisson  frais  consommé  dans  les  hôtels  est 
péché  à  la  ligne.  Je  n'ai  pas  trouvé  toutes  les  espèces  citées  par 
M"''  ViCKERs;  par  exemple,  sur  quatre  Caulerpa,  j'en  ai  vu  un 
seul,  C.  Wt'hhi(ni(i,  au  fond  des  trous  abordables  à  basse  mer. 
Je  n'ai  pas  rencontré  non  plus  la  plupart  des  Siphonées  de  sa 
liste  et  qui  cependant  ne  peuvent  guère  passer  inaperçues  ; 
toutefois,  outre  le  Vdlonia  ulricularis  qui  tapisse  entièrement 
certaines  excavations,  j'ai  récolté  le  Y.  avdlis  dans  les  mêmes 
conditions  qu'à  Cadix  et  dans  le  golfe  de  Gascogne  (1),  sous  les 
Lilholhamniées  ou  dans  leurs  anfractuosités;  le  V.  vcrluillutti 
Kûlz.  sur  les  rochers,  à  basse  mer,  qui  est  un  nouveau  lien  entre 
la  flore  des  Canaries  et  celle  des  Antilles.  Les  cellules  âgées  du 
V.  utnciiluris  offriraient  un  fructueux  champ  d'étude  d'Algues 
microscopiques;  j'y  ai  vu  plusieurs  espèces  de  Dcnnocdrpd,  une 
Algue  verte  ressemblant  au  BldslopJii/sd,  plusieurs  Phéosporées 
rampantes  et  diverses  Mélobésiées,  en  particulier  la  var.  calli- 
thamnioidcs  du  Melobcsia  farhutsa,  pourvue  de  propagules  cor- 
respondant parfaitement  aux  dessins  de  M.  de  Solms-Laubach.  Le 
Mlcrodlctijini  (((lodictijoii  Dec.  est  un  epiphyte  commun  surtout 
sur  X'ifatopleris  scoparni  qui  abrite  en  outre,  en  abondance,  le 
Dennocarpa  prasbia  Born,  comme  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
à  Banyuls,  à  Alger  et  aux  Baléares,  tandis  que  le  Cyslos.  rdita- 
riensis  hospitalise  le  Calotlirix  co)isoriala. 

Je  me  borne  à  citer  celles  que  M""  Vickems  n'a  pas  signalées. 

Le  Rivularia  alrti  Roth,  en  plages  confluentes,  couvre  les 
rochers  élevés  et  battus  par  la  mer.  Sur  les  rochers  moins  expo- 
sés où  croit  en  abondance  le  Rivularid  huila  ta  Berkeley,  en  boules 
moins  grosses  et  d'un  vert  moins  clair  que  chez  nous,  vit  aussi 
un  autre  Uivularid  presque  noir,  en  individus  rapprochés  sans 
confluer,  fermes,  arrondis,  globuleux  ou  aplatis;  d'abord  entiers 

[i]  Je  ne  ï^avars  pas  le  découvrir  quani]  j'ai  publié  ma  Xnh- juL-liDiinaire  en  1897. 
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et  lie  teinte  uniforme,  ils  brunissent  au  centre  en  augmentant  de 
diamètre;  puis,  la  partie  brune  disparaissant,  l'Algue  prend  la 
forme  d'une  couronne  entière  ou  écliancrée;  c'est  le  ////'.  inonti- 
culoKa  de  Montagnk,  que  MiM.  Bohmîï  et  Flahault  fout  rentrer 
dans  le  IHd.  atvd.  Le  fAjmjbi/a  ron/'cnujidcs  C  Ag.  vit  dans  les 
flaques  supérieures. 

Parmi  les  /VIgues  vertes,  Vlùi/rronioi/t/if/  inIrsIiiKi/is  \à\\\k, 
le  liliizochniinni  Liiiuiii  Tliur.,  le  (lin'hnnorphn  jxu-fujucmd 
Montg. ,  Wlujdyropild  IrichoUnim  Kiit/.  ;  le  CliK/ophora  /'(iscicu- 
laris  Kutz.  sur  les  (jelidluin  voisins  du  Cyslas.  Ahics-iiitir'uKi, 
commun  aux  Antilles  et  non  encore  signalé  aux  Canaries;  un 
autre  Cludophord  vivant  en  touffes  adhérentes  au  rocher  au 
sujet  duquel  M.  Bornet,  à  qui  je  l'avais  soumis,  m'écrivait  qu'il 
correspond  au  Vl.  MitculUnui  de  Llcyd  (\a  Ahjues  de  l'Ouest)  et 
au  r/.  refyartii  de  Groiîan  (in  Dksmazières,  série  2,  n"  409), 
trouvés  à  l'état  flottant  et  qui  ne  sont  ni  le  Cl.  MacalUmu  Harv. 
ni  le  VI.  rcfiuirld  Kiitz,  auxquels  ces  auteurs  les  ont  rapportés; 
la  plante  des  Canaries  serait  donc  le  type  d'une  es[)èce  dont  Lloyd 
et  les  frères  Chouan  ont  distribué  la  forme  flottante  et  par  consé- 
quent modifiée. 

J'ai  décrit  autrefois  les  anthéridies,  oogones  et  propagules  du 
Sphacelana  llijstrix  parasite  sur  le  C.  ericoides  des  côtes  de 
France.  M.  Ueinke  a  vu  les  sporanges  uniloculaires  sur  des  indi- 
vidus canariens.  Or,  le  S.  Ilyslrix  ti-ès  répandu'à  Puerto-Orolava 
sur  le  C.  Abies-mariiia  présente  des  sporanges  uniloculaires; 
ceux-ci,  comme  les  propagules,  naissent  sur  des  filaments  plus 
forts  et  souvent  plus  longs  que  ceux  (pii  portent  les  organes 
sexués;  ces  filaments  asexués  apparaissent  après  les  filaments 
sexués. 

Les  frondes  filamenteuses  ramifiées  et  pourvues  de  sporanges 
pluriloculaires  d'un  Neinat-ystus,  que  je  rapporte  au  N.  crythneiis 
Sauv.  commençaient  à  se  développer  à  la  fin  de  janvier  sur 
les  feuilles  âgées  du  Snryassiun  vulyare  var.  diversifoliwn.  J'ai 
déjà  fait  remarquer  que,  des  trois  Nemarystus  qictuellement 
connus  (.V.  ratnulosus  Derb.  et  Sol.  et  N.  Posidoni.r  Ilauck),  le 
N.  erythrœus  occupe  l'aire  géographique  la  plus  étendue  :  Nord 
de  l'Espagne,  Mer  Rouge,  Nouvelle-Calédonie  et  Japon;  Téné- 
riffe  est  une  nouvelle  station  atlanti(pie. 

M"'  ViCKEKS  n'a  pas  vu  V  Itydroclalhnis  cancel  lu  lus  Hory  déjà 
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connu  aux  Canaries;  il  n'est  pas  rare  à  Puerto-Orotava.  Encore 
jeune  en  décembre,  il  se  développa  beaucoup  pendant  mon  séjour 
et  portait  des  organes  pluriloculaires  à  la  fin  de  janvier.  On  le 
trouve  dans  les  flaques  à  C.  canariensis  ou  C.  discors  oivdans 
des  creux  de  rochers  ensoleillés  au  même  niveau,  restant  rare- 
ment à  sec.  Au  contraire,  le  Colpomenia  sinuosa  en  thalles  de 
quelques  centimètres  de  diamètre  reste  exondé  à  basse  mer;  il 
portait  déjà  des  sporanges  pluriloculaires  à  la  fin  de  décembre. 

Les  C  odium  adhxrens  et  C.  elongatum  abritent  différents 
epiphytes,  parmi  lesquels  de  beaux  exemplaires  fructifies  de 
Spermothamnion  gorgoneum  (Mont.)  Born.,  dont  les  sporanges 
arrondis  et  d'un  beau  rose  sont  polyspores  comme  ceux  des 
Pleonosporium.  J'ai  vu  un  seul  individu  de  Vickersia  canariensis, 
en  disséquant  un  Ilalopt.  scoparia. 

Parmi  les  Floridées  non  récoltées  par  M""  Vickers,  je  citerai  : 
Galaxaura  oblongata  Lamour.,  d'ailleurs  peu  commun,  Geli- 
diiun  carlilagineum  Grev.,  G.  pulvinatum  Thur.  sur  les 
Patelles  et  les  rochers,  G.  sjyat/iuiat uni  liiiiz.,  en  gazons,  Callg- 
mcnia  (Mcrcdithia)  microphglla  J.  Ag.  encore  très  jeune  ([)ar 
suite  douteux),  à  très  basse  mer,  Uhahdonia  decumbcns  Gvunow 
dans  les  mêmes  conditions,  Callithamnicm  brachiatum  Harv.  ? 
sur  des  Gclidium,  Antilhamnion  cruciatum  Nag.,  très  jeune, 
Ceramium  strictum  Harv.  ?  sur  les  Algues  des  rochers  battus  les 
plus  avancés,  C.  acanthonotmn  Garni.,  Pegssonnelia  rubra  Grev., 
Hildenbrandlia protolgpus  Nardo . 

L'Asparagopsis  Delilci  Montg.  croît  au  fond  de  flaques  faci- 
lement accessibles  et  reste  couvert  d'eau;  il  teinte  fortement  en 
bleu  tout  autour  de  lui,  sur  une  bande  de  plusieurs  millimètres, 
le  papier  sur  lequel  on  le  prépare,  comme  s'il  laissait  échapper 
un  liquide  contenant  une  notable  proportion  d'iode.  J'ignore  si 
ce  fait  a  été  signalé;  M"''  Vickers  m'a  dit  l'avoir  également 
observé  sur  ses  exemplaires.  A  la  longue,  la  teinte  bleue 
disparait. 

Dans  une  lettre  datée  du  22  mai  1906,  le  regretté  Foslie  me 
donnait  la  liste  suivante  des  Mélobésiées  de  mes  récoltes  que 
j'avais  soumises  à  son  examen. 

Lithothamnion  canariense  Foslie  nov.  sp. 

L.  bisporum  Foslie  nov.  sp. 

L.  Philippii  Foslie. 
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L.  Lenorni/nif/ii  (Xresch.)  Foslie. 

Archfi'o/i///ofhaiiini(/n  africiDiuin  Foslio  nov.  sp. 

Goniulil/uDi  accrelam  Foslie  el  Howe,  f.  caiiarieii.se  Fosl.  nov. 
form. 

G.  orolfaucinn  Foslie  nov.  sp. 

lAlhoplnjUiun  olifjocarpum.  Foslie  nov.  sp. 

L.  pohjcephalum  Foslie. 

L.  exp(nisu)ii  Phil. 

L.  inrmstans  Phil. 

Litholepis  Saiwagcaa i  FosWe  nov.  gen.  nov.  sp. 

Melobesia  farinosa  Laniour.  f.  lijpica  et  f.  callitlianinioides 
(Fa  Ik.). 

L'annexe  de  la  Station  biologique  d'Arcachon,  à  Guélhary, 
très  modeste  construction  comprenant  une  seule  pièce,  pourvue 
d'une  seule  fenêtre,  est  précieuse  pour  le  nettoyage  des  grandes 
Algues  par  sa  situation  à  quelques  pas  de  la  mer.  J'ai  suivi  à 
Guéthary  les  (\  fœ)iiculacea  et  C.  imjrlophijlloides  jusque  là 
confondus  sous  le  nom  de  C .  discor.s. 

J'ai  déjà  exposé  (1)  que  l'absence  d'un  certain  nombre  de 
grandes  Algues  brunes  dislingue  la  flore  du  fond  du  golfe  de 
Gascogne  de  celle  de  Bretagne  et  du  Nord  de  l'Espague  et  lui 
donne  un  faciès  plus  méridional.  Les  courants  apportent  cepen- 
dant toutes  ces  espèces,  et  d'autres  plus  méridionales,  soit  par 
des  mers  calmes  soit  plus  ou  moins  longtemps  après  les  tem- 
pêtes; elles  y  déposent  des  œufs  ou  des  embryons,  mais  ne  s'y 
naturalisent  point;  c'est  ainsi  que  les  flimaufhalia  iorea  ai  Sar- 
gassam  valgare  var.  flavifolhun  fixés  sont  toujours  exception- 
nels et  qu'on  ne  trouve  jamais  ni  llaUdrgs  siliquosa,  ni 
Ascophylluin  nodosum,  ni  Cysloseira  concateuata  fixés  (2).  Le 
C.  granulatn  y  est  cependant  naturalisé  depuis  quelques  années; 

(1)  c.  Sauvageau,  Observations  générales  sur  la  distribution  des  Algues  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  Comptes  rendus  de  l'Arod.  des  Sciences,  t.  CXXII,  189*5,  et  Note 
préliminaire  sur  les  Algues  marines  du  golfe  de  Gascogne.  Journal  de  Hotanique, 
t.  XI,  1897. 

(2)  C.  Sauvageau,  Sur  l'existence  probable  d'un  courant  marin  venant  du  Sud  et 
aboutissant  au  golfe  de  Gascogne.  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  Biolorjie,  t.  LXVll, 
1909.  —  Sur  le  Cysloseira  granulata  et  la  difficulté  de  naturalisation  de  quelques 
autres  Algues  dans  le  golfe  de  Gascogne,  /bid.  —  Au  sujet  du  Sargassum,  voy. 
plus  haut,  p.  108. 
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le  C.  ahroliuilfiilla  n'y  a  pas  élé  vu  dei)uis  Hoky.  Je  saisis  l'occn- 
sion  pour  appeler  l'attenliou  sur  une  anomalie  de  XUhnantlia- 
lia.  Celte  plante  n'habite  ni  les  rochers  littoraux  du  pays  basque 
ni  lesplaleaux  sous-marins  du  large;  le  flot  la  rejette  cependant 
à  la  côte,  et  en  quantité  parfois  considérable;  or,  j'ai  remanjue 
pour  la  première  fois,  le  2  avril  1898,  que  certains  réceptacles, 
aussi  longs  que  les  autres,  mais  notablement  plus  étroits  et  de 
section  arrondie,  mancpiaient  de  conceptacles;  depuis,  j'ai  plu- 
sieurs fois  reconnu  cetle  forme  stéiile  dans  le  goémon  de  Gué- 
thary  ou  de  Biarritz.  En  août  1900,  ayant  trouvé  à  Belle-Ile-en- 
mer  (plage  de  Douant)  trois  exemplaires  stériles  rejetés  parmi 
beaucoup  d'autres  normaux,  j'ai  cherché  cette  forme  en  place 
par  des  marées  favorables  sans  la  rencontrer.  Elle  existe  à 
Cherbourg,  car  l'herbier  Thuret  renferme  un  exemplaire  con- 
servé par  Lenormand  ;  Le  Jolis  ne  la  mentionne  pas  dans  sa 
liste. 

Le  plateau  sous-marin  du  large  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de 
Guélhary,  sur  lequel  on  pèche  la  Langouste  dans  la  belle  saison, 
abrite  une  flore  toute  différente  de  la  flore  littorale;  je  l'ai  étu- 
diée en  1898  en  herborisant  sur  les  jlaja  sqiihiado ;  en  outre, 
cette  année-là  et  à  diverses  reprises,  des  vagues  de  fond  en  arra- 
chèrent les  Algues  que  je  récoltais  dans  les  casiers  tendus  par 
2;')  à  00  m.  ou  parmi  le  goémon  (1).  Celte  flore  comprend: 
Spluicehiriii  Phnnnln  Zan.,  llaloplerts  jHichui  KiUz.,  Dvsma- 
rcsliaUfiu/dUi  \jn.u\ou\'.,  Plii/lhirui  rciiiformis  Host.,  ('//rpoiiii- 
I I'd  ('dltrer;!'  Kill/,.,  /diKouHnia  i-o/Idris  Crouan,  ('ijsloscird 
pldlijckula  Sauv.  que  je  confondais  alors  avec  le  i\  Mt»itafjnri, 
J)ic/i/op/en's  polijpodioidcs  Lamour.,  Spdloglossum-  Solierii 
Kûtz.,  Rhodop/ii/Uls  hifidd  Kiilz.,  Fduchea  inirrospovd  Born., 
Bonnondisidiid  dsparagaides  Ag.,  Thurefc/ln  Scho ii.sboei  "Schm., 
SchinnnclnKnidid  Schousboei  J.  Ag.,  Cdl/i/nieiiid  renifornus 
J.  Ag.,  etc. 

Non  seulement  le  Dic/z/op/cris  est  plus  abondant  sur  ce  plateau 
sous-marin  que  sur  les  rochers  littoraux,  mais  les  individus 
sexués  y  sont  aussi  nombreux  que  ceux  pourvus  de  létraspo- 
ranges,  ce  qui  n'arrive  pas  sur  les  rochers  qui  découvrent.  Â 


(i)  G.  Sauvageau,  Sur  les  Algues  qui  croissent  sur  les  Araignées  de  mer.  f'oinpirs 
rnidiis  (le  rAcm/nnie  drs  Srinircs,  t.  CXXVIII,  IS'Jl). 
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priori,  le  Dicti/opferis  frucline  done  plus  facilement  sur  les 
rochers  non  soumis  au  jeu  des  marées.  Autant  ([ue  je  sache,  le 
r.  plalyclada  est  la  seule  espèce  du  genre  vivant  à  pareille 
profondeur  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Pour  comparer  les  Ci/sfoseira  du  golfe  de  Gascogne  avec  ceux 
de  la  Manche,  j'ai  eu  recours  à  l'amicale  obligeance  de  M.  le 
Professeur  GoHr.iKRE,  de  Gherhourg,  dont  j'ai  reçu  plusieurs 
envois  d'individus  frais.  Depuis  la  nomination  de  M.  le  D' 
AjSTHONy,  comme  sous-directeur  du  Laboratoire  de  Tatihou,  à 
Saint-Vaast-la-IIougue,  il  est  possible  d'obtenir  des.matériaux 
de  travail  de  cette  Station  marine;  grâce  à  lui,  plusieurs  copieux 
envois  de  Cystoseira  m'ont  été  expédiés. 


Il)  Ordre  suivi  dans  ce  Mémoire 

L'ordre  suivi  dans  le  Syllogr  Algaruin  m'a  semblé  le  plus 
simple  pour  rédiger  le  présent  Mémoire.  Si  je  montre  comment 
certaines  espèces,  telles  qu'elles  y  sont  définies,  sont  devenues 
inintelh'gibles,  on  n'y  verra  pas  l'intention  de  critiquer  le  livre 
de  ^L  De  Toni;  le  meilleur  moyen  de  faciliter  les  déterminations 
n'était-il  pas,  au  contraire,  de  suivre  l'indispensable  ouvrage  qui 
épargne  aux  algologues  tant  de  recherches  l)ibliographiques. 
Gertains  noms  spécifiques  du  Si/llogc  sont  acceptés  avec  la  même 
significalion;  d'autres  noms  du  Sylloye  correspondent  à  plu- 
sieurs espèces  distinguées  par  les  auteurs  et  que  j'estime  avoir 
été  réunies  à  tort  en  une  seule.  Mais,  ayant  établi  moi-même 
quelques  nouvelles  espèces,  j'ai  dû  les  intercaler  parmi  celles 
avec  lesquelles  on  aurait  pu  les  confondre;  le  sens  de  l'espèce 
admise  dans  le  Syllogc  et  qui  sert  de  tête  de  chapitre  s'en  trouve 
modifié  sans  que  l'autorité  de  M.  De  Toni  s'y  trouve  engagée; 
les  renseignements  bibliographiques  déterminent  la  part  de 
chacun. 

M.  Dii  ÏOM  admet  1()  espèces  de  Cystoseira  (Ilonnophysn  en 
plus),  auxquelles  il  en  ajoute  4  douteuses.  Sans  revenir  à  la 
pulvérisation  spécifique  de  Kutzing,  ce  nombre  est  manifestement 
insuffisant.  D'ailleurs,  l'exploration  de  la  Méditerranée  orientale 
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aiigmcnlera  inévilnblonicnt  le  nombre  des  espèces  (1).  On  connaît 
mal,  en  effet,  les  Cijsloscira  de  cette  région  et  l'unique  échan- 
tillon par  lequel  certains  sont  représentés  dans  les  collections  ne 
correspond  pas  à  ceux  de  la  Méditerranée  occidentale.  Je  les  ai 
parfois  signalés  dans  cette  étude  sans  les  décrire  ni  les  nommer, 
laissant  ce  soin  aux  possesseurs  de  documents  plus  complets. 
Ma  rédaction  était  presque  terminée  lorsque  M.  G. -H.  Ostkisfeld. 
de  Copenhague,  me  communiqua  une  collection  de  Cijstoseird 
récoltés  au  cours  d'une  récente  croisière  en  Méditerranée;  j'y  ai 
vu  plusieurs  espèces  inconnues,  récoltées  à  l'île Tenedos  (Archipel) 
ou  sur  la  côte  de  Tripolilaine  ;  certaines  différaient  beaucoup  de 
celles  qui  sont  décrites  ici.  Le  peuplement  de  la  Méditerranée 
aux  dépens  des  espèces  atlantiques  ayant  débuté  à  l'époque 
tertiaire,  les  Cijsloscira  méditerranéens,  plus  nombreux  que 
ceux  de  l'Océan,  doivent  cependant  en  dériver;  d'autre  part,  le 
peuplement  s'étant  réalisé  de  l'Ouest  à  l'Est,  les  espèces  orien- 
tales dérivent  de  celles  déjà  adaptées  dans  la  Méditerranée 
occidentale.  Les  espèces  du  détroit  de  Gibraltar  sont  connues 
par  quelques  exemplaires  d'herbier  d'affinités  obscures;  peut- 
être  ont-elles  conservé  la  forme  que  revêtirent  les  espèces 
océaniques  avant  de  passer  dans  la  Méditerranée.  Les  Cystoseirn 
paraissent  très  malléables;  il  semble  que  leur  récolte  méthodique 
fournirait  des  m  itériaux  favorables  à  une  étude  des  transforma- 
tions spécifiques. 

Je  ne  me  dissimule  aucunement  l'imperfcîctioii  de  mon  étude. 
Des  dessins,  en  la  rendant  plus  claire,  eussent  abrégé  le  texte, 
mais  il  en  eût  fallu  un  nombre  considérable:  si  d'inévitables 
répétitions  surchargent  le  texte,  surtout  dans  les  discussions 
bibliographiques,  j'ai  pensé  qu'elles  épargneraient  du  temps  à 
ceux  qui  ne  voudront  pas  identifier  leurs  récoltes  sans  remonter 
aux  sources. 

On  trouvera  à  la  fin  un  tableau  dichotomique  des  espèces, 
puis  la  diagnose  des  espèces.  Tous  ceux  qiii  ont  déterminé  des 
Cijsfoseira  à  l'aide  des  livres  ont  constaté  l'imperfection  des 
diagnoses  et  pourraient  dire  les  difficultés  qu'ils  ont  éprouvées, 
mais   ceux    qui   rédigèrent  les  diagnoses  en  avaient  peut-être 


1    C.  Sauvageau,  Sur  la  possibilité  de  flétcrminer  l'origine  des  espèces  de  C'ij.sio- 
■irn.  Coni/Jtcs  rendus  de  la  Sor.  de  /iinlof/ie,  t.    LXXII,  11)12. 
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rencontré  davnntage;  cela  tient  au  sujet.  Je  liens  à  prévenir  le 
lecteur  que  bien  des  fragments  de  collection,  même  fructifies, 
môme  provenant  des  régions  où  j'ai  fait  mes  récoltes,  ne  seront 
pas  toujours  déterminables  avec  précision;  il  n'en  serait  pas  de 
même,  j'aime  à  l'espérer,  si  les  échantillons  sont  entiers  ou  à 
l'état  frais  ou  si  l'on  connaît  le  lieu  et  l'époque  de  la  récolte  et 
la  station  de  la  plante.  D'ailleurs,  si,  en  l'état  de  nos  connais- 
sances, certaines  espèces  seml)lent  bien  distinctes  par  des  carac- 
tères permanents  (C.  Abies-mar'uKi,  C.  opuntioides,  C.  sedoides, 
C.  fibrosa,  etc.),  d'autres  sont  tellement  rapprochées  qu'il  faut 
avoir  des  échantillons  entiers,  sinon  choisis,  pour  les  distinguer 
(C.  ïiiediterranea  et  C.  stricta,  C.  selaginoides  et  C.  ehijans,  etc.)  ; 
peut-être  trouvera-t-on  qu'il  eût.  été  préférable,  pour  conserver 
les  distances,  de  considérer  ces  dernières  comme  des  sous-espcces 
et  de  les  réunir  sous  un  vocable  commun;  leur  séparation,  en 
attirant  l'attention  sur  elles  et  en  obligeant  à  plus  de  précision 
dans  les  déterminations,  sera  plus  avantageuse  dans  l'étude  de 
la  répartition  géographique  et  de  l'origine  des  espèces. 

La  détermination  des  Cystoseira  sera  facilitée  par  les  collec- 
tions d'échantillons  provenant  de  mes  récoltes  que  j'ai  données 
aux  établissements  suivants  :  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  British  Museum  de  Londres,  Jardin  botanique  de  l'Univer- 
sité de  Copenhague,  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier  et  aux 
herbiers  privés  de  M™"  Weber  van  Bosse  (Eerbeek,  Hollande)  et 
de  AL  Klckuck  (Helgoland,  Allemagne).  Celle  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  en  partie  incluse  dans  l'herbier  Thuret,  est  la 
plus  complète. 


I.  CYSTOSEIRA  GORNICULATA  (Wulf.)  Zanard.  du  Sytloge 

S. -G.  G.MELiiN  a  décrit  et  figuré  (Ilistoria  Fuconun,  1708)  deux 
Fucus,  F.  Abies-marina  (PI.  II,  A,  fig.  I  et  I,  a)  et  F.  Frica- 
marina  (PI.  XI,  fig.  2  et  2,  a)  dont  les  noms  spécifiques  étaient 
empruntés  aux  anciens  auteurs.  Ses  descriptions  et  ses  figures, 
incomplètes  et  contradictoires,  furent  l'origine  de  la  synonymie 
quasi  inextricable  de  plusieurs  Cystoseira. 

Moins  de  vingt  ans  après  (1786),   Wulfen  décrivit  un  Fucus 
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cormculalas  (Jacquix,  Collectanea  ad  Botanicam...  elc,  vol.  ï, 
p.  358),  dont  la  diagnose  débute  ainsi  :  «  Fucus  caiile  coriaceo 
lignesccnle,  tuberoso,  ramosissimo;  ramis...  etc.  ».  La  tige  tro.n- 
ciforme,  dit-il,  diffère  à  peine  de  celle  du  F.  selaginoides  ;  elle  est 
roux  foncé,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie  et  garnie  de  nodo- 
sités tubériformes  (noduloso-tuberosus  extus);  ses  rameaux 
portent  des  feuilles  alternes,  subopposées,  imbriquées,  compri- 
mées, décurrentes,  bifides  ou  trifides  en  forme  de  cornes  à  leur 
sommet.  Bien  que  Wulkex  lui  attribue  le  F.  Abies-inar'nia  comme 
synonyme,  sa  description  ne  ressemble  guère  à  celle  de  G.melin, 
car  celui-ci  spécifiait  qu'il  conservait  le  nom  (\\[bies-mari)m  bien 
que  son  Fucus,  dépourvu  de  tige  tronciforme  et  composé  de 
tiges  isolées  s'élevant  d'une  masse  inférieure  enchevêtrée,  eût 
un  port  tout  différent  de  celui  d'un  Ahics  (1). 

Ouel(|ues  années  plus  tard  (1797)  Esi-ek,  ayant  reçu  de  Wulfen 
plusieurs  exemplaires  d'âge  varié  récoltés  à  Trieste,  consacre  au 
F.  conticula/us  la  planche  09  des  Icônes  Fucorwn.  Ses  dessins 
suffisent  pour  reconnaître  la  plante  dont  le  port,  ainsi  que  la 
disposition  et  la  forme  des  feuilles  sont  très  caractéristiques.  La 
plante,  dit-il,  se  compose  de  plusieurs  tiges  dressées  et  de 
stolons  enchevêtrés  en  une  sorte  de  feutrage. 

Au  n"  29  du  Crijpfogama  (iquulica  (ISO.'J)  Wiij-kn  mentionne 
le  F.  corniculatus,  fixé  par  un  disque  coriace  orbiculaire,  pres(pie 
dans  les  mêmes  termes  que  dans  le  livre  de  Jacquin;  il  renvoie  à 
sa  description  antérieure  et  au  livre  d'EsPEu.  Wulfen  avait  cepen- 
dant modifié  son  interprétation  du  Fucus  de  Gmelln,  puisque,  à 
propos  du  n"  28,  F.  selaginoides,  il  cite  en  synonymie  la  figure 
du  F.  Abies-ni/irina  et  en  exclut  la  description,  sans  dire  s'il 
admettait  encore  que  celle-ci  s'ap[)li(pi;U  au  F.  corniculatus 


\  .le  elle  la  iiorlion  de  la  dcscriplinii  ik-  (I.mki.in  ijiii  me  [larail  la  plus  caracléris- 
rK|iH':  (in  verra  dans  un  anlre  paragraphe  qu'elle  s'applique  mieux  an  ('ijsl.  Ahii^t;- 
iiKirinii  l'ignré  par  Tlrjeu  :  «  Caudex  inferior  plnribus  coniponilur  luberibus,  vel 
bnlbis,  qui  lignosi  sunl,  nigri,  inter  se  cnnnexi,  infima  parle  l'ibrosi,  et  ope  harum 
fihrarnni  ('nnclivlii  niytnlisque  pra'serlim  adlia-rcnles.  Kx  liis  bulbis  plures  sparsim 
fiiih-s  prodeunl  alii,  pédales,  leretes,  sublignosi,  n'gricantes,  erecii,  qui  abeunt  in 
raiiios  nniiiilosi/iic  copiosos,  sibi  similes,  etc.  ».  Le  reste  de  la  description  s'applique 
à  une  anlre  espèce  sans  correspondre  davantage  au  Funis  de  Wllfea,  puisque 
('iMKLiN  signale  des  aérocystes.  Enfin  le  texte  renvoie  à  la  figure  2  de  la  planche  II,  A 
tandis  que,  d'après  l'explication  des  planches,  c'est  la  figure  1  qui  représente  le 
F.  .ihii's-iiiariiiri,  or,  les  figures  1  et  2  sont  fori  dissemblables. 
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D'après  Tuhneh,  qui  en  tenait  l'affirmation  de  Miiuri^ixs,  Wi  lfex 
aurait  ultérieurement  reconnu  que  son  F.  coviiiriildlu.s  était  le 
F.  Erica-marina  Gmel.  dont  Tuumîk  et  G.  Agardii  firent  un 
synonyme  du  C.  ericoides.  Wuli-en  hésita  donc  plus  d'une  fois: 
il  décrivit  des  exemplaires  différents  de  ceux  (ju'il  fournit  à 
EsPER,  mais  on  verra  que  ceux  conservés  dans  son  herbier 
correspondent  aux  dessins  d'EsPEK. 

TnHiNER  emprunta  à  Linné  et  à  V Fiiglish  liolanij  le  nom  du 
F.  ericoides  dont  il  admettait  trois  variétés  :  [i  selafjiiioidcs, 
Y  corniculalus  et  o  sedoides ;  la  Aar.  -;  cnrnicalalus  caractérisée 
par  ses  feuilles  imbriquées,  décurreiites,  à  sommet  bi-trifide, 
correspondait  au  F.  rornicalafus  de  Wuli'en  et  d'EsPER.  En  créant 
le  genre  Cijsloseira  (Species  Algaru/u,  1823),  C.  Agardh  accepte 
pour  le  C.  ericoides  type,  à  fronde  paniculée,  «  très  commun  dans 
la  Méditerranée  et  l'Atlantique  »,  la  synonymie  indiquée  par 
Turner;  toutefois,  il  y  incorpore  la  var.  corniculalus,  sépare  le 
F.  sedoides  Desf.  et  admet  deux  variétés  :  '^  sc/uginoides  et 
7  anienlacca.  L'année  suivante  (Sgs/cma  Algarum),  il  ajoute 
deux  nouvelles  variétés  :  o  /a.ra  et  s  densa,  celle-ci  de  l'île 
JMilos  «  ramis  densis,  spinis  conferlissimis  hori/onlalibus  stepe 
bifurcis  ». 

Xaccari  fut  d'avis  différent.  En  des  termes  trop  brefs  pour  per- 
mettre une  identification  précise  (Algologi<(  Adriatica,  n"  188)  (1) 
il  créa  un  C.  Frica-nn/rina  correspondant  au  /'.  /irica-niarina 
Bertol.  et  aux  synonymes  cités  par  G.  Agardii  pour  le  C.  ericoides 
(F.  Erica-tnarina  Gmel.,  h\  corniculafus  Wulf.  et  Esp.  F.  ericoides 
7  corniculatus  Turn.),  moins  le  C.  ericoides  figuré  par  Tlriser  et 
dans  VFnglisli  liolang .  Autrement  dit,  les  piaules  de  Wuleen  et 
de  Gmelin  constituent  une  même  espèce,  différente  de  la  plante 
dessinée  par  Turner. 

Si  les  Algues  auxquelles  les  anciens  auteurs  appliciuôrent  les 
nom^  Frica-niari)ia  el  corniculaia  sont  réellement  identifiables,  et 
si  elles  constituent  une  seule  espèce,  le  second,  incontestablement 
[)lus  récent,  n'eût  pas  dû  être  choisi  pour  la  désigner.  Or,  sans 
émettre  d'o[)inion  sur  le  Fucus  de  Gmelin,  Zanardini  rem[)l<iça  en 
1840  et  1841    le   nom  ([ue  Naccari  avait  adopté  [»ar  celui   de 


1)  Et  aussi  dans  le  FUtru  Veivin,  paru  la  mrini'  année  IS28,  ([iie  je  n'ai  pas  en  à 
ma  disposition. 
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C.  corniculnta  (Sopra  le  AUjhe...  etc.,  p.  35  et  St/nopsis  Algn- 
rum  ill  mari  adriafico...  etc.,  p.  243),  avec  la  synonymie 
F.  corniculatus  Wulf.,  C.  ericoldes  G.  Ag.  ex  parte  et  C.  Erica- 
marina  Nacc. 

Après  avoir  vu  au  musée  de  Vienne  un  exemplaire  authen- 
tique de  WuLFKN  (1)  et  en  avoir  récolté  de  semblables  à  Trieste 
et  à  Salerne,  J.  Agardh  adopte  (Algœ  maris  mediterranei)  le 
nom  de  C.  cormculatu  Zanard.  Il  répète  une  partie  de  la  diagnose 
do  WuLFEN  (tige  tronciforme,  etc.)  et.  ajoute  .que  les  feuilles 
fertiles  ne  se  réunissent  pas  en  réceptacle  :  «  Receptacula  propria 
nulla  vidi,  sed  spinœ  scaphidia  gerentes,  apice  approximatse, 
subdistinctee  manent  ».  Son  Species  décrit  la  plante  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  et  la  cite  dans  l'Adriatique  et  à  l'Ile 
Milos.  En  outre,  tandis  que  Zanardlm  incluait  dans  son  C.  corni- 
culata  le  C.  ericoides  G.  Ag.  ex  parte,  ce  qui  était  vague,  J.  Agardh 
spécifie  que  cette  portion  est  la  variété  densa.  On  chercherait 
vainement  dans  ce  livre  la  mention  du  nom  spécifique  Erica- 
marina.  Récemment,  J.  Agardh  a  expliqué  (Analecta)  que  le 
C.  corniculata,  tel  qu'il  le  comprend,  correspond  au  C.  Erica- 
marina  représenté  par  M.  Valiante  (pi.  XII).  Ceci  est  plus  précis 
que  toutes  les  descriptions. 

Lorsque,  trente  ans  après  avoir  établi  le  C.  corniculnta, 
Zanardini  en  publia  une  diagnose  étendue  (Iconographia,  1871, 
pi.  81)  accompagnée  de  figures  et  de  commentaires,  il  suivit 
l'exemple  de  J.  Agardh  et,  sans  en  donner  l'explication,  supprima 
de  sa  synonymie  le  livre  de  Naccari  et  la  désignation  Erica- 
marina;  par  contre,  il  y  ajouta  Xllalerica  corniculata  Kûtz. 
nommé  dans  l'intervalle  et  certainement  différent  de  la  plante 
figurée  par  Esper.  En  outre,  le  C.  squarrosa  De  Not.,  accepté 
par  J.  Agardh  comme  espèce  indépendante,  devient  une  forme 
plus  robuste  du  C.  corniculata.  Bien  que  Zanardini  qualifie  de 
a  magistrale  »  la  description  du  Cryptogama  aquatica,  la  plante 
de  son  Iconographia  y  correspond  mal.  Wulfen  avait  dit  : 
c<  Gaudex  illi  trunciformis...  »;  cela  est  précis  et  désigne  une 
tige  dressée  unique,  puis  «...  nodosis  extus  exasperatus  gibbe- 
ribus...  »,  ce  qui  laisserait  supposer  aussi  bien  la  présence  de 
moignons    que   celle   de    renflements    tophulaires;    quant    aux 

(I)  Ceux  que  j'ai  eus  entre  les  mains  sont  ilifférents. 
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feuilles  bi  ou  trifides,  corniculées,  on  les  rencontrerait  chez 
diverses  espèces.  La  première  diagnose  de  Zanardini  n'est  qu'un 
abrégé,  de  celle  de  Wulfen  ;  on  lit  :  «  G.  caule  ramosissimo, 
raniis  simpliciler  ramulosis  rectis,  lereti-compressis...  ».  La 
seconde  dit  :  «  G.  fronde  caulescente,  pinnata;  caule  brevi 
tuberculoso  nodoso;  ramis  ramulisque  undique  vestilis  foliolis  »; 
ce  n'est  pas  absolument  la  même  chose.  Za.nardini  spécifie  qu'un 
disque  calleux  et  robuste  fixe  la  plante;  cependant,  au  lieu 
d'une  tige,  il  représente  de  nombreux  rameaux  s'élevant  d'une 
partie  rampante,  laquelle  donne  l'impression  de  stolons  enche- 
vêtrés. Sa  figure  correspond  à  celle  des  Icônes  d'EsPER. 

Dans  son  livre,  Die  Meeresalgen,  Hauck  ne  cite  pas  le 
C.  Erica-marina,  nom  que  Nagcaki  appliquait  cependant  à  une 
plante  de  l'Adriatique;  il  décrit  le  C.  corniculata  (Wulf.)  Zan. 
avec  la  synonymie  V.  squarrosa  De  Not.  et  Hal.  corniculata 
Kûtz.  «  La  plante,  dit-il,  forme  un  gazon  de  6-15  cm.  de  hau- 
teur. La  tige  couchée,  courbée  de  côté  et  d'autre,  ramifiée,  intri- 
quée,  noueuse  et  hérissée  d'aspérités,  porte  de  nombreuses 
branches  principales  dressées,  rapprochées,  presque  d'égale 
longueur,  de  1-3  mm.  d'épaisseur,  atténuées  vers  le  haut...  etc.  ». 
On  comprend  mieux  ainsi  les  figures  d'EsPER  et  de  Zanardini. 
Hauck  ajoute  un  renseignement  précieux  pour  l'identification  de 
l'espèce  :  les  feuilles  de  la  base  des  branches  sont  plus  courtes 
et  plus  grêles  que  les  autres,  étalées  et  le  plus  souvent  très 
serrées. 

M,  Valianïe  a  consacré  une  planche  et  une  page  très  docu- 
mentée au  Cysloseira  qu'il  appelle  C .  Erica-marina  Nacc.  Il  en 
a  vu  l'état  jeune  et  l'état  adulte  avec  les  modifications  de  forme 
des  rameaux  et  des  feuilles.  Attachée  par  un  large  disque,  la 
tige  dressée,  robuste  et  vivace,  porte  des  tophules  épineu:?^ 
engendrant  de  longs  rameaux  caduques,  munis  de  feuilles  épi- 
neuses ;  les  rameaux  des  jeunes  individus  sont  aplatis  et  irrégu- 
lièrement épineux.  Le  tout  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  le 
C.  Montagnei  représenté  sur  la  planche  suivante. 

Sa  synonymie  paraît  inspirée  de  Naccari  et  de  Zanardini  : 
d'abord  F.  Erica-marina  Gmel.,  F.  corniculatus  Wulf.,  l'un  et 
l'autre  avec  un?,  puis  C.  Erica-marina  Nacc,  C.  squarrosa  De 
Not.,    enfin   C.    corniculata  de  M.    Falkenberg,    lequel    aurait 
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confondu  sous  ce  nom  le  C .  Montagnci  et  le  C.  /ù-ica -mari net. 
Les  documents  authenliques  cités  sont  :  C.  Erica-marina  Nacc. 
(Herb.  ïhurel),  C.  squnrrosa  De  Not.  et  C.  corniculata  Zan. 
(Musée  botanique  de  Rome).  Néanmoins,  le  lecteur  qui  compare 
les  figures  publiées  par  M.  Valiante  et  par  Zakardim  les  trouve 
fort  dissemblables  et  ne  comprend  pas  que  la  plante  de  M.  Yaliante 
puisse  constituer  les  gazons  dont  parle  Haick  (1). 

Sans  en  apercevoir  les  contradictions,  Ahdissone  reproduit 
(Pliijcologia  medilerranea)  cette  synonymie  en  l'enrichissant  des 
noms  empruntés  à  Kutzing  par  Hauck(2).  Toutefois,  il  préfère 
employer  le  nom  choisi  par  Zanardini  à  celui  donné  parNACCAïu. 
Sa  nomenclature  serait  d'ailleurs  logique,  puisqu'il  suppose  que 
le  F.  Erica-marhia  Gmel.  est  le  C.  amentacea;  l'espèce  de 
WuLFEN  est,  en  effet,  plus  ancienne  que  celle  de  Bertoloni  et  de 
Naccari.  Parmi  les  livres  auxquels  Ardissone  renvoie  le  lecleur 
pour  la  dénomination  C.  cormcidata  Zan.,  on  trouve  la  Flore 
de  Hauck  indiquée  avec  un  point  d'affirmation  (!).  Cette  identifi- 
cation est  inconcevable,  car  sa  diagnose  établie  d'après  l'ouvrage 
de  M.  Valiante  commence  ainsi  :  «  C.  caule  trunciformi  sim- 
plex (sic)  tophulis  ovoideis  laevissime  spinulosis  s[)icatim 
obsito.  » 

Pour  rédiger  l'article  du  Sijllogc  sur  le  C .  corniculala,  M.  De 
ToNi  s'inspira  d'ÀRnissoNE  et  de  J.  Agardh.  La  diagnose  et  la 
synonymie  sont  celles  du  Pliijcologia:  la  description,  sauf  les 
dernières  lignes,  est  tirée  du  Species  Algarum.  Toutefois,  M.  De 
To.M  dit  :  «  Gaulis  e  callo  radicali  discoideo...  »  ce  que  J.  Agardh 
n'avait  pas  mentionné;  en  outre,  aux  mois  de  signification 
incertaine  «  ...  nodosis  extus  exasperatus  gibberibus...  », 
empruntés  à  Wi  lfen,  l'auteur  ajoute  «  seu  tophulis  ».  Cela  cor- 
respond mieux  à  la  plante  figurée  par  M.  Valiante,  mais  contre- 
dit autant  le  dessin  de  Zanardini  que  l'excellente  diagnose  de 
Hauck  et  rend  le  tout  incompréhensible. 

Si  Ardissone  admet  (jue  le  (\  Erica-marina  Val.  est  le  même 
que  celui  de  Naccari,  c'est,  dit-il  (p.  38),  parce  que,  après  avoir 
étudié    celui-ci    sur    un    exemplaire   authentique    de  l'herbier 


(1)  Il  est  juste  de  rappeler  qu'au  moment  où  M.  Yalia.nte  publiail  son  étutle,  la 
Floi-e  de  Hauck  n'avait  pas  encore  paru. 

(2)  I/alerica  aciileatu.  II.  s(/ti(u-nisi(,  auxquels  il  ajoule  Trriitaranllia  Ahies-inannu. 
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Thuret,  M.  Yaliaktk  conclut  à  l'identité.  Or,  il  n'en  est  pas 
complètement  ainsi. 

Parmi  les  «  esemplari  riscontrati  »,  M.  Yaliame  dit,  en  effet: 
((  Erbario  Thuret,  Esemplari  del  Xaccari  (T.  Erira-mariiia)  ». 
Mais  on  lit  dans  la  synonymie  :  «  Cyst.  Erlca-iiuirhui  Xacc. .. 
Lamoiroix...,  Dott.  BoKNKT  in  lettera  ».  L'auteur  termine  son 
ariicle  en  disant  que  M.  Bohniît  approuve  son  idée  de  ra[)porter 
le  r.  squarrosa  De  Not.  à  l'espèce  de  Naccaiu.  Ces  indications 
suffiraient  si  les  déterminations  ne  soulevaient  pas  de  difficultés  ; 
M.  IJouMiT  a  bien  voulu  m'exposer  comment  les  choses  se  passè- 
rent. 11  a  communiqué  à  M.  Valiante  un  certain  nombre 
d'exenqjlaires  de  Cysloseira  renfermés  dans  l'herbier  Thuret, 
mais  non  le  C .  Kricd-marind  Nacc.  autheniicpie.  D'autre  part, 
M.  Valiante  lui  envoya  quelques  exemplaires  de  Naples  pour 
obtenir  son  avis  sur  leur  identification,  entre  autres  ceux  qu'il 
rapportait  au  C .  squarrosa.  Or,  ni  le  C.  cornicul((la  Zan.,  ni  le 
C.  squarrosa  De  Not.,  authentiques,  n'existaient  à  cette  époque 
dans  l'herbier  Thuret  qui,  par  contre,  renfermait  un  fragment 
manpié  par  Naccari  (\  Erlca-^narina  et  un  autre,  portant  le 
même  nom,  récolté  et  nommé  par  Lamolroux,  provenant  de 
l'herbier  Bory.  M.  Borxet  estima  que  les  échantillons  communi- 
qués par  M.  Valiante  ressemblaient  plus  à  ceux  de  Naccari  et 
de  La.mol'roix  qu'à  tout  autre  de  l'herbier  Thuret;  si,  comme  le 
disait  M.  Valiaxïe,  ils  appartenaient  au  C .  'squarrosa,  celui-ci 
send)lait  donc  être  la  môme  espèce  que  le  C.  Erica-mar'uui ,  et 
ce  dernier  nom,  pour  cause  de  priorité,  devait  servir  à  désigner 
les  échantillons  de  Naples. 

D'autre  part,  si  le  ('.  squarrosa  est  une  forme  du  (\  corniru- 
lala,  comme  l'admettent  Zanardint  et  Hauck,  il  ne  peut  être 
confondu  avec  l'espèce  figurée  par  M.  Valiante.  En  outre,  l'échan- 
tillon original  de  Naccari  n'est  ni  le  C.  coruiculata  llauck  ni  le 
C.  Krica-niarina  Val.;  il  se  rapproche  davantage  des  (\  eleijaus 
et  C.  adriatica. 

Les  livres  de  Zaxardlm  et  de  M.  M.  Vall\nte.  Ardissoxe  et  De 
ToiM  ont  donc  rendu  le  C .  coriiiculala  incompréhensible.  Deux 
plantes  au  moins,  de  port  très  différent,  ont  été  confondues 
tantôt  sous  le  nom  de  C.  corniculala,  tantôt  sous  celui  de 
C.  Erica-marina.  L'une  a  été  très  bien  décrite  par  Haick  sous 
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le  nom  de  C .  corniculata  et  je  propose  de  l'appeler  désormais 
C.  corniculata  Hauck.  L'autre  a  une  synonymie  plus  embrouillée 
encore;  M.  Valiante  l'a  figurée  sous  le  vocable  C.  Erica- 
rnarhia,  mais,  pour  éviter  de  nouvelles  confusions,  je  crois  bon 
de  remplacer  celte  désignation  par  un  nom  nouveau  et  je 
l'appellerai  désormais  C.  spinosa.  La  seconde  seule  se  rencontre 
à  Banyuls.  Je  sépare  aussi  comme  espèces  indépendantes  le 
C .  squarrosa  De  Not.  et  un  C.  cxspitosa  nov.  spec,  récolté  à 
Banyuls  et  à  Alger,  dont  le  thalle  rampant. et  le  port  rappellent, 
à  première  vue,  le  C.  corniculata  Hauck. 

A)  Gystoseira  corniculata  Hauck 

M.  Valiante  cite  en  référence  de  son  C.  Erica-marina  un 
exemplaire  authentique  du  C.  corniculata  Zan.  conservé  au 
Musée  bolani(pie  de  Home.  J'ai  eu  en  main  d'autres  documents  : 

1°  Le  E.  corniculatus  de  l'herbier  de  VVulfen,  conservé  au 
Musée  palatin  de  Vienne.  L'étiquette  écrite  par  lui  est  :  «  Fucus 
corniculatus.  Seu  Fucus  Abics-marina  Gmelini,  Tab.  H,  A, 
Fig.  1  »  suivie  de  quelques  lignes  d'annotations.  Le  feuillet  porte 
deux  échantillons.  L'un  comprend  onze  rameaux  dressés,  conve- 
nablement étalés,  dont  la  base  est  incluse  dans  une  masse 
terreuse  commune;  l'autre,  moins  inqjortant,  ratatiné,  non  étalé, 
mais  plus  propre,  montre  mieux  la  partie  basilaire.  Ces  exem- 
plaires dépourvus  de  tige  tronciforme  répondent  imparfaitement 
à  la  description  de  Wulfen;  d'autre  part,  J.  Agahdh  admettait 
l'existence  d'une  tige  tronciforme  après  examen  d'un  échantillon 
authentique,  nous  n'avons  pas  coiuiu  le  môme  document. 

2"  Dix-sept  touffes  nommées  et  récoltées  par  Hauck  (lOjuin  1879) 
à  Pirano  et  quehjues  autres,  également  marquées  de  sa  main, 
récoltées  à  Trieste,  Muggia  et  Uovigno;  elles  sont  conservées 
dans  sa  collection,  actuellement  propriété  de  M™"  Weber  van 
Bosse. 

3°  Plusieurs  touffes  récoltées  en  mai  1909  à  Trieste,  expé- 
diées en  vrac  par  M.  J.  Schiller  à  M.  Bornet  qui  a  bien  voulu 
me  les  communiquer. 

Ces  trois  lots  d'échantillons  se  correspondent  parfaitement  et 
sans  qu'une  hésitation  soit  possible.  Je  les  étudierai  simulta- 
nément. 
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4"  Plusieurs  échantillons  de  collcclions. 

Le  C.  coDiiculala  est  évidemment  gazonnant,  mais  j'iguore 
quelle  surface  peut  couvrir  un  individu.  Les  auteurs  ne  donnent 
aucune  indication  sur  son  habitat;  d'après  la  largeur  des  touffes, 
d'après  leur  état  peu  propre  et  les  nondjreux  débris  inclus  entre 
les  ramifications  inférieures,  il  croit  probablement  dans  les 
endroits  abrités,  à  fond  de  gravier  ou  de  vase  caillouteuse;  la 
souche  rampante  et  vivace  abrite  de  nombreux  epiphytes  et 
s'élève  progressivement  en  vieillissant.  Je  ne  connais  ni  la 
plante  d'hiver  ni  celle  d'été. 

Les  parties  dressées  du  C.  corniculata  sont  des  rameaux 
primaires  caduques  de  5-15  cm.  de  hauteur  et  environ  1-1 1/2  mm. 
de  diamètre  nés  sur  les  stolons;  la  plus  large  touffe  en  portait 
une  centaine.  Une  description  précise  de  la  partie  rampante 
nécessiterait  la  connaissance  de  jeunes  individus.  Les  stolons  de 
1-3  mm.  de  diamètre,  à  ramifications  irrégulières,  étroitement 
intriquées,  portent  des  épines  courtes  promptement  caduques. 
Les  rameaux  primaires,  insérés  sans  régularité,  se  dressent 
verticalement  et  laissent  après  leur  chute  un  bourrelet  cicatriciel 
ou  un  très  court  moignon,  ou  un  moignon  dépassant  1  centimètre 
simulant  un  to[)hule.  Les  rameaux  normaux  apparaissent  autour 
du  sommet;  les  rameaux  adventifs  ne  s'en  distinguent  que  par 
leur  position,  ils  naissent  entre  les  rameaux  anciens  ou  à  leur 
place  sur  les  cicatrices  ou  sur  les  moignons;  ceux  nés  sur  le 
côté  ou  sur  la  face  inférieure  de  la  tige  rampante  se  courbent 
pour  se  redresser.  Sur  certains  exemplaires,  des  épines  rappro- 
chées couvrent  tous  les  jeunes  rameaux  (longs  de  1/2  à  1  cm.); 
sur  d'autres,  j'ai  vu  parmi  les  précédents  quelques  jeunes 
rameaux  pourvus  de  saillies  épineuses  moins  accentuées  et  plus 
espacées,  cessant  au-dessous  du  sommet  arrondi  et  lisse  ;  ils  sont 
peut-être  destinés  à  continuer  la  souche  rampante.  Celle-ci, 
généralement  très  dense  et  inextricable,  était  parfois  composée 
de  deux  ou  trois  massifs  réunis  par  un  stolon  de  1-3  cm.,  cylin- 
drique, orné  seulement  de  bourrelets  cicatriciels. 

Les  nombreux  disques  fixateurs  n'ont  pas  une  valeur  morpho- 
logicjue  déterminée;  toute  partie  arrêtée  dans  son  accroissement 
par  un  obstacle  résistant  peut  se  transformer  en  disque  ferme- 
ment adhérent  ;  j'en  ai  vu  au  sein  de  la  masse  rampante  qui 
s'appliquaient  sur  un  gravier  ou  un  fragment  de  coquille  ;  des 
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disques  voisins  s'unissent  entre  eux  en  un  disque  irrégulier  qui 
atteint  un  demi-centimètre.  Certains,  dus  à  l'épatement  d'un 
jeune  rameau,  paraissent  pédicellés  ;  d'autres,  sessiles  sur  la  tige 
rampante  ou  sur  la  partie  inférieure  de  rameaux  bien  dévelop- 
pés, semblent  dus  à  des  épines  soudées  entre  elles;  j'ai  compté 
jusqu'à  trois  disques  ayant  cette  origine  sur  un  rameau. 

Dès  leur  base,  sur  1/2-1  cm.,  les  rameaux  primaires  sont 
garnis  de  nombreuses  épines  grêles,  cylindriques,  simples  ou 
fourchues,  très  divariquées  ou  perpendiculaires  qui  leur  donnent 
un  aspect  particulier,  un  peu  comparable  à  la  «  chenille  »  des 
merciers.  Cette  base  simule  parfois  un  tophule  pour  diverses 
raisons  :  les  épines  basilaires  sont  plus  longues  que  les  suivantes 
ou  bien  elles  retiennent  des  epiphytes  (Sphacelaria  cirrosa,  etc.) 
ou  des  grains  de  sable  qui  augmentent  le  diamètre  apparent; 
enfin,  le  rameau  est  parfois  légèrement  épaissi  inférieurement, 
à  la  manière  d'un  tophule  grêle  ;  le  C.  voniiculata  n'est  cepen- 
dant pas  tophuleux. 

Au-dessus,  tantôt  les  épines  se  transforment  progressivement 
en  feuilles  moins  serrées  qu'elles  (plus  rapprochées  toutefois 
que  chez  les  autres  espèces  étudiées  dans  ce  chapitre),  plus 
courtes,  moins  grêles,  à  pointe  plus  obtuse,  simples  ou  bi-tri- 
furquées  ;  tantôt  un  court  intervalle  nu  sépare  la  région  épineuse 
de  la  région  feuillée  ;  beaucoup  sont  éparses  ;  d'autres,  rappro- 
chées au  même  niveau,  semblent  plutôt  des  divisions  de  larges 
feuilles  séparément  insérées;  certaines  sont  d'ailleurs  larges  et 
pluridentées,  plus  ou  moins  décurrentes,  trarant  de  légères 
cannelures  sur  le  rameau.  Ces  feuilles  inférieures  ne  fournissent 
pas  de  rameau.x:  secondaires  et  pareillement  sur  ceux-ci,  les 
feuilles,  de  plus  en  plus  nettement  décurrentes,  deviennent  des 
lames  triangulaires,  insérées  longitudinalement,  simples  et 
recourbées  vers  le  haut,  à  la  manière  des  aiguillons  d'Eglantier, 
ou  parfois  si  profondément  dentées  qu'on  ne  sait  s'il  s'agit  d'une 
ou  de  plusieurs  feuilles  superposées.  A  ce  niveau,  la  section  du 
rameau  devient  polygonale,  ailée.  Les  cryptes  pilifères  sont 
absentes  ou  très  rares  sur  les  rameaux  et  sur  les  feuilles  végé- 
tatives inférieures;  on  en  trouve  sur  les  feuilles  voisines  des 
feuilles  fertiles  et  sur  celles-ci  au-dessus  du  renflement.  Les 
rameaux  primaires  récoltés  en  mai  n'avaient  pas  achevé  leur 
croissance. 
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Une  feuille  ou  une  dent  de  feuille  s'allonge  dircctemcnl  en 
rameau.  Les  rameaux  secondaires,  fasligiés,  courts  et  de  longueur 
décroissante,  habituellement  simples,  n'atteignent  pas  le  niveau 
des  rameaux  primaires.  Ils  se  terminent  en  réceptacles  de 
2-10  mm.,  suivant  qu'ils  mesurent  1  à  ;{  cm.  Les  feuilles  repro- 
ductrices fortement  et  brusquement  renflées  à  leur  base,  libres 
et  non  décurrentes,  sont  souvent  plus  simples,  plus  courtes,  plus 
rapprochées  que  les  feuilles  végétatives;  celles  de  certains 
réceptacles  courts  ou  de  longueur  moyenne  se  rapprochent 
davantage  et  se  réduisent  presque  à  leur  base  renflée.  D'autres 
fois,  les  entre-nœuds  de  longs  réceptacles  restent  très  accusés  et 
les  feuilles  fertiles  présentent  tous  les  intermédiaires  avec  des 
rameaux  tertiaires  foliacés  à  renflements  conceptaculifères  épars. 
Lorsqu'un  réceptacle  termine  un  rameau  primaire,  il  est  fréquent 
que  les  feuilles  situées  au-dessous  soient  les  unes  stériles,  les 
autres  fertiles.  La  disposition  de  l'appareil  reproducteur  du 
C.  coniiculata  subit  donc  d'assez  larges  variations. 

J'ai  comparé  ces  plantes  à  divers  échantillons  de  collections. 

Les  fragments  distribués  (n"  2430  des  Algen  Europas)  par 
Uabenhoiist,  comme  C.  coniicu/a/a  Zan.  et  récoltés  dans  l'Adria- 
tique par  IvALCHBiiEiMNiiK,  appartiennent  vraisemblablement  au 
C.  Mon//((ji)iei  Hauck  non  al.  (C.  adriatica). 

Ln  feuillet  de  l'herbier  Montagne  porte  trois  échantillons. 
L'un,  de  lo-lO  cm.  reçu  de  Meneghim,  marqué  par  lui  C.  ericoides 
var.  corniculala,  Dalmalie,  avec  la  synonymie  F.  ericoides  var. 
corniculatus  Turn.,  F.  corniculalus  Wulf.,  C.  corniculala  Zan., 
est  la  plante  décrite  ci-dessus.  Un  autre,  récolté  par  Tolss.Uint  à 
Naples,  déterminé  par  MgntagiNe  C.  coniiculata  Zan.,  est  un 
fragment  de  C .  Died i ter ranea.  Enfin  le  troisième,  portant  écrit 
par  Zanardim  :  «  Ctjsloseira  corniculata  e  mari  adr.  legitZanar- 
dini  »,  composé  d'une  tige  dénudée  de  5  cm.  née  sur  un  disque, 
du  sommet  de  laquelle  s'échappent  des  rameaux  de  même 
longueur  que  le  tronc,  appartient  peut-être  au  C.  medilerranea. 

Le  Muséum  de  Paris  possède  plusieurs  échantillons  authen- 
tiques du  C.  corniculata  Zan.  fixés  sur  deux  feuillets.  L'un  porte 
deux  exemplaires  stériles  de  l'Adriatique  accompagnés  chacun 
d'une  étiquette  écrite  par  Zaxardim;  l'autre,  deux  touffes  frncti- 
fiées  et  un  fragment,  de  l'Adriaticpie,  provenant  de  l'herbier 
Lebel,  accompagnés  d'une   seule  étiquette  écrite   par  Zanakdini. 
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L'un  dos  échanlillons  du  premier  feuillet  a  le  port  du  C .  cri- 
nila  (1).  Il  n'appartient  pas  au  C .  corniculala.  L'autre  diffère 
légèrement  de  ceux  conservés  par  Wulfen  et  Hauck;  des  épines, 
en  chenille,  garnissent  la  base  des  rameaux  primaires  ;  toute- 
fois, au-dessus,  les  feuilles  sont  plus  longues,  plus  larges,  très 
divariquées,  sans  tracer  de  cannelures.  La  différence  s'accentue 
sur  les  rameaux  secondaires,  dont  les  feuilles  très  décurrentes 
sont  largement  insérées  transversalement,  3-5  palmées,  à  incision 
atteignant  leur  base;  chacune  de  ces  portions  de  feuilles  étant 
une  lame  étroite  de  1-2  mm.  à  pointe  obtuse,  simple  ou  biden- 
tée.  Les  cryptes  existent  seulement  sur  certaines  feuilles  voisines 
du  sommet  des  rameaux.  Certains  rameaux  des  exemplaires  de 
l'herbier  Lebel  portent  des  feuilles  semblables  à  ce  dernier 
échantillon,  d'autres  des  feuilles  semblables  à  celles  des  touffes 
conservées  par  Hauck,  d'autres  rameaux  sont  intermédiaires. 

Les  exemplaires  nommés  par  Zanardini  C .  corniculala  que 
j'ai  eus  entre  les  mains  appartiennent  donc  à  trois  espèces.  En 
outre,  M.  Valiante  rapporte  à  son  C .  Evica-marina  un  autre 
exemplaire  authentique.  On  s'explique  ainsi  les  contradictions 
des  diagnoses  et  des  dessins  de  Zanardini. 

L'herbier  du  Muséum  renferme  encore  un  exemplaire  ayant 
appartenu  à  Roussel,  donné  par  Le  Jolis  et  récolté  par  Asselin  à 
File  de  Syra  (Grèce);  il  présente  les  mêmes  caractères  que  ceux 
de  l'herbier  Lebel.  La  var.  dcnsa  du  C.  ericoidcs,  citée  par 
J.  Agahdh  à  l'ile  Milos  (qui  fait  aussi  partie  des  Cyclades), 
appartenait  peut-être  au  C.  corniculata  ;  cependant,  aucune  des 
espèces  énumérées  par  Bory  ou  conservées  dans  sa  collection  ne 
se  rapporte  à  cette  espèce.  M.  Ostenfeld  l'a  récollé  enaoùtlUlO 
à  l'île  ïenedos  oii  il  est  abondant  et  croit  sur  les  rochers  près 
de  la  surface  de  l'eau  (bi  litl.). 

Le  C.  corniculata  Hauck  paraît  donc  limité  à  la  côte  Est  de 
l'Adriatique  et  aux  îles  de  l'Archipel  (2). 

(1)  D'un  disque  s'élèvent  trois  tiges  dressées,  de  10  cm.  la  plante  vivante  en 
portait  davantage),  dont  les  premiers  centimètres  sont  garnis  de  protubérances, 
résidus  des  rameaux  tombés;  les  rameaux,  disposés  en  bouquets,  semblent  nés  sur 
une  plante  ayant  souffert. 

(2)  PiccoNE  {Crociera  del  Corsaro  aile  Balcari,  1889j  le  cite  avec  doute,  et  d'après 
des  exemplaires  défectueux,  à  Majorque  et  à  Cabrera.  Or,  Iberbier  Hauck  renferme 
des  échantillons  reçus  de  Piccone  (Golfe  de  Palma,  28  juillet,  et  Cabrera, 
14  août  1888),   marqués  par  Hauck    C.  corniculala  forma.'   Ces    petites  plantes   de 
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De  tous  les  dessins  des  Tabulée  celui  de  Vllal.  squarrosa 
(pi.  4Î3)  a  le  plus  de  ressemblance  avec  le  C.  corniculala  et  lui 
appartient  presque  certainement,  bien  que  Kûtzing  l'identifie  au 
C.  squarrosa  De  Noi.  U/fal.  corniculata  (pi.  39)  (antérieurement 
Hal.  ericoidfs  var.  corniculata)  et  VHal.  aculcala  semblent 
pourvus  de  tophules.  Toutefois,  des  épines  inférieures  disposées 
en  chenille,  donnent  à  \ II.  aculcala  une  certaine  ressemblance 
avec  le  C  corniculala. 

En  résumé,  deux  échantillons  de  Fucus  corniculalus  conservés 
par  WuLFEN  ne  concordent  pas  aA^ec  sa  description  de  l'espèce  ; 
ils  répondent  exactement  à  la  description  du  C .  corniculata  de 
IIalck  et  aux  exemplaires  conservés  par  cet  auteur.  Les  dessins 
d'EsPER,  exécutés  d'après  des  exemplaires  reçus  de  Wulfex, 
donnent  une  idée  suffisante  du  port  de  la  plante  mais  contredisent 
la  description  de  WulieiX. 

La  plante  figurée  par  Zanardim  a  le  même  port  que  celle 
décrite  et  conservée  par  Hauck,  mais  cette  figure  ne  concorde 
aucunement  avec  le  texte  et  les  échantillons  qu'il  a  distribués 
se  rapportent  à  quatre  espèces  au  moins. 

Pour  éviter  toute  ambiguïté,  je  propose  donc  de  supprimer 
les  noms  de  Wulfen  et  de  Zanardini  de  la  paternité  du  C.  corni- 
culata et  d'écrire  C.  corniculala  Hauck, 

B)  Cystoseira  spinosa  Sauvageau  nov.  nomen 
Synoii.  Cysl.  Erica-mariua  Valiante  ;  Cys/.  Montagnci  \i\\\m\{Q 

i\L  Valiante  assimile  son  C.  Erica-marina  à  la  plante  ainsi 
nommée  par  Naccari,  par  Lamouroux  et  par  Bory,  au  C.  corni- 
culala Zan.,  au  C.  squarrosa  De  Not.,  et  aussi,  mais  avec  doute, 
au  Fucus  Erica-inarina  de  Gmelix  et  de  BertoloiN[.  Or,  le 
r.  corniculata  figuré  par  Zanardlm  en  diffère  trop  pour  appar- 
tenir à  la  même  espèce  et  le  C.  squarrosa  fut  souvent  mal 
compris.  Voyons  la  valeur  du  terme  Erica-marina. 

Ardisso.xe  suppose  que  le  Fucus  de  Gmelin  est  le  C.  amentacca. 
Le  même  auteur  et   M.  De   Tom   donnent  le  F.   Erica-marina 

3-i    cenlimètres,    en    arbuscules    touffus,    dépourvues     des    épines    inférieures 
caraclérisliques,  appaiiiennent  pmimblement  à  une  autre  espèce. 
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Bertol.  en  synonymie  du  C .  Erica-marhia  Val.,  sans  que  j'en 
comprenne  la  raison,  car,  d'après  Bertolom  lui-même  (Amœni- 
iates,  p.  289),  son  Fucus  est  si  voisin  du  F.  sedoifles  Desf.  qu'il 
l'en  a  distingué  seulement  grâce  aux  renseignements  reçus  de 
Lamouroux  ;  or,  ces  auteurs  placent  le  F.  sedoides  parmi  les 
synonymes  du  C.  selagiiioides. 

Le  C.  Erica-mnrina  de  Naccari  conservé  dans  l'herbier 
Thuret  est  difficile  sinon  impossible  à  identifier  avec  précision. 
Celui  de  Lamouroux  parait  plus  A^oisin  de  mon  C.  cœspitosa, 
tandis  que  celui  de  Bory  se  rapproche  davantage  du  C .  Frica- 
viarina  Val.  Enfin,  M.  Valianti!:  donne  à  une  même  espèce  les 
deux  noms  C.  Erica-mar'ma  et  C .  Montagaei.  En  conservant 
pour  la  plante  de  Naples  le  nom  de  C.  Frica-marinn  employé 
jus([ue  là  dans  des  sens  variés,  on  devrait  en  attribuer  la 
paternité  à  M.  Valiantr.  Mais  on  peut,  légitimement  et  avanta- 
geusement, faire  autrement. 

D'abord,  j'ai  cru  que  la  plante  de  Naples  et  celle  de  Banyuls 
appartenaient  à  deux  espèces.  Concordantes  par  la  forme  du 
tronc,  des  tophules,  des  rameaux  et  des  feuilles,  elles  semblaient 
différer  par  la  fructification.  D'après  M.  ValiaiXte,  celle-ci  serait 
disposée  en  lâches  réceptacles  terminaux,  les  conceptacles  se 
développant  dans  la  base  renflée  des  dernières  feuilles  (1).  Or, 
j'ai  récolté  mes  premiers  exemplaires  en  hiver  et  au  début  du 
printemps,  alors  que  les  conceptacles  répandus  un  peu  partout 
ne  déforment  pas  les  parties  qui  les  abritent;  la  différence  était 
importante.  C'est  après  mes  herborisations  de  la  fin  du  prin- 
temps, et  après  examen  d'échantillons  authentiques,  que  j'ni 
conclu  à  leur  identité  spécifique.  Je  crois  faciliter  les  comparaisons 
entre  les  Cysloseiru  en  choisissant  la  plante  de  Banyuls  comme 
type  et  en  lui  donnant  un  nom  nouveau,  C.  spinosa  ;  elle  présente 
des  variations  dans  sa  forme  et  dans  sa  fructification,  suivant  la 
profondeur.  Le  nom  Frica-mnrina ,  usité  dons  des  sens  difficiles 
à  préciser,  disparaîtra  sans  inconvénient;  déjà,  Ardissone  et 
M.  De  Toxi  le  relèguent  parmi  les  synonymes;  à  vrai  dire,  ils 
s'en  rapportent  plutôt  à  des  comparaisons  chronologiques  (]u'à 
l'examen  des  collections;    néanmoins,   leurs  livres  prêteront  à 


(1)  Cependanl,  le  sommet  du   laineaii   représente    fig.  4,  pi.  XII)  est  manifesle- 
raenl  en  voie  de  croissance. 
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confusion.  En  outre,  le  C .  Montagnei  Val.  n'est  pas  l'espèce  à 
laquelle  ce  nom  s'applique,  mais  un  état  du  C.  spinosn.  Le 
nouveau  nom  C .  spinosa  évitera  toute  ambiguïté. 

Je  décrirai  d'abord  la  plante  telle  qu'on  la  récolte  à  la  main 
vers  1  m.  à  1  m.  Î30  de  profondeur.  Je  m'occuperai  ensuite  des 
individus  dragués. 

Par  ses  nombreux  tophules,  par  la  raideur  de  ses  rameaux  et 
de  ses  feuilles,  le  C.  spinosn  ne  peut  être  confondu  avec  aucune 
autre  espèce  de  Banyuls.  Il  vit  en  individus  isolés,  au-dessous 
du  niveau  des  plus  basses  eaux,  dans  des  endroits  très  abrités 
comme  les  creux  et  les  fentes  de  l'île  Grosse  ou  de  la  falaise  du 
Phare,  les  baies  du  Sanatorium,  du  Troque  ou  de  Port  Lligat. 
Ses  rameaux,  d'un  brun  grisâtre,  perdent  bientôt  leur  faible 
iridescence,  puis  se  couvrent  de  végétations  endophytes  et 
epiphytes  ;  à  la  fin  de  juin,  les  Çhielophoracées  les  envahissent, 
cachées  par  plusieurs  Kclocnrpns,  Leathesin,  Cernmimn,  etc., 
le  Sphncelnria  cirrosa,  le  Stilophorn  rhizodes,  etc.  ;  son  tronc 
est  l'une  des  stations  Allnlopteris  filicinn  les  plus  sûres  que  je 
connaisse  à  Banyuls. 

Le  tronc  solidement  fixé  par  un  large  disque,  et  parfois 
ramifié,  croit  lentement  ;  lorsqu'il  mesure  une  quinzaine  de 
centimètres  il  a  probablement  une  dizaine  d'années.  Aucun 
rameau  ne  passe  l'hiver.  Les  tophules  disparaissent  après 
quelques  années  d'existence  et  la  tige,  de  la  grosseur  d'un 
crayon,  se  dégarnit  de  bas  en  haut. 

Le  7  janvier  1907,  certains  exemplaires  n'avaient  pas  encore 
repris  leur  végétation  ;  sur  les  autres,  des  rameaux  primaires 
sortis  des  tophules  sous  forme  de  cylindres  grêles  jaunâtres  ou 
brunâtres  mesuraient  quelques  centimètres.  L'aspect  de  la 
plante  était  curieux.  Un  revêtement  compact,  constitué  par  des 
Eponges,  Ascidies,  tubes  d'Annélides,  Vnionin  utriculnris,  Jnnin, 
Melobesin,  Peyssonnelin  squnmnrin,  llnlopt.  scopnrin,  Sphnccl. 
cirrosa,  etc.,  cachait  le  tronc  tophuleux  en  doublant  ou 
triplant  son  diamètre;  déjeunes  Dilophns  repens  at  Dicfyopteris 
pohjpodioides  semblaient  en  sortir.  Les  échantillons  étaient 
d'autant  moins  faciles  à  choisir  que  les  mouvements  de  la  mer 
empêchaient  de  les  distinguer;  en  passant  la  main  sur  le  rocher, 
au  hasard,  je  diagnostiquais  ces  cylindres  durs,  raides,  dressés, 
portés  par  un  pied  flexible. 
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Le  tronc  poule  inférieuuement  (luelques  chicots  de  rameaux 
cadiKjnes  qui  disparaissent  sur  les  individus  âgés  ;  au-dessus, 
les  tophules,  sphériques  ou  allongés  en  olive,  lisses  ou  rugueux, 
sessiles,  parfois  très  brièvement  pédicellés,  mesurent  7-10  mm. 
sur  ',]-(]  mm.  ;  certains  atteignent  12  mm.  sur  7  mm.  Serrés 
l'un  contre  l'autre,  comme  M.  Valianti;:  les  a  représentés,  les 
tophules  sont  approximativement  de  môme  taille  ;  parmi  eux, 
cependant,  s'en  trouvent  de  tout  petits.  Des  Annélides  tubicoles 
les  soudent  entre  eux  et  rendent  le  nettoyage  laborieux.  Les 
tophules  de  la  plus  récente  génération  cachent  le  sommet  du 
tronc  ;  ils  sont  très  épineux. 

Le  nombre  et  la  longueur  des  rameaux  sortis  dépend  de 
l'épaisseur  et  de  la  résistance  de  la  couche  epiphyte.  Les  tophules 
vierges  ne  paraissent  ni  plus  ni  moins  précoces  que  les  anciens  ; 
si  les  jeunes  rameaux  sont  parfois  plus  nombreux  au  sommet 
du  tronc,  cela  semble  tenir  à  une  moindre  résistance  du  revôte- 
mentépiphyle.  Ultérieurement,  après  l'allongement  des  rameaux 
en  retard,  leur  répartition  devient  plus  uniforme  ;  cependant, 
certains  tophules  anciens  n'en  fournissent  pas.  II  est  rare  que 
des  rameaux  naissent  directement  sur  la  lige,  en  des  points  en 
apparence  quelconque,  mais  vraisemblablement  sur  des  cica- 
trices. Un  tophule  entier  porte  à  son  sommet  un  rameau  unique, 
parfois  bifurqué  dès  la  base  et,  s'il  est  tronqué,  sur  la  section 
du  cordon  axial. 

Tous  ces  rameaux  primaires  sont  dressés,  de  section  arrondie  ; 
leur  diamètre  dépasse  1  mm.  Au-dessus  de  la  base  lisse  et  nue, 
les  feuilles  plus  brunes,  irrégulièrement  espacées,  très  rappro- 
chées l'une  de  l'autre  ou  distantes  même  de  1  cm.,  sont  larges, 
étalées  perpendiculairement,  plus  rarement  dans  le  sens  du 
rameau,  courtes,  épaisses,  raides,  parfois  profondément  bifides, 
toujours  terminées  par  deux  ou  plusieurs  dents  courtes  et 
pointues  situées  dans  un  môme  plan  ou  dans  des  plans  diffé- 
rents. Il  serait  parfois  difficile  de  dire  si  en  un  point  donné  se 
trouve  une  feuille  profondément  divisée  ou  plusieurs  feuilles 
indépendantes  ;  leurs  variations  défient  une  description  précise. 

Des  cryptes  pilifères  sont  éparses  sur  les  rameaux  et  les 
feuilles.  La  reproduction  débute  avec  cette  reprise  de  la  végé- 
tation. En  effet,  certaines  feuilles  des  rameaux  primaires,  mais 
non  toutes,  nullement  déformées,  renferment  des  conceptaclcs 
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épars  dont  l'orifice,  ilépoiirvu  de  poils  cxscris,  est  plus  étroit  que 
celui  des  cryptes;  ceux  des  feuilles  inférieures  des  rameaux  les 
plus  développés  renfermaient  déjà  le  7  janvier  des  anlhéridies 
et  des  oogones  mûrs  ou  presque  mûrs.  Les  rameaux  primaires 
en  paraissent  toujours  privés  dans  leur  épaisseur. 

Les  rameaux  secondaires  naissent  par  la  transformation  d'une 
portion  de  feuille.  A  cette  époque,  ils  mesurent  1-2  cm.,  sont 
très  divariqués,  irrégulièrement  espacés,  légèrement  aplatis,  et 
creusés  de  cryptes  et  de  conceptacles  isolés  ou  contigus.  Leurs 
feuilles  sont  divariquées,  plus  ou  moins  régulièrement  dis[)Osées 
suivant  la  formule  1/3,  moins  complexes  et  plus  régulières  que 
celle  des  rameaux  primaires  ;  très  fréquemment  bifunjuees  dès 
leur  hase,  elles  semblent  deux  feuilles  contiguës,  chacune  étant 
largement  insérée,  triangulaire,  épaisse,  dure,  épineuse,  uni  ou 
hidentée  au  sommet.  Toutes  sont  creusées  de  conceptacles, 
sans  suhir  de  déformation  (1).  Lorsque  les  feuilles  sont  rappro- 
chées, la  section  du  rameau  devient  vaguement  triangulaire. 

La  plupart  des  exemplaires  manquent  de  rameaux  foliacés. 
D'autres  en  présentent  quehiues-uns,  nés  sur  un  tophule  infé- 
rieur ou  sur  la  région  hasilaire  non  tophuleuse,  larges  de  3  mm., 
munis  d'une  nervure,  simples  et  entiers,  ou  simples  et  dentés 
sur  le  hord  ;  d'autres,  ramifiés,  prennent  graduellement  la  forme 
normale;  ils  présentent  de  nombreuses  cryptes,  mais  aucun 
conceptacle.  Quelques  mois  plus  tard,  on  rencontre  çà  et  là  des 
rameaux  foliacés  nés  sur  une  troncature;  ils  sont  stériles, 
même  s'ils  prolongent  un  rameau  abondamment  fructifié.  Ces 
rameaux  foliacés  sont,  d'ailleurs,  très  comparables  à  ceux  des 
planlules. 

L'herbier  Thuret  renferme  plusieurs  beaux  exemplaires  fruc- 
tifies de  (\  spinosa,  récoltés  par  Oliveh  à  CoUioures  en  janvier 
1881  et  mars  1883,  (jui  correspondent  parfaitement  aux  miens. 
Toutefois,  les  feuilles  primaires  de  certains,  remarquablement 
longues,  atteignant  4-5  mm.,  plutôt  digitées  que  dentées,  ressem- 
blent à  celles  du  C .  squarrosd. 

Juscju'au  début  d'avril,  la  végétation  continue  lentement  sans 
autre  modification  importante  (pi'une  plus  grande  densité  de  la 


(1)  l'ai'fûis,  sur  les  individus  conservés  en  lierbier,  les  conceptacles  bossèleul  les 
feuilles,  même  quand  on  les  plonge  dans  l'eau  pour  les  étudier. 
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ramification.  Les  rameaux  primaires  atteignent  alors  une  dou- 
zaine de  centimètres,  et  les  rameaux  secondaires,  souvent  sim- 
ples, quelques  centimètres  seulement  ;  un  rameau  primaire, 
étalé  en  herbier,  semble  régulièrement  penné.  Les  rameaux 
tertiaires  ne  diffèrent  pas  des  rameaux  secondaires. 

Cependant,  les  feuilles  primaires  deviennent  plus  semblables 
à  celles  des  rameaux  secondaires  ;  elles  sont  composées  de  deux 
parties,  coniques,  aplaties  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
rameau,  divariquées  l'une  par  rapport  à  l'autre,  épaisses  et 
piquantes,  uni  ou  pluridentées,  souvent  terminées  par  deux 
petites  cornes,  et  creusées  de  conceptaclcs  dans  leur  moitié 
inférieure  sans  subir  de  déformation.  Parfois,  chacune  de  ces 
demi-feuilles  s'allonge  en  un  rameau.  Pendant  ce  temps,  les 
plus  anciennes  feuilles,  usées  à  leur  sommet,  semblent  plus 
épaisses  et  conservent  leur  raideur.  Le  C.  spinosa  plus  massif 
et  moins  élégant,  plus  raide  et  plus  piquant  que  les  autres 
Ci/sloseira  de  Banyuls,  a  perdu  sa  légère  iridescence  de  janvier. 
Son  aspect  raide  et  cactiforme  est  insuffisamment  rendu  par 
M.  Valiante  (pi.  XII)  ;  il  ne  diffère  pas  assez  du  C.  rnediterranea 
(pi.  IX)  ;  les  dessins  de  ces  Cijsloseira  sont  d'ailleurs  difficiles  à 
réussir. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  les  epiphytes  des  rameaux 
sont  déjà  plus  nombreux  et  les  parties  nouvelles  présentent  des 
caractères  particuliers.  Les  plus  longs  rameaux  primaires  attei- 
gnent 15-20  cm. 

Les  feuilles,  plus  courtes,  se  terminent  plus  brusquement  en 
pointe  souvent  unique  ;  la  base  de  chaque  moitié  est  renflée, 
parfois  bosselée  par  les  conceptaclcs  ;  finalement,  le  rameau 
primaire,  se  termine  en  un  cylindre  grêle,  filiforme,  de  1-2  cm., 
d'aspect  variable,  où  les  feuilles  très  courtes,  pointues,  tantôt 
semblant  encore  jumelles,  tantôt  semblant  isolées,  de  moins  en 
moins  nettes,  se  réduisent  en  dernier  lieu  à  une  épine  stérile 
insérée  sur  le  rameau  fertile  (1).  Rejetés  dans  l'épaisseur  du 
rameau,  les  conceptaclcs  le  bossèlent  et  lui  donnent  quelque 
analogie  avec  un  réceptacle  de  C.  sclayuioidcs  ;  les  coupes  Irans- 

(I  La  pointe  slôrile  persiste  donc  plus  longtemps  que  la  base  fertile.  Chez 
d'autres  espèces  (C.  niediterranea,  etc.)  l'inverse  seprodnil,  la  pointe  stérile  dispa- 
rait tandis  que  la  feuille  se  réduit  à  sa  base  fertile, 
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A'^ersales  en  rencontrent  plusieurs  contigus  plus  étroits  que  ceux 
inclus  dans  les  rameaux  et  les  feuilles  de  forme  normale.  Sou- 
vent, au  lieu  d'(Mre  progressive,  cette  modification  apparaît 
brusquement;  l'extrémité  filiforme  termine  le  rameau  jusque  là 
dans  l'état  où  on  le  voyait  un  à  deux  mois  plus  tôt.  Tous  les 
rameaux  que  j'avais  examinés  en  190G  se  terminaient  ainsi  et 
cela  m'avait  fortifié  dans  la  pensée  que  la  plante  de  Banyuls 
était  différente  du  C.  Krica-marinn  Val. 

Le  15  mai  1907,  j'ai  vu  le  C .  spinosn  en  abondance  à  Port- 
Lligat,  dont  les  eaux  calmes  lui  conviennent  bien.  Sur  certains 
exemplaires,  la  dimension  des  feuilles  fertiles  diminuait  rapide- 
ment et  les  rameaux  devenus  filiformes,  de  section  arrondie 
sans  feuilles  ni  bosselures,  sur  1-2  cm.,  présentaient  seulement 
quelques  trous  épars,  orifices  de  conceplacles  stériles,  tapissés 
par  une  couche  de  cellules  émettant  un  prolongement  en  doigt 
de  gant. 

J'ai  récolté  le  C.  spinosa  à  diverses  reprises  au  mois  de  juin  ; 
sa  végétation  était  presque  terminée.  Nombre  de  rameaux  à 
extrémité  filiforme  présentent  alors  des  feuilles  renflées  et 
disposées  comme  sur  le  dessin  de  M.  Vall\nte.  Assez  fréquem- 
ment, de  petits  bouquets  de  ramuscules  filiformes,  fructifies, 
apparaissent  par  l'allongement  direct  des  dernières  feuilles,  ou 
par  leur  prolifération  si  elles  sont  tronquées,  comme  si  la  plante 
faisait  un  ultime  effort  de  fructification. 

La  plupart  des  anihéridies  et  des  oogones  sont  vidés  à  la  fin 
de  juin.  Couverts  de  parasites  et  d'çpiphytes,  les  rameaux  ne 
larderont  pas  à  périr.  Le  12  juin,  j'ai  récolte  quelques  individus 
dont  la  plupart  des  rameaux  secondaires  étaient  foliacés, 
épineux  et  stériles,  comme  des  rameaux  primordiaux  ;  je  n'ai 
pas  saisi  la  cause  de  cette  transformation. 

Je  ne  connais  pas  la  plante  i)endant  les  mois  délé.  Je  l'ai 
trouvée  en  octobre,  dépourvue  de  rameaux.  D'après  son  étal  à 
la  fin  de  juin,  les  rameaux  tombent  probablement  tous  en  juillet 
et  la  repousse  n'a  pas  lieu  avant  le  milieu  de  décembre;  la 
[)ériode  de  repos  durerait  donc  environ  cinq  mois. 

En  juin,  les  tophulcs  de  la  future  génération  sont  complète- 
uieut  formés  au  sommet  du  tronc.  Apparus  dès  le  printemps, 
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ils  écartent  progressivement  les  tophules  sous-jacentset  par  con- 
sé(|uent  les  rameaux  primaires  de  la  touffe.  L'ensemble  des 
nouveaux  tophules  constitue  une  masse  dense,  épineuse,  en 
forme  de  chou-fleur,  où  se  distingue  à  peine  le  sommet  épineux 
de  la  tige;  suivant  les  exemplaires,  j'en  ai  compté  de  5  à  20. 
Un  tophule  isolé  ressemble  quelque  peu  au  fruit  du  Lappa 
major;  ses  nombreuses  épines,  courtes  et  grêles,  à  2-5  branches, 
enchevêtrées,  disparaîtront  après  avoir  fourni  un  asile  aux  epi- 
phytes les  plus  variés.  Le  sommet  de  la  tige  s'allonge  pendant 
la  période  de  repos,  car,  en  décembre,  les  nouveaux  to[)hulcs 
sont  étages,  comme  les  anciens. 

Le  tophule  précède  donc  toujours  le  rameau  proprement  dit  et 
lui  survit;  on  dira  plus  exactement  :  tout  rameau  primaire 
arrête  rapidement  sa  végétation,  emmagasine  des  matières  de 
réserve,  se  renfle  en  tophule  qui  reste  longtemps  inactif,  puis, 
il  s'allonge  en  rameau  feuille  caduque,  immédiatement  fructi- 
fère, et  ainsi  plusieurs  fois.  Néanmoins,  certains  tophules 
anciens  ne  forment  pas  de  rameau;  j'ignore  s'ils  recouvrent 
celte  faculté  l'année  suivante. 

Pendant  sa  végétation  printanièrc,  le  (\  spinosa  prépare  donc 
celle  de  l'année  suivante.  Après  allongement  intercalaire  de  la 
tige,  les  nouveaux  tophules  constituent  un  à  trois  verticilles  et 
accorder  dix  ans  d'âge  aux  tiges  de  15-20  cm.  ne  parait  pas 
exagéré;  c'est  l'espèce  de  Banyuls  dont  la  tige  vit  le  plus  long- 
temps. 

Bien  que  le  C.  spinosa  fructifie  durant  cinq  à  six  mois  consé- 
cutifs, les  individus  sont  toujours  clairsemés,  la  lutte  pour 
l'existence  avec  d'autres  espèces  de  croissance  plus  rapide 
n'intervient  cependant  pas,  car  il  croit  sur  des  rochers  nus  ou 
couverts  d'Algues  minuscules. 

Dans  la  seconde  quinzaine  de  février  1!)00  et  11108,  j'ai  récollé, 
au  voisinage  de  jeunes  C.  elcgans,  des  planlules  munies  de 
rameaux  primordiaux.  Ceux-ci,  insérés  très  près  l'un  de  l'autre, 
sont  foliacés,  longs  de  2-8  cm.;  leur  base  cylindrique,  étroite, 
constitue  une  sorte  de  pétiole  atteignant  le  J/3  ou  le  1/4  de  la 
longueur,  puis  s'élargit  rapidement  en  limbe  large  de  2  mm., 
simple,  sans  dents,  à  nervure  visible.  L'ensemble  donne  l'impres- 
sion d'une  germination   de  Phanérogame.   Certaines  plantules 
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cnlières  portaient  dix  rameaux  foliacés  simples  dont  les  deux  ou 
trois  inférieurs,  décrépits  et  couverts  de  Melobesia,  avaient  assu- 
i*ément  plusieurs  mois  d'existence;  les  rameaux  primordiaux  ne 
tombent  donc  pas  à  l'approche  de  la  saison  froide.  La  lige  grêle, 
en  cùne  renversé,  à  sommet  épineux  légèrement  saillant,  mesu- 
rait quelques  millimètres.  Les  rameaux  tronqués  se  régénèrent 
par  prolifération  de  leur  nervure,  comme  ceux  de  la  forme 
adulte. 

Je  n'ai  pas  vu  de  planlules  en  ayant  plus  de  dix  ;  elles  en 
possèdent  souvent  quatre  ou  cinq,  les  plus  inférieurs  étant  tom- 
bés en  abandonnant  un  court  chicot.  D'ailleurs,  la  jeune  plante 
ne  portera  simultanément  qu'un  petit  nombre  de  rameaux  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  pris  l'état  tophuleux. 

Les  rameaux  primordiaux  ultérieurs,  pareillement  foliacés  et 
unis,  mais  plus  longs  et  parfois  plus  larges,  produisent  1-2 
ramifications  semblables  à  eux,  avec  bifurcation  de  la  nervure. 
Us  sont  peu  nombreux,  car  chacun  marque  un  progrès  dans  la 
différenciation. 

Ce  sont  d'abord  des  rameaux  foliacés  munis  de  quelques  dents 
triangulaires,  marginales  ou  plus  ou  moins  perpendiculaires  à 
leur  plan,  dont  certaines  s'allongent  en  rameau  secondaire  foliacé. 
Les  suivants,  encore  foliacés,  portent  des  feuilles  triangulaires 
jumelles  et  assez  régulièrement  disposées  suivant  la  formule  13, 
pouvant,  chacune,  devenir  un  rameau.  Les  premiers  rameaux 
secondaires  étaient  unis,  les  suivants  produisent  des  feuilles 
triangulaires.  Les  rameaux  primaires  ultérieurs  perdent  progres- 
sivement l'état  foliacé  en  même  temps  que  leurs  feuilles  augmen- 
tent de  nombre  ;  certains,  foliacés  au-dessus  de  la  région  pétiolaire, 
prennent  au  delà  une  forme  plus  voisine  de  la  forme  adulte. 
Graduellement  aussi,  la  base  cylindrique  produit  des  épines 
espacées  identiques  à  celles  des  tophules;  ces  rameaux  restent 
quelque  temps  à  l'état  de  bourgeons  épineux,  puis  s'allongent 
par  accroissement  intercalaire;  certains  exemplaires  en  possè- 
dent une  couronne. 

Les  tout  premiers  rameaux  primordiaux  sont  privés  de  cryptes 
pilifères;  les  suivants  portent  des  cryptes  éparses.  Je  n'ai  vu 
aucun  conceptacle  sur  les  rameaux  foliacés,  primaires,  secon- 
daires, tertiaires  ou  adventifs.  Le  C.  splnosa  ne  fructifie  proba- 
blement pas  avant  sa  troisième  année. 
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Les  jeunes  individus  montrent  donc  les  formes  prises  par  les 
rameaux  successifs  pour  passer  d'une  lame  simple  à  l'état  com- 
plexe, caractérisant  les  rameaux  desadulteset  aussi  la  continuité 
de  leur  lente  différenciation.  Si  les  plantules  subissent  le  repos 
automnal,  ce  qui  est  douteux,  il  n'entraîne  pas  la  chute  des 
rameaux;  j'en  ai  trouvé  en  juin  d'état  comparable  à  celles  de 
février,  comme  si  elles  restaient  indifférentes  aux  saisons.  On 
voit  aussi  le  passage  entre  les  chicots  persistants  des  rameaux 
primordiaux  (1)  et  les  tophules,  mais  on  ne  saisit  pas  pourquoi 
les  rameaux  fructifères  se  développent  en  deux  temps.  La  plante 
devient  fructifère  lorsqu'elle  est  assez  âgée  pour  produire  des 
tophules.  Ceux-ci  semblent  des  magasins  de  réserves,  facilitant 
le  développement  des  organes  reproducteurs;  toutefois,  les 
rameaux  restent  fertiles  durant  toute  leur  existence,  l'utilité  des 
tophules  n'est  donc  pas  évidente.  Des  observations  plus  constam- 
ment suivies  fourniraient  peut-être  des  renseignements  plus 
utilisables  pour  déterminer  l'origine  des  cryptes  et  des  tophules 
et  aussi  la  phylogénie  de  l'espèce. 

J'ai  étudié  deux  beaux  exemplaires  de  C .  Erica-mar'nia  récol- 
tés par  M.  Valtante,  l'un  à  Nisida  (4  m.  de  profondeur),  en  avril 
1882  (Herb.  Hauck-Weber  van  Bosse),  l'autre  à  Posilipo  (3-4  m. 
de  profondeur),  en  mars  (Ilcrb.  Thuret).  Leur  aspect  général  est 
celui  du  C .  spinosa  de  Banyuls. 

Sur  l'individu  de  Nisida,  les  feuilles  des  rameaux  primaires, 
celles  des  rameaux  secondaires,  et  ceux-ci  dans  leur  épaisseur, 
sont  creusés  de  conceptacles  épars,  la  plupart  sans  déformation  ; 
le  renflement  fructifère,  très  net  sur  certaines  feuilles  secon- 
daires, n'a  cependant  pas  l'importance  que  lui  accorde  le  dessin 
de  M.  Valiante.  Certains  rameaux  s'effilaient  en  portant  des 
feuilles  de  moins  en  moins  importantes,  et  l'un  d'eux  se  termi- 
nait en  pointe  filiforme  nue  et  creusée  de  conceptacles  (2).  Trois 
rameaux  foliacés  stériles,   nés  sur  la  troncature  d'un    rameau 


(1)  Je  n'ai  pas  constaté  qu'ils  fussent  capables  de  prolifération;  il  y  aurait  lieu 
de  rechercher  à  quel  âge  la  plante  acquiert  celle  propriiHé. 

(2)  Les  conceptacles  des  feuilles  primaires  et  secondaifes  élaient  simiillauément 
mâles  et  femelles,  suivant  le  mode  ordinaire;  ceux  de  la  pointe  filiforme  élaient 
gorgés  d'anlhéridies  mûres,  sans  oogones. 
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secondaire  fertile  complétaient  la  concordance  avec  la  plante  de 
Banyuls. 

L'individu  de  Posilipo  correspond  mieux  à  la  description  de 
M.  Valiamte.  La  plupart  des  rameaux  n'ont  pas  achevé  leur 
croissance.  Certains  rameaux  secondaires,  dépourvus  de  concep- 
tacles  dans  leur  épaisseur,  portent  uniquement  des  feuilles 
stériles.  D'autres,  identiques  aux  [)récédents  sur  une  longueur 
plus  ou  moins  importante,  produisent  ensuite  des  feuilles,  en 
apparence  jumelles,  très  nettement  renflées  et  fructifères,  et 
sont  eux-mêmes  conceptaculifères  à  leur  niveau.  La  forme  de 
ces  feuilles  renflées  suffisant  à  indiquer  leur  fertilité,  on  conçoit 
([ue  l'auteur  n'ait  pas  songé  à  rechercher  les  conceptacles  sur 
les  individus  dont  aucune  feuille  n'est  déformée. 

Je  n'ai  point  observé  une  semblable  variation  sur  mes  exem- 
plaires récoltés  à  la  main.  Elle  s'expliquerait,  comme  on  va  le 
voir,  par  une  différence  de  niveau  ou,  si  les  profondeurs  indi- 
quées sont  exactes,  par  une  différence  d'éclairement  à  une  même 
profondeur. 

Voyons  maintenant  la  forme  des  individus  récoltés  plus  pro- 
fondément. 

Les  3  et  4  mai  11)07,  des  individus  récoltés  près  du  Troque, 
par  3-4  mètres,  correspondaient  à  ceux  récoltés  à  la  main  en 
mars  et  au  début  d'avril  ;  leurs  rameaux  se  terminaient  en  bour- 
geon. Toutefois,  des  rameaux  de  situation  normale,  mais  foliacés 
et  stériles,  à  nervure  visible,  rendaient  chaque  touffe  plus  hété- 
rogène; beaucoup  de  rameaux  secondaires,  légèrement  aplatis, 
sans  être  foliacés,  conservaient  des  conceptacles  dans  les  feuilles 
et  çà  et  là  dans  leur  épaisseur;  sur  quelques-uns,  les  concepta- 
cles boursouflaient  la  base  foliaire.  L'un  des  individus  examinés 
était  femelle. 

Le  surlendemain,  G  mai,  j'ai  ramené  de  20-30  mètres,  au  cap 
l'Abeille,  de  nombreux  exemplaires  d'âge  varié.  Aucun  n'offrait 
l'état  touffu  et  ramassé  de  la  plante  voisine  de  la  surface;  tous, 
d'un  brun  plus  franc  et  plus  foncé,  présentaient  un  moindre 
nombre  de  rameaux  piimaires,  plus  lâchement  ramifiés,  plus 
longs,  plus  simples,  à  rameaux  tertiaires  plus  rares;  les  tophules 
étaient  moins  rapprochés,  la  plupart  pourvus  d'épines,  mais 
quelques-uns  aussi  lisses  que  s'ils  eussent  appartenu  au  C.  opiin- 
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lioides.  En  comparant  actuellcmenl  ceux  que  j'ai  séchés  à  ceux 
(le  la  précédente  récolte,  ils  donnent  l'impression  d'individus  de 
la  même  espèce  ayant  souffert,  comme  étiolés,  par  suite  d'un 
éclairement  insuffisant. 

Leur  aspect  général  correspond  anx  denx  dessins  1  et  3 
(PI.  XIII)  de  M.  Valiante  qui  figure  le  (\  Monlagnei  récolté  à 
une  fiiible  profondeur  (non  autrement  indiquée)  et  dans  l'eau 
profonde  (prohablement  40-80  mètres).  Leurs  rameaux  primaires 
sont  d'abord  nus  et  de  section  arrondie  ;  au-dessus,  tous  les 
intermédiaires  se  rencontrent  entre  la  section  arrondie  avec 
feuilles  normales  et  la  section  aplatie,  jusqu'à  devenir  ruba- 
née,  nuinie  de  dénis  triangulaires  d'insertion  inconstante, 
comme  cela  se  voit  aussi  sur  la  figure  1,  avec  des  passages  à 
l'état  représenté  sur  la  figure  3.  Les  rameaux  secondaires, 
fréquemment  assez  aplatis  pour  rendre  visible  leur  nervure, 
présentent  les  mêmes  variations.  Beaucoup  d'entre  eux,  même 
parmi  ceux  ressemblant  le  plus  au  ('.  spuiosn  voisin  de  la 
surface,  sont  stériles;  d'ailleurs,  plusieurs  individus  m'ont  paru 
entièrement  stériles.  Sur  d'autres  rameaux  secondaires  aplatis 
(mais  non  foliacés)  des  conceptacles  sont  épars  parmi  les  cryptes 
ou  bien  groupés,  avec  des  intervalles  stériles  ;  je  n'ai  vu  aucun 
conceptacle  dans  l'épaisseur  des  feuilles,  bien  que  ce  fût  leur 
place  d'élection  chez  le  C.  spinosa  du  niveau  supérieur. 

Une  récolte  ultérieure  m'a  présenté  des  individus  intermédiaires 
sous  ce  rapport  avec  ceux  des  3  et  4  mai. 

Les  12  et  15  juin  1908,  j'ai  dragué  de  nombreux  exemplaires 
par  10  et  15  mètres  au  cap  l'Abeille  et  près  de  la  grotte  du 
Troque.  Aucun  n'était  aussi  touffu  que  les  individus  voisins  de 
la  surface  :  sur  tous,  les  tophules  étaient  plus  espacés,  les 
rameaux  primaires  moins  nombreux  et  les  rameaux  secondaires 
plus  divariqués  et  moins  abondants.  J'ai  constaté  tous  les 
passages,  soit  d'un  individu  à  l'autre,  soit  sur  un  même  individu, 
entre  les  rameaux  longs  et  foliacés  stériles,  les  rameaux  aplatis 
non  foliacés  stériles  ou  à  peine  fertiles,  et  les  rameaux  plus 
rapprochés  de  la  forme  normale,  à  feuilles  triangulaires,  comme 
jumelles,  et  mieux  fructifiées,  soit  dans  leur  épaisseur  soit  dans 
la  base  des  feuilles.  Bien  que  la  végétation  paraisse  moins 
avancée  que  celle  des  individus  superficiels,  bon  nombre  de 
rameaux   se    terminaient   en    pointe   filiforme,    unie,  d'environ 
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1  cm.,  sLérilo  mais  pourvue  de  cryplcs.  Sur  tous,  de  nouA'caux 
tophules  épineux,  blanchâtres,  destinés  à  la  période  suivante 
de  végétation,  entouraient  le  sommet  du  tronc. 

Dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  1907,  j'ai  eu  en  main  un 
choi.x;  considérable  d'exemplaires,  ramenés  soit  d'une  quinzaine 
de  mètres,  par  le  faubert,  soit  par  un  filet  tramail  ayant  traîné 
vers  0-8  mètres  sur  les  rochers  du  ïroque  pendant  deux  jours 
de  mauvais  temps.  Un  tronc  dépassait  25  cm.  La  plupart  étaient 
dépourvus  de  rameaux,  d'autres  en  possédaient  encoie  un  ou 
deux;  un  seul  les  avait  tous  conservés,  mais  vieillis,  cassants, 
couverts  d'épiphytcs.  La  forme  des  rameaux  variait  comme  sur 
les  exemplaires  du  0  mai;  la  plupart  étaient  stériles;  quclfjucs- 
uns  présentaient  de  vieux  conceptacles  autrefois  fructifères  ; 
certains  se  rétrécissaient  au  sommet  sans  constituer  de  pointe 
filiforme  (1). 

La  plante  de  la  profondeur  passe  donc  l'automne  à  l'état  de 
vie  ralentie.  Les  tempêtes  de  janvier  rejettent  en  abondance  les 
troncs  tophuleux,  mélangés  à  un  moindre  nombre  de  C.  opiin- 
tioides  ;  les  filets  en  rap[)ortent  aussi.  La  reprise  de  leur 
végétation  parait  retarder  d'une  quinzaine  de  jours  sur  celle  des 
individus  voisins  de  la  surface  et  leurs  jeunes  rameaux  ont  la 
même  iridescence. 

Le  C.  sp'nwsn  varie  donc,  à  une  même  d(de,  avec  la  profon- 
deur. En  s'éloignant  de  la  surface,  il  diminue  sa  faculté 
reproductrice  et  prend  la  forme  du  (\  ]\[ontag}it'i  Val.  On 
remarquera,  d'ailleurs,  combien  M.  Valiante  est  sobre  de 
renseignements  sur  son  (\  Monldijnei.  Au  sujet  des  réceptacles, 
il  dit  sans  autrement  préciser:  «à  l'extrémité  des  rameaux 
naissent,  dans  le  cours  de  l'été,  des  conceptacles  saillants  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre  »,  ni  indiquer  leur  degré  de  ressem- 
blance avec  les  fructifications  décrites  par  MonTxVGne. 

J'ai  vu  un  exemplaire  authentique  du  C.  Mon/afjnei  Val. 
(collection  llauck-Weber  van  Bosse),  marqué  «  Secca  délie 
Formiche  a  Ponza  (80  metri),  Luglio  1880»;  c'est  une  tige 
tophuleuse  de  G  cm.,  d'où  partent  plusieurs  rameaux  primaires, 
d'abord  cylindriques  et  finalement   foliacés,   émettant  quelques 

(1)  Plusieurs  échanlillons  de  l'herbier  de  Montpellier,  dragués  par  M.  Flaiiault 
vers  30  m.  au  cap  l'Abeille,  à  Cerbère  et  à  Pierrefite,  les  7  et  23  octobre  1880,  sont 
vieux  mais  possèdent  encore  quelques  rameaux  ;  ils  coi-respondent  aux  miens. 

lo 
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raineaux  foliacés  comme  sur  la  figure  3,  mais  d'aspccL  plus 
raide.  Je  n'y  ai  vu  aucun  conccplacle  ;  s'il  en  exisle,  ils  soiil 
assurément  rares  et  dispersés.  Je  n'hésite  pas  à  le  rapporter  au 
C .  spinosa  de  la  profondeur. 

Aux  environs  d'Alger,  à  La  Pérouse  (Cap  Matifou),  j'ai  trouvé 
le  1(1  mars  1910  de  nombreux  ('.  spinosa  vivant  en  compagnie 
du  (\  selagiiioides  dans  une  station  où  ahondent  le  Posu/onit/ 
et  le  Cijniodoeea  et  où  \ Accluhidurid  encore  jeune  constitue  des 
tapis  de  quelques  mètres  carrés  (1). 

11  forme  de  volumineuses  touffes  jaunâtres  quand  elles  sont 
bien  exposées  à  la  lumière,  brunâtres  (juand  elles  sont  abritées. 
Les  liges  fré(|uemment  ramifiées  atteignent  20-30  cm.  ou  même 
davantage;  les  tophules  sont  i)eu  serrés;  de  nouveaux  lophules 
apparaissent  autour  du  sommet.  La  [)lii|)art  des  rameaux  n'ont 
pas  terminé  leur  croissance. 

La  mer  étant  très  basse  ce  jour-là,  le  T.  spinosa  se  cueillait 
facilement  à  la  main.  Des  individus  denses,  [lourvus  de  rameaux 
semblables  à  ceux  voisins  de  la  surface  à  Hanyuls,  ont  cependant 
la  plupart  de  leurs  premières  feuilles  stériles  ;  d'autres  ont  la 
même  constitution  (jue  s'ils  provenaient  d'une  vingtaine  de 
mètres  de  profondeur  ;  enfin  des  individus  présentent  des 
rameaux  plats,  courts,  peu  ramifiés,  peu  ou  point  fertiles  sur 
leurs  tophules  anciens,  tandis  que  les  tophules  plus  récents 
avaient  produit  des  rameaux  de  25  cm.  bien  fructifies. 

Les  caractères  de  la  plante  du  Gap  Malifou  sont  donc  ceux 
qu'elle  prend  à  Banyuls  aux  différenls  niveaux  (2). 


(1)  Le  8  mars,  en  ex[)loranl  la  portion  rocliense  de  la  côte,  au  pied  du  hameau 
de  La  Pérouse,  j'ai  vu  un  seul  6'.  spimiKa  parmi  les  nombreux  C.  sclcajiiiou/rs, 
('.  crinila,  C.  ahrolanifnlia,  C.  discors;  le  IG  mars,  j'en  ai  trouvé  un  autre.  Ils 
avaient  l'aspect  de  ceux  voisins  de  la  surface  à  Banyuls.  La  station  où  celte 
espèce  est  fréquente,  située  à  trois  cents  mètres  plus  loin,  vers  le  cap,  est  peu 
rocheuse,  comme  l'indiquent  les  Phanérogames,   mais  présente  des  blocs  épars. 

(2)  Le  (J.  wldfjiiioidf's  de  la  même  station  présentait  aussi  des  caractères 
particuliers. 

Le  20  avril,  la  hauteur  de  la  mer  ne  permettait  pas  la  récolte  du  C.  sj)iiiosa  au 
même  endroit;  mais,  un  peu  plus  loin  vers  le  cap,  j'ai  rencontré  deux  individus 
munis  de  tophules  plus  espacés,  plus  longs  et  plus  pointus,  à  épines  moins  denses, 
à  rameaux  plus  grêles  comme  s'ils  tenaient  à  la  fois  du  C.  s/iinosa  et  du  C.  selaf/i- 
noides. 
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Le  C.  spiiiosd  do  la  baic  do  Palma  présente  d'inléressantcs 
parlicularités.  Après  l'avoir  vainement  cherché  à  Porto  Pi  et 
aux  environs,  soit  sur  les  rochers  du  bord,  soit  sur  le  fond  à 
l'aide  de  la  lunette  d'eau  du  laboratoire,  je  l'ai  rencontré  en 
abondance,  le  21  avril  11)12,  en  dedans  des  ilôts  tie  Corp  Mari 
(entre  Porto  Pi  et  Palma)  où  je  n'ai  pas  vu  d'aulrcs  espèces,  à 
part  le  C.  ahroUmifolln. 

Au  lieu  de  vivre  en  individus  isolés,  comme  à  Banyuls  et  à 
Alger,  ses  individus  conligus  tapissent  le  fond  de  certaines 
flaques  plates  ou  constituent  sur  des  parois  verticales  une  bande 
de  tiO-GO  cm.  de  hauteur  atteignant  la  surface  de  l'eau.  Ses 
touffes,  raides  et  de  teinte  rousse,  sont  très  denses.  Les  rameaux 
voisins  du  sommet  de  la  tige,  longs  d'une  vingtaine  de  cm., 
sont  tous  fructifies;  ceux  des  anciens  tophules  restent  courts. 
Les  réceptacles,  longs  de  quelques  cm.,  sont  plus  nets  qu'à 
Banyuls  et  Alger  par  le  rapprochement  des  feuilles  fertiles  et 
par  leur  base  notablement  plus  renflée  ;  en  outre,  les  feuilles 
précédant  les  réceptacles  sont  espacées  et  stériles  ;  le  réceptacle 
présente  seul  des  conceptacles  creusés  dans  l'épaisseur  du 
rameau  :  la  [)artie  reproductrice  se  localise  donc  dans  une  por- 
tion aussi  limitée  que  chez  les  espèces  où  les  réceptacles  sont 
bien  caractérisés. 

La  taille  des  tophules  varie.  Les  uns  sont  aussi  volumineux 
qu'à  Banyuls,  simples  et  épineux  ;  les  autres,  [)lus  coui'ts  et 
moins  larges,  simples  ou  bifurques,  présentent  parfois  un  ou 
môme  deux  autres  tophules  sur  leur  très  court  pédicelle,  ce  que 
je  n'avais  pas  vu  ailleurs  ;  enfin,  des  rameau.K  sans  lo[)huIes 
abandonnent  un  moignon  cylindrique,  mais  la  difficulté  du 
nettoyage  des  tiges  encombrées  d'éi)iphyles  empêche  de  vérifier 
si  leur  situation  est  constante. 

Une  couronne  d'ébauches  de  rameaux  tassés,  simples  ou  bifi- 
des, que  leurs  longues  épines  fout  paraître  plus  renflées  qu'elles 
ne  sont  en  réalité,  entoure  le  sommet  nu  et  non  saillant  de  la 
tige  ;  elles  occupent  la  place  des  nouveaux  tophules  de  Banyuls. 
Or,  certaines  des  ébauches  périphériques  s'allongent  sur  quelques 
individus  en  rameaux  très  vigoureux  d'environ  1  cm.  ;  certains 
des  plus  jeunes  rameaux  fructifies  étaient  privés  de  tophules  et 
presque  dépourvus  d'épines  basilaires.  11  serait  donc  possible 
que  les  ébauches  groupées  en  chou-fleur  autour  du 
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la  tige  ne  représentent  pas  des  tophiiles  quiescenls,  que  la  végé- 
tation, au  lieu  d'être  sériée,  fût  plus  continue  qu'à  Banyuls  et 
Alger,  ou  môme  qu'il  y  eût  une  certaine  alternance  entre  des 
rameaux  tophuleux  et  non  tophuleux  moins  évidente  toutefois 
que  celle  du  C .  granulaUi. 

La  localisation  des  conceptacles  est  ici  sans  relation  avec  la 
profondeur.  A  Banyuls,  oi^i  le  C.  spmosa  se  reproduit  durant  la 
moitié  de  l'année,  il  vit  en  individus  épars  ;  à  Palma,  où  il  se 
reproduit  vraisemblablement  durant  moins  longtemps,  il  devient 
social  ;  on  supposera  donc  qu'il  lutte  à  Banyuls  contre  des  con- 
ditions défavorables  (animaux  herbivores...  etc.),  en  augmen- 
tant la  durée  de  sa  faculté  reproductrice.  Enfin,  si  l'on  en  juge 
par  le  nombre  des  individus  que  les  filets  ramènent  à  Banyuls, 
le  C.  spiiiosa  y  est  plus  abondant  à  10-20  m.  que  près  de  la 
surface  ;  leur  moindre  ferlililé  pourrait  avoir  la  même  cause 
qu'à  Palma. 

J'ai  comparé  quelques  exemplaires  de  collection  au  C.  spinosa. 

Sur  l'échantillon  de  l'herbier  Thuret  que  Xaccari  a  désigné  : 
«  Cystoseira  Erica-marina  Xacc.  FI.  Yen.  0  p.  90  et  Alg.  Adr. 
p.  85  »,  BoRY  a  écrit  :  «  de  l'Adriatique  par  Naccari  en  1833  ». 
C'est  un  rameau  primaire,  grêle,  de  végétation  inachevée,  au 
sommet  d'un  tophule  épineux  ;  il  ne  renseigne  pas  sur  le  port 
de  la  plante. 

On  y  voit  d'abord  des  feuilles  épineuses,  espacées,  puis  quel- 
ques rameaux  secondaires  légèrement  aplatis,  pourvus  de 
feuilles  triangulaires,  simples  ou  bifides,  comme  jumelles.  Vers 
le  sommet,  les  rameaux  se  rappiocbent  et  s'arrondissent,  portent 
des  feuilles  triangulaires,  insérées  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  rameau,  sur  cbacune  desquelles  existe  généralement  une 
crypte,  parfois  située  sur  le  rameau,  au  niveau  de  la  feuille. 
Les  feuilles  sont  stériles,  mais  un  renflement  conceptaculaire 
est  situé  dans  le  rameau  immédiatement  au-dessous  de  l'une 
des  feuilles  jumelles  ;  ces  renflements  correspondent  à  deux 
feuilles  successives,  ou  à  des  feuilles  éloignées.  J'ai  détaché  un 
minuscule  fragment  conq^renant  deux  renflements  ;  chacun 
contenait  un  uni(jue  conceptacle,  bourré  d'oogones  et  d'anthé- 
ridies. 
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Cet  échantillon  de  Naccari  (1)  est  fort  différent  du  C.  corni- 
culata  Hauck  et  du  C.  Erica-marina  Yal.,  plus  encore  du 
C.  squarrosa  De  Not.;  sa  gracilité  fait  penser  de  prime  abord  au 
C.  elegans.  Mais  la  disposition  éparse  des  conceptacles  (en 
supposant  que  tous  les  rameaux  soient  semblables  à  celui  de 
riierbier  Thurct)  l'éloigné  de  toutes  ces  espèces.  Ce  serait 
plutôt  un  élat  grêle,  peut-être  d'arrière-saison  du  C.  adriatica  (2). 

Plusieurs  échantillons  de  l'herbier  Thuret  marqués  par  Bohy  : 
«  Fucus  Erica-uiarina  Gmel.-Lamx.  Côtes  méditerranéennes  de 
France  par  Lamouroux  1824  »,  possèdent,  comme  le  C.  spinosa 
de  Banyuls,  de  volumineux  tophules  rapprochés,  couverts  de 
longues  épines,  mais  la  forme  des  feuilles  et  la  fructification 
diffèrent.  Lamouroux,  n'a  pas  conservé  la  base  des  échantillons. 
Le  bouquet  terminal,  peu  fourni,  a  o-8  cm. 

Les  feuilles  des  rameaux  primaires  et  secondaires,  souvent 
insérées  suivant  la  formule  1/3,  espacées  de  1-2  mm.,  très 
divariquées,  sont  constamment  bifides  dès  leur  insertion  ;  les 
deux  moitiés  grêles,  simples,  subulées,  d'environ  3  mm.  de  long, 
étant  souvent  courbées  à  leur  extrémité. 

Les  réceptacles  mesurent  2-4  cm.  ;  la-  base  de  chaque  moitié 
de  leurs  feuilles  est  renflée.  Leurs  entre-nœuds,  d'abord  aussi 
longs  que  dans  les  parties  végétatives,  se  raccourcissent  ensuite  et 


(1)  Il  est  aussi  grêle  que  le  Trcptarmil/ia  Tiirneri  figuré  par  Kûtzing  (Tahuhe,  pi. 
28);  ceci  dit  seulement  à  titre  d'indication. 

(2i  J'ai  re(;u  de  M.  A.  Mazza  quatre  échantillons  d'un  O/s/ose/Vr/ rapporté  en  quantité 
par  un  soldat  revenant  de  Derna  (Tripoli taine)  lequel  les  récolta  en  avril  1912. 

Sa  lige  porte  des  tophules  rapprochés,  brièvement  pédicellés,  couverts  de 
longues  épines  simples  ou  ramifiées  en  aussi  bon  état  sur  les  tophules  âgés  que  sur 
les  tophules  récents.  Les  rameaux  primaires  arrondis  et  relativement  grêles, 
munis  de  quelques  épines  basilaires  très  rapprochées,  dépourvus  do  feuilles,  pro- 
duisent néanmoins  des  rameaux  secondaires  espacés  et  divariqués,  géminés  comme 
s'ils  provenaient  de  la  transformation  de  feuilles  profondément  bifides  (comme 
chez  le  C.  coiicalenalnj.  D'ailleurs,  les  rameaux  secondaires  très  grêles  et  finale- 
ment filiformes,  creusés  de  cryptes,  portent  quelques  feuilles  aciculaires,  courbées, 
dont  certaines  se  transforment  directement  en  rameaux  tertiaires.  Par  l'ensemble 
de  ces  rameaux  grêles,  contrastant,  avec  l'épaisse  masse  tophuleuse,  la  plante  a 
un  aspect  tout  différent  de  celui  des  autres  espèces  tophuleuses  et  ressemble 
peut-être  au  C.  Eriva-inarina  de  Naccaiu.  Les  feuilles  ne  sont  pas  fructifères.  Les 
conceptacles  sont  logés  à  l'extrémité  des  rameaux,  dans  leur  épaisseur  :  d'abord 
isolés  et  saillants,  situés  parfois  au  point  d'insertion  d'une  feuille,  puis  contigus  à 
l'extrémité  du  rameau  où  ils  constituent  un  bref  réceptacle  moniliforme. 
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présenlcnl  alors  ch  et  là  un  renflement  ;  en  môme  temps,  la 
pointe  stérile  des  feuilles  diminue  d'importance.  Tout  rameau 
secondaire  provient  de  l'allongement  d'une  demi-feuille  et  son 
entre-no'ud  inférieur  est  notablement  plus  long  que  les  suivants  ; 
si  cette  demi-feuille  appartient  au  réceptacle,  son  premier  entre- 
nœud présente  un  renflement  conceptaculaire  symétrique  de 
celui  de  l'autre  demi-feuille.  Ces  deux  particularités  :  longueur 
de  l'cnlre-nœud  inférieur  et  renflement  fertile  basilaire  de 
celui-ci,  feraient  reconnaître  la  plante  de  Lamouboux. 

Rap[)rochée  des  C.  spinosa,  (\  squarrosa  et  C .  elcf/nns  par 
ses  toplmles,  elle  s'en  sépare,  surtout  des  deux  premiers,  par 
la  forme  des  feuilles  ;  la  forme  générale  des  réceptacles  la  rap- 
proche du  C.  Cfi'spilosd,  toutefois  ses  feuilles  sont  toujours 
bifides  dès  leur  base.  En  outre,  le  long  entre-nceud  inférieur  des 
rameaux  secondaires  semble  caractéristique.  Un  fragment  con- 
servé dans  l'herbier  Thuret,  composé  d'un  sommet  topliuleux 
confus,  d'où  parlent  trois  rameaux  fructifères,  marqué  par 
BoRY  :  c<  de  Nice  par  Chauvin,  comme  VErica-marina  »,  esl,  en 
effet,  la  môme  plante  ;  il  laisserait  supposer  que  les  exemplaires 
de  Lamouroux  provenaient  aussi  du  golfe  de  Gènes.  Peut-être 
cette  plante  mériterait-elle  d'etre  élevée  an  rang  d'espèce. 

RoRY  (Expédition  de  Morce,  n°  1449  et  Pélopouui'sc,  n"  \~\\S) 
décrit  très  brièvement  un  C.  Erica-marinn  Lamour.  ined.  : 
«  Nous  avons  conservé,  dit-il,  le  nom  que  Lamouroux  donnait 
dans  son  héritier  à  (pielques  rameaux  de  cette  plante,  qui  lui 
étaient  venus  de  la  Méditerranée,  (juoiqu'il  ne  nous  soit  pas 
démontré  que  le  Eucus  Ericd-iiiarina  de  GmI'LIn  soit  la  même 
Fucacée  ».  Il  l'a  trouve  c(  en  assez  mauvais  état  pendant  l'été  au 
Cap  Ténare,  où  celte  plante  formait  des  touffes  noires  et  dures 
sous  l'eau.  » 

L'herbier  Thuret  en  renferme  trois  indivitius  authentiques  ; 
ils  sont  plus  courts,  plus  grêles,  plus  touffus  et  munis  de 
feuilles  plus  courtes  que  le  (\  spinosa  de  Banyuls.  Les  feuilles 
inférieures  des  rameaux  secondaires  sont  fertiles  sans  déforma- 
tion ;  les  suivantes  se  renflent  de  plus  en  plus,  tandis  que  leur 
pointe  stérile  se  raccourcit.  Finalement,  le  rameau  dépourvu  de 
feuilles,  bosselé  par  ses  conceptacles,  s'effile  en  pointe.  Rien 
(pie  ces  exemplaires  de  Rory   appartiennent  au  C.  spinosa,  je 
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n'applique  pas  à  l'espèce  le  nom  qu'il  propose,  car  non  seule- 
ment la  diagnose  est  très  insufrisante,  mais  il  empruntait  à 
Lamouroux  le  nom  Eiica-tnarina  tandis  que  la  plante  inédite  de 
Lamouhoux  est  différente  (1). 

W.  OsTEiM-ELD  m'a  communi(juc  deux  échantillons  de  C .  spiiwsn, 
récoltés  le  5  août  1910  par  \VS  m.  à  l'ile  Tenedos,  qui  corres- 
pondent bien  à  la  forme  de  la  profondeur,  de  Banyuls,  ils  m'ont 
paru  stériles. 

"Le  N"  172,  série  II,  de  Y Erbario  crittogrnnico  italiano  ressem- 
ble beaucoup  au  ('.  spinosa  récolté  par  Bory  en  Morée  ;  j'ai 
examiné  l'exemplaire  de  l'herbier  Thuret.  Gennari,  qui  l'a 
récolté  à  Cagliari,  l'appelle  (\  ericoidcs  Menegh.,  avec  les  syno- 
nymes :  F.  sekigiiwi(/esEii[).,  F.  Frlca-marina  Gmel.  et  Trepta- 
canlha  Abies-marina  KiU/,.  La  [)lante  très  touffue  est  en  pleine 
fructification. 

Dans  sa  Floruln  nlgologlcd  délia  Sardegna  (1878),  puis  dans 
deux  Mémoires  sur  les  Algues  du  Violante  (1870  et  1883), 
PiccoiSE  cite  le  C .  sdaginoides  Picc.  en  prenant  comme  réfé- 
rence le  N"  172  de  V Erbario.  Ses  Mémoires  sur  les  Algues  du 
Corsaro  et  du  Vet  tor  Pisani  (1884  et  1886)  citent  un  C.  selagi- 
noides  rs^acc.  rapporté  à  la  figure  de  M.  Yalia.me.  A  ma  connais- 
sance, l'auteur  n'a  fourni  aucune  explication  à  ce  sujet.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  synonymie  du  C .  spinosa  comprend  donc  un 
r.  selaginoides  Piccone  non  al.  Un  échantillon  de  l'herbier  de 
Montpellier,  marqué  par  Piccone  :  C.  Montagnei,  Golfo  di 
Cagliari,  Sardegna,  leg.  P.  Gennari,  est  un  C.  spinosa  bien 
développé  ;  dans  la  môme  collection,  un  échantillon  dû  à 
lIoDRiGUEz,  marqué  par  lui:  C.  Montagnei  L  Ag. ,  Mahon  90  m., 
7  septembre  1887,  a  bien  les  caractères  du  C.  spinosa  de  la  pro- 
fondeur. 

Le  Muséum  de  Paris  reçut  de  De  Xotaris  (1846)  un  petit 
échantillon  marqué  par  lui-même  :  «  (\//stoseira sqaarrosa  Dntrs., 

1  lu  échantillon  de  l'herbier  Bory  (inlercalé  dans  le  cahier  du  C.  rrinita  de 
riierb.  Thuret)  portant  l'étiquette  imprimée  :  «  Cet  échantillon  était  placé  dans 
une  feuille  portant  l'étiquette  de  Cf/slos-cim  barhriln  »,  sur  lequel  M.  Boknet  a  écrit  : 
«  Rade  de  Navarin,  1831,  par  MAURicHvuD-BEAurRÉ  »  présente  aussi  des  tophules 
épineux  serrés,  mais  ses  rameaux  ti-ès  grêles  se  terminent  par  un  réceptacle  grêle 
parfois  très  discontinu.  L'espèce  est  voisine  du  C.  spinosa  sans  lui  être  identique. 
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Gènes,  1844»;  c'est  un  C.  spinosa  jeune,  portant  des  topliules 
depuis  un  à  deux  ans.  Les  feuilles  ont  la  même  forme  que  sur 
les  échantillons  de  Bouy  et  sur  le  N"  172  de  ÏEïbario.  Le  vrai 
C.  squarrosa  est  différent. 

Des  fragments  conservés  dans  l'herbier  Thuret  provenant 
d'Algérie,  de  Jaffa,  de  iNlinorque  (Femenias,  1877);  d'autres 
marqués  par  Bory  :  «  de  Cette,  par  Diîapaunai  u,  an  Y  de  la  Piépu- 
blique  »,  «  de  Nice,  par  Bassoa  en  1823  »  et  «  de  Xicc,  par 
Risso  en  1827  »  m'ont  paru  se  rapporter  au  ('.  spinosa. 

On  verra  au  cha[)itre  du  C.  MonfrKjnei  que  divers  auteurs, 
avant  Al.  Yaliante,  confondirent  le  C .  spinosa  et  le  C .  Monta- 
gne i. 

D'après  ce  qui  précède,  le  ('.  spinosa  a  donc  été  récolté  dans 
le  Golfe  du  Lion,  le  Golfe  de  Gênes,  sur  les  côtes  de  Sardaigne, 
de  Minorque,  d'Algérie,  à  Naples,  en  Grèce,  dans  l'Archipel  et  en 
Syrie. 

O  Cystoseira  squarrosa  De  Xotai-is 

De  Notahis  a  publié  une  longue  diagnose  et  deux  dessins  de 
sommets  fructifères  de  son  C .  squarrosa,  récolté  sur  les  rochers 
battus,  à  Nice,  oi^i  il  est  nire.  Après  comparaison  des  descriptions 
de  WuLi-E.N  et  de  De  NoTAiiis,  Meneghini  réunit  le  C.  squarrosa  avi 
Fucus  corniculalus  sous  le  nom  de  C.  corniculata.  Ultérieure- 
ment (Alfjlie  ilaliane  e  dabnatiche,  p.  50),  il  admit  son  indépen- 
dance spccifi([ue  en  lui  attribuant  comme  synonyme  C.  Krica- 
marina  Lamour.  ined.  secund.  Bory.  MEiSEGHiiM  signale  un 
important  caractère  non  mentionné  par  De  Notaris  :  le  tronc 
simple  ou  divisé,  qui,  sur  ses  exenqjlaircs,  atteint  au  plus  un 
demi-décimètre,  est  couvert  de  nodosilés  et  de  tubercules  d'où 
partent  les  rameaux,  longs  d'un  décimètre.  Son  dessin  d'un 
sommet  fructifère  montre  la  forme  des  feuilles  larges,  épaisses, 
rigides,  à  dents  terminales,  et  correspond  à  ceux  de  De  Notaris. 

Moins  certain  (jue  Meneghim  de  l'indépendance  des  C .  squar- 
rosa et  (\  cor)iiculata,  J.  Agardii  les  cite  néanmoins  comme 
espèces  distinctes,  mais  il  écrit  leurs  diagnoses  presque  dans  les 
mêmes  termes.  Zanardlm  qui  connaissait  incomplètement  la 
plante  de  De  Notauis,   dont  il   ne  mentionne  pas   les   topliules, 
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cnli(|iic  cependant  Mi^ineghim  el  admet  que  le  C.  squarrosa  est 
une  forme  [)lus  robuste  du  (' .  corniculala  Zan.  Son  dessin,  de 
grandeui'  naturelle  (lcono(jraphia,  pi.  81),  laisse  deviner  que 
les  feuilles  sont  épaisses  et  fortement  dentées,  mais  on  saisit 
mal  le  mode  d'insertion  des  rameaux  primaires.  Celui  des 
Tdbul.T  (pi.  43),  de  \ llahrica  squarrosa  Kûlz.  (qu'on  ne  doit 
pas  confondre  avec  le  Cijsi.  squarrosa  Kûlz.)  donné  en  syno- 
nymie du  r.  squarrosa  De  Not.,  représente  un  rhizome  d'où 
s'élèvent  des  rameaux  isolés  d'une  ressemblance  éloignée  avec 
ceux  figurés  par  Zanahdlm. 

Après  examen  d'un  exemplaire  authentique  du  Musée  de 
Rome,  M.  Valiame  admet,  comme  Zanardini,  la  synonymie  des 
C.  squarrosa  et  C .  corniculata  et,  par  conséquent,  de  son 
C .  Krica-marina.  Ardissone  et  M.  De  Tom  font  de  môme.  Je 
crois  bon  de  rétablir  le  C .  squarrosa  :  il  est  plus  voisin  du 
C .  spuiosa  que  du  C .  corniculala  Hauck. 

On  a  vu  que  De  INotaris  donna  au  Muséum  un  C.  squarrosa 
tophuleux  qui  répond  imparfaitement  à  sa  diagnose  et  à  ses 
dessins;  c'est  un  C.  spuiosa. 

L'herbier  Montagne  renferme  un  échantillon  instructif,  com- 
posé de  deux  rameaux  primaires,  sans  base  d'insertion.  Deux 
étiquettes,  écrites  par  Mostagae,  l'accompagnent;  l'une  porte: 
«  Cystoseira  squarrosa.  De  Ntrs;  Nicea?  ex.  cl.  De  JXotaius  »  ; 
l'autre  :  a  Ct/stoseira  n.  sp.  C.  Iiorrida  (interim)  affinis  sedoidi 
sed  valde  di versa  ».  Construit  sur  le  type  du  C.  spinosa,  il  en 
est  cependant  différent.  Les  feuilles  des  rameaux  primaires  et 
secondaires  sont  divariquées,  très  rapprochées,  rà  et  là  presque 
imbriquées.  Longues  de  4-o  mm.,  profondément  bifides,  d'appa- 
rence géminées,  massives,  presque  aussi  épaisses  que  larges, 
quasi  cylindriques,  elles  sont  parfois  digilées  à  une  certaine 
distance  de  leur  base  et  portent  jusqu'à  une  dizaine  de  dents 
dirigées  dans  des  j)lans  variés.  La  plante  méritait  le  qualificatif 
horrida  que  MoiMagke  lui  destinait  (1).  Toutes  ses  feuilles,  creu- 
sées de    nombreuses   cryptes,    sont   fructifères,    principalement 

(Il  I)eNotaki8  (Ut  :  «  Folia  approximaln,  solitaria,  geaiinalaqne,  infcriora  acnlei- 
formia,  brevia,  superiora  conferliora  apice  dilalalo-explanaLa,  ^iibiiule  angulosa, 
subcoslala,  palmalim  bi-lii-iiuailridenlala,  denlibiis  acutis,  Iruncalisve  »,  et  ceci 
correspond  au  sommet  friiclil'èrc  qu'il  a  représenté.  Et  encore:  «(  Planta  pulchra, 
foiiorum  denlibus  siccilale  ligidissimus  borrida.  » 
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dans  leur  portion  inférieure,  et  les  conceptncles  pénèlreul  dans 
le  rameau.  Les  feuilles  sont  si  rapprochées  (pi'un  rameau  parnit 
un  large  cylindre  épineux.  Sur  les  rameaux  secondaires  termi- 
nant leur  croissance,  les  dernières  feuilles  fertiles  sont  imbri- 
quées, courtes,  réduites  à  une  base  renflée,  surmontée  d'une 
pointe  stérile  courte.  MENEGHiiNi  a  représenté  un  épi  relativement 
jeune  ;celuifiguré  par  De  Notaris  est  plus  âgé  sans  avoir  achevé 
sa  croissance. 

Cet  échantillon  correspond  parfaitement  à  la  description  de 
De  Notaris.  Mcktagne  ne  le  reçut  probablement  pas  de  lui, 
sinon,  il  n'eût  pas  songé  à  le  nommer  autrement;  il  a  dû  le 
soumettre  à  l'auteur  du  (\  squarrosa  après  l'avoir  examiné. 
Puisque  les  dessins  de  Meïneghlm  et  de  De  XoiAHis  correspondent 
à  cet  échantillon  et  que  Meneguiai  signale  des  tophules,  le 
C.  squ<irros((  De  Not.  est  vraisemblablement  tophuleux,  à 
l'inverse  du  C .  corniculala  représenté  par  Zanardkm. 

Enfin,  le  N"  923,  série  II,  de  X Erbario  criitogamico,  distribué 
sous  le  nom  de  C.  squarrosa  Dntrs.  et  récolté  à  Gènes  en  juin 
18G0  par  Baglietto  et  Piccone,  dont  l'étiquette  porte  :  «  n'est 
probablement  ((u'une  forme  monstrueuse  et  imparfaitement 
développée  du  Cyst,  amenlacea  »,  a[)parlieut  au  C.  squarrosa . 
J'en  ai  vu  deux  exemplaires.  L'un  (herbier  Thuret)  est  bien  fruc- 
tifié, mais  les  feuilles  ferliles  sont  moins  ra[)procliées  cpie  sur 
le  précédent;  il  comprend  cinq  rameaux  primaires  dont  le  i)lus 
long  a  7  cm.,  qui  sortent  d'une  masse  un  peu  confuse,  composée 
d'une  quinzaine  de  tophules  couverts  d'épines  longues,  sembla- 
bles à  celles  du  C.  spinosa.  Il  confirme  sous  ce  rapport  la  des- 
cription de  iMeineghiim.  L'autre  (herbier  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux)  se  compose  de  maigres  rameaux  primaires  séparés 
de  leur  base  et  stériles,  bien  que  la  plupart  aient  terminé  leur 
croissance.  Les  feuilles.,  plus  étroites  et  plus  espacées  que  sur  les 
individus  fertiles,  diminuent  graduellement  de  longueur  jusqu'au 
sommet  du  rameau  qui  se  prolonge  en  un  court  cylindre  criblé 
de  cryptes  et  dépourvu  de  feuilles. 

En  résumé,  le  ('.  squarrosa,  connu  seulement  parles  descrip- 
tions de  De  Notakis  et  de  Meneghlm  et  par  quelques  exemplaires 
incomplets  récoltés  dans  le  golfe  de  Gènes,  est  lo[)huleux  coiume 
le  C .  spinosa,  mais  de  plus  petite  tiulle.  La  forme  de  ses  feuilles 
et  la  densité  des  feuilles  fertiles  justifient  la  séparation  des  deux 
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espèces.  On  ne  confondrait  pas.  je  crois,  les  exemplaires  en  bon 
état  des  deux  espèces;  néanmoins,  des  fragmeiils  comme  ceux 
que  l'on  rencontre  dans  les  herbiers  resteront  incertains. 


D)  Cystoseira  caespitosa  Sauvageau  iiov.  sp. 

Autant  (|ue  je  sache,  cette  espèce,  dont  je  n'ai  vu  aucun 
représentant  dans  les  herbiers,  n'a  pas  été  décrite;  à  première 
vue,  on  pourrait  confondre  ses  touffes  très  denses,  de  hauteur 
uniforme,  avec  celles  du  (\  cormculdla;  c'est  pourcpioi  j'en 
parle  dans  ce  chapitre,  mais  la  présence  de  tiges  dressées  et  la 
forme  plus  constante  des  feuilles  en  font  une  espèce  plus 
hautement  différenciée.  D'autres  caractères  la  rapprochent  du 
r.  eleijaiis:  l'origine  des  rameaux  secondaires  rapptdle  les 
C.  médit  err  atiea  et  (\  seduides. 

Le  C.  céespitosa  habite  les  rochers  abrités  de  LJanyuls  (lie 
Grosse,  Baies  du  Troque  et  de  Pierrefite,  recoins  de  la  falaise  du 
Phare)  et  de  Port-Uigat,  où  il  est  mélangé  au  (\  elegtois  sans 
être  aussi  abondant.  Au  printemps,  on  l'en  distingue  assez 
facilement  par  son  iridescence  moins  verte,  plus  grisâtre,  et 
])arce  que  la  constitulioLU  de  ses  touffes  (jusqu'à  10  cm.  de 
diamètre)  atteignant  une  hauteur  de  8-12  cm.  le  rend  plus  lourd 
et  plus  massif,  il  ondule  moins  par  les  mouvements  de  l'eau; 
ses  renflements  conceptaculaires  sont  plus  apparents.  Avec  ses 
feuilles  divari(|uées,  rehdivemenl  longues  (3-5  mm.),  son  aspect 
général  n'est  pas  sans  quehjue  ressemblance  avec  une  touffe  de 
Pohjlrichum.  11  resle  généralement  couvert  par  l'eau.  Cepen- 
dant, dans  la  première  quinzaine  de  mai,  après  trois  jours  de 
mer  très  basse  et  de  tempéi-alnre  élevée,  j'en  ai  récollé  des 
touffes  grillées  à  leur  sommet,  tandis  que  les  (\  inedilemniea  ci 
C.  eU'tjiuis  voisins,  et  iKun  niveau  légèrement  plus  élevé, 
n'avaient  aucunement  souffert. 

La  drague  ramène,  de  2-4  mètres,  des  C .  uiedilerrtinen  et 
(\  e/cfjaiis  [)lus  petits  que  ceux  de  la  surface  et,  en  [)lus  grand 
nond)i'e,  des  (\  cwrspHosa,  mesurant  seulement  4-0  cm.  L'action 
de  la  pi'ofondeur  diminue  donc  la  taille  de  ces  es[)èces  et  change 
leur  proportion  numérique.  Le  C.  crspi/osa  semble  une  espèce 
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profonde,  dont  les  exemplaires  voisins  de  la  surface  acquièrent 
une  plus  grande  taille,  bien  que  ceci  paraisse  contradictoire. 

Chaque  touffe  constitue  un  seul  individu  que  l'on  court  grand 
risque  de  dissocier  si  l'on  se  contente  de  racler  le  substratum 
pour  la  détacher;  d'ailleurs,  on  la  fragmente  presque  toujours 
en  la  nettoyant  et  une  tige  dressée,  munie  de  son  épatement 
basilnire,  donne  alors  l'illusion  d'un  individu  entier.  Les  tiges 
dressées  sont  si  rapprochées,  et  les  parties  rampantes  si  enche- 
vêtrées, qu'il  est  assez  difficile  d'analyser  la  base  des  touffes. 
Supposons  une  tige  dressée;  sur  la  cicatrice  laissée  par  un  do 
ses  rameaux  les  plus  inférieurs  naît  une  tige  adventive  qui,  au 
lieu  de  se  dresser  aussitôt,  est  d'abord  couchée  sur  une  faible 
longueur,  puis  se  redresse  et  se  comporte  comme  la  tige  mère. 
Cette  portion  couchée  possède  des  épines  et  des  rameaux  ;  ceux 
nés  sur  sa  surface  inférieure  se  transforment  parfois  directement 
en  haptères;  les  autres,  nés  sur  la  f;ice  supérieure  et  sur  les 
côtés,  ne  tardent  pas  à  périr  et  de  nouvelles  tiges  dressées 
s'élèvent  sur  leurs  cicatrices.  De  sorte  que,  entre  la  tige  de 
première  génération  et  celle  de  seconde,  s'élèvent  (sur  celle-ci) 
des  tiges  de  troisième  génération  dont  j'ai  compté  juscju'à 
trois,  en  file,  nées  simultanément.  Chacune  se  comporte 
comme  la  première.  En  outre,  des  tiges  nées  sur  les  parties 
anciennes  compliquent  encore  l'intri^tion  basilaire.  Enfin,  et 
surtout  sur  la  face  inférieure,  descendent  des  haptères,  simples 
ou  bifurques  (semblables  à  ceux  du  C.  opunlioides),  qui  bientôt 
s'épatent  et  se  fixent.  Tantôt  ces  éléments  fixateurs  restent 
plus  ou  moins  indépendants  les  uns  des  autres,  et  alors  la 
structure  reste  distincte  môme  en  des  points  d'un  certain 
âge;  tantôt,  et  surtout  sur  un  substratum  uni,  ils  arrivent  au 
contact  en  s'accroissant,  se  soudent  et  constituent  çà  et  là  un 
disque  plus  large  em[)àtant  plus  ou  moins  la  tige  rampante.  On 
trouve  aussi  des  portions  de  touffes  constituées  par  un  disijue 
irrégulier  d'oîi  s'élèvent  quelques  tiges  dressées,  mais  les  parties 
constituantes  sont  originellement  indépendantes.  Chez  le  C.  cri- 
nita,  au  contraire,  et  surtout  chez  les  C.  discors  et  (\  funùcu- 
Incex,  la  soudure  des  |)arties  rampantes  les  englobe  en  une 
masse  unique  et  épaisse,  le  principe  de  la  ramification  restant 
le  môme;  en  outre,  les  tiges  dressées  qui  naissent  sur  la  partie 
couchée,  chez  le  ('.  arspi/osr/,  rendent  les  touffes  plus  denses. 
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On  a  vu  que  los  parlies  dressées  du  C.  coniirulata  sont  des 
rameaux  et  non  des  tiges. 

Les  tiges  dressées,  habituellement  simples,  vivent  quelques 
années,  mesurent  fréquemment  2-lî  cm.  de  hauteur  (certaines 
atteignent  7-8  cm.)  et  augmentent  de  diamètre  en  vieillissant. 
J'ai  vu  quelques  individus  exceptionnels  constitués  par  deux  ou 
trois  tiges  dressées  ou  même  par  une  seule;  leur  port  les  ferait 
reconnaître  du  (\  eleyans,  au  moins  pendant  la  belle  saison. 

J'ai  récolté  le  C.  aespitosu  surtout  en  avril  et  mai.  Le  sommet 
plat  et  nu  des  tiges  est  entouré  d'épines  éphémères  naissant  en 
spirales  et  dépassant  à  peine  son  niveau;  les  (rès  jeunes  rameaux 
ont  pareillement  leur  sommet  végétatif  plat  et  nu;  cela  donne 
tout  d'abord  rim[)ression  d'une  tige  et  de  rameaux  récemment 
tronqués.  Ces  jeunes  rameaux  sont  cylindriques,  nus  ou  portent 
de  rares  épines  ;  parfois,  cependant,  quelques-uns  d'entre  eux 
présentent  sur  une  certaine  longueur  (quelques  mm.  à  2  cm.) 
des  épines  perpendiculaires  et  rapprocliées,  imitant  ce  qui  est  le 
cas  général  chez  le  C.  corniculata.  Sur  d'autres  exemplaires, 
plus  rares,  la  b.ise  épineuse  se  renfle  brièvement  comme  un 
tophule,  mais  sans  persister  après  la  chute  du  rameau. 

Les  feuilles  des  rameaux  primaires,  larges,  plus  ou  moins 
palmées  ou  digilées,  pourvues  de  cryptes  rares  à  ostiole  étroit 
et  peu  apparent,  prennent  progressivement,  vers  le  tiers  supé- 
rieur du  rameau,  la  môme  forme  que  celles  des  rameaux  secon- 
daires, avec  des  cryptes  plus  fréquentes  à  osliole  plus  large, 
puis  deviennent  fertiles.  Elles  produisent  les  rameaux  secon- 
daires par  un  bourgeon  latéral  ou  interne,  moins  bien  indiqué, 
toutefois,  que  chez  le  (\  sedoides,  le  bourgeon  étant  souvent 
situé  plus  haut. 

Les  rameaux  secondaires  sont  nombreux,  de  2-()  cm.,  disposés 
en  grappe.  Leurs  feuilles,  espacées  de  1-2  mm.,  assez  réguliè- 
rement disposées  suivant  la  formule  1/3,  relativement  longues 
(3-5  mm.),  divariquées,  simples,  de  section  arrondie,  souvent 
munies  de  deux  cryptes  basilaires  jumelles  correspondant  à  un 
léger  renflement,  se  terminent  en  pointe  ou  par  deux  dents 
divariquées  très  courtes.  D'autres  sont  profondément  bifides  et 
c'est  souvent  le  cas  de  celles  qui  engendrent  un  rameau  tertiaire, 
celui-ci  étant  leur  prolongement  direct. 

Les  rameaux  primaires,  secondaires  et  tertiaires  se  terminent 
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par  un  réceptacle  difrus,  dont  les  feuilles  sont  aussi  espacées  et 
aussi  longues  que  les  feuilles  stériles,  sauf  à  l'extrémité  du 
rameau  (jui,  d'ailleurs,  n'a  pas  terminé  sa  croissance;  tout  à  fait 
à  leur  base,  elles  présentent  deux  ou  plusieurs  bosses  concepla- 
culifères  fortement  proéminentes,  les  conceptacles  pénétrant  peu 
ou  point  dans  le  rameau;  leur  ostiole  s'ouvre  sur  une  légère 
saillie.  La  pointe  stérile,  en  alêne,  simple  ou  bidentée,  souvent 
munie  de  cryptes,  se  raccourcit  sur  les  dernières  feuilles;  çà  et 
là,  on  voit  un  conceplacle  logé  dans  le  rameau  ou  bien  une 
feuille  stérile  intercalée  parmi  les  feuilles  fertiles.  Les  minces 
cloisons  (jui  séparent  les  conce[)lacles  se  résorbent  partiellement 
lors  de  la  maturité;  les  anlhéridies  très  colorées  donnent  une 
teinte  rougcàtre  aux  renflements  et  les  oosphères  sont  plus 
allongées  que  chez  la  plupart  des  Cystoseira. 

J'ai  récolté  le  C .  spinosn  les  5  et  6  juin  1908.  Son  iridescence 
a  ditninué  et  il  a  pris  une  teinte  blonil  maryland;  les  rameaux 
secondaires  les  plus  inférieurs  sont  lombes.  Les  renflements  des 
feuilles  fertiles,  en  mai,  ont  perdu  leur  teinte  rougeàtre  par 
la  vacuité  partielle  des  conceptacles;  les  plus  récentes  feuilles  se 
rapprochent,  diminuent  progressivement  l'importance  de  leur 
pointe  stérile  pour  se  réduire  au  i-enflement  basilaire,  se  soudent 
plus  ou  moins  entre  elles  et  à  l'axe,  à  la  manière  du  C.  medilcr- 
ranea.  Fin;dement,  ces  feuilles  ne  sont  plus  distinctes  et  le 
rameau,  irrégulièrement  bosselé  à  la  manière  du  C.  scliuji- 
noidt's,  termine  le  réceptacle,  dont  l'aspect  est  différent  de  ce 
qu'il  élail  un  à  deux  mois  plus  tôt. 

D'ailleurs,  les  rameaux  primaires  âgés  ne  tarderont  pas  à 
tomber,  car  ils  se  détachent  facilement.  Une  nouvelle  végétation 
semble  se  préparer  :  des  rameaux  adventifs  apparaissent  et  de 
nouvelles  tiges  naissent  au  pied  môme  des  anciennes  ou  sur  la 
cicatrice  des  rameaux  inférieurs;  certaines  d'entre  elles  d'abord 
couchées  se  dressent  ensuite  et  leurs  premiers  nimcaux  de  la 
face  inférieure  s'épatent  pour  devenir  fixateurs.  Comme  en  avril 
et  en  mai,  la  plupart  des  rameaux  primaires  normaux  sont  nus 
ou  à  i)ein('  é[)ineux;  la  base  de  quelques-uns,  au  contraire,  est 
couverte  d'un  manchon  (ré[)ines  perpendicuhurcs. 

J'ignore  l'état  de  la  i)huite  pendant  les  mois  chauds.  Le 
18  octobi'e  1907,  j'id  vainement  cherché  le  (\  aespi/osa  à  la  baie 
du  Troque,  où  il  n'était  pas  rare  quelques  mois  plus  tôt,  ce  qui 
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lient  assurément  à  l'envahissement  par  les  epiphytes  des  touffes 
pi'ivées  de  leurs  rameaux.  Le  lendemain,  le  faubert  ramena  de 
nombreux  C.  sp'niosa,  par  une  quinzaine  de  mètres,  et  une  touffe 
de  C .  CcL'spitosa  méconnaissable  tellement  les  rameaux  vieilhs  et 
en  voie  de  disparition  étaient  couverts  d'épiphytes  variés. 

Le  r.  cvspilosti  passe  donc  l'automne  à  l'état  de  repos;  il 
re[)ousse  au  début  de  l'hiver  et  l'iridescence  de  ses  jeunes 
rameaux  est  alors  plus  comparable  qu'au  printemps  à  celle  des 
(\  mcditerranen  et  C .  elcgaiis.  Ces  nouveaux  rameaux  naissent 
de  toutes  parts,  sur  les  cicatrices,  sur  le  coté  ou  sur  le  sommet 
des  moignons,  mais  ils  croissent  plus  lentement  que  ceux  des 
deux  autres  espèces  iridescentes.  Les  plus  longs  rameaux  d'indi- 
vidus récoltés  le  1(1  février  mesuraient  seulement  quelques 
ceidimètres  sans  indication  d'une  fructification  prochaine. 

Les  1(>  mars  et  18  avril  1910,  j'ai  récolté  le  C .  CH'spilosd  aux 
environs  d'Alger,  à  Jean  Bart  (Cap  Matifou),  où  il  n'est  pas  rare, 
mélangé  au  (\  selfu/inoidcs  plus  souple  que  lui  et  suivant  mieux 
les  mouvements  de  l'eau.  Tandis  que  celui-ci  y  est  plus  iridescent 
qu'à  l'oit- Vendres.  le  (\  ca'spilosa  est  jaunâtre,  à  peine  irides- 
cent. Il  descend  au-dessous  du  (\  seltigiuoUles  et  s'avance  parmi 
le  (\  sedoidcs.  Je  ne  l'ai  pas  vu  sur  l'autre  face  du  Cap  Matifou, 
à  La  Pérouse,  où  ces  deux  espèces  existent  cependant. 

Par  suite  de  la  plus  grande  longueur  des  rameaux,  les  touffes 
sont  moins  cylindriques  ou  même  un  peu  étalées,  plus  larges, 
plus  longues  et  de  hauteur  moins  uniforme  qu'à  lîanyuls.  Beau- 
coup de  tiges  ont  G-10  cm.  et  plusieurs  présentent  des  branches 
semblables  à  elles,  nées  à  des  niveaux  variables.  La  base  des 
rameaux  primaires  est  plus  souvent  épineuse,  à  la  manière  du 
C.  corniculala ;  les  feuilles  primaires  et  secondaires  sont  plus 
épaisses  et  [)lus  raides;  en  outre,  sur  certains  rameaux  pri- 
maires, les  premiers  rameaux  secondaires  restent  courts  et 
quelques-unes  de  leurs  feuilles  s'allongent  en  ramules  simples, 
comme  on  le  voit  chez  le  C .  ericdides,  modification  que  je  n'avais 
pas  constatée  à  Banyuls. 

Le  16  mars,  les  plus  longs  rameaux  primaires  mesuraient 
20  cm.  sans  avoir  achevé  leur  croissance;  les  rameaux  secon- 
daires atteignent  7-(S  cm.;  les  réceptacles  mesurent  souvent 
lO-lo  mm.  Le  18  avril,  les  rameaux  primaires  anciens  et  leurs 
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rameaux  secondaires  et  lerliaires  se  terminaient  par  un  récep- 
tacle de  lo  mm.  ou  même  20  mm.  Cependant,  des  lameaux 
I)rimaircs  ayant  presque  la  même  longueur  que  les  anciens  ne 
sont  encore  fructifères  (|ue  sur  leurs  rameaux  secondaires  infé- 
rieurs; de  très  jeunes  rameaux  entourent  le  sommet  de  hi  lige. 
La  végétation  n'est  donc  pas  sur  le  point  de  s'arrêter. 


11.   CYSTOSEIRA  ABIES-MARINA  (Gmel.)  Ag.  du  %/%e 

Sous  le  nom  de  (\  Ahies-marina,  M.  Dii  ïoim  réunit  les 
C.  Abies-marinn  et  C.  Montagnei  cependant  impossibles  à 
confondre  si  l'on  examine  des  individus  entiers.  J.  Agardh  et 
MoNTAGiNE  prévenaient  leurs  contemporains  que  la  comparaison 
de  simples  fragments  de  ces  deux  espèces  pouvait  entraîner  des 
erreurs.  Audissoiniî  n'y  prit  pas  garde  quand  il  les  réimit  eu 
considérant  le  Fucus  Ahies-marina  dessiné  par  Tukiner  comme 
une  forme  jeune  et  acaule  du  C .  MonUujnci.  M.  De  Toini  décrit 
le  r.  Abies-marina  en  empruntant  les  termes  dont  J.  Agahdh  se 
servait  pour  caractériser  le  C.  Montagnei.  Or,  si  bien  des  choses 
sont  incertaines  dans  l'histoire  des  Cystoseira,  il  est  indiscutable 
que  le  F.  Abies-marina  ïurn.  ne  peut  être  un  état  jeune  du 
C.  Montagnei  représenté  par  Moimagne. 

Je  n'ai  vu  à  Banyuls  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  espèces.  A 
Ténériffe,  j'ai  récolté  le  T.  Abies-marina,  h  Alger  le  (\  Montagnei, 
et  dans  le  golfe  de  Gascogne  une  espèce  ayant  une  certaine 
ressemblance  avec  ce  dernier  et  que  j'ai  appelée  C .  platgclada. 

A)  Cystoseira  Abies-marina  (Turner)  C.  Aeanlh 

Gmelin  emprunta  à  Tiiégpiuîaste  le  nom  spécifi([uc  du  F.  Abies- 
marina.  J'ai  reproduit,  à  propos  du  (\  corniculatn,  (piehpies 
lignes  de  sa  description  pouvant  se  rapporter  à  la  [)lante  des 
Canaries  (1).  Gmelin  sigiudait  des  aérocystes  et  citait  la   plante 

(i)  .l'ai  compris  le  lexle  de  G.mei.in  comme  désignant  une  masse  fi])reuse  enclie- 
vèU-ée.  Montagne  l'inlerprélait  comme  désignant  une  lige  tophuleuse  puisque, 
après  Turner,  il  cile  la  description  du  F.  Abies-niarina  en  synonymie  du  C.  graiiulalfi 
quand  il  décrit  la  var.  Turncri  de  ce  dernier    1838). 
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dciiis  la  xMcdilerraiiée  et  l'Océan  jusqu'en  An^leleire.  De  toute 
évidence,  son  espèce  est  composite  ;  Tui!im:i;  i'a[)[)()i'tait  une 
partie  de  la  description  an  F.  yniiuilaUis,  et  la  figure  an 
F.  Abies-marina.  Une  fois  pour  toutes,  le  livre  de  G.melix, 
prétexte  à  discussions  oiseuses,  serait  bon  à  supprimer  de 
cette  synonymie  (1).  Tuiîm;!,-  (Fiici.  pi.  241))  a  convenablement 
décrit  et  figuré  un  F.  Ahies-nuiriiid  récolté  à  Ténériffe  par 
iMertens.  Que  cette  espèce  corresponde  ou  non  à  celle  visée  par 
Gaielin  peu  importe  (2). 

D'après  Turneh,  un  petit  dis([ue  calleux  fixe  le  /''.  Abics- 
indrina;  sa  méprise  s'explicpie  facilement,  comme  on  le  verra 
[)lus  loin.  Plusieurs  frondes,  dit-il,  se  dressent  sur  chaque 
disque  et  ceci,  pour  qui  connaît  son  talent  d'observateur,  évitait 
de  considérer  sa  plante  comme  un  jeune  C.  MonUujiiei;  elles 
sont  longues,  étroites,  flexueuses,  comprimées  filiformes, 
de  9-12  pouces,  irrégulièrement  dicholomes,  munies  de  dents 
épineuses,  horizontales,  isolées  ou  opposées  ;  les  branches 
supérieures  portent  des  renflements  fructifères  isolés  à  la  base 
des  é[)ines. 

En  le  faisant  rentrer  parmi  les  CijsloseirK,  G.  Auaiîuii  (Species, 
p.  54)  mentionnait  sa  présence  à  Hayonne  et  à  Gîidix  ;  cependant 
J.  Agakdh  supprima  ces  deux  localités  (Species,  p.  21()).  Moi\- 
TA(ii\'E  l'a  signalé  à  Marseille  où  il  avait  été  rejeté  sur  la  plage  (lî)  ; 
les  courants  auraient  pu  l'y  a[)p(»rler,  mais  c'est  douteux  ;  il 
s'était  probablement  mépris,  car,  en  décrivant  son  C.  (jrdiiuldtti 
var.  Tunieri  (1838),  il  avoue  en  avoir  tout  d'abord  confondu 
certains  échantillons  avec  le  (\  Abies-iiuirinn  et  nltérieui'emenl. 


(1)  J'ai  fait  remarquer  à  propos  du  C  cdnnculaUi  (|ue  les  (l("s('ii|)lious  el  les 
figures  de  VHi^larUi  l'iicuruin  sont  iiiconi[)lèles  et  coulratlicloii'es.  Les  anciens 
algologues  avaienl  ni'aiinidins  la  plus  grande  considéralion  pour  sou  auleur. 
Ainsi,  Gaillon  écriv.iil  m  1S28  (Tlialassiophytes,  Dirlioiiiiairp  d'hisluirc  naliirclli', 
t.  îj3)  :  «  Gjielin,  que  l'on  tloil  a\cc  jiisUce  regarder  comme  le  fiUKlateui' de  la 
botanique  marine,  est  le  [)remier  ([ui  i)arla  avec  clarté  et  méthode  de  la  [ihysio- 
logie  des  plantes  marines.  » 

(2)  Xaccaiu  (Algologifi  ailriahco,  X"  190)  admettait  un  C  Ahlrs-niiiriiia  Nacc. 
pourvu  d'aérocvsles  en  chapelet  qu'il  disait  correspondre  au  Fikiis  de  (!mki,i>,  mais 
non  à  celui  de  Tuhxek.  Les  synonymes  énuraérés  laissent  reconuiiitre  qu'il  nommait 
ainsi  le  C.  barbdia.  Deux  exemplaires  authentiques  donnés  par  Xaccaiu  à  lioiiv,  et 
fixés  sur  deux  feuillets  de  l'herbier  Thuret,  apparlienneul  rn  eltet  au  C  bdilxild. 

(3)  G.  Montagne,  Notice  sur  les  plantes  cryptogames  récemment  dérouvertes  en 
France.  .1/;/*.  Se.  XuL,  série  11,  vol.  0,  ISUli. 
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dans  la  Flore  des  Canaries  (1810),  il  dil,  :  «  Cette  espèce  est 
assez  voisine  du  (\  ericoides  var.  selafi'moides  et  encore  de  mon 
C.  (jranalala  var.  Tunieri  avec  lesquels  elle  a  été  confondue 
quelquefois.  Si  l'on  a  la  planle  complète,  l'erreur  est  impossible 
pour  cette  dernière,  puisque  la  base  du  C.  Abies-marina  est 
un  disque  d'oîi  partent  les  liges,  tandis  que  celles-ci,  dans  le 
C .  (jranulata  var.  Turneri,  naissent  d'un  stipe  assez  allongé,  épais 
et  tuberculeux».  J.  Agaudh  rapi)orle  aussi  {Ahj;e  maris  aiedi- 
terranei)  qu'en  1837  il  distribua  la  var.  Turneri  Mont,  sous  le 
nom  de  C.  A/jies-aiarij/a. 

La  diagnose  de  J.  Agahdh  (Species,  p.  2J6)  est  préférable  à 
celle  de  ses  devanciers  (1)  ;  il  a  distingué  la  nature  du  thalle 
rampant,  que  ïcrnrr  et  Mointagm-:  croyaient  discoïde,  et  dit  : 
a  Caulis  cîoterarum  specierum  analogus  nullus.  Frondes  basi 
repentes  et  per  callos  minutes  radicantes,  deiu  erectiusculi...  » 

La  nomenclalure  de  KûTziNci  contribua  à  obscurcir  la  notion 
de  (\  Ahies-)iiarina.  Dans  le  ï^hycologin  (jeiieralis,  il  créait,  aux 
dépens  des  Cystoseira,  le  genre  Treplacantha ,  dépourvu  de 
cry[)teset  d'aérocystes,  avec  les  deux  espèces  :  T.  Al/ies-tiiari/a/ 
pour  le  Fucus  de  Gmklin,  recollé  par  lui  à  Naples,  et  7\  gracil- 
linia  pour  le  F.  Abies-niariiin  des  auteurs,  d'après  des  exem- 
plaires de  Ténériffe  (Miïktkns).  Le  nomijre  des  Ireplacanfha 
passe  h  quatre  dans  le  Species  par  la  création  du  T.  Turneri, 
pour  le  F.  Ahies-niarina  Turn.,  récolté  par  lui  dans  l'Adi-iatique 
et  la  Méditerranée,  et  du  T.  Mon /(/ g n ei  pouv  le  (\  Abies-marina 
des  Canaries  décrit  par  MoiMagm-:  et  d'après  un  spécimen  reru 
de  celui-ci.  Enfin,  les  TabuUe  ajoutent  un  T.  Stnnieri,  des  îles 
du  Cap  Vert,  vu  dans  l'herbier  Sonder.  Kutzing  conservait 
cc[)endant  le  nom  de  Mon/agnei  au  Cijsloscira  créé  par  J.  Agaudii 
pour  le  C.  (jranalala  var.  Turneri '^XqwV.  mais  en  l'incluant  dans 
le  genre  Phijllacanlha . 

(I  Avec  la  synonymie  F.  nibif/inosus  lîory.  Une  l'eiiille  de  riierljiev  Bory, 
porliuil  six  l)eaiix  échantillons,  est  ainsi  marquee  sous  la  sij^nalure  de  Bohy  : 
'<  Rade  de  Sainic-Croix  de  Ténériffe.  Brumaire  an  IX  de  la  U'  i)ar  moi-même.  Agaudh 
en  la  voyant  la  qualifia  de  Cijsloxeira  Aùtex-iinu-nia.  .le  la  lui  avais  envoyée  sous 
le  nom  de  Uuhigiiuisa  N°  7  et  le  Flugge  qui  m'en  avail  voilé  des  écliantillonsà  mon 
retour  lui  en  avait  déjà  envoyé  un.  » 

En  re[)roduisant  celle  noie,  je  ne  voudrais  pas  nuire  à  la  mémoire  de  Fllgce  ;  on 
sait  que  Bory  accusa  plus  d'une  fois  ses  contemporains  de  l'avoir  dépouill(''  de  ses 
colleclions.  (Cf.  Sauvageau,  Bory  de  Saint-Vincent,  d'après  sa  correspondance 
publiée  par  M.  Lauzu.x.  JounutI  île  IhUtiii>jue,  2'  série,  t,  I,  l'JOS.j 
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Si  KiiTziNG  ne  spécifiait  pas  que  les  Trcphicdnlha  soul  [)i'ivés 
de  cryptes,  on  pourrait  croii'e  (jue  son  T.  Abics-mariiKi  est  l(; 
C.  Erica-mariiKi  Val.  Les  T.  (jrarilUnui,  T.  Moiiltninci  et  T. 
SoH.deri  (1)  paraissent  être  des  élats  du  F.  Ahics-nKirhid  Turn. 
Le  T.  Turneri  est  plus  difficile  à  identifier. 

PiccoiNE  a  cité  le  C.  Ahies-rnar'nm  aux  Canaries,  à  Madère  et 
aux  Aeores,  avec  le  sens  que  J.  Agardh  lui  accordaiL  iM.  Gruinow 
(Xnvf/ra),  eu  le  signalant  à  Madère,  ajoute  que  riieri)ier  de 
Berlin  renferme  un  Ct/sloserro,  récolté  par  Li.mv  à  rembouchure 
du  Tage,  muni  d'une  délicate  tige  rampante  comme  celle  du 
C.  Ablt's-maruia  mais  dont  les  frondes  sont  pourvues  de  nom- 
breux aérocystes.  Or,  Link  ayant  récolté  au  même  endroit  des 
r.  ericoides  typiques.  AL  GriiNOw  se  demande  si  le  premier  est 
un  C .  ericoides  à  thalle  rampant  de  C .  Ahies-mtirina  ou  bien 
celte  dernière  espèce  exceptionnellement  vésiculifère. 

A  Puerlo-Orotava  (ïénérifl'e),  où  j'ai  séjourné  du  l>  déceml)re 
1904  au  12  février  1905,  les  rochers  de  basalte  noir,  compacls 
et  très  durs,  qui  constituent  la  côte,  sont  souvent  taillés  à  [tic  et 
creusés  de  vallonnements.  Le  (' .  Abies-inariud  habite  les  rochers 
battus  de  la  zone  inférieure.  Quand  il  croît  sur  une  paroi  verti- 
cale opposée  à  la  mer,  on  observe  toujours  la  succession  sui- 
vante, si  netle  qu'on  la  distingue  à  distance  :  une  bordure 
jaune,  formée  par  lui.  de  20-40  cm.  de  hauteur  :  immédiatement 
au-dessous,  une  autre  bande  d'un  beau  rose  violacé  de  Gelidium 
Arbuscula  liory  ;  au-dessous  de  celui-ci,  et  se  prolongeant  dans 
la  partie  non  accessible  et  non  visible,  une  plus  large  bande 
sombre,  presque  noire  de  Gelidiiun  curlilagineimi  Gaill.  Dans 
les  creux  des  vallonnements  on  [)eut  Irouver  l'une  ou  l'aulre 
espèce  indépendamment  des  autres.  Le  T.  Abies-mariiui  y  est 
très  souvent  envahi  par  le  Sphacelnrid  lli/strix  (2).  Ceci  donne 
donc  l'inqiression  qu'il  croît  uniquement  au  niveau  des  basses 
mers   en  des   points   où    la  marée    l'expose    périodiquement    à 

(1)  Picl:o.i(e,  dont  les  deiix  ^lémoires  sur  les  recolles  du  Vcllor  l'isain  cili'iil  le 
<'.  Sonderi,  estime  que  celui  ci  pourrait  être  une  forme  robuste  du  C  Ahics-iiianuo. 
AsKENASY  semble  d"<îpinion  différente,  car,  sur  six  espèces  citées  dans  ses  Abjucs 
ill's  îles  (lu  ('(!/)  IV/7,  le  C.  Ahii-a-iiioniui  est  le  premier  de  la  liste  et  le  C.  Sinidcri 
le  dernier. 

(2)  Le  (iflldiiini  Arliiisciilii  aljrite  plusieurs  epiphytes,  en  particulier  le  Clddnji/iora 
fasricularis  Kûtz.,  le  Callii/idiintion  bruclnutuiii  Harv...  etc. 
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l'air.  D'ailleurs,  quand  les  vagues  énormes  viennent  ballre  les 
parois  verticales  opposées  au  large  et  que  la  mer,  en  se  retirant 
pour  revenir  les  heurter  avec  plus  de  force  encore,  les  met  à  nu 
pendant  un  instant,  je  n'ai  jamais  aperçu  aucune  touffe  de 
Ci/stoseird  au-dessous  de  la  bande  jaune  de  C.  Ahies-marma 
dont  la  couleur  tranche  si  nettement  sur  le  basalte  noir  ou  sur 
le  gazon  des  Gelidiwn,  mais  seulement  un  tnpis  continu  de 
Fioridées  constitué  en  majeure  partie  par  le  Gel.  carlilagineiun. 

A  priori,  en  draguant  au  large  de  Puerto-Orotava,  on  ne  ren- 
contrerait donc  plus  le  C.  Abies-marimi.  Les  conditions  de  sa 
végétation  sendjient  différentes  à  la  Grande  Canarie.  En  effet, 
d'après  M""  Yickehs,  qui  a  herborisé  aux  environs  de  Las 
Palmas,  il  croit  o  tout  à  fait  au  b;is  de  l'eau  dans  les  plus  basses 
marées  et  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  »  ;  elle  dit 
aussi  que  les  fonds  ((  étaient  tellement  infestés  de  (\  Abies- 
marinti  que  la  drague  s'y  prenait  à  chaque  instant,  ce  qui 
rendait  le  dragage  extrêmement  laborieux  et  difficile  »  (1). 
M""  ViCKiîHS  m'a  informé  qu'elle  le  trouvait  en  abondance  à 
l()-lîj  m.  et  même  à  IiO-40  m.  Ses  exemplaires  de  la  profon- 
deur, comme  ceux  de  la  basse  mer,  sont  très  conjparables  à 
ceux  que  j'ai  récoltés. 

Le  C.  Abies-nuiriiui  croit  donc  en  ga/ons  très  denses,  com- 
posés de  rameaux  dressés  grêles,  hauts  de  10-30  cm.  ramifiés, 
enchevêtrés,  épineux,  sans  aérocystes,  d'un  jaune  clair  et  sou- 
vent iridescents.  Les  touffes  isolées  de  (pielques  centimètres  de 
diamètre  sont  presque  cylindriques. 

La  base  est  un  enchevêtrement  de  rhi/omes,  d'haptères,  de 
rameaux  dressés,  toutes  choses  de  section  arrondie,  de  même 
diamètre  (environ  1  mm.)  et  de  même  couleur,  caractérisées 
entre  elles  surtout  par  leur  direction.  Les  rhizomes  fermes, 
lisses,  étroits,  dépassent  légèrement  1  mm.;  leur  sommet 
arrondi,  obtus,  lisse,  produit  de  temps  en  temps  une  protidjô- 
rance,  ébauche  d'une  future  ramification.  Des  portions  du  rhi- 
zome sans  modificntion  mesurent  2-l{  cm.;  d'autres  préseident, 
sur  un  court  espace,  des  ramifications  verticales,  vers  le  haut 
ou  vei's  le  bas,  ou  latérales  et  alors    très  divariquées,   même 


(1)  Anna  Vickehs,   Contrilnilion  à  la  flore  algoloyique  des  Canaries.   Annales  dt 
Sciences  iniliirclles,  série  S,  vol.  IV,  IM'.IG. 
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perpendiculaires,  bientôt  recourbées  si  elles  deviennent  un 
appendice  ou  conservant  leur  direction  si  elles  continuent  le 
rhizome.  Des  bourgeons  naissent  aussi  sur  les  parties  rampantes 
anciennes  et  la  plante  est  très  probablement  vivace. 

La  longueur  des  branches  fixatrices  varie  selon  la  distance 
de  l'obstacle  ;  elles  s'épatent  en  disque  ou  se  ramifient  en  minus- 
cules crampons  enserrant  les  aspérités  du  substratum.  Plus 
tard,  ces  crampons  ou  ces  disques  s'élargissent,  se  soudent, 
empâtent  les  parties  voisines  et  constituent  une  masse  d'impor- 
tance variable  d'où  s'élève  un  buisson  de  rameaux  dressés.  Ceci 
explique  le  dessin  de  Tuiiner  et  l'affirmation  par  Montagne  de  la 
présence  d'un  disque  étroit;  des  fragments  conservés  en  collection 
en  donneraient  l'illusion.  J.  Agakdh  avait  donc  raison  de  dire 
que  la  tige  du  C.  Aùic.s-//u/riiu/  n'est  comparable  à  celle  d'aucun 
autre  Cijsloseira  décrit  dans  le  Species.  Un  fragment  de  touffe 
montre  toujours  plusieurs  rhizomes,  s"écha[)pant  dans  toutes  les 
directions,  sur  lesquels  de  nombreux  moignons  indi([uent  des 
rameaux  dressés  disparus. 

Les  rameaux  dressés,  semblables  aux  rhizomes  dans  leur  por- 
tion inférieure,  se  différencient  plus  haut.  Us  restent  simples  et 
de  section  arrondie  sur  une  hauteur  variant  de  1  cm.  à  1  dcm., 
puis  se  ramifient  en  branches  plus  ou  moins  fastigiées  ou  plus 
ou  moins  divariquées  et,  simultanément,  s'aplatissent  en  dimi- 
nuant et  plus  souvent  en  augmentant  de  largeur,  devenant 
presque  foliacés  et  dépassant  alors  2  mm. 

Les  rameaux  secondaires  proviennent  de  l'allongement  d'une 
feuille.  La  ramificvdion  simule  parfois  une  dichotomie  ;  d'autres 
fois,  les  branches  étant  courtes,  on  suit  le  rameau  primaire  sur 
toute  sa  longueur.  Parfois  encore,  le  rameau  produit  par  une 
feuille  inférieure  se  conqjortc  comme  un  rameau  primaire.  De 
fré(]uentes  régénérations  compliquent  le  tout  ;  la  prolifération 
du  cordon  axial  des  rameaux  troncpiés  produit  un  membre  sem- 
blable unique,  double  ou  triple,  plus  large  ou  plus  étroit,  plus 
cylindrique  ou  plus  foliacé.  Lorsqu'une  partie  arrondie  engendre 
une  pousse  semblable  à  elle,  un  liséré  saillant  indique  la  sou- 
dure ;  lorsque  la  partie  tronquée  est  aplatie,  la  soudure  ne  se 
fait  pas  sur  les  ailes.  Fréquemment,  un  épanouissement  de  la 
nervure  précède  la  production  du  nouveau  rameau  comme  si  la 
troncature  s'allongeait  avant  de  proliférer. 
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La  région  inférieure  et  arrondie  des  rameaux  primaires  porte 
quelques  rares  feuilles  spinifornies,  étroites,  subulées,  cour- 
bées ;  au-dessus,  lors(jue  le  rameau  s'aplatit,  elles  sont  plus 
fréquentes  mais  encore  inégalement  espacées,  parfois  disposées 
suivant  la  formule  1/3,  parfois  éparses  ;  celles  des  rameaux 
secondaires  sont  identiques  et  Kutzinu  les  figure  bien  sur  les 
dessins  du  T.  Monlrifjiicl.  Ce  sont  des  dents  triangulaires  sté- 
riles, souvent  marginales,  spiniformes,  raides,  à  pointe  droite 
ou  courbée  dans  une  direction  quelconque.  Puis,  les  rameaux 
se  tordent  tandis  ([ue  les  feuilles  se  rapprochent  pour  se  termi- 
ner en  réceptacles  de  1-4  cm.  ou  davantage,  peu  différenciés, 
dont  les  feuilles,  plus  rapprochées  et  plus  épaisses,  rendent  le 
rameau  plus  ou  moins  tri({uètre.  Les  conceplacles,  inclus  dans 
le  rameau  et  surtout  dans  les  feuilles  en  les  déformant  à  peine, 
sont  isolés,  visibles  i)ar  transparence  :  l'orientation  de  l'ostiole 
est  indéterminée. 

J.  A(;Aiii)ii  y  rapporte  le  T.  (jraciUhnu  Kiït/.  Je  n'ai  pas  vu  de 
forme  aussi  grcle  ni  pourvue  de  conceptacles  aussi  saillants; 
toutefois,  on  conçoit  (jue  ceux-ci  renflent  nécessairement  un 
support  filiforme.  L'identification  faite  par  J.  Agardh  (Species, 
}).  228)  du  Phi/ll(ic<mlli(i  riio)ii(ifunnis  Kûtz.  de  Ténériffe 
(Mi;KTiii\s)  paraît  douteuse  par  la  disposition  monilifoi'me  des 
conceptacles  et  surtout  parce  que  le  rameau  représenté  (^/V/Z/^^/.r, 
pi.  32)  est  tophuleux. 

Durant  mon  séjour,  je  l'ai  trouvé  en  pleine  fructification  sur 
les  rochers  battus,  et  dépourvu  d'aérocystes  et  de  cryptes. 
Cependant,  les  4  et  (i  février,  j'en  ai  récolté  quehjues  poignées 
stériles  dans  un  endroit  plus  abrité  et  d'abord  plus  facile,  qui 
ressemblaient  davantcige  au  Trepldcanllui  Sonderi  dessiné  par 
KiiTziNG  ;  les  rameaux  et  les  feuilles  portaient  des  cryptes  rares 
et  clairsemées.  La  présence  ou  l'absence  des  cryptes  est  peut- 
être  sous  l'influence  de  conditions  extérieures  non  déterminées; 
elles  ne  sont  pas  rares  sur  l'échantillon  distribué  sous  le  N"  005 
par  IIauck  et  Iiiciiter. 

Les  exemplaires  de  l'herbier  Thuret  proviennent  d'Orolava, 
par  HiLLKijRAND  et  par  Julia  IIois'E(j(iEK  (IS°  005,  Halck  et  Uichthu)  ; 
de  la  pointe  de  Tcno  par  Vi:bi$  et  BERTiuaoT  ;  de  San  la-Cru/  [)ar 
BoiiY  ;  de  la  Grande  Ctmarie  par  Despuéaux  (1839),  ceux-ci  1res 
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grêles  dépassent  40  cm.;  de  Las  Palmas,  par  M"'  Vickkhs  ;  des 
Canaries  (sans  loealilé),  de  l'herbier  Monlagne  et  enfin  de  Madère 
[)ar  Mandon  (^Ugn'  ttualcrcuses,  N"  21).  Ces  exemplaires  concor- 
dent avec  les  miens  et  furent  probablement  récoltés  aussi  en 
hiver  ;  leurs  variations  dans  la  longueur  ou  la  gracilité  des 
rameaux,  dans  la  ramification  et  la  fructification  plus  ou  moins 
abondante  paraissent  attribuables  à  des  différences  individuelles 
ou  à  la  station.  11  serait  intéressant  de  savoir  *ce  que  devient  le 
C .  Ahi('s-iiu(riu((  pendant  le  reste  de  l'année,  mais,  de  toute 
évidence,  il  ne  peut  se  transformer  en  C.  Moiihif/nci. 

Autant  que  je  sache,  on  ne  le  connaît  pas  avec  certitude,  en 
dehors  des  Canaries,  de  Madère,  des  Açores  et  des  îles  du  Cap 
Vert(l). 

//;  Gystoseira  Montagne!  Montagne  non  al. 

A  l'époque  oii  MoiNTAGM':  [)nl)liait  les  ('njplogdnics  (libérien- 
nes de  Roussel  (1838),  une  seule  espèce  de  Ci/stoscira  nette- 
ment caractérisée  parses  tophules  avait  été  bien  figurée;  c'était 
le  (\  (jninuldtd ,  d'abord  par  Y lùujlish  I)Ol(ini/,  puis  [)ar Turner 
le(|uel  y  incluait  le  F.  ccntcalewilus.  Ayant  en  main  un  Cyslo- 
seii-d  tophuleux,  ressemblant  imparfaitement  au  (\  granuluta, 
Montagke  en  fit,  non  sans  hésitation,  une  variété  Tiirneri,  non 
vésiculifère;  chaque  tophule  émettait  un  rameau  linéaire,  foliacé 
et  penné,  terminé  en  pointe  grêle  plus  ou  moins  épineuse  et 
fructifère;  en  outre,  des  conceptacles  groupés  se  rencontraient 
à  la  base  des  rameaux. 

Montagne  expose  qu'ayant  d'abord  examiné  deux  exenqilaires 
de  Roussel  à  sommets  fructifères,  sans  remarquer  les  tophules 
cachés  par  les  epiphytes,  il  fut  tenté  de  les  attribuer  au  C.  Abies- 
marina.  Puis,  il  reçut  des  frères  INIgnnard  un  échantillon  plus 
soigneusement  préparé,  muni  de  tophules  apparents  et  dépourvu 
de  réceptacles  terminaux;  des  conceptacles  localisés  donnaient  à 
la  base  des  rameaux  un  aspect  granuleux.  Frappé  de  la  ressem- 
blance   des    rameaux    foliacés  avec   ceux   des   exemphures   de 

(Il  Un  feiiillel  de  riierbicr  de  Iîouy  porle  deux  éclianlilloiis  marqués  par  lui  : 
«  d'Haïti  par  DuRiEu,  1827  ».  Celte  provenance  est  douteuse.  nuuiEu  de  Maisonneuve 
n'ayant  jamais  fait  le  voyage  d'IIaïli  ;  Boin-  [tut  commellre  des  erreurs  d'éliqueltes 
dans  ses  multiples  pérégrinations. 
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IlorssEL,  il  éliidia  ceux-ci  i)lns  altcnlivemcnt  el  y  reconnut  des 
lopliules  cl  des  réceptacles  Ijasilaires.  Bien  que  l'exislence  de 
ces  i'éce[)tacles  fût  l'un  des  caractères  invoqués  pour  justifier  la 
création  de  la  var.  Turiicri,  Moktagae  n'insista  pas  suffisamment 
sur  le  développement,  exceptionnel  chez  une  Fucacée,  de 
rameaux  fructifères  dans  leur  prime  jeunesse,  puis  végétatifs, 
redevenant  finalement  fructifères  et  son  observation  ne  rencontra 
pas  le  succès  (prdie  méritait. 

ÏNlRM-XiiiiiM  (Ahjhe  ilnlidiie,  1842)  dit  avoir  l'écolté  la  même 
plante  ;"(  Cliiogjiia  et  l'avoir  reçue  de  Dalmatie,  de  Naples  et  de 
Toulon,  avec  des  différences  suivant  les  localités.  Sa  diagnose 
cite  les  réceptacles  basilaires  et  les  réceptacles  tenninaux;  toute- 
fois, sa  description,  si  je  la  comprends  bien,  laisse  croire  que 
les  premiers  sont  à  la  base  des  rameaux  secondaires  et  non  des 
rameaux  [jriniiiircs. 

L;i  même  année  1842  (■^lfl<i'  ujaris  mediten-duci),  el  sans 
avoir  vu  d'échantillons  originaux,  J.  Aiiakdh  éleva  la  var.  Tiir- 
neri  Mont,  au  rang  d'es[)èce  sous  le  nom  de  (\  MoiiUKjiiei . 
11  Fa  récoltée  fré(iuemment  à  Cette,  plus  rarement  à  Marseille, 
rejetée  sur  le  rivage,  et  l'a  reçue  de  rAdriaticjue.  Sa  diagnose 
passe  sous  silence  les  réceptacles  basilaires. 

MoNTAGiNE  (Flore  d' Al  ni- rit')  adopta  le  nom  de  (\  Alonhitpici , 
a[)plicable,  ira[)i'ès  lui,  à  son  (\  fjr(uiiil(ila  var.  Turneri,  mais 
non  à  la  plante  <]ue  MiùNKCiiiiM  nomm;iit  ainsi.  Sans  s'expli(iucr 
plus  longuement,'  il  mentionne  encore  les  réce[)taclcs  basilaires 
et  en  publie  de  beaux  dessins  ne  laissant  aucun  doule  sur  leur 
réalité.  Taudis  (jue  J.  Agaudh  disait  des  tophules  :  «  ...  to[)liulis 
conicis  sul)la'vibus.. .  »,  Mgntagine  dit  :  «  exasperatis  spinosisve»  ; 
ils  se  distinguent  des  lo[)luiIes  lisses  du  (\  opuii/ioidcs  en  étant 
toujours  raboteux  ou  même  épineux  «  et  les  é[)ines  sont  raides 
et  quelquefois  très  nombreuses  et  fourchues  ».  Dans  l'intervalle, 
il  avait  reçu  d'autres  exemplaires  algériens  de  Boifv  et  de 
Deshayes;  il  cite  aussi  la  [)lante  à  Cette,  à  INIarseille,  en  Corse. 

Sa  rectification  était  d'aut;int  plus  timide  qu'il  ajoutait  :  «.  Je 
ne  décrirai  [)oint  minutieusement  celle  Algue,  puisque  je  l'ai 
déjà  fait  ailleurs  et  que  M.  Agaudii  fils  a  complété  par  de  nou- 
velles observations  tout  ce  qui  restait  à  en  dire  ».  En  réalité, 
.1.  AciARDii  n'avait  pas  complété  la  diagnose,  il  l'avait  tronquée  et 
déformée;  il  insista  même  dans  son  Species  Alfjarum,  en  repro- 
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(luisant  presque  textuellement  sa  première  diagnose,  bien  qu'il 
qualifie  d'excellente  la  planche  [)ublice  i)ar]MoiNTAnM:.  et  ajoutant 
à  pro[)os  des  to[)liules  :  «  Tuhera  conica,  spinis  non  cxas[)e- 
rata...  ».  Enfin,  tandis  (jue  Mo.magise  n'acceptait  par  la  var. 
Tunicri  de  iMiîMitjiuM,  J.  AiiARuii  la  cite  avec  un  point  d'affirma- 
tion. 

MoiNTAGiXE  ayant  figuré  des  tophules  épineux,  ayant  représenté 
des  réceptacles  basilaires  en  gi-andeur  naturelle,  puis  grossis,  on 
com[)rend  d'autant  moins  pourquoi  J.  Auahdh  ne  tint  aucun 
compte  de  ces  dessins  «  excellents  »,  qu'il  n'eut  en  mains  ni 
écliantillons  autlienticiues  ni  exem[)laires  algériens,  mais  seule- 
ment ses  propres  exemplaires  de  Cette  et  de  Marseille,  d'autres 
de  Trieste  (Biasolktto  et  C.  Agakdii),  de  Venise  (Martens)  et  de 
Cadix  (Cabkeha).  De  toute  évidence,  le  C.  Moutriguci  J.  Ag.  cor- 
respondait imparfaitement  au  C.  M(mt((<jnt'i  Mont.;  l'absence 
d'épines  sur  les  tophules  tenait  peut-être  à  ce  qu'il  en  vit  d'âgés, 
ou  roulés  par  les  vagues,  ou  couverts  d'épi phy les,  mais  sa  des- 
cription des  rameaux  correspondait  aussi  bien,  sinon  mieux,  au 
(\  sp'uwsd  de  la  mer  profonde.  Enfin,  d'ai)rès  les  Aiialecta 
publiés  un  demi-siècle  plus  lard,  le  C .  Mon/af/iiei  J.  Ag.  est  le 
même  que  celui  figuré  par  M.  ValiaiNte,  dont  tous  les  to[>hules 
sont  épineux. 

Hauck  ap[)ellc  (\  }fo/i/of/iu't  la  seule  espèce  loi)huleuse  qu'il 
ait  rencontrée  dans  rAdriati(]ue  ;  il  n'y  mentionne  [)oint  de  récep- 
tacles basilaires.  Lorsque  Ardissone  change  le  nom  de  (\Mo)il(i- 
f/nei  en  celui  de  C.  Abies-i)uiri}i(i,  il  admet  que  la  plante  se 
rencontre  dans  [)res(]ue  toute  la  Médilerranée;  ceci  se  rapporte 
évidemment  à  une  [)lante  tophuleuse  et  non  au  vrai  (\  Ahies- 
mariiKi  ;  en  outre,  il  cite  la  description  et  les  figures  de  \i\  Flore 
d'Algérie,  mais,  plus  hardi  que  J.  Agardh  auquel  il  em[)runle  sa 
diagnose,  il  exclut  de  la  synonymie  la  figure  d ,  Uuiuelle  repré- 
sente une  base  conceptaculifère  (1).  M.  De  Tom  exclut  de  même 
cette  figure  d. 

On  arrive  donc  à  ce  résultat  curieux  que  les  uns  passent  sous 
silence,  les  autres  nient  le  caractère  au<iuel   Moi\tag.\e  tenait  le 


I  lui  réalilé.  la  [ilanche  de  Momag.xe  n'a  pas  de  figure  il;'\\  eût  fallu  dire  figure  h  : 
08  Icllrt's  r  cl  1/  marquées  sur  celle  figuie  Ij  étant  du  même  lype  que  la  lettre/;  on 
l'explique  l'erreur  commise. 
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plus  pour  définir  sa  plante,  sans  que  personne  ait  osé  émettre 
une  a[)préciation  à  son  sujet.  Bien  (pie  M.  Valiame  énunière  les 
nombreux:  exemplaires  qu'il  eut  entre  les  mains  pour  déterminer 
son  C.  Monlaijnei,  parmi  lesquels  certains  distribués  pariMoMAGiNE 
ou  récoltés  [)ar  MoiMnakd,  il  ne  donne  aucun  renseignement 
sur  les  réceptacles  basilaires.  Kin/.ix;,  qui  reçut  un  exemplaire 
algérien  authenti(jue,  parle  des  réceptacles  sans  indi(]uer  leur 
situation. 

On  pouvait  se  demander  si  Montagne,  auteur  des  plus  beaux 
dessins  de  Ci/sloseira  que  nous  possédions,  avait  commis  nue 
erreur  grossière,  ou  bien  si  les  auteurs  ont  appelé  (\  Moiiln- 
gnei  une  plante  différente  de  la  sienne. 

Les  auteurs  appliquèrent,  en  effet,  le  nom  de  (\  Mouhifjiiei  à 
des  plantes  variées.  Ceci  soulève  môme  une  difficulté  de  nomen- 
clature. Si  J.  Agardu  s'était  contenté  d'élever  le  C .  gramilaln 
var.  Turneri  au  rang  d'espèce,  il  conserverait  la  paternité  du 
nom  C.  Moiitagnei.  Or,  d'une  part,  il  a  constamment  négligé  les 
réceptacles  basilaires:  d'autre  part,  il  ne  cite  pas  l'espèce  à  Alger 
(Mij'f  niaris...),  mais  à  Cette,  Marseille  et  dans  l'Adriatique. 
Sa  plante  de  l'Adriatique  est  presque  certainement  le  C.  adria- 
liai :  celle  de  (]ette  et  de  Marseille  parait  être  le  C.  spinosa.  Le 
C .  }[onlag}iei  .L  Ag.  est  donc  composite.  A  vrai  dire,  Montagne 
signale  pareillement  la  plante  h  Cette  et  à  Marseille,  mais  seule- 
ment comme  extension  géographiipie;  le  type  est  à  Alger;  sa 
diagnose  et  ses  dessins  s'appliquent  à  une  plante  bien  définie 
ou  tout  au  moins  à  un  état  bien  défini,  et  la  lecture  de  son 
livre  est  indispensable  pour  connaître  l'espèce.  Il  me  paraît 
donc  préférable  d'écrire  (\  Moittagiiei  Montngne. 

J'ai  examiné  les  exemplaires  de  l'herbier  INIontagne.  Cer- 
tains sont  en  assez  mauvais  état,  particulièremenl  celui  reçu  de 
Roussel,  conservé  en  vrac  et  devenu  tellement  cassant  (ju'on 
ose  à  peine  le  toucher.  Il  montre  les  réceptacles  basilaires  et 
les  réceptacles  terminaux  ;  c'est  celui  qui  ressemble  le  plus  aux 
rameaux  dressés  du  (\  Aùies-inf/riiw  par  ses  noml)reuses  dents 
triangulaires,  isolées  ou  jumelles,  diversement  insérées  sur  les 
rameaux  aplatis  ou  rubanés. 

Un  exemplaire  d'Alger,  reçu  des  frères  Monnaud  sous  le  N"  3i)7, 
éti(pieté   par    Montagne    Cg.sloscir/t    grn/iu/t//r/    L.    Turn.    var. 
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Turneri  Montag.,  fut  probtihlenient  iililisc  [)Oih'  dessiner  la 
figure  d'ensemble  de  la  Flore  iCAlfjerie ;  plusieurs  rameaux  sont 
actuellement  détachés.  Les  tophules  sont  rapprochés  et  leur 
végétation  est  assurément  la  même  que  chez  le  C.  spinosd. 
Quelques-uns  des  rameaux  primaires  présentent  à  leur  base,  ou 
pareillement  à  la  base  des  rameaux  secondaires  de  ce  niveau, 
des  réceptacles  tels  que  JMointagne  les  a  dessinés  sur  la  figure  b; 
plus  haut,  les  rameaux  sont  stériles  ou  présentent  çà  et  là  un 
conceptacle  isolé  ;  au  sommet,  les  rameaux  jus(|u'alors  foliacés, 
parsemés  de  cryptes,  munis  de  rares  dents  triangulaires, 
deviennent  grêles  et  recommencent  à  fructifier;  la  planteeslau 
début  de  la  seconde  [)ériode  de  reproduction  et  le  rameau  très 
fructifère  représenté  en  d"'  (fig.  a)  n'a[)partient  vraisemblablement 
pas  au  même  individu. 

Mais  un  autre  exeuq)laire  des  frères  Monxakd,  plus  touffu, 
pareillement  porteur  de  réceptacles  basilaires,  termine  presipie 
tous  ses  rameaux  comme  sur  a'"  et  c;  on  croirait  que  le  dessi- 
nateur superposa  l'un  de  ces  rameaux  au  dessin  du  précédent 
individu.  Les  tophules  âgés  sont  unis  et  les  plus  jeunes  portent 
de  nombreuses  épines. 

La  description  et  les  dessins  de  MoiNTA(i.\E  sont  donc  exacts  ; 
le  type  de  l'espèce  possède  simultanément  des  réceptacles 
basilaires  et  des  réceptacles  terminaux  ;  les  premiers  sont 
presque  épuisés  lorscjue  les  seconds  sont  gorgés  d'éléments 
reproducteurs.  MoxMtagine  n'avait  pas  vu  d'anthéridies  ;  les 
conceplacles  que  j'ai  examinés  sont  herma[)hrodites. 

Bien  que  ces  réceptacles  basilaires  ne  soient  pas  accidentels, 
puisqu'ils  se  retrouventsur  [)lusieui's  indiviilus,  tous  les  rameaux 
primaires  d'un  même  individu  n'en  sont  pas  pourvus,  lis 
peuvent  même  manquer;  ainsi,  un  bel  échantillon  marqué  par 
MoîSTAGM':  «  r.  Moiil(i(jiit'i  .1.  Ag.  ex  dono  Bory  »,  très  conqiarable 
à  la  plante  figurée,  est  néanmoins  stérile;  des  é[)iucs  semblables 
à  celles  des  tophules,  mais  plus  espacées,  sur  la  portion  cylin- 
dri(]ue  de  certains  rameaux,  donnent  l'impression  de  réceptacles 
basilaires,  ce  ne  sont  toutefois  que  des  épines.  Un  mois  plus 
tard,  cet  individu  eût  vraisemblablement  porté  des  réceptacles 
terminaux;  mais,  de  toute  évidence,  il  ne  produisit  pas  de 
réceptacles  basilaires  cette  année-là. 

L'exenq)laire   d'Alger,    récollé    par  DiisiiAviis,    manpié   aussi 
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C.  Moii/dfjuri  J.  Ag.,  est  intéressant  à  un  autre  point  de  vue. 
Les  rameaux  primaires,  très  fructifères  à  la  base  tandis  que  la 
fructification  terminale  débute,  sont  cylindriques  sur  toute  leur 
longueur,  ou  deviennent  foliacés  au  sommet,  ou  s'aplatissent 
légèrement  sur  leur  moitié  supérieure  sans  devenir  foliacés  ;  les 
rameaux  secondaires  sont  nettement  foliacés,  cryptifères,  étroits, 
courts  et  stériles,  sauf  les  derniers  nés  qui  prennent  le  môme 
aspect  que  l'extrémité  des  rameaux  primaires  et  deviendront 
pareillement  fertiles;  aussi,  l'ensemble  de  la  plante  est-il  beau- 
coup plus  grêle,  moins  fourni  que  sur  les  exemplaires  cités  plus 
haut.  La  fructification  basilaire  s'étend  sur  l-.'{  cm.  ;  certains 
conceptacles  sont  inclus  dans  l'épaisseur  des  rameaux  comme 
sur  la  figure  !>  ;  d'autres,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  inclus 
dans  les  feuilles  assez  espacées,  largement  insérées,  bi-multifides, 
nettement  renflées  dans  la  base  de  chaque  division  ;  leur  aspect 
est  un  peu  celui  que  Moatagne  a  représenté  sur  la  figure  c%  avec 
plus  de  régularité  cependant,  puisque  les  feuilles  fertiles  appar- 
tiennent à  un  rameau  qui  commence  sa  végétation  au  lieu  de  la 
terminer.  Cette  région  inférieure  est  dépourvue  de  rameaux 
secondaires;  puis  les  feuilles  sont  stériles,  naissent  isolées  ou 
jumelles,  triangulaires  ou  bifides,  et  rà  et  là  se  transforment  en 
un  rameau  foliacé.  A  en  juger  par  hi  disposition  des  rameaux  et 
des  feuilles  au  sommet  de  la  plante  et  par  les  quchjues  feuilles 
fertiles  qu'on  y  trouve,  les  branches  semblables  à  a'"  et  à  e 
n'auraient  pas  été  rares  un  mois  plus  tard.  Les  différences  entre 
cet  exemplaire  et  les  précédents  sont  vraisemblablement  dues  à 
ses  conditions  d'existence  ;  il  a  vécu  à  une  autre  [)rofondeur  ou 
fut  exposé  à  un  autre  éclairement. 

MoMAcjisE  reçut  deux  échantillons  de  Corse  (Solkihol  ded  ) 
probablement  avant  d'écrire  son  Mémoire  de  18,'W,  car  l'étiquette 
porte  <(  Cijslost'U'd  (jranulafft  Ag.  an  forma  hujusce  speciei  ?  » 
L'un  et  l'autre  sont  munis  de  lophules  épineux.  Le  premier, 
petit,  jeune,  stérile,  correspond  assez  bien  au  dessin  de 
MoNTAGKii  et  à  l'exemplaire  d'Alger  «ex  dono  Bohv».  Le  port 
du  second  ressemble  davantage  à  l'exemplaire  de  Deshayks  par 
sa  gracilité  et  la  brièveté  des  rameaux  foliacés  cependant  plus 
épais,  mais  les  rameaux,  fructifères  seulement  au  sommet, 
ressemblent  à  ceux  du  Phyllacuntha  moHiliforniis  figuré  par 
IvuTZLNG.  Malgré  l'absence  de  réceptacles  basilaires,  ils  se  rap- 
prochent du  C.  Montatjnel  plus  que  de  tout  autre. 
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A  [)ail  CCS  ccliaiilillons  de  Corse,  qui  restent  un  peu  douteux, 
le  r.  Mont(i(jnt'i  Mont,  est  donc  bien  caractérisé.  Cependant,  le 
même  caliier  de  l'herbier  Montagne  renferme  des  exemplaires 
se  rapportant  à  d'autres  espèces;  ils  montrent  les  hésitations  de 
l'auteur  et  je  ne  crois  pas  inutile  de  les  mentionner,  bien  qu'en 
somme  ils  ne  modifient  pas  la  notion  de  l'espèce,  puisque 
MoiNTAUNE  n'en  fit  état  ([u'accessoiremcnt. 

Un  exemplaire  bien  conservé,  reçu  des  frères  MoiNnard  sous 
le  N°  397  déjà  cité,  porte  écrit  par  Montagini-:  :  «  Cystusetni 
Monta ijiu'i  J.  Ag.  Algérie  »  ;  il  correspond  à  la  plante  de 
Guéthary  décrite  plus  loin  sous  le  nom  de  i\  pldtijcldda. 

Plusieurs  exemplaires  de  Marseille,  nommés  par  MoiMag.ne 
r.  Montdfjnei,  appartiennent  au  (\  spinosa.  L'un,  non  daté, 
récolté  par  Herpin,  est  un  beau  rameau  primaire  de  20  cm., 
sans  branches  foliacées,  qui  correspond  à  la  plante  que  l'on 
rencontre  à  Banyuls  en  mai  et  juin  au  voisinage  de  la  surface 
ou  à  2-3  mètres  de  profondeur.  Quatre  autres,  actuellement  en 
assez  mauvais  état,  et  marqués  «  septembre  183o  »,  sont  des 
tiges  pourvues  de  tophules  épineux,  très  espacés,  à  rameaux 
cylindriques  aplalis  ou"  foliacés,  fertiles,  présentant  tous  les 
caractères  du  (\  spinosd  vivant  par  10-30  m.  UKrhdriu  crilto- 
ijdidlvd  a  distribué  comme  (\  Moitlaynei,  sous  le  ><"  740  (séi'ie  I), 
une  plante  voisine  de  celle-ci. 

Enfin,  un  autre  feuillet  porte  deux  exemplaires  de  Marseille, 
l'un  grand  à  tige  ramifiée,  l'autre  petit,  à  tige  simple  et  de  5  cm. 
seulement.  Moi>iTA(i?iE  écrivit  l'étiquette  à  deux  reprises;  elle 
portait  d'abord  :  «  Cysloseird  concdlenata  Ag.  ?  portée  avec  les 
i'ilels  des  pécheurs  en  août  et  septembre  »,  puis  il  écrivit 
devant  «  non  »  et  au-dessus  :  «  ('ijsloseini  Monùignei  J.  .Vg.  ». 
Les  tiges  dressées,  ou  leurs  branches,  grosses,  raides,  sans 
tophules,  nues  à  la  base,  très  épineuses  sur  le  sommet  longue- 
ment saillant,  ont  les  caractères  du  (\  seldginoides.  Toutefois, 
tous  les  rameaux  sont  foliacés,  longs,  étroits,  stériles,  pourvus 
çà  et  là  de  dents  triangulaires  diversement  insérées  ;  ils  devien- 
nent grêles  et  fertiles  vers  leur  sommet;  les  renflements 
conceptaculaires,  parfois  d'abord  nettementisolés,  sont  finalement 
contigus,  plus  ou  moins  régulièrement  monihformes;  les  premiers 
renflements,  volumineux,  comprennent  plusieurs  conceptacles 
contigus  ;  les   suivants,  plus  petits,  renferment  un   conceptacle 
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uiiiffuc.  C'est  un  C .  sdagino'uhs  dont  tous  les  rameaux  sont 
aplatis,  ce  (jui  coustiluo  son  unique  caractère  commun  avec  le 
('.  MonldijHf'l  figuré  dans  la  Flore  d'Alyerie. 

Le  vrai  (\  Moii/agiiei  est  donc  connu  seulement  des  côtes 
d'Algérie  et  peut-être  de  Corse.  Il  ne  parait  pas  avoir  été  récolté 
depuis  l'époque  des  correspondants  de  MoMAGiNK  et  on  ne  savait  à 
peu  près  rien  sur  ses  conditions  d'existence. 

L'herbier  Thuret  renferme  un  échantillon  de  SciiousnoK 
étiqueté  par  M.  Bornet  (\  f/n/nii/n/a  Ag.  Tanger  /  1815  et  ulté- 
rieurement placé  par  lui  dans  le  cahier  du  C.  Monldgtici. 
Malgré  ses  rameaux  i)lus  grêles  et  plus  ramifiés,  cette  piaule 
to[)liuleuse  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  le  C .  Mo)i(<ignei, 
mais  on  n'y  voit  aucun  réc^eptacle  basilaire  ;  les  réceptacles  ter- 
minaux sont  petits  et  renflés.  La  détermination  reste  très  dou- 
teuse. J'ai  déjà  signalé  la  difficulté  de  nommer  les  espèces 
récoltées  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 

RoDiîicuEz  (Alyas  de  las  Bdleares)  signale  le  (\  Moiilagnei  à 
jMinorque,  mais  je  n'ai  pu  contrôler  l'exactitude  de  sa  détermi- 
nation. 

Je  n'ai  jamais  aperçu  le  (\  Afou/r/giici  dans  mes  excursions 
aux  environs  d'Alger.  Les  marins  de  la  Station  zoologique  ont 
fait  quelques  dragages  vers  Saint-Eugène  et  près  de  la  Pointe 
Pescade  sans  le  nipporter.  Le  18  avril  1910,  j'en  ai  trouvé  de 
nombreux  exemplaires  divns  les  filets  de  pêcheurs  qui  débar- 
quaient à  Jean  Bart  et  avaient  travaillé  sur  les  rochers  profonds 
situés  en  av;int  du  Cap  Matifou,  connus  sous  le  nom  de  banc 
de  Matifou.  Ils  étaient  mélangés  à  un  petit  nombre  de  (\  opuii- 
fioide.s.  tous  tellement  couverts  d'Epongés  et  autres  epiphytes 
que  j'en  ai  conservé  seulement  quelques-uns.  Le  21  avril,  ces 
pêcheurs  venant  du  même  endroit  m'ont  ap[)orté  des  cofiuilles, 
des  Gorgones  et  deux  individus  de  C.  Muntagnei  dans  le  même 
état.  Aucun  C.  spiiiosa  n'était  mélangé  (1). 

Tous  ces  exemplaires  sont  âgés,  pourvus  do  lophules  épineux 
serrés,  émettant  des  rameaux  relativement  jeunes   et  de  même 

(I)  DEiiRAV  (Cii/iilui/in' ih's  Jlgiirs  i/ii  Man>i\  (l'Mijrrir  ri  ,/r  Tiiiiisi,',  1SU7  cite  le 
C.  Monldf/nci  h  MaLifuii  ;  c'est,  avec  le  C  n/jinilioii/fs.  la  seule  espèce  topluileiise 
qu'il  meiilionne  sur  la  c^te  africaine,  le  lecteur  ne  peut  donc  se  rendre  compte  de 
ea  signification. 
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;ige  (les  plus  avancés  mesuraient  12  cm.)  dont  l'état  prouve  que 
le  ('.  Moiil(i(jiiei  passe  ceitainement,  comme  le  (' .  spiiiosa,  par 
une  période  de  repos  automnal  ou  hivernal  avant  Uupielle  il 
perd  l'ensemble  de  ses  rameaux. 

Aucun  individu  ne  présente  de  rameaux  aussi  foliacés  que 
sur  la  figure  de  Montagne.  Certains  rameaux  primaires  grêles  et 
plats  sur  les  centimètres  inférieurs  sont  au-dessus  plus  élargis, 
foliacés  et  nerviés,  les  rameaux  secondaires  étant  pareillement 
élargis,  foliacés  et  nerviés,  pourvus  de  quelques  cryptes. 
D'autres  ne  sont  pas  du  tout  foliacés  et  portent  des  feuilles  en 
forme  de  dents  triangulaires  isolées  ou  jumelles,  avec  tous  les 
intermédiaires.  La  plupart  d'entre  eux  ont  une  fructificalion 
basilaire  très  nette  sur  1-3  cm.,  débutant  plus  ou  moins  haut  et 
intéressant  le  rameau  primaire,  les  feuilles  primaires  et  les 
rameaux  secondaires  de  ce  niveau,  quelle  que  soit  leur  forme. 
Au-dessus,  le  rameau  est  stérile  ;  les  plus  longs  rameaux  com- 
mencent à  prendre  au  sommet  la  forme  dessinée  par  Montagae 
en  e,  mais  sans  indice  de  fructification  ;  ils  sont  trop  jeunes. 

Ces  conceptacles  basilaires  sont  hermaphrodites  ;  toutefois, 
les  oogones  y  prédominent  toujours  sur  les  authéridies  qui  même 
manquent  parfois.  Des  conceptacles  successifs  sont  les  uns  her- 
maphrodites, les  autres  femelles.  Les  authéridies  parfois  dispo- 
sées en  arbusculcs  grêles  sont  plus  souvent  isolées  sur  un 
pédicelle  très  court. 

Cette  curieuse  particularité  de  la  double  fructification  du 
r.  Monttigncl  est  donc  indubitable.  L'examen  des  exenqjlaires 
conservés  par  Montagne  permettait  déjà  d'affirmer  que  les  con- 
ceptacles basilîiires  sont  trop  abondants  et  occupent  une  région 
trop  bien  limitée  pour  qu'ils  soient  atlribuables  à  des  conditions 
extérieures  temporaires  et  particulièrement  favorables.  Ils  cons- 
tituent un  caractère  spécifique.  Xous  verrons  quelque  chose  de 
comparable  chez  une  autre  espèce  vivant  aussi  dans  la  profon- 
deur, le  C  opuulioides.  Le  C.  spiiiosa,  qui  fructifie  pareillement 
dès  la  reprise  de  la  végétation,  continue  à  produire  des  concep- 
tacles pendant  toute  l'existence  du  rameau  :  on  a  vu  (pie,  sous 
l'influence  de  la  profondeur,  il  modifie  sa  forme,  restreint  sa 
fécondité  et  fructifie  [)lus  tardivement.  Le  phénomène  ne  serait 
donc   pas   comparable   chez   les   deux  espèces.  Toutefois,  nous 
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ignorons  tout  ties  circoiistnncos  qui  favorisent  l'une  ou  l'autre 
l"i'uclil'i('(»lion  chez  le  C.  Moit/agiiei.  Les  C.  }fonl(i()nci  et 
('.  spinosd  ayant  des  caractères  communs  et  présentant  l'un  et 
l'autre  de  notables  variations  dans  leur  aspect,  |)eut-ètre 
scra-t-on  parfois  embarrassé  pour  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  échantillons  stériles  et  incomplets  ;  d'une  manière  générale, 
lorsque  les  deux  espèces  ont  des  rameaux  foliacés,  ceux  de  la 
I)remière  sont  moins  divariqués  que  ceux  de  la  seconde. 

O  Cystoseira  platyclada   Sauvageau  iiov.  sp. 

J'ai  mentionné  au  paragraphe  précédent  un  échantillon  algé- 
rien nommé  par  Moimagine  (\  Montagiiei  et  reçu  des  frères 
MoAiNARD  sous  Ic  X"  I597  déjà  cité.  Je  l'ai  soustrait  au  (\  Moulnynei 
[)Our  le  l'apporter  à  un  (^/slosetrd  qui  vit  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne à  une  profondeur  de  20-00  m.  et  que  j'appelle  (\  l'I'ihj- 
clada.  li'examen  des  collections  ne  m'a  pas  montré  de  formes 
de  passage  avec  les  auti'es  espèces. 

La  lige  de  l'exemplaire  de  Montagixe,  longue  de  (pielques  cen- 
timètres et  bifunjuee,  porte  des  rameaux  conq)lets,  d'une  dou- 
zaine de  centimètres,  ou  à  l'état  de  moignons,  i)lus  espacés  (jue 
sur  les  r.  sp'uiosa  et  T.  Monldf/nei,  et  remarquables  par  leurs 
vai'iations:  les  uns,  en  effet,  ont  une  base  cylindri(iue  ;  d'autres, 
une  base  plus  renflée  avec  passage  insensible  au  rameau  pro- 
prement dit:  d'autres,  eid'in,  possèdent  des  tophulcs,  dont  la 
surface  actuellement  ridée  était  lisse  sur  le  vivant.  La  fructifica- 
tion basilaire  man(iue.  Les  rameaux  primaires,  cylindriques, 
portent  d'abord  quel(|ues  feuilles  espacées,  triangulaires,  spini- 
formes,  longiludinalement  insérées  ;  plus  haut,  les  feuilles  dis- 
paraissent ou  deviennent  très  rares  et  sont  remplacées  par  des 
rameaux  secondaires  foliacés  et  pétioles  d'environ  2  mm.  de 
largeur  et  espacées  d'environ  1  cm.,  souvent  sinq)les,  à  bord 
entier  et  à  nervure  bien  accusée,  terminés  en  pointe  plate,  rare- 
ment pourvus  de  qucl(|ues  dents  triangulaires  ;  les  cryptes  y 
sont  nombreuses.  Finalement,  chaque  rameau  primaire,  avec 
ses  rameaux  secondaires,  constitue  un  bouquet  terminal  de 
rameaux  grêles  aplatis  se  transformant  brusquement  à  leur  som- 
met en  minuscule  réceptacle,  hien  caractérisé,  atteignant  au  plus 
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2-3  mm.,  [)lus  ou  moins  moniliforme,  sans  nppondiccs,  ou 
pourvu  do  ([ticlcpies  feuilles  courtes  el  grêles  à  base  renl'lee  el 
Icrtile  (1). 

Cello  [)lanle  présente  une  certaine  ressemblance  avccle  rameau 
stérile  do  l*hijll(tc(nilh<i  Moiihignel  var.  cirrosa  dos  TtibuLc 
(pi.  32)  ;  ses  rameiiux  foliacés  sont  simples  et  ses  rameaux  fili- 
formes plus  nombreux  (juo  sur  cette  figure. 

Les  nombreux  individus  du  golfe  do  Gascogne  que  j'ai  vus  on 
1898,  tous  conformes  entre  eux  et  dépourvus  de  fructification 
basilaire,  ressemblent  plusàcet  individu  algérien  qu'à  tout  autre, 
et  bien  que  la  forme  des  réceptacles  soit  légèrement  différente, 
je  les  réunis  dans  une  même  espèce.  Si  l'on  prouvait  ultérieu- 
rement que  ces  plantes  méritent  d'être  séparées,  je  proposerais 
de  conserver  à  celle  du  golfe  de  Gascogne  le  nom  ûq  platijclada. 

Naguère,  en  signalant  sa  présence,  j'avais  cru  pouvoir  la 
rapporter  au  C.  Monlaynei  et  je  l'ai  ainsi  désignée  (2).  Plus 
lard,  M.  J.  CiialOi\,  s'inspirant  du  Sijllofje,  a  changé  cette  déter- 
mination en  colle  de  C .  Abies-iiiar'uui  (3).  Celle  plante  ne  vivant 
pas  dans  la  zone  littorale,  j'indiiiuerai  dans  quelles  conditions  je 
l'ai  rencontrée. 

Pendant  la  belle  saison,  les  pêcheurs  de  Guéthary  déposent 
des  casiers  à  langoustes,  à  quelques  milles  au  large,  sur  les 
fonds  nommés  plateau  de  Sainl-Jean-do-Luz.  En  1898,  plusieurs 
d'entre  eux  me  rapportaient  des  Araignées  de  mer  dont  j'étudiais 
les  Algues  fixées  sur  la  carapace.  Le  16  juin,  j'ai  vu  le  premier 
exemplaire  de  C.  pla/yeldda  dans  un  casier  rapporlé  à  terre 
pour  être  réparé;  il  était  entier,  mais  stérile;  puis,  en  juin  et 
juillet,  je  ne  trouvai,  dans  les  mêmes  conditions,  que  des  frag- 
ments, stériles  ou  fiuctifiés. 

Le  8  août,  à  la  suite  d'une  violente  tempête  sur  les  côtes  de 
Bretagne,  la  mer  fut  très  agitée  dans  le  golfe  de  Gascogne  elles 
pêcheurs  occupés  au  largo  rentrèrent  précipitamment;  ils  sorli- 

(1)  Un  rameau  fniclirère,  correspomlant  parfaitement  au  dessin  c  de  Momagne, 
s'y  trouvait  enchevêtré  ;  il  appartient  à  un  individu  de  C  MonUii/iifi  rejeté  en  môme 
temps  sur  la  grève. 

(2)  C.  Sauvageau,  Sur  les  Algues  qui  croissent  sur  les  Araignées  de  mer  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  Complex  rendus  de  l'Acad.  des  Se,  vol.  CXXVllI,  13  mars  1899. 

(3)  J.  CiiALOx,  Liste  des  Algues  marines  observées  jusqu'à  ee  jour  entre  l'embouc/ture 
de  l'Eseuut  et  lu  Corngne,  inri.  îles  anijlo-normundes.  Anvers,  1905. 
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rent  seulement  le  10  pour  relever  leurs  engins.  Ceux  d'entre  eux 
qui  les  avaient  déposés  par  20-30  m.  les  perdirent  presque  tous; 
au  contraire,  ceux  qui  les  avaient  déposés  par  50-(30  m.  en  perdi- 
rent peu;  toutefois,  la  pèche  ne  fut  guère  fructueuse  et  ils 
employèrent  beaucoup  de  temps  à  débarrasser  leurs  casiers 
envahis  par  les  Algues.  L'un  de  ceux-ci  m'en  rapporta  un  plein 
seau  et  aurait  pu,  disait-il,  en  remplir  sa  chaloupe.  C'étaient 
surtout  des  Ihmnemaisonia  aspar(i(joide.s  et  des  Dictijopteris 
polypodioides,  des  Cdrpomilra  Vabrerie,  ,  une  douzaine  de 
C.  platijcludd  et  quehjues  exemplaires  de  Wiodoplujllh  bifida, 
Callijmeiiia  reniformis,  /.unardinut  coUaris,  Desmareslia  l'uju- 
lala,  toutes  plantes  rares  ou  inconnues  sur  les  rochers  littoraux, 
sauf  le  Dicti/opteris.  Un  autre  pécheur,  dont  les  casiers  déposés 
à  20-30  m.  furent  presque  tous  perdus,  me  rapporta  quel([ues 
poignées  des  mêmes  Algues,  parmi  lesquelles  je  trouvai  un 
C.  plati/clada.  Le  12  août,  la  mer,  calme  à  la  surface,  était 
encore  agitée  sur  les  plateaux  sous-marins;  le  pêcheur  qui  dispo- 
sait ses  casiers  à  50-00  m.  les  trouva  encore  encombrés  et  me 
rapporta  les  mômes  Algues. 

Enfin  le  0  septembre,  la  mer,  calme  à  la  surface,  fut  agitée 
par  les  vagues  de  fond;  de  Guéthary,  on  entendait  des  bruits 
sourds  semblables  à  des  coups  de  canon  tirés  au  loin;  mon 
pêcheur,  qui  avait  déposé  ses  casiers  par  40-45  m.,  me  rapporta 
le  7  et  le  9  septembre  les  mêmes  Algues  que  les  10  et  12  août 
avec  une  plus  forte  proportion  de  C.  plutyclada,  de  toutes  tailles 
et  souvent  fructifié,  et  en  outre  de  belles  lames  de  Spdlofjlos- 
sum  Solierii,  espèce  qui,  à  ma  connaissance,  n'avait  pas  été  ren- 
contrée sur  les  côtes  françaises  depuis  les  frères  Crouan. 

Dépourvu  d'aérocystes  et  alourdi  par  les  Corallines  crustacées 
qui  recouvrent  ses  tiges  et  ses  tophules,  le  C.  plalyclada  n'a 
jamais  été  trouvé  parmi  le  goémon  rejeté  à  la  côte.  Les  condi- 
tions dans  lesquelles  je  l'ai  obtenu  à  Guéthary  permettent 
d'affirmer  qu'il  ne  fut  pas  amené  de  loin,  mais  qu'il  croît  au 
large.  A  diverses  reprises,  pendant  l'été  de  1010,  désirant  le 
retrouver,  j'ai  fait  trainer  de  larges  fauberts  sur  les  rochers  qui 
douze  ans  plutôt  m'avaient  fourni  ces  intéressantes  récoltes  sans 
rien  obtenir.  La  configuration  des  rochers  du  plateau  de  Saint- 
Jean-de-Luz  est  si  tourmentée  qu'il  est  impossible  d'y  faire 
traîner  une  drague;  le  meilleur  moyen  d'étudier  leur  flore  est 
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(le  profiter  des  mauvais  temps   et  des   malheurs  des  pêcheurs 
langoustiers,  comme  je  l'ai  fait  en  1898. 

La  tige  dressée,  simple  ou  branchue,  fixée  par  un  disipie, 
atteint  i)arfois  lo  cm.;  les  rameau.K  primaires  naissent  directe- 
ment sur  la  tige  en  épaississant  légèrement  leur  base,  ou  au 
sommet  de  tophules  toujours  irrégulièrement  espacés  et  souvent 
disposés  suivant  la  formule  1/8,  jamais  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  Les  tophules,  en  forme  d'olive  allongée,  ridés  ou 
lisses,  ressemblent  plus  à  ceux  du  ('.  (jranuUttd  qu'à  ceux  du 
r.  MoiUacjnei.  Bon  nombre  d'individus  de  septembre  se  termi- 
naient par  trois  tophules  vierges  ayant  acquis  leurs  dimensions 
définitives,  entre  lesquels  le  sommet  saillant  et  nu  de  la  tige 
portait  une  ou  deux  protubérances  destinées  aussi  à  devenir  des 
tophules;  d'après  coque  l'on  sait  des  autres  espèces  tophuleuses, 
on  admettra  qu'ils  passent  à  l'état  de  vie  ralentie  avant  de  pro- 
duire le  rameau  cadu(|ue.  Los  rameaux  non  lophuleux  aban- 
donnent un  moignon  capable  do  repousser.  Cependant,  les 
moignons  ou  les  tophules  tondjent  parfois,  car  leur  nondjro  sur 
une  tige  longue  semble  souvent  moindre  qu'il  devrait  être. 

Les  rameaux  primaires,  longs  de  10-20  cm.,  d'abord  réguliè- 
rement cylindriques  et  larges  d'environ  1  mm.,  s'aplatissent 
souvent  vers  leur  extrémité,  parfois  même  deviennent  foliacés. 
Les  rameaux  secondaires,  disposés  à  intervalles  variant  de  1  mm. 
à  1  cm.,  rarement  opposés,  parfois  bifurques  dès  leur  base,  de 
section  arrondie,  étroits  à  leur  insertion,  comme  pétioles,  s'élar- 
gissent rapidement  en  une  lame  foliacée  habituellement  simple, 
régulière,  mince,  nerviée,  non  dentée,  large  de  2-4  et  même 
près  de  5  mm.,  souvent  creusée  de  cryptes  éparses.  Les  pre- 
miers rameaux  secondaires,  uniquement  végétatifs,  atteignent 
3-10  cm.,  les  suivants  diminuent  graduellement  de  longueur  et 
deviennent  reproducteurs.  Un  rameau  secondaire  naissant  sur 
un  rameau  foliacé  n'est  pas  pétiole,  il  s'insère  largement  comme 
MoNTAGiNE  l'a  dessiné  pour  le  (\  Monlognei :  mais  ce  cas  est  le 
moins  fréquent.  Ces  lames  foliacées  se  terminent  en  sommet 
arrondi,  comme  une  feuille  de  Zostera  ou  en  pointe  obtuse  et 
non  épineuse  plus  ou  moins  longue;  des  rameaux  tronqués  pro- 
duisent une  lame  somblal)le  dans  le  prolongement  de  leur 
nervure.  Les  derniers  rameaux  secondaires,  courts,  étroits,  peu 
aplatis  ou  même    cylindriques,   simples    ou   ramifiés,    portent; 


^48  BULLETIN    DE    LA   STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACBON    1912 

parfois  des  dents  triangulaires;  ceux  plus  larges  et  foliacés,  qui 
les  précèdent,  présentent  parfois  aussi  des  dents  marginales. 
Par  l'ensemble  de  ses  longs  rameaux  secondaires  foliacés  et 
simples,  le  ('.  plaltjclada  offre  un  aspect  tout  particulier. 

Le  sommet  des  rameaux  primaires,  les  derniers  rameaux 
secondaires  et  leurs  feuilles  sont  fructifères.  Des  conceptacles 
saillants  et  assez  volumineux  apparaissent  parfois  sur  les  der- 
niers rameaux  larges  et  foliacés,  isolés  ou  groupés,  toujours 
épars,  sur  une  seule  face  ou  sur  les  deux  faces;  sur  les  rameaux 
cylindriques  ils  sont  plus  nombreux,  rapprochés  ou  contigus  et 
les  déforment;  les  dents,  ou  feuilles,  si  les  rameaux  en  présen- 
tent, sont  stériles  ou  possèdent  un  ou  deux  conceptacles  irrégu- 
lièrement disposés.  Ces  rameaux  fruclifèrcs,  toujours  moins 
grêles,  plus  massifs  que  ceux  de  l'échanlillon  de  l'herbier  Mon- 
tagne, donnent  au  sommet  de  la  [)lanle  un  aspect  plus  lourd; 
les  réceptacles  plus  ou  moins  diffus  mesurent  souvent  1-2  cm. 
et  peuvent  dépasser  3  cm. 

Le  (J .  plalyclada  diffère  du  C.  Montagnei  par  ses  tophules 
lisses  et  non  contigus,  par  la  plus  grande  largeur  de  ses  rameaux 
secondaires  foliacés  habituellement  simples,  par  l'absence  de 
fructification  basilaire  et  par  ses  conceptacles  plus  fréquemment 
inclus  dans  les  rameaux  que  dans  les  feuilles.  En  outre,  la  végé- 
tation de  la  tige  n'est  pas  la  même.  Chez  le  C.  Monlaynei, 
comme  chez  le  C.  spinosa,  à  partir  d'un  certain  âge,  chaque 
rameau  primaire  a  son  tophule;  une  base  de  rameau  qui  reste 
grêle  est  une  variation  accidentelle  (sauf  peut-être  sur  la  plante 
de  Pal  ma).  La  végétation  du  C.  plalijclada  est  plus  probable- 
ment comparable  à  celle  du  C .  gnmulaUi  dont  les  rameaux  sont 
pourvus  ou  dépourvus  de  tophules  suivant  la  saison,  de  sorte 
qu'il  y  a  alternance  de  rameaux  tophuleux  et  de  rameaux  non 
tophuleux.  D'ailleurs,  le  6'.  plalijclada  ne  paraît  pas  avoir 
d'autres  rapports  avec  le  C.  yranulala. 
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D)  Cystoseira  adriatica  Sauvageau  iiov.  nomen 
Syn.    C.   Munlatjnei  llauck    non   Monlagne  non  Valiante 

Hauck  (Meerc'Sf/lf/c'ii)  cile  le  C.  Monttifjiiei  dans  l'Adriatique. 
La  piaule  qu'il  noiuuie  aiusi,  plus  voisine  du  C .  spitiosa  que  du 
C.  Moiildfjnei,  me  parait  mériter  d'être  élevée  au  rang  d'espèce  ; 
je  ra[)pelle  C .  (idrinlicd. 

J'ai  examiné  plusieurs  individus  de  Trieste  récoltés  en  mai 
1909  par  iM.  J.  Scuillkr  et  expédiés  en  vrac  à  JM.  Bornet,  qui 
me  les  a  communiqués.  Je  les  ai  comparés  à  ceux  conservés  par 
Hauck  (Herbier  Weher  van  Bosse);  ils  proviennent  de  Trieste 
(juin  1884),  Miramar,  Tasana  (janvier  1889,  D'  R.  Solla  leg.)  et 
de  Cherso  (f.  a  [finis  H.iuck,  Phj/lldain/hii  affinis  Ktil/).  La 
diagnose  publiée  [)ar  Hauck  leur  correspond. 

Le  port  du  C .  adridlica  est  celui  d'un  (\  spinosa  pourvu  de 
rameaux  plus  grêles;  il  est  plus  lourd  et  plus  massif  que  celui 
du  C.  Monta gnei;  son  mode  de  végétation  parait  identique. 

La  tige  longue  et  épaisse,  souvent  simple,  est  garnie,  sauf 
tout  à  fait  à  la  base,  de  petits  tophules  très  épineux  et  très  rap- 
prochés. Les  rameaux  des  exemplaires  de  Hauck  sont  plus 
cylindriques  qu'aplatis,  sauf  chez  sa  f.  afjinis  oh  ils  sont  fran- 
chement aplatis;  ceux  récoltés  par  M.  Schiller  sont  aplatis  et 
plus  larges.  Les  trois  exemplaires  de  janvier  (Tasana),  moins 
touffus  que  ceux  du  printemps,  comme  s'ils  avaient  repris  leur 
végétation  depuis  peu,  étaient  cependant  très  fructifères,  même 
au  sommet  des  rameaux  primaires;  ils  possédaient  de  très 
nombreuses  cryptes. 

Les  rameaux  primaires,  longs  de  10-20  cm.,  toujours  privés 
de  réceptacles  basilaires,  restent  cylindriques  ou  s'aplatissent  à 
partir  d'une  certaine  distance  de  leur  base;  ils  portent  d'abord 
des  épines  irrégulièrement  situées,  puis  des  feuilles  triangulaires 
paraissant  souvent  jumelles,  dont  certaines  se  transforment  en 
courts  rameaux  atteignant  au  plus  2  cm.  Les  premiers  rameaux 
secondaires  sont  des  lames  foliacées  épaisses,  simples,  peu  ou 
point  dentées,  stériles;  les  derniers  présentent  des  dents  trian- 
gulaires, éparses,  produisant  parfois  des  rameaux  tertiaires,  puis 
se  terminent  en  un  réceptacle  dense,  parfois  très  court,  composé 


250  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHOiX    1912 

de  renfleiîicnls  contigiis  clans  répnisseur  du  rameau,  ou  plus 
long  et  composé  de  feuilles  subulées  1res  rapprochées,  à  base 
renflée,  les  plus  voisines  du  sommet  étant  dépourvues  de 
pointe  stérile. 

Les  deux  espèces  C.  sp'uwsa  et  C .  (idrialica  se  distinguent 
assez  bien  à  première  vue;  il  n'est  cependîint  pas  facile  de 
préciser  leurs  caraclères  différentiels;  d'une  manière  générale, 
les  tophules  de  celui-ci  sont  plus  petits,  les  rameaux  secondaires 
plus  courts  et  plus  plats,  et  la  reproduction  est  plus  condensée 
au  sommet  des  rameaux.  Les  individus  dragués  et  les  plan- 
tules  de  C .  adrialica  seraient  intéressants  à  connaître  pour  en 
faire  la  comparaison  avec  ceux  du  C .  spinosa. 

L'exemplaire  de  l'herbier  Thuret  du  N"  \i^^  de  l'exsiccata  de 
HoHENACKER,  récollé  à  Trieste  et  distribué  sous  le  nom  de  Uale- 
rica  selaglnoides  Kûtz.,  se  compose  de  cinq  tophules  épineux 
d'où  partent  des  rameaux  stériles;  ils  ressemblent  à  ceux  du 
C.  adrialica,  mais  sont  plus  grêles  que  ceux  de  mes  exemplaires. 

Deux  échantillons  de  l'herbier  Montagne  manjués  par  Mene- 
GHiNi  Cystoseira  (jranulala  var.  Tarneri  Mntgn.  sont  probable- 
ment extraits  des  exemplaires  cités  dans  les  AIghc  ilaliane  :  l'un, 
de  Venise,  réduit  à  deux  courts  rameaux  primaires  pourvus 
d'un  tophule,  correspond  parfaitement  au  C.  adrialica;  l'autre,  de 
Toulon  (legit  Ricasoli),  composé  de  quelques  sommets  et  indé- 
terminable avec  [)récision,  [)ourrait  appartenir  au  C.  sclagi- 
noidcs. 

La  Si/nopsis  des  Algues  de  I'Adriaticjue  de  Zanahdini  cite  un 
C.  selagi}wides  tophuleux,  rapporté  au  F.  selaginoides  Wulf., 
queJ:.AGARDH  (Species,  p.  217)  soupçonnait  être  son  C.  MoiUa- 
gnei.  L'herbier  du  Muséum  renferme  un  échantillon  authenliijue, 
mais  mal  préparé,  mar(pié  parZANARDiiM  :  a  Cgslos.  selaginoides 
e  mari  adr.  leg.  Zanardim  »,  (pii  me  semble  correspondre  au 
r.  adrialica.  Un  échantillon  de  Ihcrbier  Montagne,  portant  la 
môme  étiquette  écrite  par  Zajnardiim,  est  la  même  espèce. 
J.  Agardh  citait  son  C.  Monta gnei  à  Trieste  et  à  Venise;  le 
C.  adrialica  entrait  probablement  dans  la  composition  de  cette 
espèce. 

L'herbier  Thuret  renferme  un  bel  exemplaire  d'un  Cgsloseiru 
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tophuleux,  récolté  h  l'extrémité  orientale  de  la  Méditerranée  à 
Jaffa  (M""  JoFFÉ  leg.);  je  ne  sais  le  rapporter  à  aucune  des 
espèces  décrites.  A  première  vue,  il  parait  voisin  du  C.  adi'ia- 
tica,  mais  les  tophules  sont  lisses;  les  rameaux  primaires 
mesurent  une  douzaine  de  centimètres  et  portent  de  nombreux 
rameaux  secondaires,  légèrement  aplatis,  tous  terminés  en  un 
long  réceptacle  atteignant  souvent  3  cm.  et  d'une  grande  ressem- 
blauce  avec  ceux  du  C .  seldginoides.  Je  me  contente  d'appeler 
l'attention  sur  lui  sans  le  nommer;  il  ressemble  plus  au  C.  adrin- 
^/fc/ qu'aux  (\  spiiiosn  et  C.  Monl(ig)iei.  Si  celle  plante  de  Jaffa 
vivait  aussi  dans  l'Adriatique  cela  expliquerait  en  partie  pour- 
quoi J.  Agardh  attribuait  des  tophules  non  épineux  à  son 
C .  Montagnei,  mais  je  ne  l'ai  point  observée  dans  les  collec- 
tions. 


E)  Gystoseira  mauritanica  Sauviigeaii 

]M.  IIariot  a  intercalé  la  description  du  C .  rnnuritainai,  connu 
par  deux  individus  seulement  et  quelques  fragments  récoltés 
par  M.  CiiLDi'Au  (Port-Etienne,  23  mars  11)08  et  Baie  de  Cansado, 
3  avril  1908),  dans  son  étude  des  Algues  rapportées  par  cet 
explorateur  (1). 

Je  cite  cette  espèce  au  chapitre  du  ('.  Ables-mariiia,  bien 
qu'elle  n'ait  avec  celui-ci  qu'une  parenté  lointaine.  Mais  lorsque 
je  reçus  les  exemplaires  à  étudier,  ils  étaient  chargés  de  sable 
et  d'é[)iphytes  et,  la  base  n'étant  pas  distincte,  les  rameaux 
donnaient  l'impression  d'un  C .  Abies-niarbia  peu  épineux. 

La  plante  a  15-20  cm.  de  hauteur;  la  tige,  portée  par  un 
disque,  mesure  seulement  1-2  cm.  ;  l'un  des  exemplaires  a  une 
seule  tige,  l'iuilre  a  deux  tiges  contiguës.  Le  eontour  déchiré  du 
dis(|ue  indique  qu'il  est  large  et,  bien  qu'on  ne  remarque  ni 
stolons  enclavés,  ni  protubérances  à  sa  surface,  la  présence  de 
deux  tiges  contiguës  laisserait  supposer  qu'il   est  directement 

(1)  p.  Hariot,  Algues  de  Mauritanie  recueillies  par  M.  Cluuleau.  liiillriin  de  la 
Soc.  bot.  (le  Fronce,  vol.  LVJII,  1011. 

Une  faute  d'impression  fait  attribuer  à  l'un  des  individus  le  .'î  août  comme  date 
de  récolte;  il  faut  lire  3  avril.  Une  plante  dont  les  rameaux  sont  tantôt  lophu- 
leux,  tantôt  non  tophuleux,  ne  peut  être  dans  le  même  état  de  végétation  en 
mars  et  en  août. 
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prolifère,  car  on  ne  voit  aucune  Iracc  de  la  soudure  de  deux 
disques;  si  le  fait  était  exact,  il  serait  exceptionnel  chez  un 
Cysloseini . 

La  tige,  ni  épaisse,  ni  dure,  semble  correspondre  à  des  indi- 
vidus relativement  jeunes.  Cependant,  d'après  des  moignons 
portés  par  la  tige,  qui  ont  repoussé  à  leur  extrémité,  la  plante 
est  dans  une  seconde  période  de  végétation.  La  base  des  rameaux 
primaires  adultes  est  peu  ou  point  renflée,  mais  celle  du  plus 
jeune  rameau  i)rimaire  est  tophuleuse  et  un  nouveau  to[)hule 
apparaît  au  sommet  de  la  tige.  Si  celui-ci  était  seul,  on  en 
pourrait_  conclure  que  la  végétation  du  (\  maurifaniro  est 
comparable  à  celle  des  C.  (jranuhita  et  C .  concntenala;  toutefois, 
le  rameau  tophuleux  situé  au-dessous  laisse  supposer  que,  si 
cette  espèce  présente  une  alternance  saisonnière  entre  les 
rameaux  non  tophuleux  et  ceux  qui  le  sont,  les  tophules  vierges 
y  subissent  une  période  de  repos  très  courte  ou  à  peine  sensible. 
D'abord  légèrement  aplatis,  les  rameaux  primaires  sont  ensuite 
plus  ou  moinsarrondis  ;  leurs  feuilles  peu  nombreuses,  largement 
insérées,  souvent  recourbées  vers  le  haut,  ressemblent  à  celles 
du  C.  Abies-nuiriiia.  Les  rameaux  secondaires,  simples  ou  une 
ou  plusieurs  fois  bifurques,  semblables  aux  primaires,  naissent 
à  des  niveaux  quelconques  par  transformation  des  feuilles  et, 
finalement,  arrivent  tous  à  une  même  hauleur;  la  plante  vivante 
a  probablement  un  contour  sphérique.  Ln  bouquet  de  trois 
rameaux  au  lieu  d'un  seul  nait  souvent  sur  la  nervure  d'une 
troncature. 

Les  cryptes  pilifères  situées  sur  les  rameaux  stériles  ou 
fructifères,  plutôt  que  sur  les  feuilles,  peu  profondes  et  largement 
béantes,  laissent  sortir  de  longs  poils;  sur  des  coupes  passant 
par  l'orifice,  la  , crypte  a  parfois  l'aspect  d'un  simple  repli 
épidermique.  Un  aérocysle  très  net,  souvent  cryplifère,  renfle  rà 
et  là  le  rameau. 

Les  réceptacles  occupent  parfois  toute  la  longueur  des  rameaux 
et  certains  atteignent  jusqu'à  8  cm.  ;  ils  sont  bosselés  par  les 
conceptacles  isolés  ou  groupés,  avec  des  solutions  de  continuité 
plus  ou  moins  bien  indi(piées  ;  bien  que  les  feuilles  y  soient 
moins  rares  que  dans  les  parties  stériles,  les  conceptacles 
paraissent  creusés  exclusivement  dans  l'épaisseur  du  rameau. 
L'exemplaire  de  Port  Etienne  est  femelle,   celui  de  la  baie   de 
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Gaiisado  est  male,  sans  trace  d'organes  reproducteurs  avortés  ; 
ces  deux  exemplaires  ayant  été  récoltés  au  liasard  et  dans  des 
localités  différentes,  il  en  résulte  que  le  C.  maiirildnicn  est  très 
vraisemblablement  dioïque.  Les  conceptacles  mâles  sont  bourrés 
d'anthéridies  portées  sur  des  pédicelles  ramifiés  en  arbuscules 
denses;  les  [)araphyses  existent  seulement  près  de  l'ostiole  et 
ne  font  pas  saillie  au  dehors.  Les  conceptacles  femelles  sont 
tapissés  d'oogones  souvent  cylindriques  ou  notablement  plus 
larges  à  leur  base  qu'au  sommet,  séparés  par  de  courtes 
parapliyses  à  parois  minces,  souvent  simples  et  divisées  par  une 
seule  cloison  transversale. 

Le  r.  maurilanicd  {\\{\hvQ  des  autres  Ci/sloscird  par  sa  dioïcité. 
Les  rameaux  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  C.  Ahies- 
tiiariiifi  dont  il  s'éloigne  par  son  mode  de  fixation  et  aussi  par 
la  présence  d'aérocystes.  11  est  possible  que  sa  végétation  soit 
comparable  à  celle  du  C.  granubtld. 


III.  CYSTOSEIRA  OPUNTIOIDES  liory  iii  \Vn\V.  du  SijUmje 
(Cavpodcsmid  ziialcroitlcs  (Ireville) 

A  l'inverse  du  C.  Moiilagiiei  et  du  C.  spiiiosii,  avec  lesquels 
on  le  rencontre,  le  C.  opuiilioides  n'a  donné  lieu  à  aucune  confu- 
sion; Montagne  lé  cite  pour  la  première  fois  dans  ses  Cn/pto- 
gdmcs  algériennes  (1838)  en  renvoyant  à  la  Flore  de  Marée  de 
BoHY  où  l'on  n'eu  trouve  aucune  mention  ;  il  l'a  décrit  longuement 
et  bien  figuré  (Flore  (F Algérie)  d'après  des  échantillons  d'Alger 
et  de  Cherchell  reçus  de  Monnakd,  Bory,  Roussel  et  Deshayes  (1). 

D'après  JMontagne,  des  cordons  rayonnants,  non  prolifères, 
remplacent  le  disque  fixateur.  Le  tronc  étant  très  court,  presijue 
nul,  les  tophules  naissent  sur  les  branches  qui  prolongent  la 
tige;  tous  les  tophules  de  son  dessin,  hormisceux  du  sommet, 
sont,  en  effet,  portés  par  des  branches  ;  M.  Valtante,  au  contraire, 
figure  des  tophules  latéraux  sur  une  tige  simple.  Eu  réalité,  les 
tophules    sont  portés  par   la  tige  ou  par  les  branches  comme 

(1  Sur  nu  ffiiillel  de  son  litM'bicf,  Huitv  a  (■cril  deux  lois  :  Ci/siosnr/i  (l/tinitia 
Dor-y.  La  foiine  adjective  'ijnniliindi's  er^l   {H()l)ableuient  due  à  .Mum aok. 
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chez  les  autres  espèces  tophuleuses;  l'exemplaire  figuré  par 
Montagne  est  cependant  curieux  en  ce  que,  sur  la  plus  grande 
portion  de  sa  longueur,  la  tige  a  produit  exclusivement  des 
branches  latérales.  Les  tophules  volumineux,  oblongs,  lisses, 
émettent  chacun  un  rameau  primaire;  celui-ci,  au-dessus  de  sa 
base  nue,  porte  latéralement  des  réceptacles  lancéolés,  vcrru- 
(jueux,  brièvement  pédicellés,  occupant  chacun  la  place  d'un 
rameau  secondaire  et  surmontés  d'une  foliole  ou  d'une  pointe 
aiguë,  tandis  que  les  rameaux  secondaires  nés  au-dessus  sont 
végétatifs.  Cette  disposition  des  réceptacles  distingue  le  ('.  opuii- 
tioidt's  de  tous  les  autres  Ctjs/oseira. 

J.  Agardh  cite  le  C.  opuntioides  à  Cadix  (Cabrera  leg.);  cepen- 
dant, l'espèce  ne  lui  est  guère  connue,  dit-il,  que  par  le  livre  de 
Montagne.  Kûtzing  le  fit  rentrer  d'abord  parmi  les  Phijllacantha 
(Species,  p.  598),  puis  dans  le  genre  Carpodesmia  (Tabu be,  pi.  30) 
créé  par  Greville  pour  le  Carp,  zosteroides.  Kûtzing  a  représenté 
deux  rameaux  primaires  sur  chacun  desquels  les  premiers  récep- 
tacles se  terminent  en  pointe  aiguë,  tandis  que  les  suivants  se 
continuent  comme  un  rameau  grêle  et  court.  On  conçoit  mieux 
la  situation  des  réceptacles  à  la  base  de  rameaux  secondaires  sur 
la  planche  consacrée  par  Zanardini  (Iconographia ,  pi.  73)  au  seul 
fragment  qu'il  eut  à  sa  disposition  (de  Gènes,  par  Caldesi)  :  un 
long  rameau  aplati  et  denté,  identique  aux  rameaux  végétatifs, 
prolonge  les  réceptacles  les  plus  élevés.  Sur  les  dessins  de 
M.  Valiante,  tous  les  réceptacles  étant  intercalaires  et  prolongés 
en  rameau  compliqué,  l'aspect  de  la  plante  diffère  notablement 
de  la  figure  de  Montagne.  LaSi/lloge,  en  empruntant  sa  diagnose 
au  Species,  change  la  remarque  a  Gum  C.  Monfag)iei  in  plurimis 
convenit  »  de  J.  Agardh  en  :  u  Cum  C.  Abiete-marina  (Gmel.)  Ag. 
in  plurimis  convenit  »  par  suite  d'une  confusion  entre  les 
C.  AOies-niarina  et  C.  Monlagnci. 

L'herbier  Thuret  renferme  plusieurs  beaux  échantillons  récollés 
par  M.  Valiante  et  correspondant  bien  à  son  dessin.  D'autres, 
envoyés  à  Bory  par  Monnard,  et  trouvés  sur  la  plage  d'Alger, 
sont  âgés  et  incomplets;  les  uns  sont  réduits  à  la  tige  ramifiée 
et  tophuleuse,  les  autres  portent  des  rameaux  primaires  vieillis 
et  pourvus  encore  de  réceptacles  (1).  Cinq  beaux  exemplaires 

(i)  .le  ne  sais  si  l'élat  de  ceux-ci  indique  que  les  rameaux  secondaires  végéta- 
tifs, plus  débiles,  furent  détruits  par  les  vagues  ou  bien  que  leur  absence  corres- 


C.    SAUVAGEAU    !    A    PROPOS    DES    CVSTOSEIRA  2oO 

récollés  par  Giraudy  à  Marseille  (septcml)re  1855)  sont  remar- 
quables par  leurs  rameaux  secondaires  nota])lement  plus  foliacés 
et  moins  épineux  que  ceux  figurés  par  Montagne,  eux-mêmes 
pins  foliacés  que  ceux  figurés  par  M.  Valianïe.  Par  rapport  à 
ceux-ci,  ils  correspondent  à  ces  états  des  C.  spbiosa  et  V .  sda- 
fjlnoides  qui  leur  donnent  un  faciès  si  différent  de  l'aspect 
habituel;  leurs  rameaux  primaires,  simples  sur  les  premiers 
centimètres,  portent  ensuite,  latéralement,  des  réceptacles 
renflés,  criblés  de  conceptacles  conligus,  terminés  par  une  lame 
foliacée  stérile,  étroite,  longue  à  peine  de  1  centimètre;  la  partie 
stérile  des  réceptacles  suivants  s'allonge  de  plus  en  plus,  tandis 
que  la  partie  réceptaculaire  s'aplatit  et  que  ses  conceptacles 
s'espacent  davantage;  enfin,  au-dessus,  les  rameaux  munis 
parfois  de  quelques  épines  ne  présentent  aucune  trace  de 
conceptacles. 

Le  r.  opuntio'uks  est  une  espèce  d'eau  profonde  dont  Montacne 
faisait  déjà  remarquer  la  rareté  en  Algérie.  Les  filets  ayant  traîné 
sur  le  banc  de  Matifou  (Alger)  qui  m'ont  procuré,  le  18  avril  1910, 
de  nombreux  individus  de  C.  Monliujné,  me  fournirent  un 
exemplaire  enlier  et  deux  frngmenls  de  (\  opuntiDides.  A 
Banyuls,  où  il  vit  à  partir  d'une  dizaine  de  mètres,  il  est  mélangé 
au  C.  spinosa  liien  plus  abondant  que  lui.  INI.  Falkenbehu  l'avait 
trouvé  à  iNaples,  en  deux  stations,  par  40-80  m.;  M.  Valiante 
l'a  revu  aux  mômes  endroils  et  en  outre  à  Santa-Lucia,  station 
beaucoup)  moins  profonde  (4-7  m.);  or,  ayant  demandé  cette 
plante,  en  juin  1910,  au  Laboratoire  de  Naples,  j'en  reçus  deux 
exemplaires  seulement  le  2(5  août,  parce  (jue,  m'écrivait-on,  le 
C.   oputdioidcs  n'existe  plus  à  Santa-Lucia. 

Sa  végétation  subit  une  période  de  repos  (1).  A  Banyuls,  en 
effet,  les  exemplaires  rejetés  par  les  mauvais  tenq)s  de  janvier 
sont  réduits  à  des  tiges  topliuleuses  ou  munis  de  très  jeunes 
rameaux  poussant  au  sommet  des  tophules.  Ceux  de  ces  rameaux 
qui  atteignent  quelques    centimètres  portent  des   réceptacles  à 


pond   au   début   de  la   période   de  repos;   dans   ce   dernier   cas,    les   réceptacles 
persisteraient  plus  longtemps  que  les  autres  rameaux. 

•  (1)  M.  Flahault  ^Herbier  de  Montpellier)  a  dragué  par  10  m.,  sous  le  phare  de 
Port-Vendres,  le  20  octobre  1886,  un  bel  exemplaire  privé  de  rameaux,  dont  la 
disposition  de  la  tige  correspond  à  la  figure  de  Momaghe. 
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sommet  arrondi  n'ayant  pas  encore  leur  taille  définitive,  tandis 
que,  plus  haut,  les  futurs  rameaux  végétatifs  sont  à  peine 
indiqués;  les  réceptacles  se  développent  donc  avant  les  rameaux 
secondaires.  Il  possède  une  légère  iridescence  vert  bleuâtre,  plus 
accentuée  sur  les  jeunes  rameaux  qui  se  développent  en  hiver. 

Les  autres  exemplaires  de  Banyuls  que  j'ai  vus  furent  rappor- 
tés en  juin  par  le  faubert  et  les  filets.  Plusieurs  haptères 
indépendants,  remplaçant  le  disque,  fixent  leur  tige  plus  souvent 
ramifiée  que  simple  et  la  disposition  des  branches  correspondait 
à  celle  du  C.  p/afi/r/rif/a  et  à  celle  figurée  par  Montag.ne  bien 
que  moins  complexe  ;  un  exemplaire  portait  à  son  sommet  de 
jeunes  tophules  dont  la  teinte  blanchâtre  tranchait  sur  celle  brun 
foncé  des  anciens.  L'individu  entier  récolté  à  Matifou  en  avril 
était  aussi  ramifié  que  celui  dessiné  par  jMontagne  et  des  tophules 
vierges,  déjà  volumineux,  entouraient  le  sommet  étroit,  à  peine 
saillant.  Des  deux  individus  reçus  de  Naples,  l'un,  fructifié, 
possédait  deux  tophules  vierges,  l'autre,  plus  jeune  et  stérile, 
deux  protubérances  destinées  à  devenir  des  tophules. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  C.  opuitHoides,  comme  les 
autres  espèces  tophuleuses,  produise  de  nouveaux  tophules 
avant  la  période  automnale  de  repos.  Les  branches  de  la  tige 
n'étant  pas  renflées  à  la  base  ne  proviennent  pas  des  tophules; 
rien  n'indique  non  plus  qu'elles  remplacent  des  tophules  tombés. 
La  tige  produit  donc  tantôt  des  tophules,  tantôt  des  branches 
produisant  des  tophules,  sans  que  le  phénomène  soit  comparable 
à  l'alternance  de  végétation  du  (\  grauuldtn  par  exemple. 
D'ailleurs,  il  resterait  à  explirjuer  pourtjuoi  les  liges  sont  le  plus 
souvent  simples  à  Naples  et  le  plus  souvent  ramifiées  à  Alger  et 
à  Banyuls. 

Les  cryptes  pilifères,  rares  ou  absentes  sur  les  rameaux 
primaires,  éparses  et  nombreuses  sur  les  autres  rameaux,  sont 
étroites,  peu  renflées  ou  même  presque  cylindriques.  Quelques 
cellules  du  fond  de  la  crypte  émetlent  seules  un  poil,  tandis  que 
chaque  cellule  latérale  émet  simplement  une  papille  qui  se 
remplit  du  composé  brun  tannique  comme  si  elle  consliluait  un 
organe  d'excrétion.  Par  suite,  et  surtout  sur  les  individus 
d'herbier  ou  en  partie  décolorés  par  l'alcool,  les  cryptes  semblent 
de  petites  taches  brunes  arrondies.  Quelque  chose  de  semblable, 
d'ailleurs,  se  passe  dans  les  conceptaclcs  oii  les  paraphyses  les 
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plus  voisines  de  I'osliole   se  gorgent   do   môme  composé  brun 
lnnni(]ue. 

Coiiains  de  mes  exemplaires  étaient  stériles  ;  d'autres  por- 
taient des  rameaux  stériles  et  des  rameaux  fertiles.  Tous  leurs 
réceptacles  sont  épineux:  le  nombre  des  conceptacics  varie 
suivant  le  niveau  de  la  section  ;  j'en  ai  compté  au  maximum  neuf, 
dans  la  partie  la  plus  large,  disposés  radialement  et  munis  d'un 
ostiole  très  étroit.  Certains  réceptacles  se  prolongent  en  languette 
ou  en  rameau  plus  ou  moins  long  et  les  exemplaires  du  banc 
de  Matifou,  par  exemple,  montrent  tous  les  passages.  Les 
réceptacles  les  plus  inférieurs  se  terminent  par  un  bec  très 
court,  autrement  dit  constituent  le  rameau  secondaire  dont  ils 
arrêtent  complètement  la  croissance  ;  les  suivants  l'arrêtent  de 
moins  en  moins,  car  ils  se  prolongent  en  une  languette  d'abord 
simple,  puis  ramifiée  et  les  derniers  sont  pourvus  d'un  rameau 
identique  aux  rameaux  suivants  entièrement  végétatifs.  La  pro- 
portion entre  l'une  ou  l'autre  disposition  varie  d'ailleurs,  selon 
les  exemplaires,  jusqu'à  îiboutir  aux-  dispositions  extrêmes 
dessinées  par  Montagne  et  par  M.  Valiante.  La  forme  des  récep- 
tacles varie  aussi  ;  ils  sont  fusiformes  (Valiante)  ou  lancéolés 
(Zanahdini). 

Les  dessins  des  auteurs  accordent  la  même  forme  et  la  même 
longueur  a  tous  les  réceptacles,  quelle  que  soit  la  hauteur  à 
laquelle  ils  sont  nés.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  l'on  assiste 
alors  à  la  dégradation  progressive  des  plus  élevés  qui,  finalement, 
se  réduisent  à  quelques  conceptacles.  Tandis  que  les  réceptacles 
inférieurs  constituent  des  organes  très  différenciés,  d'aspect 
homogène,  les  derniers  sont  irréguliers  ou  même  discontinus, 
avec  des  conceptacles  creusés  dans  le  rameau  et  dans  des  bases 
foliaires,  autrement  dit,  sont  plus  semblables  à  ceux  du 
C.  Monlagnei  et  du  C.  spinosa.  Sur  l'exemplaire  fructifié  reçu 
de  Naples,  les  derniers  réceptacles  ainsi  réduits  de  l'un  des 
rameaux  primaires,  au  lieu  d'occuper  la  base  d'un  rameau 
secondaire  se  trouvaient  à  la  base  du  premier  et  même  du 
troisième  rameau  tertiaire.  Parfois  aussi,  le  réceptacle  est 
bifurqué;  suivant  les  individus,  le  pédicelle  est  arrondi  ou 
aplati. 

La  plupart  des  rameaux  de  mes  exemplaires  de  juin  (Banyuls) 
s'accroissaient    encore    et    rien    n'indiquait    une    fructification 
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terminale  ultérieure.  Je  n'ai  récolté  le  C.  opuntioides  ni  eu  été 
ni  en  automne.  Cependant,  certains  exemplaires  étant  privés 
de  réceptacles  basilaires,  tandis  que  les  Ctjsloseira  sont  généra- 
lement tiès  fructifères,  il  ne  [)araissait  pas  invraisemblable 
(]u'une  seconde  période  de  reproduction  commençât,  comme 
chez  le  (\  Moiilauiiei,  vers  la  fin  de  la  végétation.  J'ai  donc 
examiné  en  détail,  [)Our  y  chercher  des  réceptacles  terminaux, 
six  beaux  exemplaires  à  longs  rameaux,  conservés  dans  l'herbier 
Thuret,  dragués  par  M.  Valia.nte,  en  avril,  à  Santa-Lucia.  Or,  l'un 
d'entre  eux,  le  plus  grand,  possède  à  l'extrémité  des  rameaux 
de  dernier  ordre  quelques  réceptacles  encore  très  jeunes  dont  la 
présence  prouve  qu'une  seconde  fructification  allait  commencer. 
Les  feuilles  sont  plus  rapprochées,  les  conceptacles,  contigus  ou 
voisins,  renflent  le  rameau  ou  les  feuilles.  C'est  alors  que,  pour 
vérifier  la  généralité  du  phénomène,  j'eus  recours  à  l'obligeance 
des  directeurs  du  Laboratoire  de  Naples  ;  or,  l'exemplaire 
fructifié  à  la  base  m'a  présenté  seulement  deux  réceptacles  de 
seconde  fructification,  'peu  développés  et  prolongés  par  une 
languette  stérile  :  leurs  conceptacles,  comme  ceux  des  réceptacles 
basilaires,  étaient  hermaphrodites  et  vidés  (1).  D'après  ces  deux 
observations,  la  double  fructification  n'est  donc  pas  spéciale  au 
(\  MontfKjnei :  elle  est  vraisemblablement  plus  fré([uentc  à  un 
certain  moment  de  l'année  qui  reste  à  déterminer. 

Plusieurs  exemplaires  du  C .  opuntioides  de  Banyuls  présen- 
taient les  verrucosités  ducs  au  Streblonemopsis  irri/ans  pourvu 
de  sporanges  pluriloculaires.  Toutefois,  elles  étaient  plus  épar- 
ses  que  sur  le  rameau   figuré  par  M.  Valiame  {Ioc  cit.,  fig.  2). 

Avec  son  unique  espèce  Carp,  zosteroides,  connue  seulement 
par  une  description  et  une  figure  de  TuRMîii,  le  genre  Carpodes- 
inid,  cité  par  K.iellman  (Die  nalïtrUrlicn  PflnnzenfmtiiUcn) 
parmi  les  Fucacées  douteuses  ou  insuffisamment  connues  et 
dont  M.  De  Toni  dit  :  «  genus  mihi  plane  ignotum  »,  sendjle  se 
rap[)orter  au  C.  opuntioides. 

(1)  Les  parois  fies  ant.lirridies  el  des  oogones  des  conceptacles  basilaires  étaient 
encore  parfaitement  reconnaissables  malgré  leur  âge.  Dans  la  cavité  de  plusienrs 
conceptacles  des  réceptacles  terminaux,  j'ai  rencontré  des  trainees  granuleuses' 
jaunâtres,  libres,  qui  semblaient  être  des  amas  d'anthérozoïdes. 
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Turner  (Fuel,  pi.  231)  caraclerise  son  Fucus  zosteroides  par 
line  lige  coriace,  cylindrique,  filiforme,  simple,  pennée,  dont  les 
rameaux  sont  membraneux,  alternes,  linéaires,  plais,  dichoto- 
ni'^s  et  à  bords  entiers,  par  des  réceptacles  cylindiiques,  allon- 
gés, tuberculeux,  isolés,  inclus  dans  l'épaisseur  des  rameaux  et 
près  de  leur  base.  L'ciuteur  ignore  si  les  échantillons  qu'il  eut 
en  main,  conservés  dans  Iherbier  d "Ellis  sans  indication 
d'aucune  sorte,  correspondent  à  une  plante  complète  ou  à  des 
frngments.  Il  fait  même  des  réserves  sur  la  vraie  nature  des 
réceptacles,  qu'il  trouva  vides  d'éléments  reproducteurs,  ce  qui, 
ce[)endant,  pourrait  être  attribué  à  leur  âge  avancé. 

Aucun  auteur  n'a  étudié  la  plante  de  l'herbier  d'ELLis  depuis 
un  siècle,  car  tous  s'en  rapportent  au  livre  de  Turner.  Poiret 
(F)icyclopédi(i  mélhodique,  supplément,  vol.  V,  N°  306)  repro- 
duit la  diagnose  de  Turner  et  donne  un  résumé  de  sa  description. 
C.  Agardh  en  fit  un  Cysloscira  (Species,  p.  71);  Grevuxe  [Algœ 
brilawiicœ,  1830,  p.  XXIV)  le  considéra  comme  l'unique  repré- 
sentant du  nouveau  genre  Carpodesmin,  placé  dans  sa  classifi- 
cation entre  Ilalidnjs  et  Seirococcus  :  il  le  supposait  exotique, 
car  il  le  cite  seulement  dans  la  Synopsis  de  son  livre  et  non 
dans  la  Description  of  brilish  Alg.e.  J.  Agardh  accepta  sans 
réserve  le  genre  Carpodesmia  qu'il  plaçait  entre  Fucus  et  Cys- 
ioseira.  Kûtzing,  après  l'avoir  cité  comme  un  genre  douteux,  ou 
le  type  possible  d'une  famille  distincte  (Phycoloyia  generalis, 
p.  319),  en  fit  ensuite  le  dernier  genre  de  la  famille  des  Cystoséi- 
rées  (Species,  p.  005),  puis  le  rapprocha  du  Cyst,  opuntioides ; 
pour  lui,  le  genre  Carpodesmin  comprend  deux  espèces  :  Carp, 
opuntioides  et  Carp,  zosteroides  (Tabulée,  pi.  30).  Zanardini 
(Iconoyraphia)  admit  le  rapprochement  fait  par  Kûtzing,  mais 
pour  conclure  que  le  Carp,  zosteroides  serait  mieux  placé  parmi 
les  Cystoseirn.  M.  Falkenberg,  puis  M.  Valiante,  en  mentionnant 
à  Naples  le  Cyst,  opuntioides  rappellent  le  synonyme  Carp, 
opuntioides  Kiilz.,  sans  même  citer  le  nom  du  Carp,  zosteroi- 
des. Celui-ci  reste  donc  actuellement  l'unique  représentant  du 
genre. 

Or,  le  rapprochement  proposé  par  Kûtzing  semble  justifié. 
Si  l'on  admet  que  l'axe  figuré  par  Turner  est  un  rameau  pri- 
maire et  que  les  parties  latérales  sont  des  rameaux  secondaires, 
on  admettra  aussi  que  la  disposition   des  réceptacles   est  telle- 
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ment  scmblal)le  chez  les  Cyst,  opuntioides  et  Carp,  zosleroidcs 
Cfii'on  ne  peut  considérer  les  deux  espèces  comme  "distinctes.  Le 
Carp,  zosleroides  est  donc  vraisemblablement  un  (U/sl.  opun- 
tioides  dont  tous  les  rameaux  sont  foliacés,  rubanés  ;  ils  présen- 
tent avec  les  exemplaires  de  Giraudy  cette  seule  différence  que 
les  rameaux  secondaires  de  ceux-ci  sont  plus  souvent  simples  que 
bifurques.  Si  les  échantillons  tie  l'herbier  d'ELLis  se  rapportent, 
comme  je  le  crois,  au  C .  opimlioidcs,  celui-ci,  d'après  la  règle 
de  priorité,  devrait  désormais  s'appeler  Ci/sloseira  zosleroidcs  ; 
néanmoins,  il  paraît  inop[)orlun  de  modifier  la  nomenclature 
usitée. 

D'après  ce  qui  précède,  le  C.  opunlioides  est  connu  à  Banyuls, 
Port-Vendrcs,  Marseille,  Gènes,  Naples,  Alger,  Cherchell  ;  il 
existe  aussi  h  l'île  iVIinorcjue  doù  je  possède  un  bel  exem{)laire 
récolté  par  Rodriguez  y  Fememas  et  remarquable  en  ce  cpie  les 
rameaux  primaires  restent  nus  sur  5-7  cm.  avant  de  produire  le 
pre'mier  réceptacle.  L\/irbarlo  criltogamico  (série  II)  l'a  distribué 
sous  le  X"  922,  de  Porto-Maurizio,  par  Straim-ouello. 


IV.  CYSTOSEIRA    GRANULATA  (L.;  A^r.  du  N///%(' 

Le  C.  grajiulala  est  la  seule  espèce  to[)huleusc  que  l'on 
puisse  récolter  à  basse  mer  dans  l'Océan  sur  les  cotes  d'Angle- 
terre ou  de  France  ;  on  la  reconnaît  donc  aisément  dans  une 
excursion.  La  com[)araison  avec  d'autres  espèces,  récollées 
ailleurs  à  l'état  de  fragments  et  conservées  en  herbier,  présente 
plus  de  difficulté.  Les  figures  publiées  dans  \ Enijiisli  liotaittj 
(pi.  2109)  et  par  TriiNER  (pi.  2i)l)  servent  de  base  pour  sa  dis- 
tinction. 

On  attribue  habituellement  la  paternité  s[)écifique  à  Linné  ; 
toutefois,  d'après  Tlrner,  l'idenlité  entre  la  plante  anglaise  elle 
F.  (p'anulatus  L.  n'est  point  certaine,  car  celui-ci,  dit-il,  serait 
méditerranéen  et  non  des  mers  britanniques.  La  diagnose  du 
F.  (jraiiulalus  par  Linné  n'est  pas  plus  utile  pour  distinguer 
l'espèce  que  celle  des  autres  espèces  du  même  auteur  rapportées 
au  genre  Cystoseira  ;  Gunner  le  citait  en  Norvège,  ce  qui  laisse- 
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rait  croire  que  Lii\NÉ  désignait  ainsi  une  plante  toute  différente 
de  celle  à  laquelle  nous  donnons  actuellement  ce  nom  spécifique, 
si  les  autres  espèces  mentionnées  par  GuiMveu  sur  les  côtes  Scan- 
dinaves n'étaient  dépourvues  de  valeur  (1).  D'après  Batters,  en 
effet,  le  C.  (jra)iulala  ne  se  trouverait  môme  en  Ecosse  que  sur 
la  face  qui  regarde  l'Irlande,  en  un  point  très  limité  (Comté 
d'Ayr).  ^ 

Le  /'.  (jrnnubUus  Good,  et  Woodw.  pourrait  être  la  plante 
que  nous  considérons  ici,  bien  que  Greville  en  fasse  un 
synonyme  du  C.  harhala,  tandis  ([ue  le  F .  fœniculaceus  Good, 
et  Woodw.  serait  pour  lui  le  (\  yranulala.  Poihet  citait  un 
F.  f/rdiiuldlus  L.  ((  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée,  sur  les  côtes 
de  France  et  d'Angleterre  »,  tandis  que  le  C.  (jranulata  est 
inconnu  ilans  la  Méditerranée.  Le  F.  concateuatus  du  Flora 
(uifiliea  d'HuDSON  était  probablement  le  C.  cjranulala  et  celui 
décrit  et  figuré  par  Velley  l'était  certainement,  car  ses  tophules 
sont  nettement  indiqués  (Fhuitaniin  indritlinarum  in  oris 
Any  ha'...,  1795)  (^2). 

C.  ÂGARDH  créa  le  binôme  Cystoseira  (jranulata,  mais  on  ignore 
si  la  plante  qu'il  désigne  ainsi  correspond  exactement  à  l'espèce 
sur  laquelle  les  algologues  anglais  et  français  sont  actuellement 
d'accord.  Lorsque  Montagne,  en  effet,  étudiait  son  C .  (jranulata 
var.  Turucri,  il  disait  de  C.  Agardu  :  «  Ce  savant,  ni  dans  sa 
diagnose,  ni  dans  sa  courte  et  trop  incomplète  description  du 
Cystoseira  yranulata,  ne  dit  pas  un  mot  du  caractère  principal, 
c'est-à-dire  de  la  souche  tuberculeuse  (ïoii  partent  les  rameaux, 
et  qu'ont  si  bien  représenté  Turner,  Stackfiouse  et  YEnylish 
Botany...  non  seulement  M.  Agardh  n'en  tientnul  compte,  mais 
il  parait  que  les  individus  sur  lesquels  il  a  établi  son  Cystoseira 
yranulata  étaient  dépourvus  de  tiges  noueuses,  puisque  les 
figures  a  du  Fucus  yranulatus  de  Turner  et  du  F.  nodicaulis  de 
Stackhouse  lui  semblent  tlouteuses  ou  appartenir  à  une  autre 
espèce  ».  Greville  (Aly.e  britunnica')  fait  pareillement  ressortir 


(1)  Les  t'^iiciis  de  Linné  dont  les  noms  spécifi(ines  coiTespondent  à  des  Cystiisrira 
et  cités  par  Cvxuer  (Flora  mtrrri/icn)  »onl  :  /•'.  abrotani/vlitis,  F.  barbatus,  F.  diseurs, 
F.  fœiuridaccus,  F.  (/raiiidaliis,  F.  scluf/iui/iilcs.  Autant  que  je  sache,  aucun  Vyslo- 
seira  ne  vit  sur  les  côles  norvé^^ieniies. 

(2)  D'après  Velley,  son  F.  coiiraiciialus  correspond  certainement  à  celui  de 
LiGHTFOOT,  mais  il  ne  peut  affirmer  qu'il  soit  celui  décrit  sous  ce  nom  par  Linné, 

i8 
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romissioii  ou  l'erreur  cIAgardu;  la  figure  d'ensemble  du  livre 
de  Turner,  dit-il,  correspond  parfaitement  aux  individus  vivants 
étudiés  par  lui,  sauf  que  les  rameaux  représentés  n'ont  pas 
encore  atteint  tout  leur  développement,  puisqu'ils  sont  privés 
d'aérocystes.  La  même  année,  Duby  publie  (Botanicon  yallicum, 
1830)  une  diagnose  du  C.  graiiulata  mentionnant  les  tophules; 
il  cite  la  plante  en  Normandie,  en  liretngne  et  à  La  Rochelle, 
mais  il  lui  attribue  le  C.  concalenata  comme  synonyme.  Donc, 
bien  que  G.  Agardh  soit  l'auteur  du  binôme  Ctjsloseira  graiiu- 
lata, la  paternité  de  l'espèce  revient  à  Greville  qui  l'a  bien 
définie. 

A)  Cystoseira  granulata  Greville 

Greville  décrit  les  réceptacles  comme  allongés,  filiformes, 
acuminés;  parfois,  cependant,  les  conceplacles,  au  lieu  de  se 
réunir  en  réceptacles  bien  définis,  sont  dispersés  sur  1-2  cm.  et 
donnent  à  l'extrémité  des  rameaux  une  apparence  granulée;  les 
deux  réceptacles  représentés  sont  dépourvus  d'expansions  foliai- 
res. Au  contraire,  Harvey  représente  des  réceptacles  épineux. 
En  faisant  rentrer  le  C .  granulata  dans  son  genre  Phgllacantha, 
KiiTziNG  admettait  la  synonymie  avec  la  plante  d(i  ILvrvey,  mais 
doutait  de  la  concordance  avec  celle  de  C.  Agardh  (Species, 
p.  590)  et  cependant,  comme  Agardh,  il  ne  signale  point  les 
tophules;  le  fragment  qu'il  a  dessiné  d'après  un  exemplaire  des 
côtes  de  France  (Tabulœ,  pi.  29)  ressemble  plus  au  C.  eriroides 
muni  de  gros  aérocystes  isolés  qu'au  C.  granulata.  D'après 
J.  Agardh  (Species,  p.  218),  les  réceptacles,  presque  toujours 
épineux,  proviennent  de  la  transformation  d'aérocystes  ou  de  la 
coalescence  de  feuilles  spiniformes.  Il  suppose  (avec  ?)  que  le 
F.  tamariscifolius  représenté  par  Stackhouse(p1.  XI)  appartient 
au  C.  granulata  ;  je  crois  plutôt  avec  Greville  et  Harvey  qu'il 
appartient  au  C.  cricuides;  ce  serait  un  échantillon  d'arrière- 
saison  dont  les  rameaux  ont  abandonné  un  moignon  épineux. 

Turner,  qui  incluait  le  C.  concalenata  dans  le  C.  granulata, 
indiquait  la  distribution  géographique  suivante  :  l'océan  Indien 
(d'après  Linné),  la  Sicile,  Nice,  l'Adriatique,  la  mer  llouge, 
Cadix  et  les  côtes  d'Angleterre.  J.  Agardh  indique  seulement 
l'océan    Atlantique  :   les  côtes  méridionales   de  l'Angleterre,  la 
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France  et  l'Espagne.  Néanmoins,  je  doute  qu'il  se  rencontre  en 
Espagne.    Les    échantillons   les  plus   méridionaux    de   l'iierbier 
Thuret,  pris  sur  les  rochers,  furent  récoltés  par  moi  aux  îles  de 
Ré  et  d'Oléron.  Ilécemment,  j'ai  trouvé  le  C .  gr<uiulala  à  Gué- 
thary  où  il  s'est  naturalisé  depuis  quelques  années  (1).  Jusque 
là,  autant  que  je  sache,  il  n'avait  pas  été  récolté  sur  place,  au 
sud  de  la  Gironde.  En  effet,  les  exemplaires  d'origine  plus  méri- 
dionale  conservés   dans    l'herbier    Thuret    furent   assurément 
ap[)ortés  par  les  courants;  ils  ont  flotté  et   furent  récoltés  à  la 
côte  :  par  exemple,  deux  sommets  envoyés  de  Bayonne  à  Bory 
par  Fauché  en  1825;  d'autres,  de  Cadix  par  Cabrkra,   Bhdeau  et 
les  frères  Monnard  (1827)  qui  inscrivirent  sur  l'étiquette  :  «  jeté  à 
la  plage  de  Cadix»  ;  enfin  des  exemplaires  récoltés  sur  les  côtes 
du  Sénégal  par  Perrotet  (1831)   et  par  Leprieur  (1833).    Gela 
laisse  supposer  que  les  individus  cités  par  Piccone  à  Gibraltar, 
Madère,  les  îles  du  Gap  Vert  sont  dans  le  même  cas.  D'ailleurs, 
le  C .  f/rimulata  pourrait,  parfois,  être  confondu  avec  le  C.  con- 
catenula;  cependant,  le  C.  granulata  est  plus  fort,  moins  grêle 
et  dépourvu  de  rameaux  inférieurs  foliacés;  les  courants  peu- 
vent entraîner  très  loin  de  leur  lieu  d'origine  des  rameaux  de 
l'une    et  l'autre  espèce,    souvent  pourvus    de    très    nombreux 
aérocystes.  La  distribution  géographique  du  C  (jranulata  serait 
doue  très  limitée;   il  s'étendrait  du   sud  de  l'Ecosse  (Ayr)  jus- 
qu'au pays  basque  (2). 

Les  auteurs  anglais  distinguent  bien  le  C.  yramthila  du 
C .  ericoides  ;  io\x^  mentionnent  l'iridescence  de  celui-ci,  mais 
aucun  ne  dit  que  le  C.  granulata  possède  la  même  propriété. 
Cependant  Titriner  dit,  d'après  Miss  Hutchkns  qui  aurait  observé 
le  fait  à  Bantry  Bay,  que  le  F.  granulatus  a  une  iridescence 
glauque,    comparable  à   celle  du  F.  ericoidcs  mais  moindre  et 

(l^i  c.  Sauvageau,  Sur  le  Ci/sloxriivt  (jraniildla  et  la  difficulté  de  naturalisation  de 
quelques  autres  Algues  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Coniples  reiuhis  de  la  Soc.  de 
Biologie,  vol.  LXVII,  1909. 

On  pourrait  objecter  qu'antérieurement  on  confondait  le  C.  granulata  avec 
d'autres  espèces;  c'est  peu  probable,  car  ses  tophules  le  caractérisent  nettement. 
Je  cite  plus  loin  les  C.  mi/riophylloides  et  C.  fœniculacea  à  Guéthary;  leur  cas  est 
différent,  on  les  y  connaissait  mais  on  les  confondait,  par  idée  préconçue,  en  une 
même  espèce,  le  C.  discors. 

(2)  Au  sujet  de  la  présence  possible  du  C  i/rdinilala  à  Tanger,  voy.  le  chapitre 
sur  le  C.  crinita,  et  à  Algésiras,  voy.  le  ciiapitre  sur  le  V.  selayitwides. 
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que,  d'autre  part,  une  fois  retiré  de  l'eau,  le  F.  (jranulatus  ne 
recouvrerait  pas  cette  propriété,  tandis  que  le  F.  ericoides, 
immergé  de  nouveau,  redevient  iridescent.  Je  n'ai  trouvé  ceci 
mentionné  dans  aucun  des  auteurs  ultérieurs  qui,  cependant, 
firent  de  fréquents  emprunts  à  Turner.  Cette  omission  ne  tient 
pas  à  ce  que  le  (:\  ericoides  serait  iridescent  en  toute  saison, 
tandis  que  le  C .  ijranulata  perdrait  cette  propriété  à  la  fin 
du  printemps  ou  en  été,  époques  plus  favorables  aux  herbori- 
sations marines,  mais  ce  dernier,  iridescent  dans  le  midi  ne 
l'est  plus,  ou  seulement  très  faiblement,  dans  le  nord. 

En  effet,    j"ai  constaté  l'iridescence  pour   la  première  fois   à 
Guéthary,  en  septembre,  alors  que  toutes  les  pousses  sont  jeu- 
nes et  encore  peu  développées,  puis  en  novembre,  alors  que  les 
rameaux    étant  plus   longs    tout   observateur   la   remarquerait. 
Cependant,  bien  que  j'eusse  récollé  la  plante  à  l'Ile  d'OIéron  au 
printemps  précédent,  je  n'avais  pas  gardé  le  souvenir  qu'elle  y  fût 
iridescente  et  mes  notes  de  voyage  n'en  faisaient  point  mention. 
Or,  au  début  de  novembre,   désirant   comparer   les   espèces  du 
golfe  de  Gascogne  et  celles  de  la  Manche  que  l'on  confond  avec 
le  (\  discors,    j'avais   prié  M.  le  Professeur  Cori5ière,  de   Cher- 
bourg,   et    M.    le    D'    Amtiiony,    du    laboratoire   de   Tatihou,    à 
Saint- Vaast-la-Hougue,    de    m'adresscr    un    lot    ùa    Cijstoseira 
variés  et  non  iridescents  ;  leurs  envois  conq:)renaient  les  plantes 
que  je  désirais  et,  en  outre,  des  C.  (jronuldla.   Ceci  permettait 
déjà  de  supposer  que  cq  dernier  n'est  pas   iridescent  dans   la 
Manche,  précisément  au  moment  où  il  l'est  le  plus  à  Guéthary. 
Je   priai    M.    Corhière   de    bien    vouloir   me  recueillir  d'autres 
C.  discors  aux  marées  de  février  en  insistant  pour  que,  par  la 
même    occasion,    il    examinât  la  teinte  du   C.  (jranulala.  Mon 
confrère,   empêché  de  faire   l'excursion  lui-même,    soumit   ma 
demande   avec   ma  recommandation   à  un  amateur  éclairé  de 
Cherbourg    et   bon    oltservateur,    ]M"'     Doi  blet.    L'examen    de 
nombreux  C.  (jranulala  lui  démontra    que   la   plupart  étaient 
totalement  dépourvus   d'iridescence  ;    quelques-uns    seulement 
en  possédaient  une  très  paie  au  sommet  des  rameaux,  et  cepen- 
dant   ses    exemplaires   n'étaient   pas    dans    un    état   beaucoup 
plus   avancé  que  ceux  récoltés  en  novembre  à  Guéthary.  Les 
plantes   d'OIéron  et  d'Angleterre  se   comportent  probablement 
comme   celles   de    Cherbourg  et    de   Saint- Vaast  ;    leur  irides- 
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ccnce  est  si  rare  el  si  faible  qu'elle  nattire  pas  l'attention  ou  ne 
vaut  pas  d'être  signalée.  Il  n'est  pas  douteux,  cependant,  d'après 
de  nombreuses  comparaisons,  que  le  C.  (jrnmilala  de  Guéthary 
est  identique  à  celui  de  la  Manche.  D'ailleurs,  celte  variation  de 
l'iridescence  n'est  pas  un  cas  isolé,  on  verra  que  le  C .  sclarji- 
noides  est  plus  iridescent  à  Alger  qu'à  Banyuls. 

J'ai  récollé  le  C.  granulnfa  en  diverses  localités  :  à  Saint- 
Denis  (île  d'OIérou)  du  3  au  9  avril  1000,  à  Guéthary  les  6 
juillet,  18  août,  30  septembre,  13  cl  14  novembre  1900,  11 
février,  0  juin  et  20  août  JOIO,  février  et  mars  1911  et  1912, 
aux  Sept  Iles  (Côtcs-du-Nord)  le  4  août  1909  et  j'ai  reçu  de  Cher- 
bourg et  de  Saint- Vaast  des  cxcmi)laires  récoltés  les  13  novembre 
1909,  Il  février,  8  juillet  et  27  août  1910.  11  vit  au  niveau  supé- 
rieur du  C .  ericnidcs  et  un  peu  au-dessous  et,  à  Guéthary,  ne 
s'avance  pas  dans  la  zone  battue  habitée  par  le  Saccorhiza  bul- 
hosa  où  al)oude  le  C .  erUoides.  Son  disque  se  fixe  parfois  sur 
celui  du  (\  fœniculacm.  A  l'île  d'OIérou,  le  Laminaria  saccha- 
rlua  se  fixe  souvent  sur  ses  tiges. 

Au  sujet  des  tophules,  les  auteurs  se  sont  contenté  de  noter 
leur  forme  en  olive  allongée.  Ils  sont  généralement  plus  larges 
dans  leur  moitié  inférieure,  rarement  courts  et  ovoïdes;  les  plus 
grands  mesurent  15  mm.  sur  7  mm.  Habituellement  lisses,  ils 
portent  parfois  dans  leur  moitié  ou  leur  tiers  supérieur  des 
épines  courtes  et  espacées  qui  ne  persistent  guère.  Le  plus  sou- 
vent, tous  les  tophules  jeunes  d'un  individu  sont  ou  bien  lisses 
ou  bien  entièrement  ou  partiellement  épineux. 

Ou  n'a  pas  indiijué  que  le  mode  de  végétation  de  la  tige, 
comparable  à  celui  des  C .  concalenala  et  C .  plnltjclada,  diffère 
de  celui  des  autres  espèces  tophulifères.  En  effet,  la  tige  des 
C.  spiiwsa,  (\  MonIcKjiiei,  C.  adridlica,  C.  t'ietjans  s'allonge 
très  peu  chaque  année  et  tous  les  rameaux  passent  d'abord  par 
l'état  de  tophules  ;  les  rameaux  non  tophuleux  abandonnant  un 
moignon  cylindrique  y  sont  exceptionnels.  La  végétation  plus 
rapide  du  C .  granulata  produit  alternativement  une  série  de 
rameaux  ordinaires  et  une  série  de  rameaux  tophuleux.  Toute- 
fois, de  nombreux  epiphytes  envahissent  les  tiges  ;  en  outre, 
des  tophules  et  surtout  des  moignons  se  désarticulent,  aussi  ne 
saisit-on   pas    toujours    Ijicn    cette  alternance   sur  un    individu 


266  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHON    1912 

donné  ;  dans  les  cas  les  moins  favorables,  la  partie  âgée  de  la 
tige  porte  seulement  quelques  tophules  épars. 

Sur  tous  les  individus  récollés  au  début  d'avril  à  l'Ile  d'Oléron, 
le  sommet  nu  et  plat  de  la  tige  faisait  saillie  ;  la  base  des  rameaux 
récents  était  cylindrique  ou  légèrement  renflée  (comme  dans  un 
C.  barbata),  mais  non  tophuleuse,  tandis  ([u'au-dessous  d'eux, 
et  sans  solution  de  continuité,  les  rameaux  étaient  nettement 
tophuleux  (1)  ;  les  rameaux  non  tophuleux  de  la  période  actuelle 
de  végétation  s'allongent  directement  sans  période  d'arrêt.  Des 
individus  que  j'avais  récoltés  en  mars  1900  à  l'Ile  de  Ué  et 
quelques  échantillons  d'herbier  présentaient  la  même  ilisposi- 
tion.  J'ai  supposé  alors  que  tous  les  rameaux  du  (\  f/nniulata 
se  développent  ainsi  et  qu'ultérieurement,  pendant  ou  a|)rès  la 
fructification,  ils  épaississent  leur  base  eu  tophule  persistant 
tandis  que  le  reste  du  rameau,  caduc,  disparait.  Dans  cette 
interprétation,  tandis  qu'un  rameau  primaire  de  C.  spinosa, 
C.  Montagnei,  etc.,  fructifie  dans  sa  seconde  année  d'âge,  un 
rameau  de  C .  ffranulala  fructifierait  dans  la  première  année  ; 
les  tophules  se  comporteraient  ensuite  identiquement  dans  les 
deux  espèces. 

Jai  modifié  cette  interprétation  après  mes  récoltes  de  Guéthary 
du  0  juillet.  Beaucoup  d'individus,  plus  propres  et  plus  entière- 
ment conservés  qu'à  Oléron,  présentaient  une  alternance  très 
nette  et  sans  solution  de  continuité  entre  des  groupes  de  moi- 
gnons plus  ou  moins  cylindricpios  et  des  groupes  de  tophules; 
elle  se  répétait  deux  ou  plusieurs  fois,  suivant  l'âge  et  la  lon- 
gueur de  la  tige.  La  plante  était  alors  en  pleine  fructification;  le 
sommet  de  la  tige  à  peine  saillant,  ce  (jui  atteste  un  ralentisse- 
ment de  la  croissance,  est  entouré  par  plusieurs  tophules 
(souvent  4),  jaunâtres,  dépourvus  de  rameau;  on  voit  le  même 
phénomène,  à  la  même  saison,  chez  les  i\  sphiosa  et  (\  elefjdus, 
mais  les  tophules  du  C.  cjramilata  sont  bien  plus  espacés.  De 
nouveaux  tophules  sont  en  voie  de  formation,  d'abord  verticaux, 
comme  s'ils  se  séparaient  longitudinalement  du  sommet,   puis 


(1)  A  Oléron,  quand  le  C.  ijrunukiin  vil  sur  ios  rochers  directement  exposés,  il 
est  presque  toujours  stérile  à  cette  dale  ;  au  contraire,  dans  les  flaques  de  l'inté- 
rieur des  vastes  écluses  construites  pour  la  pèche,  où  il  est  mieux  abrité,  il  est 
fréquemment  fructifié  ;  certains  individus  étaient  déjà  abondamment  pourvus 
d'aérocysles. 
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divariqués.  Au-dessous  du  bouquet  terminal  de  tophules  vierges, 
des  rameaux  longs,  fructifies,  à  base  cylindrique  ou  légèrement 
épaissie,  correspondent  à  ceux  qui  se  développaient  à  Oléron 
dans  les  premiers  jours  d'avril.  Immédiatement  au-dessous  de 
ceux-ci,  des  tophules  bruns  ou  noirâtres,  ou  couverts  de  Melo- 
besia,  généralement  sans  rameau,  appartiennent  à  la  végétation 
de  l'année  précédente. 

Un  mois  plus  lard,  le  4  août,  aux  Sept  Iles,  la  végétation  du 
C .  fjrannldla  correspondait  à  celle  de  Ciuéthary,  mais  était  un 
peu  moins  avancée.  Au-dessus  des  rameaux  de  l'année,  à  base 
cylindrique,  fructifies,  âgés  et  qui  tomberont  bientôt,  est  un 
groupe  de  6-8  tophules  jaunâtres,  espacés,  conime  sur  les  indi- 
vidus du  0  juillet;  la  tige  ne  parait  pas  devoir  en  former  d'autres. 
Mon  interprétation  des  individus  d'Oléron  se  modifiait  donc 
ainsi  :  les  rameaux  nés  avec  une  base  cylindrique  conservent 
cette  forme  et  les  tophules  naissent  comme  chez  les  C.  spi- 
nosa,  etc. 

Supposant  que  la  différence  de  latitude  entre  le  pays  basque 
et  les  Gôtes-du-Nord  hâtait  l'évolution  de  la  plante,  j'ai  recherché 
le  C.  granulata,  le  18  août,  à  Guéthary.  Je  connaissais  bien  les 
endroits  où  je  l'avais  récolté  six  semaines  plus  tôt,  pourvu  de 
longs  rameaux  touffus  dépassant  50  cm.  et  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'il  passât  inaperçu.  Or,  je  ne  rencontrai  d'abord  que  de 
tout  jeunes  individus,  comme  si  les  adultes  avaient  disparu. 
Cependant,  en  serrant  dans  la  main  de  longs  et  larges  panaches 
(V Enteromorpha  ramulosn  et  d'f/i/pnea  musciformis,  portant  à 
leur  base  surtout  des  Polysiphonia  et  Gigartina  acicularis,  je 
reconnus  au  toucher  les  tophules  du  C.  granulata.  Tous  les 
rameaux,  en  effet,  étaient  tombés  au  ras  des  tophules  ou  des 
moignons  cylindriques  et  le  panache  d'Algues  variées  était 
un  ensemble  d'épiphytes  cachant  entièrement  la  lige.  Le 
C.  granulnla,  comme  les  espèces  tophuleuses  de  Banyuls, 
subit  donc  une  période  de  repos.  Les  tophules  récents  du 
sommet,  au  nombre  de  0-8,  sont  plus  foncés  qu'en  juillet 
sans  être  aussi  noirs  que  les  anciens  ni  garnis  de  3fc/obesia. 
Cependant,  la  période  de  repos  dure  peu;  tandis  que  les  anciens 
tophules  ou  les  moignons  étaient  tous  tronqués,  chacun  des 
tophules  récents  émet  un  rameau  de  1-2  cm.,  jaune  clair,  comme 
étiolé. 
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Il  fallait  savoir  si  ces  tophulcs  nouveaux  fourniraient  une 
seconde  végétation.  Six  semaines  plus  tard,  le  30  septembre,  je 
visitais  la  même  station;  une  autre  difficulté  se  présentait  pour 
reconnaître  le  C.  fjranulaln ;  les  auteurs  ne  mentionnent  point 
son  iridescence  et  cependant  les  rameaux  nouveaux  présentaient 
celte  propriété.  Ses  touffes,  mélangées  à  celles  du  (\  ericoides, 
s'en  distinguent  par  leurs  rameaux  plus  grêles,  d'une  irides- 
cence bleu  pâle,  comme  cireuse,  très  élégante;  hors  de  l'eau,  ils 
sont  d'un  brun  assez  clair.  Tandis  que  le  C.  ericoides  était 
envahi  par  Vlùit.  ramulosa,  moins  abondant  et  moins  long 
cependant  (pi'en  août,  le  (\  (/nmaldla  était  l)eaucoup  plus 
propre,  parfois  presque  indemne;  la  saison  de  Vllijpnea  était 
passée,  mais  je  n'ai  pas  saisi  quelle  raison  avait  fait  disparaître 
\ Enteromorplia.  Les  rameaux  ont  une  dizaine  de  centimètres, 
la  plupart,  nés  au  sommet  des  nouveaux  tophules,  sont  ceux  qui 
débutaient  le  18  août;  la  tige  a  repris  son  allongement  et  a  déjà 
produit  un  ou  deux  nouveaux  rameaux  non  tophuleux.  Ces 
tophules  récents  émettent  les  uns  un  seul  rameau  très  vigou- 
reux, les  autres  deux  à  quatre,  sortis  du  même  point,  plus  faibles 
et  plus  courts.  Quelques  rameaux  présentent  rà  et  là  un  aéro- 
cyste.  Les  moignons  et  les  tophules  situés  au-dessous  commen- 
cent à  pousser. 

Le  13  novembre  suivant,  le  C .  uraimUila,  qui  a  conservé  sa 
belle  iridescence  bleuâtre,  est  plus  facile  à  apercevoir,  car  ses 
touffes  ont  grandi  tandis  que  celles  du  C.  ericoides  ont  diminué 
de  volume.  Les  rameaux  primaires  atteignent  ou  dépassent 
20  cm.,  sans  avoir  terminé  leur  croissance;  les  rameaux  secon- 
daires, nombreux  et  ramifiés,  ont  une  dizaine  de  centimètres  ; 
les  aérocystes,  plus  nombreux,  en  chapelet,  gros  comme  des 
grains  de  millet,  jaunâtres,  non  iridescenls,  inclus  dans  les 
rameaux  grêles,  iridescents,  produisent  dans  l'eau  un  joli  effet. 
La  plante  est  entièrement  stérile.  Les  rameaux  longs  sont,  d'une 
part,  les  deux  ou  trois  nouveaux  rameaux  non  tophuleux  nés 
au  sommet  de  la  tige  depuis  la  reprise  de  la  végétation,  et  leur' 
nombre  augmentera;  d'autre  part,  les  rameaux  nés  sur  les 
tophules  récents;  quant  aux  rameaux  nés  sur  les  moignons  et 
les  tophules  anciens,  isolés  ou  par  2-4,  ils  sont  en  retard  sur  les 
précédents  et  pour  la  plupart  resteront  courts. 

Des  exemplaires   de   C .    (jranulnUi   récoltés   le  même  jour  à 
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Cherbourg  par  M.  Corbière  et  à  Saint- Vaast  par  i\l.  Ic  D'  Ajsthoky 
étaient  exactement  dans  le  môme  élat  que  c(?ux  de  Cuélhary. 

La  croissance  continue  pendant  les  mois  froids.  A  (îucthary, 
le  11  février  1010,  les  rameaux  s'étaient  beaucoup  allongés 
depuis  novembre,  ils  dépassent  souvent  50  cm.  ;  vues  dans  l'eau, 
les  touffes  sont  volumineuses  mais  légères  et  gracieuses,  très 
propres;  seule,  l'extrémité  des  rameaux  est  légèrement  irides- 
cente,  d'un  bleu  pâle  et  les  aérocysles,  petits  et  nond)reux,  en 
chapelet,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  non  iridesceuts, 
donnent  à  l'ensemble  l'aspect  granulé  ;  les  parties  anciennes 
sont  brun  jauutàtre,  non  iridescentes.  Ces  longs  rameaux  sont 
ceux  déjà  observés  en  novembre  sur  les  tophules  de  l'été  pré- 
cédent ou  nés  depuis  l'été,  sans  to[)hules,  au  sommet  de  la  tige; 
ceux  qui,  actuellement,  se  forment  au-dessus,  jaunâtres  et  sans 
tophules,  paraissent  i)lus  vigoureux;  les  rameaux  nés  sur  les 
anciens  moignons  ou  sur  les  anciens  tophules  sont  courts,  comme 
on  pouvait  déjà  le  supposer  en  novembre.  Les  rameaux  secon- 
daires inférieurs  des  rameaux  longs  sont  abondamment  fructifies 
et  tous  les  réceptacles  sont  épineux. 

Les  exemplaires  récoltés  à  la  môme  date  à  Cherbourg  et  à 
Saint-Vaast  n'étaient  guère  plus  avancés  que  ceux  de  novembre 
à  Guéthary  ;  les  aérocystes  commencent  seulement  à  apparaître; 
néanmoins,  quelques  ramules  se  terminent  par  un  réceptacle 
bien  constitué  mais  inerme. 

]Mes  observations  du  6  juin,  à  Guéthary,  confirment  les  précé- 
dentes. La  plante  est  encore  un  peu  iridescente  aux  sommets;  dans 
l'eau,  et  à  quehpie  distance,  on  pourrait  la  confondre  avec  un 
C.  erlcoides  à  rameaux  plus  grêles,  plus  souples,  plus  fastigiés. 
Les  tophules  de  l'été  précédent,  devenus  noirs,  ont  perdu  leurs 
rameaux;  les  plus  inférieurs  des  rameaux  non  tophuleux  de 
l'actuelle  génération  sont  tombés,  en  abandonnant  un  moignon, 
ou  ne  tarderont  pas  à  tomber,  couverts  d'épi[)hyles  et  de  para- 
sites ;  les  rameaux  acluellement  en  pleine  végétation  et  repro- 
duction se  sont  déveloi)pés  depuis  janvier  et  certains  d'entre  eux 
sont  trop  longs  et  trop  laiges  pour  figurer  sur  une  feuille 
d'herbier.  Autour  du  sommet  de  la  tige  se  trouvent  2-4  tophules 
jaunâtres  n'ayant  pas  encore  atteint  leur  taille  définitive. 

Enfin,  j'ai  reçu  de  Saint-Vaast,  le  8  juillet  suivant,  une  dou- 
zaine   d'exemplaires;    leur  évolution    était   moins  avancée;  les 
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Ceramium  rubrum,  Pimclaria,  Ectocarpus,  etc.,  les  débris 
vaseux  qui  les  recouvraient  indiquaient  qii'ils  avaient  dû  croître 
dans  des  flaques  chauffées.  Les  tophulcs  nouveaux  commencent 
à  apparaître  et  cependant  certains  toptiules  anciens  portaient 
encore  leur  rameau;  en  outre,  un  ou  deux  rameaux,  encore 
dépourvus  d'aérocystes  et  de  réceptacles,  situés  immédiatement 
au-dessous  des  nouveaux  tophules,  étaient  vigoureux  et  devaient 
continuer  la  phase  de  reproduction.  J'attribue  celte  différence 
à  la  latitude.  En  outre,  les  rameaux  sont  moins  longs,  plus 
trapus  et  moins  ramifiés  que  ceux  de  Guéthary  dans  le  même 
état  de  développement  ;  les  aérocystes  sont  plus  gros  et  les 
réceptacles  épineux  plus  épais  ;  la  teinte  jaunâtre  des  réceptacles 
tranchait  sur  la  teinte  olivâtre  des  parties  végétatives,  particu- 
larité que  IIarvey  a  bien  indiquée  (Phi/cologin,  pi.  LX). 

Plusieurs  des  exemplaires  re^us  de  Saint- Vaast  le  27  août  1910 
étaient  soudés  par  leur  disque  au  C.  fœniculacca.  Leur  état 
retarde  un  peu  sur  celui  des  individus  de  Guélhary.  Bien  qu'en 
partie  pourris,  certains  rameaux  primaires  portent  encore  des 
rameaux  secondaires,  mais  tous  disparaîtront  prochainement. 
Les  tophules  de  la  future  génération  sont  vierges  ;  quehjues-uns 
cependant  commencent  à  pousser.  Un  individu  portait  neuf 
tophules  vierges  bien  constitués  et  un  dixième  s'ébauchait. 

Sur  toutes  les  tiges  âgées  dont  les  tophules  et  les  moignons 
ont  persisté,  on  retrouve  entre  eux  une  alternance  très  nette. 
Les  moignons  sont  plus  nombreux  que  les  tophules  ou  inverse- 
ment selon  la  durée  de  telle  ou  telle  période  de  végétation  et 
la  vigueur  de  l'individu  à  une  période  ou  à  l'autre. 

En  résumé,  lors  de  la  reprise  de  la  végétation,  au  début  de 
l'automne,  les  derniers  tophules  formés,  encore  vierges,  poussent 
des  rameaux,  le  sommet  de  la  tige  s'allonge  et  les  nouveaux 
rameaux  qu'elle  engendre  sont  dépourvus  de  tophules.  Tous  les 
rameaux  nés  pendant  l'hiver  et  le  printemps  sont  ainsi  non 
topludeux;  ils  fructifient  comme  les  précédents,  au  printemps 
et  en  été.  Leur  nombre  est  limité.  Pendant  la  période  de  fructi- 
fication, dès  le  mois  de  juin  et  peut-être  en  mai,  la  tige  ralentit 
son  allongement  et  produit  des  tophules  successifs  en  nombre 
limité  jusqu'au  moment  où  cesse  la  fructification.  Alors,  tous 
les   rameaux   tombent   pendant    la   saison    chaude   et  la   tige, 
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pourvue  seulemeut  de  moignons  el  de  lopliules,  passe  a  l'élat 
de  repos.  Cette  période  de  vie  ralentie,  pendant  laquelle  les  plus 
jeunes  tophules  ac([uièrent  leur  taille  définilive,  dure  (juelques 
semaines.  Puis,  la  végétation  reprend  lentement,  en  débutant 
par  l'apparition  de  rameaux  au  sommet  de  la  plus  récente  série 
de  tophules.  D'une  manière  générale,  les  rameaux  à  base  cylin- 
dricpie  de  l'année  courante  et  ceux  nés  sur  les  tophules  récents 
sont  plus  longs  et  plus  ramifiés  que  ceux,  adventil's,  des 
tophules  ou  des  moignons  anciens  (1). 

L'alternance  entre  les  groupes  de  tophules  et  les  groupes  de 
moignons  permet  d'évaluer  l'âge  des  individus.  Sur  une  tige, 
j"ai  compté  cinq  séries  de  tophules  intercalant  quatre  groupes 
de  moignons,  ceux-ci  ayant  disparu  au-dessous  des  tophules 
inférieurs.  Elle  était  donc  dans  sa  ciinpiième  année  de  végétation, 
en  supposant  que  les  tophules  se  soient  formés  dès  la  première 
année,  dans  sa  sixième  année  si  Ion  admet  que  les  tophules 
apparurent  seulement  la  seconde  année.  Des  tiges  de  C.  gninii- 
Idfa  atteignent  20  et  25  cm.  Etant  donnés  l'intervalle  entre  les 
rameaux  successifs  et  le  double  mode  d'apparition  des  rameaux, 
il  est  évident  qu'une  tige  do  C.  (jiudialata,  de  môme  longueur 
(pi'une  tige  de  C.  spuiosa  ou  de  (\  Monta(jnei,  est  notablement 
moins  âgée  que  celle-ci  (2). 

Les  rameaux  primaires  sont  nus  et  lisses  sur  leurs  2-4  pre- 
miers centimètres  ;  certains  présentent  cependant  de  légères 
protubérances  irrégulièrement  distribuées,  comme  des  ébauches 
foliaires.  Les  feuilles,  toujours  très  espacées,  varient  de  nombre 
suivant  les  individus  et  les  localités;  les  nouveaux  rameaux 
d'automne  en  portent  plus  que  ceux  nés  ultérieurement.  Bien 
que  les  rameaux  primaires  soient   plus  épais   que   les  autres, 

(1)  Les  rameaux  croissent  habiluellciiienl  dans  le  prolongement  des  lopliiiles  et 
un  lisérô  transversal  sépare  les  deux  généralions.  Parfois,  pour  combler  le  vide 
entre  le  topliule  et  le  rameau,  le  cordon  axial  du  rameau  prolifère  en  files  radiales 
el  flabellées  qui  seraient  à  étudier  de  plus  près,  .l'ai  observé  aussi  plusieurs  fois 
des  rameaux  naissant  latéralement  sur  les  topbules  anciens. 

(2;  Si  j'en  juge  d'après  les  individus  reçus  de  Cherbourg  et  de  Saint-Vaast,  la 
lige  du  C.  c/rfinnlrila  serait  plus  souvent  ramifiée  dans  la  Manche  que  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  La  végétation  alternante  des  branches  est  identique  à  celle  de 
la  lige  principale.  Cerlaines  branches  provenaient  certainement  de  tophules  ayant 
produit,  à  leur  sommet,  une  tige  au  lieu  d'un  rameau. 
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toutes  les  feuilles  sont  identiques,  simples  et  suhulées.  droiles 
on  plus  ou  moins  courbées  en  crochet,  souvent  profondément 
J>ifides,  comme  jumelles,  de  longueur  variable  avec  tous  les 
intermédiaires  à  de  courts  ramulcs.  Les  rameaux  secondaires 
proviennent  de  l'allongement  direct  d'une  feuille  ou  d'une 
moitié  de  feuille  bifide,  parfois  aussi  de  l'allongement  de  ces 
deux  moitiés  et  alors,  surtout  sur  les  échantillons  d'herbier,  ils 
paraissent  opposés  ;  sur  quelques  individus  récollés  en  juillet,  le 
nombre  de  ces  rameaux  jumeaux  donnait  aux  rameaux  primaires 
une  plus  grande  ressemblance  avec  le  C.  concatenala.  Les 
cryptes  pilifères  varient  de  non)bre  suivant  les  individus  ;  elles 
sont  éparses  sur  les  rameaux  de  différents  ordres,  peu  profondes, 
à  orifice  étroit,  perdent  rapidement  leurs  poils  et  deviennent 
peu  distinctes  sur  les  matériaux  secs. 

Tous  les  rameaux  sont  arrondis  ;  cependîmt,  sur  plusieurs 
individus  de  différentes  récoltes,  j'ai  rencontré  ai  et  là  un 
rameau  d'importance  insignifiante  par  rapport  à  rensemble,  de 
quehjues  centimètres  de  longueur,  plat,  denté,  nervié,  conmie 
les  rameaux  du  C.  spinosa  de  la  profondeur  :  ils  sont  plus 
fréquents  sur  les  repousses  des  moignons  inférieurs  ou  des 
tophules  inférieurs. 

D'une  manière  générale,  les  réceptacles  longs  de  quelcjues 
mm.  à  3  cm.  et  constitués  surtout,  ou  même  exclusivement, 
aux  dépens  des  rameaux,  sont  cylindriques,  siliquiformes,  plus 
ou  moins  bosselés  sans  trace  de  feuilles  ou  portant  çà  et  là  une 
épine  foliaire.  Sous  ce  rapport,  les  réceptacles  varient  avec  l'âge 
de  la  plante  et  dans  une  certaine  mesure  avec  la  localité.  Ainsi, 
en  février,  les  réceptacles  de  Guéthary  étaient  épineux,  tandis 
que  ceux  de  la  Manche  étaient  inermes,  mais,  au  plein  de  la 
snison,  je  les  ai  toujours  vus  épineux  (1).  Souvent  simples,  les 
réceptacles  sont  [)arfois  i-'l  fois  bifurques,  comme  si  une  feuille 
s'allongeait,  en  ramule  fructifère  ;  il  arrive  aussi  que  cluKjue 
rameau  de  troisième  ou  de  quatrième  ordre  se  transforme 
directement  en  réceptacle  brièvement  pédicellé. 

Eu  juillet,  les  siliques  sont  plus  irréguUères   qu'au   début  de 


(1)  Les  A-arialions  pourraient  aussi  être  individuelles,  comme  celles  des  tophules 
lisses  ou  épineux. 
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la  saison,  par  le  plus  grand  nombre  des  épines,  la  plus  forte 
saillie  des  bosselures  conceplaculaires  et  aussi  par  les  aérocystes 
inclus  ;  les  derniers  millimètres,  ou  le  dernier  centimètre,  étant 
exempts  d'aérocystes  ressemblent  aux  réceptacles  du  C .  sclagi- 
noides.  Certîuns  réceptacles  commencent  par  un  aérocyste  portant 
seulement  1-2  conceplacles  isolés  ;  d'autres  commencent  brus- 
quement, mais  présentent  1-2  aérocystes  intercalaires  très  peu 
fruclileres  ;  enfin  des  aérocystes,  généralement  plus  petits  que 
les  précédents,  ont  leur  paroi  criblée  de  conceptacles.  Assez 
fré(piemment,  un  réceptacle  en  porte  2-3  autres  latéraux,  pédi- 
cellés,  de  même  structure.  Sur  plusieurs  individus  de  juillet,  des 
tophules  anciens  portaient  des  rameaux  adventifs  courts, 
terminés  en  réceptacles  simples  et  toruleux  longs  de  quelques 
millimètres;  ces  rameaux  isolés  et  conservés  en  herbier  seraient 
difficilement  déterminables. 


J'ai  observé  de  nombreuses  plantules  de  tout  âge  à  Oléron  et 
à  (juéthary;  elles  ne  présentent  point  de  vrais  rameaux  primor- 
diaux. Les  premiers  rameaux  sont  cylindriques  comme  ceux  de 
la  plante  adulte,  mais  courts,  simples  ou  un  peu  ramifiés,  parfois 
légèrement  aplatis  sans  être  ni  foliacés  ni  même  élargis.  Les 
rameaux  successifs  se  compliquent  rapidement  et  prennent  leur 
forme  définitive  avant  d'être  capables  de  fructifier.  On  trouve  en 
juillet  des  tiges  de  2-3  cm.  sans  tophules  et  dont  les  rameaux, 
tous  stériles,  ont  une  vingtaine  de  centimètres  ;  d'autres,  de 
1-2  cm.  pareillement  dépourvus  de  tophules,  portent  des 
rameaux  d'une  cinquantaine  de  centimètres,  très  ramifiés  et 
fructifères,  identiques  à  ceux  des  individus  adultes.  Ces  derniè- 
res ne  présentant  même  pas,  à  cette  date,  l'indication  de  tophules 
pour  la  saison  suivante,  les  nouveaux  rameaux  en  seront  néces- 
sairement privés  lorsque  la  tige  reprendra  une  végétation  active 
à  l'automne.  Par  suite,  les  premiers  tophules  de  la  plante  appa- 
raîtront au  plus  lot  dans  le  cours  de  la  seconde  année  ;  en 
évaluant  l'âge  d'un  individu  adulte,  on  comptera  donc  pour 
deux  ans  la  partie  située  entre  le  disque  et  les  tophules  infé- 
rieurs. 

Xnguère,    le  C.  ericuidcs  paraissait  être    le   seul   support  du 
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Sphacelaria  Tfijstrix{i)  ;  j'ai  dit  précédemment  sa  frequence  sur 
le  C .  Abics-marina  de  Ténérifïe  ;  on  verra  plus  loin  ([u'il  habile 
aussi  le  C .  inedilerriDwa  et  le  C .  (throlnnif'orui  et  probablement 
d'autres  espèces. 

A  l'époque  où  j'étudiais  à  Guéthary  le  S.  Ifijshix,  le  C .  cjrii- 
nulota  n'y  existait  pas,  et  j'ai  fait  observer  que  nous  ignorions 
sous  quelle  forme  et  sur  quel  support  ce  parasite  passe  l'hiver. 
Or,  la  végétation  du  C.  (jraiiuldla  étant  presque  inverse  de  celle 
du  C.  ericoidcfi,  ils  constitue  l'hôte  (ou  mieux  l'un  des  hôtes) 
d'hiver  du  S.  Hystri.r  sur  nos  côtes  de  l'Océan. 

Le  i  mars  1911,  j'ai  vainement  cherché  le  5.  Hyslrix  sur  le 
C.  ericnidcs  déjà  souvent  envahi  par  Y Ectocarpus  fascicuhttus. 
Le  11  mars,  je  l'ai  vu  sur  des  planlules,  en  touffes  trop  jeunes 
pour  être  fructifiées.  Le  30  mars,  je  l'ai  rencontré  sur  plusieurs 
vieux  rameaux  des  anciens  individus  et  ses  touffes  de  1  mm.,  au 
plus  2  mm.  de  hauteur,  très  denses,  possédaient  de  très  nom- 
breux organes  sexués;  ceitains  rameaux  d'hiver  du  C.  ericoidcs 
pourraient  donc  hospitaliser  le  parasite.  Mais,  aux  mêmes 
dates,  il  abondait  sur  le  (\  ijninulaia.  En  février  et  au  début 
de  mars,  ses  filaments  grêles  sont  en  pleine  reproduction 
sexuée  ;  quelques  filaments  plus  gros  et  stériles  apparais- 
sent çà  et  là  parmi  les  touffes  ;  le  30  mars,  il  était  encore  plus 
fréquent,  ou  tout  au  moins  était  beaucoup  plus  apparent,  car 
les  filaments  grêles  et  courts  portant  quelques  oogones  et  anthé- 
ridies  devenaient  rares,  tandis  que  les  grands  filaments  robustes, 
longs  de  8-10  mm.,  dominaient  de  beaucoup;  les  propagules, 
encore  très  jeunes,  et  réduits  à  2-4  cellules,  n'étaient  guère 
reconnaissables  que  pour  un  œil  exercé  ;  je  n'ai  vu  aucun  pro- 
pagule  adulte.  I{e[)rcuant  ensuite  l'examen  d'exemplaires  de 
C.  grfuiulatd  récoltés  à  Guélhary  le  0  juin  et  le  0  juillet,  conser- 
vés en  herbier,  j'y  ai  vu  le  .S.  Jfi/slrix  muni  de  propagules 
nombreux. 

Enfin,  le  (\  grdnuhild  n'est  pas  un  su[)poi't  accidenlel  du 
S.  llijstfix ;  je  l'ai  observé  sur  des  individus  récoltés  à  Cher- 
bourg en  février  et  en  novembre. 


(l'i  c.  Salvageau,  Remarques  sur  les  Sphacélariacées,  p.  173.  Extrait  du  Jotirtial 
de  BoKiuliiiif,  vol.  XVI,  1902. 
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V.  CYSTOSEIRA  SELAGINOIDES  (Wiill.)  Xacc.  du  %//oi/e 
A)  C.  selaginoides  Valianle  non  al. 

Le  Cijsloscird  que  je  rapporte  nu  C.  sclaffiiioidcs  décrit  par 
M.  ValiaiMe  habile  les  stations  calmes;  je  l'ai  vainement  cherché 
à  Banyuls.  Je  l'ai  trouvé  les  10  janvier  et  11  mai  1907, 18  juin  1900 
et  28  octobre  1907,  au  pied  du  Lazaret,  ou  Redoute,  de  Port-Yen- 
dres,  mélangé  aux  C.  ynadiierrancu  et  V .  abrolaiii folia  :  dans  la 
baie  de  Port-Lligat  (Espagne),  le  3  janvier  1907,  mélangé  aux 
C.  harhala,  C.  discors,  C.  ahrolani folia  et  C.  cœspitosa;  les 
22  janvier  et  14  mai  1907  à  liosas  (Espagne),  oi^i  il  constituait  le 
fond  de  la  végétation,  dominant  de  beaucoup  les  C.  harhala, 
C.  discors,  C.  ahrotauifolia  et  C.  crini/a  qui  croissaient  au 
même  niveau,  et  enfin  en  Algérie.  Un  exemplaire  de  l'herbier 
Tliurel,  recueilli  à  Collioures,  correspond  aux  miens. 

Sa  faible  iridescence,  comparable  à  celle  du  C.  crinila,  est 
beaucoup  moins  vive  que  celle  du  C.  clcgans,  espèce  affine  à 
tige  courte  et  tophuleuse;  d'ailleurs,  ces  deux  espèces  semblent 
s'exclure  l'une  l'autre.  On  ne  le  confond  pas  non  plus  avec 
l'iridescent  C.  mcdilerranea ;  ses  touffes  sont  moins  massives  et 
plus  brunes,  ses  rameaux  plus  grêles  et  plus  flexibles.  En  outre, 
les  C.  medilcrranca  et  C.  eleyans  perdent  tous  leurs  rameaux  à 
l'approche  de  l'hiver,  tandis  que  la  plupart  des  individus  de 
C.  selaginoides  an  conuGVxonl  une  portion. 

Bien  que  la  baie  de  Port-Vendres  soit  très  abritée,  il  est  assez 
malaisé  d'y  récolter  le  C.  selaginoides  lorsque  la  mer  est  haute 
et  que  le  vent  souffle  du  Nord-Est.  Mais,  par  une  mer  basse  et 
calme,  les  individus  rapprochés  du  rivage  sont  presque  à  sec  et 
l'on  atteint  facilement  les  plus  éloignés;  d'ailleurs,  la  plante 
couvre  seulement  quelques  mètres  carrés;  les  rochers  plus 
profonds  ne  laissent  apercevoir  aucun  Cijstoseira.  M.  Yaliante 
l)arle  d'une  forme  qu'il  rencontre  à  1-4  mètres  et  d'une  autre 
forme  récoltée  à  30-3o  mètres;  les  conditions  d'existence  sont 
donc  plus  restreintes  à  Port-Yendres. 

La  tige  tronciforme  des  jeunes  individus,  fixée  par  un  disque 
aplati   non  prolifère,  ressemble  à   un   cône   renversé;   elle   est 
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encore  élroile  h  la  base  lorsqu'elle  atteint  quelques  centimètres, 
ce  ([ui  la  rend  tiès  sensible  nux  mouvements  de  l'eau,  puis,  sa 
base  s'ép;iississant,  elle  devient  approximativement  cylindrique. 
Son  diamètre  varie  alors  de  5  à  8  mm.;  la  hauteur,  souvent  de 
lU-lo  cm.,  idteint  parfois  25  cm.  Souvent  simple,  la  tige  présente 
aussi  des  branches  semblables  à  elle,  simples  ou  ramifiées,  dont 
certaines  semblent  dues  au  dévelo[)pement  de  moignons  d'anciens 
rameaux.  Son  sommet  toujours  saillant,  couvert  d'épines  éphé- 
mères, courtes  ou  longues,  simples  ou  ramifiées,  dépasse  de 
1-2  cm.,  en  mai  et  juin,  le  niveau  de  l'insertion  des  rameaux 
adultes  (1);  en  janvier,  lorsque  la  végétation  est  ralentie,  il  est 
moins  saillant  qu'au  printemps.  Les  C  graiiulata  et  C .  burbtild 
possèdent  aussi  une  tige  saillante  mais  lisse;  leurs  rameaux 
primaires  sont  plus  espacés  que  chez  les  espèces  dont  le  sommet 
dépasse  à  peine  l'insertion  des  rameaux. 

Les  rameaux  primaires,  toujours  grêles  par  rapport  au  tronc, 
atteignent  souvent  20  cm.  en  mai  et  en  juin;  les  rameaux 
secondaires,  qui  mesurent  parfois  10  cm.  et  diminuent  progres- 
sivement jusqu'au  sommet,  sont  espacés  et  ramifiés  en  une  sorte 
de  grappe  corymbiforme  dont  le  premier  rameau  tertiaire  est 
éloigné  du  rameau  primaire;  par  suite,  un  rameau  primaire  se 
laisse  facilement  étaler,  comnie  si  sa  ramification  était  distique. 
Cependant,  certains  rameaux  primaires  restent  courts,  même 
pendant  la  saison  la  plus  favorable,  et  des  individus  asymétri- 
ques possèdent  seulement  un  ou  deux  rameaux  longs.  Tantôt, 
les  rameaux  [)rimaires  se  détachent  en  totalité,  plus  souvent,  ils 
abandonnent  un  court  moignon  grêle  et  dur;  d'autres  fois,  enfin, 
leur  base  s'étant  renflée,  ils  abandonnent  une  sorte  de  to[)hule 
allongé  et  peu  épais.  Ces  modifications  se  rencontrent  sur  un 
même  exemplaire  et,  [)ar  suite,  les  rameaux  adventifs  ont  une 
insertion  variée.  Ces  tophules  accidentels  n'ont  pas  la  même 
signification  (jue  chez  les  espèces  où  ils  constituent  un  premier 
stade  de  l'évolution  du  rameau,  ils  sont  plutôt  un  épaississement 
de  sa  base.   Les   rameaux   primaires   normaux  sont  habituelle- 


(l)  Le  sommet  végôtalif  est  aplali,  nu  ou  épineux  suivant  les  individus.  Les 
1-2  centimèlirs  de  l'extrémité  de  la  tige  sont  nettement  épineux;  cependant,  toutes 
les  épines  ne  lui  appartiennent  pas.  Les  tout  jeunes  rameaux,  eux-mêmes  couverts 
d'épines,  d'abord  appliqués  contre  elle  s'en  écartent  ensuite,  deviennent  divari- 
qués  et  perdent  bientôt  ces  épines  basilaires. 
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nient  nus  jusqu'au  premier  rameau  secondaire;  cependant, 
certains,  et  surtout  en  janvier,  sont  épineux. 

Le  C.  selaginoides  atteint  son  plein  développement  en  mai. 
Les  grands  rameaux  primaires,  normaux  etadventifs  sont  alors 
presque  entièrement  fructifies;  leurs  feuilles  larges,  muUifides, 
perpendiculaires  à  l'axe,  espacées  de  plusieurs  centimètres, 
allongent  pour  la  plupart  directement  en  rameau  l'une  de  leurs 
digilations,  parfois  deux.  Les  feuilles  des  rameaux  secondaires 
et  tertiaires,  moins  nombreuses  ou  même  rares,  sont  plus 
simples,  subulées  ou  un  peu  aplaties,  souvent  courbées  vers  le 
rameau.  Au-dessus  des  rameaux  adultes,  la  tige  porte  plusieurs 
jeunes  rameaux  simples  ou  à  peine  ramifiés  auxquels  leur  gra- 
cilité, opposée  à  la  robustesse  de  la  tige,  donne  un  aspect  étiolé. 

Les  réceptacles  les  plus  courts  mesurent  quelques  millimè- 
tres; les  plus  longs,  simples,  })arfois  ramifiés,  dépassent  3  cm. 
Ils  sont  cylindriques,  continus,  varicjueux,  tuberculeux,  parfois 
moniliformes,  atteignent  jus(]u'à  2  mm.  de  largeur  ;  les  uns 
sont  entièrement  privés  de  feuilles,  d'autres  en  présentent  plu- 
sieurs, irrégulièrement  espacées,  mais,  dans  ce  cas,  les  concepta- 
cles  sont  encore  creusés  dans  le  rameau  et  peu  ou  point  dans 
les  feuilles,  ou  bien  la  base  des  feuilles,  dans  laquelle  ils  parais- 
sent creusés,  est  étroitement  soudée  au  rameau.  On  compte  sur 
les  coupes  transversales  2-4  vastes  conceptacles  parfois  divisés 
par  des  cloisons  incomplètes  et  (pii  repoussent  la  nervure  du 
rameau  sur  le  côté. 

Je  suis  resté  seulement  quelques  instants  à  Port-Vendres  le 
18  juin  et  je  n'ai  conservé  qu'un  petit  nombre  d'échantillons. 
Les  longs  rameaux  primaires  de  mai,  entièrement  fructifies, 
dégarnissent  leur  base  par  la  chute  des  rameaux  secondaires. 
Ceux  qui  se  dévclop[)aient  en  mai  ont  presque  terminé  leur 
croissance  et  cependant  atteignent  à  peine  10  cm.;  leurs  feuilles, 
les  rameaux  secondaires,  et  les  réceptacles  tranchent  par  leur 
aspect  grêle  sur  les  rameaux  déjà  fructifères  en  mai  dont  toutes 
les  parties  sont  plus  massives  ;  sur  certains,  oii  celte  différence 
s'accentue,  les  réceptacles  n'ont  plus  que  1/2  mm,  d'épaisseur. 
Des  rameaux  isolés,  conservés  sans  indication  de  date  ni  de 
lieu,  ce  qui  est  souvent  le  cas  des  matériaux  des  anciens  algolo- 
gues,  sembleraient  appartenir  à  deux  espèces. 
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Les  nouveaux  réceptncles  sont  diffus,  avec  leurs  conceplacles 
moins  souvent  logés  dans  le  rameau  que  dans  la  base  des 
feuilles  longues,  isolées  ou  jumelles,  à  sommet  simple  ou  bifide. 
Certains  réceptacles,  dont  les  feuilles  sont  moins  espacées  et 
qui  présentent  çà  et  là  un  conceptacle  dans  l'épaisseur  du  rameau, 
ressemblent  davantage  à  ceux  de  mai  ;  d'autres,  dont  les  feuilles 
sont  espacées  et  les  entre-nœuds  stériles,  n'ont  plus  aucune  res- 
semblance avec  eux.  La  différence  de  longueur  des  rameaux 
indique  que  le  type  de  la  plante  doit  être  choisi  en  avril  et  mai 
plutôt  (ju'en  juin. 

Je  n'ai  pas  récolté  le  C.  selayinoules  entre  le  48  juin  et  le  28 
octobre.  Les  rameaux  se  sont  renouvelés  dans  l'intervalle  (1). 
De  nouveaux  rameaux  normaux,  ayant  au  plus  10  cm.  et  en 
voie  de  croissance  se  sont  développés.  Les  moignons  ne  portent 
pas  encore  de  pousses  adventives.  Le  sommet  de  la  tige,  moins 
saillant  qu'en  mai,  porte  quelques  rameaux  très  jeunes,  à  base 
lisse  ou  épineuse. 

D'une  manière  générale,  les  feuilles  des  rameaux  d'octobre, 
plus  nombreuses  et  plus  larges,  aplaties  et  pointues,  ressemblent 
davantage  à  celles  du  C .  spinosa  sans  être  aussi  fermes  ;  les 
feuilles  subulées  sont  maintenant  en  minorité.  Les  réceptacles 
ayant  recouvré  leur  largeur  et  leur  longueur  de  mai  sont  de 
nouveau  distincts  à  l'œil  nu  ;  leurs  feuilles  nombreuses,  larges, 
profondément  bifides  ou  jumelles,  plus  ou  moins  soudées  au 
rameau  sont  fertiles  comme  en  juin.  xVinsi,  en  mai,  le  récepta- 
cle se  constituait  surtout  aux  dépens  du  rameau  ;  en  juin  et  en 
octobre,  il  se  constitue  surtout  aux  dépens  des  feuilles. 

Des  rameaux  secondaires  sont  aplatis  sans  être  foliacés, 
pourvus  ou  privés  de  dents  foliaires  et  certains  se  terminent 
par  un  réceptacle.  Sur  plusieurs  individus,  des  rameaux  primai- 
res, d'abord  cylindriques,  deviennent  foliacés,  avec  des  ramifi- 
cations pareillement  foliacées,  pourvues  ou  non  de  dents 
marginales  et  parsemées  de  cryptes  éparses.  La  plupart  de  ces 
ramifications  foliacées  étaient  stériles  ;  certaines  renfermaient, 
vers  leur  sommet,  des  conceptacles  isolés,  quelques  autres  por- 

(1)  La  plante  ne  perd  vraisemblablement  pas  tous  ses  rameaux  en  été,  comme 
le  fait  le  C.  granulata,  puisque  des  individus  récoltés  en  janvier  paraissent  subir 
le  repos  automnal. 
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laiciit  à  la  même  place  des  feuilles  triangulaires  fertiles  plus  ou 
moins  rapprochées.  Uu  individu  dont  tous  les  rameaux  affecte- 
raient cette  disposition  ressemblerait  à  ceux  trouvés  à  Marseille 
dans  les  filets  des  pécheurs  (jue  iMoiSTAGiSE  confondait  avec  son 
C.  Montaynei.  (Voy.  p.  241.) 

Les  exemplaires  récoltés  au  début  de  janvier  portent  un 
bouquet  terminal  de  jeunes  rameaux  iridesccnts  ;  les  plus  jeunes, 
de  2-3  cm.,  se  terminent  par  les  ébauches  très  rapprochées  des 
futurs  rameaux  secondaires  et  des  futures  feuilles;  on  dirait 
qu'ils  sont  étiolés  et  leur  aspect  est  assez  particulier. 

Certains  exemplaires  n'ont  pas  d'autres  rameaux  et  sont  par 
conséquent  stériles.  Les  autres  ont  conservé  ceux  ((ui  commen- 
çaient à  fructifier  vers  la  fin  d'octobre  et  qui  maintenant  sont 
bruns,  sans  iridescence  et  plus  ou  moins  couverts  d'épiphytes; 
ils  ne  larderont  pas  à  se  désorganiser,  car  le  moindre  effort 
détache  les  rameaux  secondaires.  Tous  leurs  rameaux  tertiaires 
sont  fructifies  (1).  Des  rameaux  adventifs  se  développent  à  la 
même  époque.  L'arrêt  dans  la  fructification  est  donc  de  courte 
durée.  En  outre,  l'absence  de  rameaux  anciens,  chez  certains 
individus  seulement,  prouve  que  le  repos  automnal  n'est  pas 
général. 

Ln  janvier  et  en  octobre,  j'ai  vu  de  nombreux  individus 
jeunes.  Leur  iridescence  est  très  faible.  Quelques-uns,  parmi  ceux 
de  janvier,  portaient  encore  des  rameaux  primordiaux,  vieux 
et  souvent  tronqués  avec  une  repousse  sur  la  troncature.  Les 
rameaux  les  plus  inférieurs  de  ceux  d'octobre  étaient  le  cin- 
quième ou  le  sixième,  les  autres  étant  tombés  en  laissant  un 
moignon  minuscule. 

Le  C.  selayinoides  ne  produit  probablement  pas  de  rameaux 
primordiaux  foliacés.  Les  plus  inférieurs  m'ont  toujours  paru 
aplatis  et  un  peu  ramifiés,  sans  dents  foliaires  et  sans  nervure, 
ou  munis  d'une  nervure  peu  apparente.  Les  suivants  sont  rapi- 
dement cylindriques,  plus  complexes  et  pourvus  de  feuilles  (2). 

1  Les  réceptacles  d'un  individu  récolté  le  10  janvier  étaient  tous  femelles.  Les 
autres  individus  récoltés  le  même  jour  étaient  hermaphrodites. 

(2  Sur  des  individus  récoltés  en  octobre,  dont  la  tige  dépassant  I  centimètre 
portait  des  rameaux  fructifères  pareils  à  ceux  des  plantes  adultes,  j'ai  vu  des 
rameaux  inférieurs  aplatis  et  ramifiés,  de  quelques  centimètres,  présentant  à  leur 
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En  mars  et  avril  1910,  j'ai  retrouvé  en  abondance  le  C.  sela- 
ginoides  aux  eny'ii'ons  d'Alger,  sur  les  deux  faces  ducapMalifou 
(La  Pérouse  et  Jean  Bart)  et  à  Sidi-Ferruch.  Il  correspond  parfai- 
tement à  la  plante  de  Port-Vendres  et  des  environs  du  cap 
Creus,  malgré  son  iridescence  bleu  pâle  plus  intense  qui,  à  pre- 
mière vue,  le  ferait  confondre  avec  le  C.  elcgans.  Le  sommet  des 
tiges  est  saillant  et  épineux,  et  les  rameaux  primaires  sont  peu 
ou  point  renflés  à  leur  base.  Certains  rameaux  advcntifs  infé- 
rieurs ont  des  rameaux  secondaires  allongés,  plats,  presque 
foliacés,  bien  que  très  étroits,  dont  le  sommet  renferme  parfois 
des  conceptacles  dans  son  épaisseur. 

Je  ne  crois  pas  me  trom[)er  en  rapportant  la  plante  des  envi- 
rons de  Banyuls  et  d'Algérie  au  C.  selaginoides  Val.,  dont  j'ai 
vu  des  exemplaires  originaux  (sans  dale  de  récolle)  dans  l'herbier 
Thuret  et  dans  l'herbier  Hauck.  Leur  port  est  le  même,  mais  les 
feuilles  sont  plus  nombreuses  et  plus  longues,  plus  aplaties  et 
plus  fréquemment  bifides;  leur  aspect  général  ressemble  sur- 
tout à  mes  exemplaires  d'octobre.  L'individu  représenté  par 
AI.  Yaliante  (pi.  XI)  a  l'air  stérile  et  les  figures  1  et  4  de 
rameaux  fructifères  ne  comptent  pas  parmi  les  meilleures  de 
son  livre.  D'ailleurs,  ses  exemplaires  ne  m'ont  pas  montré  de 
rameaux  fructifères  semblablement  conformés.  Beaucoup  de 
réceptacles,  bien  que  terminaux,  étaient  diffus  par  les  concepla- 
cles  inclus  dans  la  base  renflée  de  feuilles  larges,  profondément 
bifides,  séparées  par  des  entre-no'uds  stériles;  sur  d'autres, 
d'abord  ainsi  constitués,  les  derniers  conceptacles  étaient  creusés 
dans  le  rameau  presque  dépourvu  de  feuilles;  d'autres  récepta- 
cles, enfin,  étaient  entièrement  cylindriques,  loruleux,  plus  ou 
moins  moniliformes  avec  des  feuilles  rares  et  réduites  à  leur 
sommet  stérile.  Je  parle  plus  loin  des  individus  de  la  forme  pro- 
fonde et  que  je  rapporte  à  la  var.  pohjivdtnnnlls. 

Le  nom  spécifique  adopté  par  M.  Yalia.\te  étant  usité  depuis 
longtemps,  on  se  demandera  si  la  plante  de  Naples  est  bien 
celle  que   les  auteurs  eurent  en    vue.  D'ailleurs,    M.    Yaliainïe 

extrémité  des  conceptacles  groupés,  creusés  dans  leur  épaisseur  sans  les  déformer; 
je  ne  suis  pas  certain,  toutefois,  qu'ils  ne  provenaient  pas  d'une  repousse  adven- 
tive. 
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ne  la  rapporte  pas  sans  hésitation  au  C.  selaginoides  de  Naccari 
et  de  Zanardini  ;  toutes  les  descri[)tions  et  les  figures  citées  par 
les  auteurs,  dit-il,  sont  très  incomplètes  et  les  fragments  conser- 
vés laissent  beaucoup  d'incertitude. 

Les  documents  anciens  sont,  en  effet,  peu  utilisables.  En 
employant  le  nom  de  Fucus  .selarjuwides,  Wlilfen  rapporte  sa 
plante  de  l'Adriatique  (Cryptogamn  aquatica,  N"  28)  à  celle 
décrite  par  Liinaé.  Or,  pendant  longtemps,  les  auteurs  citèrent 
LiiNNÉ  et  Wllfen  au  sujet  de  la  bibliographie  de  cette  espèce, 
bien  (pie,  en  décrivant  pour  la  première  fois  le  F .  selaginoides 
(Mu)itiss(i),  Linné  lui  attribue  comme  habitat  :  in  Oceano  norve- 
gico  ;  dans  son  Mtuitissu  altera,  il  lui  donne  une  synonymie 
empruntée  à  Bauhin,  à  Barrelu<:k  et  à  Buccone  et  l'assimile,  en 
outre,  au  F.  Abies-mnrina  Gmel. 

Or,  autant  que  je  sache,  on  ne  connaît  pas  de  Cgslnseira  sur 
les  côtes  de  ÎNorvège  ;  s'il  y  en  avait  un,  ce  serait  probablement 
le  r.  eriroides,  comme  le  ferait  supposer  la  figure  du  F.  Abies- 
inarina  Gmel.  à  laquelle  renvoie  Linné,  et  c'est  probablement 
aussi  ce  que  supposèrent  les  auteurs  qui  inclurent  le  F.  selagi- 
noides dans  le  F.  ericoides;  leur  tort,  toutefois,  fut  de  continuer 
à  vouloir  identifier  la  plante  de  Linné  et  celle  de  Wulfen,  parce 
que  WuLFFN  a\  ait  admis  celte  identification.  GooDFNOUGH  et  Wood- 
wAiiD  distinguaient  les  F.  ericoides  L.  et  F.  selaginoides  L.  réunis 
par  Hudson  sous  le  nom  de  F.  tanurriscifolius,  et  Poiret,  qui 
considérait  aussi  ces  deux  espèces  comme  n'en  formant  qu'une, 
le  F.  ericoides,  distinguait  cependant  le  F.  selaginoides  Good, 
et  Woodw. 

Wulfen  emprunta  à  Linné  sa  synonymie  en  y  ajoutant  Esper 
et  Gunner.  Sa  plante,  dit-il,  est  très  fréquemment  rejetée  à 
Trieste  avec  le  F.  concalenalus  (l);  elle  est  tophuleuse  et  porte 
ses  rameaux  comme  les  branches  d'un  têtard  de  Saule.  La 
plante  originale  de  Wulfen,  conservée  au  Musée  palatin  de 
Vienne,  se  compose  d'un  tronc  nu  de  7  cm.  dont  les  rugosités 
sont  les  traces  d'insertion  des  rameaux  tombés  (2).  Six  rameaux 
grêles,  plus  longs  que  le  tronc,   s'élèvent  des  tophules  épineux 

(1    Le  F.  concalpiialiis  Wiilf.  Cï^t  un  mélange  de  C.  abrolanifolia  et  de  C.  barbota. 

2)  Le  tronc  est  brisé  au-dessous  de  la  tète  portant  les  rameaux  et  il  m"a  semblé 
que  l'employé  du  Musée  qui  réunit  les  deux  morceaux,  en  les  fixant  sur  le  papier, 
posa  la  touffe  du  têtard  sur  le  disque  d'insertion. 
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groupés  autour  du  sommet;  la  plante  vivante  en  portait  davan- 
tage, car  le  sommet  fut  coupé  selon  sa  longueur  pour  en 
diminuer  l'épaisseur.  Les  rameaux  secondaires  sont  courts  ; 
leurs  feuilles  longues  et  divari(iuées,  droites  ou  courbées, 
subulées  ou  aplaties-poinlues,  présentent  tous  les  ititermédiaires 
avec  de  courts  ramules.  La  plante  est  très  imparfaitement 
fructifiée  malgré  l'aspect  adulte  des  rameaux.  Les  réceptacles, 
rares  et  courts,  sont  dus  à  un  renflement  de  la  base  de  quel(pies 
feuilles  semblables  aux  feuilles  stériles,  ou  bien  les  conceptacles 
sont  creusés,  plusieurs  à  la  file,  dans  l'épaisseur  des  ramules. 

Cet  échantillon  ne  peut  être  rapporté  au  C.  schujinouhs  Val. 
non  tophuleux  et  dont  le  sommet  est  saillant  (l).  H  ressemble 
davantage  à  mon  C .  dedans  par  les  tophules  épineux,  la  graci- 
lité des  rameaux,  la  forme  des  feuilles  et  un  peu  celle  des 
réceptacles.  Toutefois,  le  C .  clerjaiis  présente  rarement  un  tronc 
dénudé  aussi  long.  ILvuck  ne  mentionne  aucune  espèce  qui  s'y 
rapporte,  à  moins  qu'il  l'ait  réuni  à  son  C.  Montafjiwi  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  impossible  de  rattacher  le  Fucus 
de  WuLFEN,  même  comme  A^ariété,  au  C.  ericoidcs.  C'est  cepen- 
dant ce  que  firent  Turner  d'abord,  d'a[)rès  des  échantillons 
reçus  de  Mertens,  puis  G.  Agardii,  en  reconnaissant  pour  le 
F.  seing inoides  de  Wijleex  et  de  Linné  une  variété  p  selagl- 
noidcs  du  C.  ericoidcs  à  tige  grêle  et  courte,  dépourvue  de 
A'ésicules,  et  à  feuilles  plus  espacées.  Ti  rnrr  la  cite  seulement 
de  l'Adriatique,  et  C.  Agardu  de  l'Adriatique  et  de  l'Atlantique. 
A  priori,  la  plante  d'Angleterre  diffère  de  celle  de  l'Adriatique. 

Le  nom  de  Cystoseira  selaginoides  est  dû  à  Naccari  (Flora 
Venc/a  ai  Algolocjia  adriatica,  1828,  N"  180).  Sa  plante  a  une 
tige  coriace-ligneuse,  les  rameaux  portent  des  feuilles  simples, 
comprimées,  subulées,  éparses,  é[)ineuses,  dont  la  l)ase  est 
fructifère.  Il  y  rapporte  à  la  fois  la  var.  sehujiiioidcs  C.  Ag. 
(avec  doute,  d'après  son  habitat,  et  en  excluant  le  F.  selotji- 
noides  L.  de  la  synonymie),  le  F.  sclor/inoidcs  Wulf.  et  aussi 
le  F.  Abies-innrinn  de  Turner,  mais  non  celui  de  Gmklfn.  Cette 
dernière  assimilation  est  peu  compréhensible,   car  le  F.  Abics- 


(1)  M.  Valiante  ne  cite  poini  le  Funis  de  \A"ulfo.  C'est  Ardissone,  puis  M.  De 
Toixi  qui,  en  acceptant  sa  description,  ajoutèrent  le  nom  de  AVli.fe>i  à  celui  de 
IS'accari. 
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marina  Turn,  est  dépourvu  de  tronc.  La  diagnose  de  Naccari 
manriue  d'ailleurs  trop  de  précision  pour  être  utile. 

L'herbier  Thuret  renferme  un  échantillon  authentique  indé- 
terminable avec  certitude,  donné  par  Naccaui  à  Borv,  composé 
de  deux  sommets  de  rameaux  primaires.  Les  diagnoses  fournies 
par  Naccari  pour  son  C .  Erica-marina  et  son  C.  selaginoides 
diffèrent  surtout  en  ce  qu'elles  mentionnent,  pour  le  premier, 
dos  feuilles  corniculées-bifides  et,  pour  le  second,  des  feuilles 
simples  comprimées.  Or,  les  fragments  donnés  à  Bory  possèdent 
en  effet  beaucoup  de  feuilles  comprimées,  mais  la  plupart  sont 
nettement  corniculées-bifides.  Gertciins  rameaux  sont  aplatis.  La 
pkqiart  des  rameaux  secondaires  n'ont  pas  achevé  leur  crois- 
sance ;  d'autres  présentent  des  conceptacles  dans  la  base  de 
feuilles  plus  rapprochées  que  les  feuilles  végétatives  (1). 
L'absence  de  tige  ne  permet  pas  d'affirmer  si  ce  fragment 
appartient  à  l'espèce  de  Wlli-eiN  ou  à  celle  de  M.  Valiainte  ;  il 
correspondrait  aussi  bien  au  C.  adrialica.  On  n'en  comprendrait 
la  signification  ([u'après  une  étude  sur  place  des  Cijstoseira  de 
rAdriati(iue.  Je  propose  donc  de  supprimer  ces  deux  noms  de 
la  synonymie. 

Zanardini  décrit  aussi  un  (\  selaginoides  (St/iiop.sis  Aif/ariun, 
1841,  p.  24:î)  qu'il  rapporte  à  celui  de  Wuli-en  et  do  Naccari.  Il 
dit  cependant  «...  stipile  crassissimo  horizontali  lignoso  tena- 
cissimo  et  nodoso...  ».  Or,  la  tige  que  Wulfen  compare  à  un 
têtard  de  Saule  est  difficilement  la  môme  que  la  tige  horizontale 
de  Zanardiim  (i).  Lauleur  le  cite  comme  «  vulgatissima  »,  et 
cependant  d'après  XAlgarium  Zanardini  de  MM.  De  Toni  et  Levi 
il  n'en  a  pas  conservé.  En  outre,  M.  ValiaiMe  dit  qu'un  exem- 
plaire authentique,  mais  très  incomplet,  conservé  dans  l'herbier 
de  Rome,  laisse  douter  de  sou  identité  avec  la  plante  de  Naccari, 
que  d'ailleurs  il  connaît  seulement  par  la  description.  J'ai 
mentionné  plus  haut  (|ue  deux  échantillons  de  (\  selaginoides 
donnés  par  Zanardini,  l'un  au  Muséum,  l'autre  à  Montagne, 
appartiennent  vraisond^lablement  au  C.  adrialica. 

Meneghlm    (Alghe  ilaliane,  p.  39)    admet  un  C.  ericoides  var. 


(Ij  Les  quelques  conceptacles  examinés  étaient  femelles. 

(2)  Lorsque  la  tige  de  la  vs.riété  polijd-detiia lis  est  très  ramifiée,  comme  à  Matifou, 
elle  est  plus  ou  moins  couchée. 
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selaginoides  évidemment  composile  ;  ce  serait  à  la  lois  le  Fucus 
de  LiNNK,  de  Wulfex,  de  Poiret,  etc.,  le  C.  selaginoides  de 
BoRY,  en  pai'lie  celui  de  Naccari.  et  de  Zanardiini,  et  enfin  la  var. 
selaginoides  de  Turner  et  de  G.  Agardh  ;  une  autre  portion  du 
C.  selaginoides  Nacc.  correspondrait  à  son  C.  ericoides.  Sa 
plante  habite  rAdriati(iue,  possède  tantôt  une  lige  dressée  d'un 
pied  et  demi,  d'aulres  fois  une  lige  couchée  dont  les  branches  se 
terminent  en  disque  fixateur;  les  rameaux  naissent  sur  un 
lophule  comme  ceux  du  C .  granulala  et  les  conceplacles  sont 
logés  dans  les  feuilles,  comme  chez  le  C.  ericoides.  L'herbier 
Montagne  renferme  deux  fragments  donnés  et  déterminés  par 
Meneghini.  L'un,  de  Dalmatie,  tophuleux,  appartient  au  C.  adria- 
tica;  je  ne  sais  à  quelle  espèce  rapporter  l'autre,  récollé  à 
Livourne.  Le  N°  474  de  X lùrhario  criltogamico,  sér.  H  (Herb. 
Thurel)  récolté  par  Piccone  en  18(37  dans  le  golfe  de  Gènes,  et 
nommé  C .  anioitucea  anibigua,  [)aralt  être  le  C .  selaginoides 
Val. 

En  1832,  dans  V Kupêdilion  en  Marée  (N"  1450),  puis  eu  1838, 
dans  la  Flore  du  Péloponnèse  (N"  1747),  Bory  décrit  un  C.  sela- 
ginoides Bory.  La  seule  synonymie  qu'il  en  donne  est  :  var, 
fi  selaginoides  G.  Ag.  et  F.  selaginoides  L.  Geci,  comme  on 
voit,  n'est  pas  conforme  à  l'interprétation  de  Naccari  ;  Bory  crut 
probablement  être  le  premier  à  adopter  ce  nom  spécifique.  Son 
espèce  est  fondée  sur  des  caractères  végétatifs:  Gaule  vage- 
paniculato  ramoso  ;  liamis  divaricatis  in  exlremitate  non 
turgidis  (1);  Foliis  linearibus  longiusculis  moUiusculis.  Bory 
ajoute  :  «  Par-ci  par-là  sur  les  côtes  de  Morée  et  dans  la  baie 
de  Navarin.  » 

Une  feuille  de  l'herbier  Thuret  porte  quatre  échantillons 
marqués  par  Bory  :  «  Cystoseira  selaginoides  Morée  N"  14.")(). 
Mer  de  Navarin  et  de  Sapience  ».  Ge  sont  quatre  rameaux  pro- 
bablement primaires  ;  les  feuilles  des  rameaux  secondaires  sont 
épineuses,  grêles,  souvent  munies  d'une  cryple  vers  le  tiers  ou  la 
moitié  de  leur  longueur;  trois  d'entre  eux  sont  fertiles.  Les  som- 
mets sont  brusquement  renflés  en  courts  épis  tuberculeux, 
reconnaissables  à  l'œil  nu,    dont    les    feuilles   constituantes  ne 


(1)  Ceci  par  oppnsi lion  au  C  anieiilaccu  :  liamis  abbreviatis  CDrymboso  caudali 
exlremitate  lurgidis. 
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sont  dislinctcs  que  par  leur  partie  libre,  assez  courte.  Ces 
réceptacles  sont  comparables  à  ceux  du  C .  nicdilcrranen  de 
Hanyuls  et  nullement  aux  réceptacles  du  C.  scldcjinoides  de 
Port-Vendres.  Le  ('.  se/f/f/hioides  Hory  n'est  ni  la  variété  de 
C.  AdAiiDii  et  de  TiriNku,  ni  le  Fucus  de  WulkeiN,  ni  le  (\  selufji- 
iioides  Nacc.  Borv  a  donc  vu  en  Morée  deux  Ci/stoseiru  irides- 
cents.  L'un,  indéterminable  avec  [)iécision,  ([u'il  api)elle  (\  scdu- 
giuoides,  est  probablement  le  C.  uicdilcrranea  ou  le  (\  sirirtn; 
l'autre,  dont  Bouy  a  compris  la  parenté  avec  le  précédent, 
puis(}u'il  le  cite  immédialement  a[)rès,  est  son  C.  ameulucca. 

Ce  (pie  Al0i\TAG.\E  dit  {Flore  d'Algérie)  du  C .  .se /u  g  i  no  ides  Bory 
n'éclaire  pas  la  (lucstion  (1);  il  décrit  ainsi  les  réceptacles  : 
«  foliis...  supremis  basi  gibbosa  conceptaculigera  remotiusculis 
aut  in  receptacula  elongtila  verrucoso-filiformia  spinulosa 
approximalis  ».  Cela  ne  correspond  pas  aux  exem[)laires  de  Morée 
de  l'herbier  ïhuret.  Cette  espèce,  dit-il,  se  distingue  du  type 
C.  ericoides  «  par  ses  tiges  grêles,  filiformes,  flexueuses,  par  ses 
épines  lâches,  étalées,  molles  et  par  l'absence  complète  de  vési- 
cules. Il  faut  toutefois  convenir  (|u'il  n'est  pas  toujours  bien 
facile  de  déterminer  les  individus  rpi'on  doit  y  rapporter,  à 
cause  des  caractères  ambigus  qu'ils  présentent  et  (|ui  leur 
donnent  un  faciès  étrange  ».  L'auteur  la  décrit  d'après  des  échan- 
tillons algériens  envoyés  par  Bouv;  je  doute  qu'il  les  ait  comparés 
à  ceux  de  Morée.  Momagne,  après  Tuiuner  et  G  Agardh,  considère 
le  V .  se/u(/inoides  comme  une  plante  à  rameaux  grêles;  Piccone 
l'interprétait  autrciiient,  [)uis(iue  j'ai  rapporté  son  C.  selagi- 
noiiies  au  (\  spinosu. 

L'herbier  Montagne  ne  renferme  pas  d'échantillons  de  Morée. 
Ceux  d'iVlgérie  nommés  par  lui  C.  selagi)wides  sont  hétéro- 
gènes. Un  bel  exemplaire  reçu  de  Deshaves  parait  identi(|ue  à 
la  plante  de  Porl-Vendres;  d'autres,  reçus  des  frères  Moinnahd, 
sont  un  mélange  de  la  même  espèce  et  de  rameaux  (pii  pour- 
raient bien  appartenir  au  (\  ericoides;  enfin,  dans  un  mélange 
de  quatre  fragments  envoyés  de  Marseille  à  Montagne  par 
Bequien,  sous  le  nom  de  C.  sedoides  Ag.,  l'un  parait  être  le 
C .  selagiiioidcs.  Aucun  exemplaire  du  cahier  du  C .  se/uginoides 
ne  se  rapporte  au  C .  critii/u. 

(1  Moma(;nk  cilc  I'll  syiioiiyiuie  Tuiineu,  (1.  AiiAidiii,  Zainakdisi,  Dihy,  Me-neciiiim, 
ci'ijoiulant  (liri'icilcsù  concilier. 
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KiïTziXG  appelle  le  Ctjsloscira  de  Bory  Ilalerica  scldginoides  ; 
il  en  reçut  de  Montagne  un  exemplaire  (vraisemblablement 
d'Algérie?)  et  lui  emprunta  sa  diagnose.  Il  vit  eependanl  deux 
sortes  d'échantillons,  puisqu'il  admet  les  formes  lojigifolui  et 
brevifoUn  (Tubiihe,  X,  pi.  42)  ;  le  rameau  figuré  de  celle-ci  porte 
un  tophule  épineux.  Hoiienagkkr  a  publié  (AUjie  inarin.r  siccatu', 
X°  323)  un  lldl.  si'lagiiwides  Kiilz.,  de  Trieste,  introduit  par 
Ardissone  dans  la  synonymie  du  C.  selnginoides ;  or,  l'échantillon 
de  HoiiENACivER  conservé  dans  l'herbier  Thuret,  muni  de  tophulcs 
épineux,  se  rapporte  vraisemblablement  au  C.  adrialica. 

J.  Agardh  a  varié  dans  son  appréciation  de  la  plante  de 
WiLi-EN.  Dans  les  Al(j;e  i/taris  mcdilerranei,  le  C .  co}icatcn(iln, 
espèce  tophuleuse,  possède  une  var.  a  non  A'ésiculifère  ayant 
pour  synonymie  F.  selagmoidcs  Wulf.  (suivi  de  deux  points 
d'affirmation)  et  C.  scdaginoides  Zanard.  (1).  Après  la  descrip- 
tion du  C.concatenata  par  Montagne,  J.  Agardh  (Species)  en 
retira  cette  variété  y.  pour  l'incorporer  au  C.  CDUoilacea  comme 
var.  selagiiioides,  synonyme  du  F.  ericoides  var.  selag'nioides 
Turn.  L'auteur  se  dit  certain  de  la  synonymie  du  Fucus  de 
Wlilfen  et  cependant  ne  parle  point  des  tophules  signalés  dans 
son  précédent  livre.  Il  garde  un  silence  absolu  sur  les  C .  selugi- 
noidcs  de  Naccari,  de  Hory  et  de  Montagne,  et  suppose,  cette 
fois,  que  celui  de  Zanardini  pourrait  être  le  C.  Monlagiiei.  D'ail- 
leurs, il  cite  cette  variété  dans  l'Adriatique  et  sur  les  côtes 
méditerranéennes  d'Italie  et  de  France,  ce  qui  semble  exclure 
les  plantes  de  Bory  et  de  jMontagne.  J.  Agardh  admet  dans  les 
Analecta  que  le  C.  selagimndes  Val.  est  le  C.  criiiUa  Duby  ;  en 
outre,  il  fait  deux  espèces  de  son  ancien  C .  amenlucea  var.  seln- 
ginoides, l'une  C.  scoparia  i.  Ag.  mscr.,  l'autre  C.  selagiiioides 
serait  la  plante  de  Wuli'En  et  correspondrait  peut-être  à  la  figure 
(jue  M.  Valiante  consacre  à  une  forme  anormale  de  son 
Ç.  amenlucea  (fig.  2,  pi.  IX). 

IIauck  (Meeresalgen)  se  montre  très  réservé  au  sujet  du(piali- 
ficatif  selaginoides ;  il  le  cite  une  seule  fois  pour  V Ilalerica  de 
KiiTziNG  placé   parmi    les  synonymes   du   Cgst.  anwnlacea .   Le 


(I)  Un  échanlillon  de  l'Adriatique  (herb,  du  Muséum)  marqiu^  par  Zanahdini 
V.  concaUnuila  var.  a  J.  Ag.  est  une  plante  ù  lophules  épineux  non  saus  ressem- 
blance avec  le  Fucus  de  Wvlfen. 
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cahier  du  C.  amenlacea  de  son  herbier  renferme  plusieurs 
exemplaires,  récoltés  par  lui  à  Spalalo  et  marqués  ('.  amenlacea 
[.  selaginoidcs  Kiitz.,  malheureusement  sans  la  date  de  la 
récolte;  ils  pourraient  être  un  état  jeune  et  stérile  de  sou 
r.  (nneniucea.  On  sera  surpris  que  Hatck  passe  sous  silence 
une  [)lante  sij,aialée  comme  fréquente  par  ses  prédécesseurs. 

Des  échantillons  récoltés  parTiiini'ï  à  Antibes,  et  manpiés  par 
lui  dans  son  herbier  V .  crinila  l)ul)y,  correspondent  bien  au 
(\  schiginoides  àQ  Port-Vendres  :  la  tige  de  certains  exemplaires 
est  très  ramifiée. 

J'ai  mentionné  les  hésitations  de  M.  Valiamk.  Faute  de  mieux, 
il  rapporte  sa  plante  au  (\  sclaguioides  de  Naccari  et  de  Zanar- 
DhM,  aux  Ifalcrica  schujinoides  (f  )  et  lenuis  de  Kûtzing,  et  avec 
doute  aux  var.  schtijhioides  du  V .  ericoides  de  C.  Agakdu  et  du 
r.  ameiitacca  de  J.  Agakdh.  Ardissone  a  étidjli  la  diagnose  du 
C .  selayinoides  (Phycologia  meditcrranea)  d'après  la  description 
de  M.  Valiaixte;  il  cite  la  même  synonymie,  en  y  ajoutant  les 
noms  donnés  par  Bory,  Mo.ntagkk,  HoukiNackkr,  Wlli-kn  et  enfin 
ceux  reçus  par  le  Cijsl.  sedoides  :  M.  De  Toni  reproduit  la  même 
synonymie  dans  le  Syllogc. 

En  résumé,  mettant  à  part  la  var.  sidagïnoides  des  premiers 
auteurs,  plante  de  l'Océan  et  des  côtes  d'Angleterre,  il  est 
d'autant  [)lus  difficile  de  savoir  ce  que  les  aigologues  méditerra- 
néens appelèrent  Fi/rtis  ou  Cg.sloseira  seldg'nioidcs,  ([u'ils  appli- 
quèrent c(;  nom  à  cpiatre  espèces  au  moins.  La  synonymie 
d'ARDissOiM!)  et  de  M.  De  Toim  est  contradictoire.  J'aurais  [)roposé 
de  supprimer  ce  nom  s[)écifique,  qui  ne  peut  que  [)rêter  à 
confusion,  si  M.  Valtante  n'avait  publié  des  dessins  reconnaissa- 
bles;  il  me  parait  préférable  de  ne  pas  remonter  plus  loin  et 
d'écrire  dorénavant  (\  selaginoidcs  Val.  non  al.  La  longue  tige 
à  sommet  saillant  et  épineux  de  cette  espèce  la  laisse  reconnaître 
facilement;  le  (\  crinila,  muni  de  tiges  multiples,  possède  une 
fructification  et  un  port  différents.  Le  (\  clcgans  est  voisin 
du  C.  sclagi)n)idcs.  mais  sa  tige  est  courte  et  to[»huleuse. 

Le  C.  selaginoidcs  Val.  est  connu  à  Naples,  Antibes  (llerb. 
Thuret),  Marseille  (herb.  Montagne),  Port-Vendres,  Port-Lligat, 
Rosas,  Sidi-Ferruch,  Cap  Matifou, 
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On  (lira  au  chapitre  du  C.  crinita  que  le  C .  tjrnuulata  croît 
peut-être  à  Tanger. 

En  passant  à  Algésiras,  le  22  avril  1901},  j'ai  ramassé  sur  le 
rivage  un  Cysloseira  dépourvu  d'aérocystes  dont  la  fraîcheur 
indiquait  une  provenance  peu  éloignée;  j'en  ai  conservé  un  seul 
exemplaire.  Fixée  par  un  dis([ue  entier,  sa  tige  unique,  simple 
sur  15  mm.,  se  bifurque  en  branches  de  4-5  cm.  qui  portent 
d'abord  quelques  tophulos  épineux  bien  distincts  et  ensuite  des 
rameaux  à  peine  renflés.  Le  mode  de  végétation  correspond 
donc  probablement  à  celui  du  (\  (jiuinnlald.  Les  rameaux 
primaires,  grêles  et  longs  de  20-30  cm.,  munis  de  feuilles 
épineuses  espacées,  ressemblent  aussi  à  ceux  de  cette  espèce. 
Les  réceptacles  de  1-3  cm.,  grêles,  bosselés,  continus  ou  inter- 
rompus, cà  et  là  épineux,  rappellent  simultanément  ceux  du 
r.  sclaghioides  et  du  C.  fjranulata.  Les  premiers  rameaux 
secondaires  et  tertiaires  de  chaque  rameau  primaire  sont 
nettement  aplatis,  minces  et  étroits,  sans  nervure  ni  épines, 
comme  on  en  voit  chez  le  C.  selaginoidcs  et  quelques-uns  se 
terminent  par  un  court  réceptacle. 

Cette  plante  paraît  intermédiaire  entre  les  C .  granulahi  et 
selfifjiiioiilcs.  A  litre  de  simple  hypothèse,  on  pourrait  dire  que 
le  C.  cjranulaia,  en  passant  par  l'intermédiaire  de  cette  plante 
d'Algésiras,  a  donné  naissance  à  la  var.  polyœdeuKitis,  puis  au 
C.  sela<ji)i(jidcs  type. 

//;  Gystoseira  selaginoides  var,  polyœdematis  Saiivîipoau  nov.  var. 

Dans  un  lotde  (\(/stoseira  récoltés  le  5  janvier  1910  par  M.  Collin, 
préparateur  à  la  Station  zoologiquo  de  Cette,  je  trouvai  deux 
individus  de  môme  port  que  le  C.  selaguioides,  mais  dont  la 
tige  présentait  des  renflements  très  accentués.  N'en  ayant  pas 
rencontré  de  semblables  dans  la  région  de  Banyuls,  j'appelai  sur 
eux  l'attention  de  mon  correspondant,  qui  voulut  bien  me  faire 
de  copieux  envois  de  la  même  plante  les  20  janvier,  13  juillet 
et  14  novembre.  M.  Collin  ne  la  trouve  pas  dans  l'étang  de 
Thau,  mais  elle  n'est  pas  rare  derrière  le  brise-lames,  ou  mieux 
près  de  la  jetée  protégeant  le  port  de  Cette  contre  les  vents 
d'Est  et  sur  laquelle  sont  construits  les  réservoirs  à  pétrole. 

La  tige  simple,  ou  parfois  ramifiée,   atteint  25  cm.   sur  les 
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grands  individus  et  se  termine  par  un  bouquet  de  rameaux 
légèrement  iridcscents  semblables  h  ceux  du  C.  selaginoidcs  et 
de  même  fruclificiition.  Celle  des  jeunes  exemplaires  reçus  en 
janvier,  très  renflée  au-dessus  de  sa  base  étroite,  se  rétrécit 
ensuite  progressivement  et  se  prolonge  en  un  court  cylindre 
jaunâtre,  lisse,  au-dessus  duquel  les  plus  jeunes  rameaux 
se  recourbent,  comme  cliez  le  C.  fibrosa.  Celle  des  grands 
exenqjlaires  présente  deux  ou  trois  renflemenls  allongés  dont 
le  diamètre  atteint  souvent  le  triple  des  parlies  cylindricjues 
(9  mm.  au  lieu  de  3  mm.)  ;  ses  brandies  en  possèdent  un  ou 
deux  suivant  leur  âge;  aucune  ne  se  terminait  par  un  renfle- 
ment. La  tige  des  exemplaires  de  juillet  se  terminait  par  un 
renflement  lisse  et  celle  de  novembre  par  un  renflement  lisse 
s'amincissant  en  pointe.  Aucun  des  individus  reçus  de  M.  Collin 
ne  présentait  de  tige  cylindrique  à  sommet  é[)ineux;  le  C.  sela- 
(jhioides  type  n'existe  donc  probablement  pas  à  Cette. 

Les  rameaux  primaires  nés  dans  les  portions  cylindriques 
abandonnent  un  moignon  ordinaire  ou  légèrement  renflé  comme 
un  tophule  étroit  et  pointu,  appliqué.  Les  renflements  œdéma- 
teux sont  lisses,  parfois  d'apparence  homogène,  pourvus  çà  et 
là  de  moignons  saillants  courts  et  grêles  ;  d'autres  fois,  ils 
semblent  dus  à  l'accolement  et  à  la  concrescence,  contre  la 
tige  renflée,  de  tophules  apprîmes,  distincts  seulement  sur  leur 
face  externe  lisse.  Les  renflements  unis  sont  dus  à  une  concres- 
cence plus  intime,  car  les  coupes  transversales  montrent,  outre 
le  cordon  axile  de  cellules  épaissies,  des  cordons  périphériques. 

Cette  plante  diffère  donc  notablement  du  C.  sehuj'uioides 
précédemment  décrit.  Son  sommet  n'est  pas  épineux.  Les 
renflements  successifs  de  S'i  tige  sont  très  particuliers  et  certains 
rameaux  primaires  sont  nettement  lophulcux.  En  outre,  sa 
végétation  semble  comparable  à  celle  du  C.  (jraiiulala  :  la  région 
cylindri(|ue  correspond  à  une  croissance  d'hiver  et  de  printemps 
avec  des  rameaux  peu  ou  point  tophuleux,  et  chaque  renflement 
œdémateux  à  une  croissance  de  printemps  et  d'été  avec  des 
tophules  concrescents.  Après  avoir  examiné  les  individus  récoltés 
en  janvier,  j'avais  pensé  à  l'élever  au  rang  d'espèce  sous  le  nom 
de  r.  polyœdemalis  qui  rappelle  sa  structure.  Mais  les  exem- 
plaires que  j'ai  rencontrés  deux  mois  après  en  A.lgérie  se  rap- 
prochant plus  du  C.  scldyuwides,  je  crois  préférable  d'en  faire 
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une    var.    polijœdemalis,    laquelle    varie    dans    d'assez    larges 
limites. 


Le  r.  scl(i(ji)i()i<l('s  abonde  sur  les  deux  faces  du  Cap  Malil'ou 
(La  Pérouse  et  Jean-Bart)  avec  la  même  forme  qu'à  Porl- 
Vendres  et  à  Ilosas  et  il  parait  toujours  ainsi  constitué  sur  les 
rochers  de  La  Pérouse  qui  s'avancent  vers  le  large;  à  deux  ou 
trois  centaines  de  mètres  plus  loin,  vers  le  cap,  près  des  Posi- 
do)iia  et  Cijinodocea,  mélangé  au  (\  sp'niosa  dont  l'aspect  rap- 
pelle celui  d'une  plante  de  la  profondeur,  je  l'ai  récolté  avec  des 
caractères  particuliers. 

Il  y  constitue  des  touffes  énormes.  La  tige  dressée  ou  [)lus 
ou  moins  couchée  atteint  fréquemment  40-50  cm.  et  porte  de 
uombreuses  branches  simples  ou  ramifiées,  très  cassantes  au 
niveau  de  leur  insertion,  se  succédant  parfois  régulièrement, 
jusqu'à  une  dizaine,  comme  si,  en  ce  point,  les  rameaux 
primaires  successifs  étaient  devenus  des  branches.  Des  individus 
en  possèdent  une  cinquantaine.  Des  épines  garnissent  tous  les 
sommets  comme  sur  le  type  ;  néanmoins,  tandis  que  des  tiges 
et  des  branches  sont  cylindriques,  d'autres  préserdent  des  ren- 
flements comme  sur  la  variété  de  Cette,  mais  souvent  avec 
moins  de  netteté.  Les  rameaux  primaires  se  renflent  parfois 
légèrement  à  leur  base  ;  toutefois,  je  n'en  ai  vu  aucun  d'aussi 
lophuleux  qu'à  Cette;  ils  transforment  la  plupart  de  leurs 
feuilles  en  ramules  grêles,  simples  ou  plusieurs  fois  bifurques, 
de  quelques  centimètres  de  longueur,  légèrement  aplatis  sans 
être  foliacés.  Certains  individus  ou  certaines  branches  modifient 
ainsi  tous  leurs  rameaux,  d'autres  présentent  en  des  places 
indéterminées  un  mélange  de  rameaux  ordinaires.  Un  réceptacle 
court  et  inerme,  plus  ou  moins  moniliforme,  termine  l)eaucoup 
de  ramules. 

Ces  individus  de  La  Pérouse  ressemblent  à  ceux  récoltés  par 
^L  Yaliantk  dans  la  profondeur  :  leurs  rameaux  à  ceux  de 
l'individu  de  la  figure  1  (pi.  X),  leurs  réceptacles  à  ceux  des 
rameaux  latéraux  de  la  figure  .'L  En  outre,  l'individu  âgé  repré- 
senté sur  la  figure  2  n'est  pas  cylindrique  ;  ses  sommets  en 
pointe  obtuse  n'indiquent  pas  un  accroissement  diamétral 
progressif,  mais  que  la  lécolle  fut  opérée  vers  le  moment  où 
cessait  la  végétation  annuelle  élargie.  D'ailleurs,  des  exemplaires 
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aullicnliques  conserves  dans  l'herbier  Thuret  possèdent  des 
renflements.  Ainsi,  d'une  part,  les  individus  de  Naples  retirés 
de  la  profondeur  s'éloignent  du  type  par  leur  siructure 
polyœdematis ;  d'autre  part,  les  individus  de  La  Pérouse,  moins 
œdémateux  qu'à  Cette,  modifient  leurs  rameaux  comme  s'ils 
poussaient  profondément. 

Le  caractère  œdémateux  se  généralise  et  s'accentue  à  Clier- 
chell.  En  avril  1910,  la  plante  y  abondait  à  droite  du  port  et 
sur  la  grande  plage  qui  s'étend  au  delà  de  la  pointe  Zizirin  et 
aussi  du  côté  opposé,  à  Fontaine-du-génie.  Les  individus,  sou- 
vent fixés  sur  des  rhizomes  du  Cymodocan,  sont  moins  volumi- 
neux qu'à  Malifou.  Les  renflements  sont  lisses  et  aussi  bien 
marqués  qu'à  Celle,  malgré  l'absence  des  tophules.  A  cette  date, 
les  sommets  s'allongent  avec  la  forme  cylindrique  et  sont  aussi 
épineux  qu'à  Port-Yendres.  J'ai  vu  beaucoup  de  tiges  cinq  fois 
renflées  à  intervalles  à  peu  près  égaux  et  ceci  indiquait  au  moins 
ciiu]  années  d'âge  ;  d'autres  restaient  cylindriques,  entre  deux 
renflements,  sur  plusieurs  centimètres,  soit  parce  que  leur  végé- 
tation d'hiver  et  de  printemps  fut  plus  rapide  cette  année-là, 
soit  parce  qu'elles  ne  produisirent  pas  d'œdème. 

Mettant  à  part  la  plante  de  La  Pérouse  qui  vit  accompagnée 
du  C.  spinosa  et  y  subit  des  modifications  semblables  à  celles 
attribuées  à  la  profondeur,  on  admettra  une  var.  polyœdematis 
dont  la  végétation  cauliiiaire  diffère  de  celle  des  autres  Cyslo- 
scii'd.  Les  individus  de  Cherchell  correspondent  si  bien  à  ceux 
du  type  de  Port-Vendres,  llosas,  Matifou  et  Sidi-Ferruch,  sauf 
la  présence  des  renflements,  que  ceux-ci  paraissent  caractériser 
une  variété  plutôt  qu'une  espèce  (1).  Celte  variété  ne  me  semble 
due  ni  au  degré  d'agitation  de  l'eau  ni  à  tout  autre  facteiu- 
externe;  deux  feuillets  de  l'herbier  ïhuret  en  i)ortent  de  beaux 
échantillons,  recueillis  sur  la  plage  d'Alger  en  1835,  que  les 
frères  Monnard  expédièrent  à  Hou  y  sous  le  iS'"  383  et  le  nom  de 
C.  bai'bahi;  l'un  d'eux  porte  rétiquette  écrite  par  Bory  :  Cysl. 
fruticulosa  Bory. 

Assurément,    la  plante  de    Celle   diffère  davantage   du   type, 


(1)  L'évidence  des  renflements  diminue  beaucoup   sur  les  individus  conservés 
eu  herbier. 
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puisque  les  sommets  sout  lisses  et  que  certains  rameaux  sont 
topluileux;  je  crois  préférable,  néanmoins,  de  l'inclure  clans  la 
var.  poltjœdamatis,  en  ne  compreuanl  pas  nécessairement  les 
tophules  clans  sa  caractéristique.  D'ailleurs,  je  doute  que  ses 
rameaux  tophnlcux  se  développent  en  deux  temps  comme  ceux 
des  espèces  pourvues  de  vrais  tophules;  ils  paraissent  être  seu- 
lement des  rameaux  pourvus  d'épaississement  basilaires. 

C)  Cystoseira  elegans  Sauvageau  nov.  sp. 

Il  est  possible  que  le  C.  eletjans  soit  encore  plus  rapproché  du 
F.  scldfjiiioides  Wulf.  ou  peut-être  du  C.  selaginoides  Nacc.  que 
du  C.  seldfjinoidcs  Val.  Hauck  ne  mentionne  cependant  aucune 
espèce  s'y  rapportant,  bien  que  Wulfen  et  Naccari  aient  récolté 
leur  type  dans  l'/Vdria tique.  Si  M.  Valiante  n'avait  donné  les 
seules  figures  utilisables  pour  un  Cystoscim  portant  le  nom 
s[)écifi(pie  selaginoides  et  s'il  n'avait  distribué  de  bons  échaniil- 
lons,  j'aurais  été  tenté  de  l'appeler  C.  selaginoides.  Je  crois 
diminuer  les  chances  d'erreur  et  simplifier  la  synonymie  en 
conservant  ce  nom  à  la  plante  décrite  par  M.  Yaliainti:.  Le 
C.  elegans  fut  probablement  confondu  avec  celle-ci  ou  avec 
d'autres  espèces  iridescentes. 

Le  C.  elegans  habite  les  endroits  de  Hanyuls  un  peu  abrités, 
comme  l'Ile  Grosse,  chaque  C()té  de  la  jetée,  la  face  méridionale 
de  la  bîiie  du  Sanatorium;  il  y  domine  de  beaucoup  le  C.  niedi- 
lerranea  et  monte  un  peu  moins  haut;  au  contraire,  près  du 
Phare,  où  l'action  des  vagues  est  plus  dirccle,  il  est  presque 
rare.  A  l'entrée  de  la  baie  du  Troque,  le  C  medilerranea  abonde 
à  l'exclusion  du  C .  elegans,  puis  celui-ci  se  mélange  à  lui,  en 
proportion  de  plus  en  plus  grande,  et  finalement  le  remplace 
dans  les  points  abrités.  A  2-3  mètres,  il  paraît  moins  frécjueut 
que  le  C.  r<espilosn  et  les  exemplaires  dragués  sont  plus  petils 
que  ceux  récoltés  à  la  main.  Je  ne  l'ai  vu  ni  à  Port-Vcndres  ni 
à  Port-LIigat;  il  m'a  paru  extrêmement  rare  à  llosas  où  le 
C.  selaginoides  abonde  ;  il  n'existe  probablement  pas  à  Cette  ni 
aux  environs  d'Alger. 

Il  est  plus  délicat,  plus  élégant  et  plus  iridescent  que  le 
r.  medilerranea;  ses  touffes,  [)lus  [)yrami(lales,  plus  grêles,  par 
suite  du  moindre  nombre  des  rameaux  primaires,  oscillent  dans 
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l'eau  avec  plus  de  souplesse  et  produisent  entre  les  mains  une 
sensation  plus  épineuse.  Même  si  le  (\  ele(jons  vivait  [)armi  le 
C.  selacjinoides,  on  l'en  distinguerait  facilement  par  sa  tige 
courte  et  franchement  tophuleuse,  son  bouquet  de  rameaux 
moins  dense,  son  iridescence  plus  bleue  et  plus  vive  et  la  sensa- 
tion plus  épineuse  qu'il  produit  entre  les  mains.  Toutefois,  un 
rameau  conservé  en  herbier  pourrait  être  confondu  avec  un 
rameau  de  (\  seltifjino'Hlcs. 

Le  tronc,  généralement  simple,  est  fixé  par  un  disque  non 
prolifère;  sa  brièveté  est  caractéristi(|ue  (1),  il  mesure  1-3  cm.  ; 
quelques  rares  exemplaires  atteignaient  7-8  cm.  Les  topliules, 
habituellement  aussi  gros  et  aussi  épineux  que  ceux  du  C.  spi- 
nosa,  se  distinguent  mal  à  première  vue,  caria  plupart  des  tiges 
sont  recouvertes  en  toute  saison  d'une  abondante  végétation  oii 
dominent  les  Ectocdrpus,  le  Sphacelaria  cirrosa,  Y lldlopterls 
scoparid,  les  Melobcsia  et  particulièrement  le  J<ini(i  rubcns; 
aussi,  la  préparation  d'échantillons  propres  néccssite-l-elle  sou- 
vent un  travail  assez  long.  Tous  les  rameaux  tombant  à 
l'automne,  les  troncs  restent  cachés  jusqu'au  début  de  l'hiver; 
des  rameaux  admirablement  iridescents  s'élèvent  alors  d'une 
touffe  rose  et  brune  d'Algues  épi[)hytes. 

Les  premiers  rameaux  abandonnent  un  court  moignon  cylin- 
drique. La  plupart  des  suivants  sont  tophuleux.  Les  tophules, 
très  serrés,  d'abord  olivâtres,  noircissent  par  l'accumulation  du 
composé  brun  tannique;  leurs  épines  subulées,  longues,  simples 
ou  bi-trifurquécs,  disparaissent  peu  à  peu;  ils  deviennent 
rugueux  ou  mémo  lisses,  tout  au  moins  sur  leur  face  externe. 
Que  chaque  tophule  porte  un  rameau,  comme  au  début  de 
l'année,  ou  que  plusieurs  tophules  vierges  occupent  le  centre 
du  bouquet,  comme  en  juin,  le  sommet  de  la  tige  n'est  jamais 
saillant,  à  l'inverse  de  celui  du  (\  s<'l(iylnuides.  Les  tophules 
diminuent  de  volume  en  séchant  et  sont  moins  distincts  en  her- 
bier que  sur  le  vivant. 

La  végétation  reprend  à  la  fin  de  décembre  ou  au  début  de 
janvier;    elle    serait    probablement    simultanée    sur    tous     les 

I  J'ai  vu  (les  troncs  composés  de  cinq  branches  lopluileiises;  l'ensemble,  dont 
la  hauleiii'  dépassait  à  peine  2  cm.,  coiislituait  une  boule  d'où  les  rameaux  s'éle- 
vaient de  toutes  parts. 

20 
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lophules,  si  l'épaisse  couche  d'épiphytes  ne  s'y  opposait.  Les 
jeunes  rameaux  primaires  sont  dressés  et  vigoureux,  d'une  belle 
iridescence  vert  bleuâtre  intense,  moins  épais  et  plus  vivement 
colorés  que  ceux  du  (\  niediterrauea:  étant  plus  raides  et  plus 
feuillus  que  ceux  du  (\  seliKjinoidcs,  ils  n'ont  pas  le  môme  air 
étiolé  et  se  terminent  eu  une  petite  tète  où  les  ébauches  foliaires 
sont  très  rapprochées.  Leur  demi-cenlimètre  inférieur  est  nu  ; 
les  feuilles  largement  insérées,  plus  espacées  que  sur  le  C .  medi- 
terranea  et  jamais  imbriquées  intérieurement,  plus  ou  moins 
palmées-dentées,  à  extrémités  corniculées,  pai-fois  privées  de 
cryptes,  semblent  souvent  constituées  par  deux  feuilles  jumelles. 
Au  delà  d'une  certaine  longueur  du  rameau,  souvent  une 
dizaine  de  centimètres,  elles  deviennent  graduellement  étroites, 
plus  ou  moins  bifides,  simples  ou  corniculées  et  prennent  la 
même  forme  que  celle  des  rameaux  secondaires. 

De  même  que  chez  le  (\  selfujinoidcs,  un  rameau  secondaire 
provient  de  la  transformalion  directe  d'une  feuille  ou  d'une 
portion  de  feuille;  parfois,  deux  rameaux  constitués  aux  dépens 
de  la  même  feuille  semblent  j)lus  ou  moins  opposés.  Assez 
souvent,  la  portion  de  feuille  non  transformée  s'allonge  légère- 
ment, puis  s'épaissit  et  sa  base  raide  persiste  après  la  chute  du 
rameau  contigu. 

Vers  la  fin  de  janvier,  beaucoup  de  rameaux  [primaires  îitlei- 
gnent  une  douzaine  de  cenliiuètres.  Les  rameaux  secondaires 
commencent  à  se  ramifier,  le  premier  rameau  lertiaire  naissant 
toujours  aune  certaine  distance  de  la  base;  leurs  feuilles  sont 
divariquées,  raides,  pointues,  piquantes,  notablement  plus  larges 
à  leur  base;  subulées  ou  légèrement  a[)lalies,  isolées  ou  profon- 
dément bifides  et  semblant  alors  plutôt  jumelles  que  bifurquées, 
simples  ou  bi-lridentées,  corniculées;  des  cryptes  munies  de 
longs  poils  sont  réparties  sans  ordre  sur  les  rameaux  et  sur  les 
feuilles;  cependant,  une  crypte  à  ostiole  tourné  vers  l'extérieur 
occupe  fréquemment  la  base  de  chacinc  feuille  et  de  chaque 
moitié  de  feuille  bifide.  Un  rameau  primaire  isolé  pourrait  être 
confondu  avec  un  rameau  de  (\  ciespitosa ;  toutefois,  les  feuilles 
des  rameaux  secondaires  du  (\  rleijans  sont  notablement  plus 
courtes  (i-.'J  mm.). 

Les  individus  les  plus  vigoureux  de  janvier  et  février  sont 
stériles;  les  autres,  dont  la  plupart  des  rameaux  secondaires 
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soul  simples,  ont  leurs  plus  anciennes  branches  fertiles.  La 
période  de  fructification  peut  donc  commencer  de  bonne  heure. 
Sur  certains  exemplaires,  les  conceplacles  sont  inclus  unique- 
ment dans  la  base  de  feuilles  à  peine  modifiées;  sur  d'autres, 
pourvus  de  feuilles  fertiles  [)lus  rappi'ocliécs,  plus  renflées  et 
plus  courtes,  les  conceptacles  sont  plus  ou  moins  inclus  dans  le 
rameau  bosselé;  on  en  trouve  aussi  de  quasi  mouilifoimes  à 
feuilles  rares.  Cette  constilulion  des  réceptacles,  dont  les  plus 
longs  atteignent  1  cm.,  rappelle  celle  du  C.  seldfjinoldes.  Les 
sections  transversales  présentent  2-3  conceptacles  conligus  et 
souvent  une  crypte  si  voisine  qu'une  seule  é[)aisseur  de  cellules 
sépare  sa  partie  profonde. 

Cette  fructification  précoce  n'est  donc  pas  générale.  D;»ns  les 
[)remiers  jours  de  mars,  on  récolte  des  individus  pourvus  de 
rameaux  de  20  cm.  et  encore  stériles;  d'autres  individus  pré- 
sentent des  conceptacles  localisés  sur  quelques  rameaux  terliaires 
iidérieurs  ou  ont  même  perdu  ceux-ci.  Sur  d'aulrcs,  enfin,  la 
fructifier tion  a  envahi  la  majeure  pnrtie  des  rameaux. 

La  fructification  est  abondante  en  avril.  Le  pourtour  des 
touffes  s'accroît  encore  et  conserve  la  belle  iridescence  (|ue  les 
parties  profondes  ont  plus  ou  moins  perdue.  A  cette  date,  et  sur 
certains  exemplaires  seulement,  queUiues-uns  des  nouveaux 
toi)hules  s'allongent  en  rameau.  Ces  individus,  qui  ne  présentent 
pas  un  nombre  fixe  de  rameaux  primaires  durant  toule  la  saison 
de  végétation,  consliluent  un  passage  au  (\  schnjiitdiilcs:  je  ne 
crois  pas  (jue  le  C .  spiuosa  présente  un  fait  semblable,  tout  au 
moins  à  Banyuls,  D'ailleurs,  ces  nouveaux  rameaux  resteront 
courts  et  fructifieront  peu. 

A  la  fin  de  juin,  des  tophules  vierges,  pâles,  très  serrés,  consti- 
tuent par  leur  ensemble,  autour  du  sommet  de  la  tige,  une 
masse  large,  dense,  épineuse,  ayant  la  forme  d'un  chou-fleur, 
qui  écarte  les  rameaux  de  l'axe.  Ils  ne  développeront  de  rameau 
qu'après  le  repos  automnal  :  auparavant,  la  tige  s'allongera  très 
légèrement  et  les  tophules  seront  mieux  étages.  En  perdant  son 
iridescence,  la  plante  a  pris  une  teinte  jaune  brun  ;  elle  a  [)erdu 
aussi  sa  souplesse,  car  tous  les  rameaux  sont  devenus  plus 
raides  et  leurs  feuilles  sont  plus  piquantes;  en  outre,  la  fructifi- 
cation devenue  générale  l'a  beaucoup  alourdie  et  de  nombreuses 
{ou{\c?,{\'Iù'locarpus  ai  û! Eldcliistcd  envahissent  les  cryptes  ou 
se  fixent  sur  les  rameaux. 
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Cliaquc  rameau  secondaire  porte  une  sorte  de  corymbe  de 
rameaux  tertiaires,  tous  trausformés  eu  réceplacles  de  1-3  cm., 
très  semblaldes  à  ceux  du  ('.  .se  ia  g  i  no  ides  récolté  en  mai;  ils  ne 
sont  plus  interrompus,  comme  au  début  de  la  saison,  mais 
continus;  leurs  feuilles,  plus  courtes  et  plus  rapprochées  que 
les  feuilles  végétatives,  simples  ou  bifides,  sont  très  renflées  et 
le  gonflement  conceptaculaire  pénètre  dans  le  rameau;  celui-ci, 
pareillement  renflé  dans  les  entre-nœuds,  devient  moniliformc 
lors(iue  des  feuilles  manquent.  La  pointe  stérile  des  feuilles 
diminue  progressivement  d'importance  en  môme  temps  (|ue  le 
diamètre  des  renflements  conceptaculaires  diminue. 

Au  début  de  septembre,  tous  les  individus  sont  vjeillis  et 
lourds,  raides,  sans  iridescence,  couverts  de  parasites  et  d'épi- 
phytes;  les  rameaux  secondaires  inférieurs  sont  tondjés  et  les 
autres  se  détachent  facilement.  Les  réceplacles  se  terminent  en 
pointe  obtuse;  les  renflements  foliaires  leur  donnent  une  forme 
en  zigzag  bien  que  les  pointes  stériles  soient  souvent  tron([uées. 
Les  jeunes  to[)hules,  olivâtres  ou  grisâtres,  du  centre  du  bou(|uet 
ne  semblent  pas  s'être  modifiés  depuis  juin. 

Enfin,  j'ai  récolté  le  C.  eleyans  le  18  octobre  1907,  à  la  baie 
du  Troque.  Certains  individus  possèdent  encore  des  rameaux 
primaires,  réduits,  pour  la  plupart,  au  rachis  garni  de  Sp/iace- 
laria  cirrosa.  D'autres  ne  sont  plus  qu'une  masse  ttiphuleuse 
cachée  par  les  epiphytes.  Cependant,  d'autres  individus  repous- 
sent de  manière  curieuse;  la  base  extrêmement  réduite  des 
rameaux  primaires  (au-dessus  des  tophules)  prolifère  et  produit 
un  bouquet  de  rameaux  branchus,  grêles,  iridcscents,  à  feuilles 
toutes  semblables,  très  divariquées,  simples,  plus  longues  que 
pendant  la  saison  précédente  et  pourvues  d'une  crypte  béante, 
sans  poils  exserts.  Les  rameaux  ne  sont  pas  dressés  comme 
ceux  de  janvier,  mais  grêles,  plus  ou  moins  enchevêtrés  en 
buisson;  les  plus  longs,  mesurant  5-G  cm.,  n'avaient  pas 
achevé  leur  croissance;  aucun  d'eux  ne  se  préparait  à  fructifier, 
(]k3tte  végétation  buissonnante  disparaîtra  en  novembre,  puisqu'on 
n'en  voit  aucune  trace  sur  les  plantes  récoltées  en  décembre  (1). 

(1)  Il  serait  possible  que  ce  buisson  restât  stérile  et  qu'il  eiit  pour  effet,  en  accu- 
mulant des  réserves  dans  les  tophules,  de  faciliter  la  végétation  d'iiiver.  Tous 
les  individus  que  j'avais  vus  jusque  là  avaient  produit  de  nouveaux  tophules  pour 
l'année  suivante,  tandis  que  plusieurs  des  exemplaires  à  rameaux  buissonnants  en 
étaient  privés. 
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Il  arrive  que  le  C.  c/cf/aus  adulte  produise  queUjues  courts 
rameaux  aplatis,  niais  ils  sont  rares;  les  plantules  de  gcrniina- 
liou  en  sont  cependant  [)Ourvues. 

J'ai  rencontré  des  plantules,  en  janvier  et  février  1008;  elles 
sont  plus  f^rèles  que  celle  du  C.  mecliterranea  ;  leurs  rameaux 
primordiaux  courts,  simples,  élargis,  mais  dépassant  à  peine 
1  mm.,  sans  nervure  a[)parente,  sont  portés  par  une  base 
cylindri(pie  en  forme  de  pétiole.  Les  rameaux  suivants,  plus 
foliacés,  atteignent  2-4  cm.  de  longueur  et  sont  munis  de  cryptes 
éparses:  ils  produisent  dans  leur  plan,  ou  dans  des  plans  diffé- 
rents, des  rameaux  secondaires  semblables  à  eux. 

Puis,  brusquement,  et  bien  que  la  tige  soit  encore  très  grêle, 
naissent  des  rameaux  tophuleux  et  robustes,  d'environ  1  1/2  mm. 
de  diamètre  et  o-O  cm.  de  longueur,  seml)lables  à  ceux  de  la 
[)lante  atlulte,  mais  dont  les  feuilles  primaires  et  les  rameaux 
secondaires  sont  plus  divariqués;  ils  ne  fructifient  probable- 
ment pas;  les  cryptes  y  sont  réparties  indifféremment  sur  les 
rameaux  et  sur  les  feuilles.  On  a  vu  que  le  C .  selnginoides  ne 
produit  probablement  pas  de  rameaux  primordiaux  foliacés. 

L'herbier  Thuret  renferme  deux  individus  récoltés  en  juin  1903 
à  Binisaida  (Ile  île  Minorque)  et  donnés  par  J.-J.  Rodriguez  sous 
le  nom  de  C.  selaginoides  Nacc?  Leur  tige  courte  et  tophuleuse 
rappelle  celle  du  C.  elegans;  les  rameaux  et  réceptacles  ressem- 
blent aussi  sans  être  identiques;  en  outre,  la  plante  présente  des 
rameaux  foliacés  que  je  n'ai  pas  rencontrés  chez  le  C .  cle(/ans. 


/))  Cystoseira  sedoides  C.  Agîudli 

DiiSFOMAiNES  créa  le  Fiinis  sedoides  en  1798  (Flora  a  lia  ni  ira, 
vol.  II,  p.  423,  pi.  260)  pour  une  plante  croissant  sur  les  pierres 
à  La  Calle  (Algérie)  ;  d'excellents  dessins  accompagnent  sa 
description.  Poiket  (Encyclopédie  mélhodiqiie,  IN"  91),  (]ui  l'avait 
récoltée  avec  DesiOi\taii\es,  en  donne  aussi  une  description 
détaillée;  il  ajoute  :  «  elle  a  été  depuis  recueillie  en  France,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  par  M.  Brongniard  »,  mais  je  iloute 
de  l'exactitude  de  celte  indication  qu'il  emprunta  probablement 
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à  la  Flore  française  de  de  Candollo.  L'esprce  n'est  pas  connue 
hors  des  côtes  algériennes. 

TuFiNER  en  a  représenté  un  rameau  ;  il  lui  niait  la  valeur 
d'espèce  et  on  fciisait  nue  variété  o  seihj'idcs  du  F.  (•ricoides. 
G.  Agardh  (Species,  [>.  .').'{)  l'appela  Cysl.  sedoides;  toutefois,  sa 
description  ne  vaut  pas  celles  de  Desfoataines  et  de  Poiret;  celle 
de  J.  Agardh  (Species,  p.  221),  établie  sur  des  exemplaires  de 
DesfOi\taiines  et  de  Monnard,  est  très  satisfaisanle.  Avant  lui, 
MoîiTACJiE  (F/ore  d'A/f/érie)  s'en  était  longuement  occupé.  Kûtzing 
ra[)pela  J/a/erica  sedoides  (Talnihe,  pi.  41)  et  son  dessin  d'un 
fragment  en  grandeur  naturelle  indique  une  plante  (pii  ne  peut 
être  confondue  avec  aucune  autre.  D'ailleurs,  J.  Agardh  avait 
déjà  dit  :  «  genuina  planta  cum  nulla  facili  cunfundetur  ».  Et 
cependant  les  auteurs  hésitèrent  à  son  sujet.  Le  C .  sedoides 
figuré  par  Delle  Ciuaje  (Ifydroplujlolorjia,  pi.  LI)  n'a  aucune 
ressemtjlance  avec  celui  de  Desfomaiaes  ;  celui  de  Duiîv  est  pro- 
bablement le  r.  meditcrranea  et  Montagne  dit  que  tous  les 
exemplaires  reçus  sous  ce  nom,  de  Gènes  et  de  Marseille,  appar- 
tenaient au  C .  ainodacea  (Auct.). 

Ge  n'est  pas  sans  hésitation  qu'ARoissoNE  (Phijcologia)  le 
rapporte  au  C .  selatjinoides  de  M.  Valiante  :  «  runi(|ue  caractère 
par  lequel  le  C .  sedoides  se  distinguerait  du  C.  selar/iiioides 
serait  que  les  feuilles  sont  rapprochées  chez  le  premier,  distaides 
chez  le  second;  toutefois,  cette  différence  n'est  pas  a[)parente 
d'après  les  diagnoses  comparatives,  et  Desfontai.\es  disait  de  son 
F.  sedoides  :  Folia  la\e  imbricata  ».  L'auteur  reconnaît  cepen- 
dant que,  d'après  la  figure  originale,  le  C.  sedoides  aurait 
«  un  aspect  notablement  différent  de  la  forme  ordinaire  du 
(\  se/af/inoides  »,  mais  il  doute  de  la  fidélité  de  cette  figure,  sans 
justifier  ce  doute.  Gependant,  guidé  par  AL  Bgr.net,  Ardissome 
revint  en  189.'{  sur  cetle  opinion  (1)  et  considéra  la  plante  de 
Desfontaiines  comme  une  espèce  distincte. 

Le  Si/Uofje  de  M.  De  ïoni  inscrit  simplement  le  C .  sedoides 
parmi  les  synonymes  du  C.  selayinoides,  sans  restriction 
aucune.  Le  Knjplogaintn  Flora    de   j\L  Migula   fait  de   même. 


(1)  Cilé  d'après  A.  Mazza,  Un  Manipolo  di  Alghe  marine  délia  Sicilia,  Parle  II. 
Niiovn  Nolorifild,  1904  :  Ardissose,  >'ole  alla  pliycologia  inediterranea.  tiriidiroiili 
(li'l  R.  Inslilulu  Lonibardo,  sér.  II,  vol.  XXVI. 
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Une  comparaison  des  dessins  et  des  descriptions  de  Deskontalnes 
et  de  M.  Yalia.me  explique  mal  pareille  confusion.  Le  caractère 
essentiel  du   C.  sedoidcs  réside  dans   ces  mots  de  Desfontaines 

qui  sont  vraiment  parlants  :    «  Stipes  ereclus,  3-0  decimet 

Hamuli  numerosissimi,  uniformes,  teretes,  confertissimi,  3-4  cen- 
timetr.  longi,  sparsi,  in  cylindrum  dispositi,  stipitem  undique  a 
basi  ad  apicem  obtegenles...  ».  Aucun  autre  Cysloseim,  en  effet, 
n'est  formé  d'un  axe  uniformément  revêtu,  de  la  base  au 
sommet,  de  rameaux  serrés  semblables  et  d'égale  longueur. 
L'ensemble  est  comparal^le  à  un  écouvillou  ou  à  une  brosse  à 
1)0U teilles.  Deskontaiines  compare  la  disposition  des  feuilles  à 
celle  du  Scdum  reflcxum  :  «  Folia  fere  Sedi  reflexi,  sed  minora, 
undique  laxe  imbricata,  hcvia,  fusca,  numerosissima,  profunde 
bifurca,  tereli-subulata,  sursum  incurva,  basi  glandulis  duabus 
distincta  ».  Il  n'a  pas  distingué  les  réceptacles. 

Les  remar([ues  dont  Momaune  fait  suivre  sa  diagnose  prouvent 
l'exactitude  des  dessins  de  Desfontaines  :  «  Le  tronc  de  cette 
belle  espèce,  fîit-il,  acquiert  un  diamètre  de  5  à  7  milli- 
mètres et  une  longueur  de  2  décimètres.  Il  est  le  plus  souvent 
simple,  mais  on  le  trouve  aussi  quelquefois  bifurqué,  trifurqué 
même,  soit  dès  le  bas  soit  au-dessus  du  milieu  de  sa  bauteur. 
Depuis  la  base  ou  point  d'attache  en  forme  de  bouclier  jusqu'au 
sommet,  il  est  recouvert  de  branches  simples  ou  rameuses, 
longues  d'environ  3  à  0  centimètres  et  formant  avec  lui 
un  angle  droit.  Nous  en  avons  même  vu  plusieurs  individus  très 
simples  et  très  longs,  chez  lesquels  les  rameaux  sont  si  courts 
(pi'ou  prendrait  l'Algue  pour  une  grosse  corde  de  couleur  noire. 
Les  rameaux  sont  eux-mêmes  chargés  de  feuilles  embriquées, 
demi  étalées,  subulées,  renflées  à  la  base  et  soudées  deux  par 
deux.  C'est  dans  ce  renflement  que  sont  placés  les  concep- 
tacles,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  épine,  ce  qui  en  fait 
(piatre  pour  chaque  paire  soudée.  Outre  ces  conceptacles,  on 
rencontre  encore  de  cha([ue  côté,  à  la  base  de  la  portion  subulée 
et  au  sommet  du  renflement  conceptaculaire,  un  pore  d'où 
s'échappent  de  nombreux  filaments  cloisonnés,  mais  ([ui  ne 
communiquent  point  avec  le  conceplacle  sous-jacent » 

L'herbier  Thuret  en  renferme  de  très  beaux  exemplaires, 
reçus  par  Bory  (eu  particulier  de  MoiNNAito  sous  le  N"  3.')7,  etc.). 
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et  môme  deux  exemplaires  de  DeskoiM aines  (1).  A  ses  C.  sccloides 
algériens  Montagne  a  ajouté,  dans  le  même  cahier  de  son  herbier, 
deux  exemplaires  marqués  C.  scdoides  par  De  Notahis  et  un 
troisième  par  J.  Agahdh  (Marseille),  ils  appartiennent  probable- 
ment au  C.  nicdiferranca.  Debray  a  distribué  dans  le  Phi/kothfka 
universalis  de  Halck  et  IIichteh  des  individus  récollés  à  Alger 
en  mai  1888. 

Plusieurs  exemplaires  des  collections  sont  remarquables  par 
l'absence  presque  complète  de  rameaux,  ceux-ci  ayant  abandonné 
un  minuscule  moignon  cylindrique  ou  laissé  une  simple  cicatrice  ; 
leur  état  correspond  peut-être,  comme  chez  d'autres  Cysloseira, 
à  une  période  de  repos.  Lorsque,  suivant  l'expression  de 
Montagne,  «  les  rameaux  sont  si  courts  cju'on  prendrait  l'Algue 
pour  wwQ  grosse  corde  w,  ils  sont  aussi  beaucoup  plus  serrés  que 
de  coutume,  comme  s'ils  drageonnaient,  sur  un  moignon  ou  sur 
une  cicatrice,  pour  une  végétation  d'arrière-saison. 

J'ai  récollé  le  C.  sedoidcs  sur  les  deux  faces  du  Cap  Malifou, 
les  8  et  IG  mars,  18  et  26  avril  1010.  A  La  Pérouse,  il  existe  en 
faible  quantité  près  des  rochers  les  plus  avancés,  mais  il  abonde 
à  Jean-Bart  ;  toutefois,  on  ne  peut  le  récoltera  la  main  que  par 
une  mer  basse,  car  il  croit  à  un  niveau  inférieur  à  celui  des 
C.  selaginoidi's  et  C.  rxspitosa,  pareillement  abondants  dans 
cette  localité.  Ses  longs  individus  cylindriques,  dressés,  brunâtres, 
non  iridescenls  ont  un  port  très  caractéristique  ;  la  tige  ondule 
par  les  mouvements  de  l'eau,  bien  qu'elle  atteigne  parfois  1  cm. 
d'épaisseur;  quand  la  mer  baisse,  les  individus  les  plus  élevés 
s'inclinent  et  restent  submergés,  mais  leur  sommet  affleure  ou 
dépasse  un  peu  la  surface.  Les  plus  longs  que  j'aie  récoltés 
atteignent  80  cm.  -  1  m.  ;  la  mer  étant  un  peu  houleuse  lors  de 
mes  excursions  à  Jean-Bart,  je  n'ai  pu  apercevoir  comment  la 
plante  se  comporte  à  son  niveau  inférieur;  elle  paraissait  très 
abondante   dans  les  endroits  hors  d'alleinte. 

Je  l'ai  récollé  aussi  à  Sidi-Ferruch  le  31  mars  et  à  Gherchell 
le  10  avril  où  il  est  aussi  fréquent  qu'à  Jean-Bart,  toujours  au 
niveau  inférieur  et  jamais  dans  les  endroits  les  plus  calmes  ;  il 

1  Desi'o.vtaines  a  t'cril  :  «  Fucus  scf/uif/i's  FI.  Alliuil.  clans  la  mi-r  près  la  Galle, 
Algérie  »  et  Bouy  a  ajouté  :  «  donné  par  Desho.ntaines  lui-mémo  eu  1808.  Il  ne  lui 
en  restait  que  ces  échantillons  et  le  sien  guère  plus  beau.  » 
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habile  souvent  les  Irons  des  rochers  submergés  couverts  da 
C.  slriila .  ]^]nfin,  j'ai  reçu  de  hi  Station  zoologiiiue  d'Alger  de 
nombreux  exemi)laires  récoltés  à  l.a  Pérouse  et  à  Jean  liart  le 
25  juin  et  le  20  octobre  1910.  Aucun  individu  n'élail  aussi  dénudé 
(jue  ceux  de  l'herbier  Tliuret;  des  denudations  localisées  et  plus 
ou  moins  larges  sont  dues  à  l'abondance  en  ces  points  des  .A////V/ 
et  surtout  des  Eponges  qui  étouffent  les  rameaux  on  détruisent 
leur  base  :  la  tige  est  souvent  recouverte  d'Epongés  sur  toule  sa 
longueur. 

La  lige  cylindri(pie  et  souvent  simple,  de  (|ui'l(|ues  mm.  à 
1  cm.  d'épaisseur,  fixée  par  un  large  disque  plat,  présente  [)ar- 
fois  une  ou  plusieurs  bifurcations  à  des  niveaux  (juelconques. 
Cerlains  longs  individus,  bifurciués  près  du  disque,  restent 
sinq)les  ensuite,  d'autres  se  bifurquent  seulement  très  loin  de 
leur  base  (1).  Sur  toute  sa  longueur,  la  tige  émet  des  rameaux 
perpendiculaires  (bien  représentés  par  Kutzing),  très  rapprochés, 
normaux  ou  advontifs,  simples  ou  munis  de  rameaux  siîcon- 
daires  qui  n'arrivent  pas  au  niveau  de  leur  sommet,  parfois  de 
(pielques  rameaux  tertiaires.  Ils  sont  isolés  sur  la  lige  ou  nais- 
sent [)ar  deux  ou  trois  sur  un  très  court  moignon,  et  parfois 
insérés  en  spirale  très  nette  mais  non  continue,  toujours  inter- 
rompue çà  et  là  par  des  rameaux  épars.  Les  jeunes  rameaux 
normaux  de  l'extrémité  de  la  tige  constituent  une  rosette 
compacte  d'aspect  caractéristi<pie  et  non  dépourvue  d'une 
certaine  ressemblance  avec  le  sommet  de  certains  Scdion. 

Tous  les  rameaux  ont  la  même  constitution  et  portent  des 
feuilles  identicpies.  Le  bourgeon  qui  termine  ceux  en  voie 
d'accroissement  semble  à  Vœ'û  nu  un  court  réceptacle,  les  plus 
jeunes  feuilles  étant  recouvertes  par  les  autres.  L'insertion  des 
feuilles  a  lieu  suivant  la  formule  l/.'J  ou  une  lormule  plus 
complexe  et  l'importance  des  entre-nœuds  varie  avec  les  exem- 
plaires ;  les  plus  espacées  sont  nettement  décurrentes. 

Plus  uniformes  que  chez  les  autres  Cijstoscird,  les  feuilles 
longues  de  2-1}  mm,  sont  imbriquées,  plus  ou  moins  divari(pices, 


(1)  Le  cordon  axile  de  cellules  éiroilcs  on  é,>aissies  de  la  lige  des  l'i/slusrira  est 
remplacé  ici  par  plusieurs  groupes  de  cellules  nulaldeuiciil  [dus  larges  que  les 
autres  munies  d'une  paroi  mince. 
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bifiinjuées  au  voisinage  de  leur  insertion  ;  les  deux  moitiés 
subulées  et  de  section  arrondie,  parfois  légèrement  aplaties  et 
alors  bi-tridentées,  s'écartent  lune  de  l'autre  et  courbent  leur 
sonmiet  en  sens  varié,  comme  Deskomaikes  l'a  figuré.  Ces 
feuilles,  profondément  bifurquées,  expliquent  comment  celles 
d'autres  espèces,  en  apparence  jumelles,  sont  en  réalité  fendues 
jusqu'à  leur  insertion.  Les  premières  feuilles  d'un  rameau  pri- 
maire manquent  généralement  de  cryptes  ;  les  suivantes,  vers 
la  base  de  chaque  moitié,  en  présentent  une,  sinon  deux,  dont 
l'ostiole  allongé  est  très  visible. 

Comme  ceux  des  (\  cricoidcs  et  C.  inedilcnuinca,  mais 
beaucoup  plus  nettement,  les  rameaux  secondaires  ou  tertiaires 
naissent  sur  le  côté  intérieur  et  dans  la  moitié  inférieure  de 
l'une  de  ces  demi-feuilles,  parfois  exactement  entre  les  deux, 
dans  leur  angle. 

Les  rameaux  primaires  sont  de  même  longueur.  Ceux  de 
beaucoiq)  d'individus  récoltés  en  mars  mesuraient  uniformément 
2-.'î  cm.  et  donnaient  à  renseml)le  la  forme  d'une  l)rosse  à 
bouteilles.  D'autres  individus  étaient  moins  régulièrement 
cylindriques  parce  que  certains  rameaux  dépassaient  longuement 
les  autres,  et  quelques-uns  d'entre  eux  commençaient  à  fructifier. 
L'accroissement  des  rameaux  continuant,  la  majeure  partie 
d'entre  eux  atteignait  0-8  cm.  sur  les  individus  récoltés  le 
26  avril,  avec  une  fructification  plus  fré(piente  qu'en  mars.  Ceux 
des  exemplaires  récoltés  le  25  juin  mesurent  0-10  cm.,  souvent 
8  cm.;  certains  s'accroissent  encore;  les  rameaux  secondaires 
vi  tertiaires  sont  pour  la  [jliq^art  fructifères  ;  la  l'osette  terminale 
de  la  lige  indique  qu'elle  continue  à  s'allonger. 

La  plante  du  20  octobre  a  un  aspect  différent;  elle  est  étroite 
et  les  Mclobesia  la  rendent  grisâtre.  Les  rameaux  sont  tronqués 
par  une  dégénérescence  progressive  qui  s'étend  sur  chacun 
d'eux  du  sommet  à  la  base,  de  sorte  que,  sur  certains  individus, 
ils  ne  mesurent  plus  que  1-2  cm.  ;  sur  quelques  autres,  ils 
mesurent  encore  uniformément  3-5  cm.  ;  beaucoup  de  rameaux 
sont  déjà  réduits  à  un  court  moignon.  Sur  ce  moignon,  ou  au  pied 
des  rameaux  en  voie  de  disparition,  naissent  un  ou  quelques 
bourgeons  qui  remplaceront  les  anciens  rameaux;  quelques-uns, 
nés  probablement  à  la  fin  de  l'été  et  inégalement  répartis, 
mesurent  quehjues  centimètres  et  sont  fructifères.  La  plante  va 
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raleiilir  sa  vcgélalion,  car  la  ro^^elte  lerniiiiale,  moins  large 
qii'îju  prinlcuips,  est  à  i)ciiic  ctakH'.  j)arfois  mcme  rein[)lat'ée 
par  quuNjues  1res  jeunes  rameaux  semblant  nés  sur  le  sommet 
même  de  la  tige.  Les  échantillons  dénudés  de  l'herbier  Thuret 
correspondent  prob(d)!cment  à  des  individus  dont  la  rejjousso 
des  bourgeons  élait  en  relard. 

Les  réceptacles,  de  taille  1res  vari;d)le  {'Ah  20  mm.),  terminent 
les  rameaux.  Leurs  feuilles,  semblables  aux  feuilles  végélatives 
comme  disposition,  longueur  et  forme,  sont,  en  outre,  fortement 
renflées  intérieurement,  avec  saillie  vers  le  bas,  tandis  que  la 
face  supérieure  est  à  peine  déformée;  le  renflement  concepta- 
culilere  affecte  simultanément  la  base  commune  des  deux  moitiés 
de  feuilles  et  celle  de  chacune  d'elles;  les  conceplacles,  en 
nombre  varié  (i  à  8),  s'ouvrent  sur  la  face  extérieure  ou  sur 
les  côtés.  Le  pore  dont  parle  MoNiAGiMi;  n'a  rien  de  caractéris- 
ti(|ue,  c'est  l'orifice  d'une  crypte,  conliguë  au  renflement,  ou 
située  dans  la  portion  subulée  stérile.  Finalement,  les  dernières 
feuilles  du  réceptacle  se  rapprochent  et  leur  renflement  diminue 
légèrement;  en  même  temps,  la  pointe  stérile,  qui  était  2-4  fois 
plus  longue  que  la  partie  renflée  sur  les  feuilles  inférieures,  se 
réduit  progressivement  et  devient  moins  longue  qu'elle.  Kûtzing 
a  représenté  deux  sommets  fructifères  (Tabube,  pi.  41,  d,  c) 
dont  les  feuilles  fertiles  sont  liés  espacées;  j'en  ai  rencontré 
d'aussi  espacées,  mais  ce  cas  est  le  moins  fréquent;  toutefois, 
sur  aucun  réceptacle  je  ne  les  ai  vues  simples,  comme  Iùit/.ix; 
les  a  figurées;  elles  étaient  toujours  profondément  bifurquées. 

Il  est  à  remanjuer  que  les  feuilles  reproductrices  ne  sont  pas 
insérées  plus  largement  que  les  feuilles  végéta  lives  et  conservent 
entre  elles  une  complète  indépendance;  les  conceptacles  ne 
pénètrent  point  dans  le  rameau.  IJien  que  les  épis  soient  plus 
distincts  à  l'œil  nu  que  ceux  du  (' .  eriroit/cs,  leurs  feuilles  sont 
[)lus  indépendantes  de  l'axe  et,  sous  ce  ra[)port,  le  C.  scdoidcs 
diffère  encore  davantage  du  C.  selaguioides  auquel  on  l'a 
incorporé. 

Je  ne  connais  pas  les  planlules  du  C.  sedoides.  Cependant,  le 
1()  mars,  j'ai  trouvé  de  jeunes  individus  possédant  seulement 
deux  ou  trois  rameaux;  leur  tige  était  déjà  épaissie.  Ainsi,  une 
tige  de  o  mm.  mesurait  2  mm.  de  diamètre;  une  feuille  isolée 
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sur  sa  base  dénudôe,  simple,  cylindricjue  et  pourvue  de  cryptes 
était  deux  fois  plus  longue  que  les  feuilles  ordinaires;  un  bou- 
(juet  de  (rois  feuilles  semblables  à  celle-ci  repoussait  sur  la 
troncature  d'une  autre  feuille  simple. 

Les  feuilles  primordiales  sont  donc  vraisembl(d)lement  simples 
et  cylindriques.  Sur  les  individus  adultes,  je  n'ai  vu  ni  feuilles 
simples,  ni  rameaux  aplatis  ou  foliacés. 

J'ai  récolté  seulement  quelques  exemplaires  à  Cherchell  ;  tous 
étaient  pourvus  de  galles  irrégulièrement  globuleuses,  à  surface 
ruminée  comme  celle  du  Slrchlonemopsis  et  attachées  sur  la 
tige  par  un  pédicule  très  court;  les  plus  grosses  atteignent  la 
taille  d'une  petite  noisette.  Je  les  ai  vainement  recherchées  au 
('ap  Matifou. 

Le  C.  sedoules  parait  cantonné  sur  la  côte  africaine;  on  le 
connaît  de  Cherchell  à  La  Galle  (1). 

Sa  forme  en  colonne  lui  fait  une  place  à  part  parmi  les 
Ci/stoseira.  Ses  feuilles  sont  toutes  send)lables,  qu'elles  soient 
stériles  ou  fertiles  et  quel  que  soit  l'ordre  du  rameau  auquel 
elles  appartiennent,  et  les  conceplacles  ne  pénèlrent  point  dans 
le  rameau.  Cette  faible  différenciation  inditjue  [)eut-ètre  qu'il  est 
lune  des  espèces  les  plus  anciennes  du  genre.  Ses  rameaux 
secondaires  ou  tertiaires  proviennent  très  nettement  dun  bour- 
geon situé  sur  les  feuilles.  L'évolution  des  plautules  serait 
intéressante  à  suivre. 


VI.  CYSTOSEIRA  CONGATENATA  (L.  .^)Ag.  un  Sjjllngr 

Grâce  à  ses  longs  rameaux  dont  les  nombreux  rauudes  sont 
creusés  d'aérocystes  en  chapelet,  le  C.  concalennla  flotte  facile- 
ment et  se  répand  au  loin:  il  est  parfois  rejeté  à  Guéthary. 

Les  individus  flottés  conservent  en  herbier  une  teinte  rougeà- 
tre,  tandis  que  ceux  récoltés  en  Algérie  sont  foncés.  Outre  les 
exemplaires  algériens,   j'ai  vu,   dans    l'herbier  Thuret  et  dans 

1)  Un  petit  fragment  conservé  dans  l'Iierbier  de  Montpellier  et  niar(né  o  l-'iinis 
ftrr/uides  Desf.,  Sicile  moyenne  »,  appartient  bien,  en  effet,  à  celte  espèce:  le  nom 
du  collecteur  n'est  pas  indique. 
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riiei'l)icr  du  Mii.séum,  des  écliantillons  provennnL  du  Brésil 
(Gaudiciiaid),  till  Ciip  Veii  (Lauhiî  ex  liei'b.  Ci'ouan),  d(3s  Arorcs 
(Gaudichaid,  1S31),  des  Canaries  (Agardh,  1824),  de  Cadix  (Mon- 
.XAKD,  Marteas,  Bi-DEAU,  182o,  Huirs  1827,  1821),  ISaO,  18;U),  du 
Maroc  (Le.noiima.nd,  Schousboe,  1815,  1825),  de  Saint-Jean-dc-[jii/ 
(RoRv,  septembre  1813,  intérieur  de  la  jetée  de  Sainle-liarbe), 
de  Gibraltar  (Lemormand),  de  Malaga  (Monnard,  1830);  l'iieibier 
Bory  renferme,  sous  le  noiu  do  F.  miicronaleUus  Lamx.,  uu 
échantillon  des  Bahama  et  un  autre  de  La  Havane,  auxquels  Bory 
ajouta  une  éti(iuette  portant  Cysloscira  inucroiialclla  (Lamx.) 
et  la  mention  :  «  Ces  échantillons  étiquetés  de  la  main  de 
LA.MOLROL.t  me  viennent  de  Lamouroux  lui-même  à  mon  voyage 
de  Caen  «.  C.  Agardh  reçut  aussi  des  exemplaires  de  Cadix 
(Cabrera)  et  Montagne  en  reçut  de  Nice  (llisso).  Malgré  leur 
aspect  de  plantes  flottées,  le  nombre  des  exemplaires  de  Cadix 
laisserait  supposer  que  le  C.  concatenata  y  peut  vivre;  l'un 
d'eux,  envoyé  par  Bedeau,  dépasse  un  mètre.  Cependant,  une 
note  des  frères  jMonnard  (1829),  accompagnant  quelques  exem- 
plaires envoyés  à  Bory  sous  le  nom  de  C.  Abies-tnarina  (herhier 
Montagne)  dit  :  «  ...  Nous  ne  l'avons  jamais  trouvé  (pi'en  débris 
rejetés  en  août  sur  le  sable  aux  environs  de  la  Cortadura  et  du 
côté  de  la  pleine  mer.  Un  seul  de  ces  débris  semble  arraché  très 
près  de  sa  base  et  conserve  encore  quehpies  frondes  radicales. 
C'est  le  plus  complet  de  tous  ceux  que  nous  avons  pu  rencon- 
trer dans  l'espace  de  deux  ans.  La  coideur  fauve  ([ue  présentent 
ses  ramifications  les  plus  déliées  parait  annoncer  la  dégradation 
qu'il  était  sur  le  point  de  subir.  Les  autres  portions  de  la  même 
plante  présentaient  au  sortir  de  l'eau  une  coloration  jaune  dorée 
uniforme  (jui  s'est  rembrunie  par  la  dessiccation».  Les  exemplai- 
res de  Tanger,  conservés  par  Schousboe,  sont  plus  bruns  que 
ceux  de  Cadix;  ils  provenaient  d'une  moindre  distance  et  flottè- 
rent moins  longtemps.  Un  rameau  flotté,  bien  fructifié,  a  été 
trouvé  à  Malaga  par  M.  Ostenfeld  le  0  septembre  1910. 

Si  l'on  en  croyait  Ardissone  (Phycoloyia,  p.  31),  le  C.  conca- 
tenata vivrait  dans  toute  la  Méditerranée,  l'Adriatique  excepté. 
Bien  ne  l'étahlit  (1).  L'Algérie  paraissait  son  seul  hal)itat  prouvé. 

ill  L'individu  de  C.  cunnilciiiilit  disli-ilnK'  dans  \'Krh(trin  rrilliv/annri,  sous  le 
X°  8oU  (de  Cagliari,  par  Ge.x.nahi),  que  j'ai  vu,  est  une  vieille  plante  mal  préparée, 
d'idenlité  douteuse. 
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C'est  l'espèce  dont  MOiNtac.i>e  désigne  la  station  avec  le  plus  de 
précision  dans  la  Flore  d'Algérie.  D'après  lui,  Bouv  et  les  frères 
MoiNNA.RD  l'ont  trouvé  sur  les  rochers  submergés  du  port  d'Alger 
et  aussi  nu  pied  du  fort  Bab-Azoun  et  à  la  pointe  Pescade.  liovÉ 
l'aurait  trouvé  rejeté  à  Chercliell. 

Pendant  mon  séjour  de  mars  et  avril  1910  à  Alger,  j';ii  beau- 
coup cherché  le  C .  concalcnala  s;uis  parvenir  à  le  rencontrer. 
Les  rochers  du  port  d'Alger  ont  disparu  et  ses  eaux  ne  sont 
plus  assez  limpides  pour  (|ue  les  murs  des  quais  abritent  des 
Cijsloseird.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'existe  plus  sur  les 
rochers  de  Bab-Azoun  et  de  Saint-lMigène.  Je  n'ai  pas  herborisé 
à  la  pointe  Pescade  à  cause  de  l'état  de  la  mer  presque  constam- 
ment houleuse.  D'ailleurs,  les  travaux  nécessités  parla  construc- 
tion du  boulevard  Front  de  mer  qui  s'étend  de  Bab-Azoun  vers 
la  pointe  Pescade,  [)uis  le  dépôt  de  déblais  à  l'amirauté,  ont 
détruit  plusieurs  stations  où  M.  Yi(iUiF;R  trouvîdt  des  animaux  ; 
le  C .  concalomla  a  pu  disparaître  aussi.  Néanmoins,  je  recom- 
mandais aux  marins  de  la  Station  zoologique  de  me  rap[)orler 
toutes  les  Algues  flottantes  renconirées  daris  leurs  fré(|ueides 
pèches  pélagiques  au  large  de  la  pointe  Pescade;  or  je  n'ai 
jamais  obtenu  le  moindre  fragment  de  cette  espèce.  1!  faudrait 
donc  en  conclure  que  le  C .  concaleudla  n'avait  pas  encore  déve- 
loppé ses  rameaux  à  cette  époque  de  l'année,  et  c'est  invraisem- 
blable, ou  bien  i\v\\\  a  disparu  des  environs  d'Alger.  Les  épaves 
méditerranéennes  ne  sortant  guère  par  Gibraltar  pour  entrer 
dans  rOcéan,  j'ai  supposé  récemment  que  le  T.  concdleiKild 
habite  la  côte  du  'Maroc  d'où  les  courants  l'apportent  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  Sa  disparition  des  seules  stations  où  il  était 
connu  appuie  mon  hypothèse  (1). 

Les  anciens  auteurs  ignoraient  si  leur/^.  concnlenalus  corres- 
pondait à  celui  de  Lunké  et  ils  discutèrent  longuement  sa  valeur 
spécifi(pie.  Le  F.  concalenatus  décrit  et  figuré  par  Vi'LlI'V 
(PUnilnrum  marilimarmn  in  oris  A/if/li.r,  etc.)  est  le  C  (jro- 
nulata  des  auteurs  modernes.  Vklli'V  dit  d'ailleurs  que  sa  [)lante 
correspond  certainement  au  F.  concalenalus  de  Linirn-ooT,  mais 

(1;  G.  Salvaueau,  Sur  l'exislence  i)i'obal)le  d'iiti  conriinl  niiiriii  MMianl  du  sud  et 
aboulissanl  au  golfe  de  Gascogne,  t'amiitcs  ri'iii/iis  de  ta  Suc  i/c  liuilnijir,  t.  LXVII, 
1909,  p.  829. 
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qu'il  ne  peut  affirmer  son  itlenlilé  avec  celle  décrite  sous  ce  nom 
par  Li.NNÉ.  Wllkii.n  a  décrit  d'abord  dans  le  Colkclanea  de  Jac- 
Qi'iN,  puis  diuis  le  Cryplogamn  aqualicd  (X"  20),  un  Fucus 
voucdicnnius  très  fréquent  dans  I'Adrialitjue.  J'en  ai  vu  (jualie 
exemplaires  de  son  herbier  (Musée  palatin  de  Vienm;)  éticpietés 
[)ar  lui-même.  L'un  est  un  maigre  fragment  inutilisable  :  le 
second  est  un  jeune  (\  hurbulu  facilement  identifiable  par  le 
sommet  longuement  saillant  de  sa  tige;  le  troisième,  muni  de 
volumineux  aérocystes  et  de  longs  réceptacles  mucronés,  appar- 
tient à  l'ancienne  variété  lluppil  an  C.  burbata:  le  quatrième, 
enfin,  cespiteux  et  fructifié,  est  probablement  le  C .  ubroluul- 
folla  (1). 

Parmi  les  figures  de  /'.  concalenatus  publiées  par  Esim:i!, 
celles  de  la  planche  80  paraissent  se  rapporter  au  C.  concatenata. 
PoiiuiT  (>y"'  80)  admettait  un  F.  co)icalenatus  L.  synonyme  du 
F.  pinast roules  Esp.  et  du  F.  fœiiiculaccus  Good,  et  Woodw. 
non  Linné  (2).  Turner  (PI.  251)  admettait  dans  \q  F.  yranulatus 
une  var.  conculcnulus  synonyme  du  F.  coucalenalus  L.  et  Wulf.  ; 
le  court  rameau  (pi'il  a  représenté  semble  appartenir  au 
r.  concatenula. 

Le  r,  concatenuld  décrit  par  Naccari  paraît  être  le  C .  ubro- 
lu.)ti folia.  G.  A(iARDn  (SjK'cies,  p.  o7),  qui  avait  reçu  de  Gadix 
le  C.  coiualenata,  le  sépara  du  C .  (jraïuilula.  J.  A(iARi)H  (Al//,f 
maris...,  p.  48)  en  distinguait  deux  variétés,  l'une  correspondait 
au  F.  selayinoidcs  Wulf.,  l'autre  au  C.  conralcnuUi  de  son 
père.  Après  la  publication  de  la  Flore  (t Algérie,  il  revint  sur 
cette  opinion  et  conçut  l'espèce  comme  l'avaient  fait  G.  Agardh 
et  iMoiNTA(;NE.  Gelui-ci  décrivait  ainsi  la  base  adhérente  au 
rocher  :  «  G.  fulcro  discoideo  radiatim  diviso  subfibroso  ». 
llécemment,  J.  Agardh  (Aualecla,  p.  38)  comparait  cette  base  à 
celle  des  (\  dubiu  et  (\  opuntioides  figurés  par  JNL  Valianiiî. 

Le  dessin  de  MoNTAtiiM':  représente  un  individu  fructifié,  mais 
jeune,  car  il  manque  encore  des  tophules  mentionnés  dans  la 
diagnose;    le  C.  concatenala,  comme  le  (\  ijrunulalu,  fructifie 


(1)  Un  l'euillcl  de  l'herbier  du  Muséum  porte  quelques  fragments  de  C.  roiirale- 
luila  avec  l'étiquette  imprimée  :  Herbier  de  Mauritanie.  Ci/siuscira  si'iloidcs  Ag., 
Alger.  Mer  Méditerranée.  N.  Bové,  juin  1837. 

1,2)  PoiRET  cite  comme  référence  la  planche  87  d'EsPEii  consacrée  au  F.  (l'uhjai- 
plionui)  frucliculosus.  Il  a  vraisemblablement  voulu  citer  la  planche  80, 
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donc  avail l  do  réunir  tous  ses  caracLôres  spécifiques.  Ce  dessin 
présenle  le  même  défaut  que  celui  du  C.  opuiilioiflrs  :  la  diffé- 
rence entre  le  tronc  et  les  rameaux  étant  mal  indi(]uée,  le 
princi[)al  rameau  primaire  semble  continuer  la  tige. 

Lorsque  le  flot  apporte  le  C.  concatcuaUi  à  Guétharv,  c'est  eu 
môme  temps  que  le  Sarcjassum  vul(/nre  var.  fluvifoliiun  et 
parfois  en  assez  grande  abondance,  comme  si  une  tempête  avait 
arraché  ces  épaves  sur  une  côte  lointaine  (Voy.  p.  167  et  185). 
Je  l'ai  récollé  en  juillet  1890,  juin  1898,  juin  et  juillet  1909, 1911 
et  1912;  on  l'y  trouverait  probablement  chaque  année  pendant 
l'été,  tout  ou  moins  çti  et  là  à  l'état  de  fragments.  Le  C.  coiica- 
tenala  perdant  vraisemblablement  ses  rameaux  à  une  certaine 
époque  de  l'année,  les  courants  ne  l'enlraînent  qu'après  nouvelle 
formation  de  rameaux  longs  et  très  vésiculifères  ;  a  priori,  il  est 
donc  transportable  pendant  quehpies  mois  seulement  (1).  Et 
puisque  nous  ignorons  oi^i  et  comment  vit  cette  es[)èce,  l'état 
des  épaves  nous  renseignerait  sur  sa  biologie  si  un  algologue 
sédentaire  en  faisait  la  récolte  méthodique.  jNlais  depuis  (pie 
l'incendie  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  Bayonne  (31  décem- 
bre 18S9)  a  détruit  l'herbier  Darracq,  il  n'existe  plus  de  collection 
locale  à  laquelle  on  pourrait  se  re[)orter.  Actuellement,  cet 
herbier  est  remplacé  par  deux  petites  collections  dépourvues  do 
valeur:  j'y  ai  vu,  cependant,  un  (\  cojicatcnatu  ramassé  à 
Guôlhary  en  1880  et  un  autre  sur  la  côte  des  Basques  (Biarril/) 
en  mai  1890. 

Le  plus  souvent,  il  parvient  à  l'état  de  rameaux  isolés;  les 
rameaux  primaires  entiers  ont  soit  une  base  presque  cylindrique, 
à  peine  renflée,  soit  une  base  tophulouso,  les  tophules  étant 
dépourvus  d'épines  et  allongés,  comme  ceux  du  C .  grcuiulata,  ou 
plus  rarement  raccourcis  et  globuleux;  leurs  dimensions  varient 
de  10-20  mm.  sur  5-8  mm.  Cependant,  plusieurs  exem[)laires 
étaient  des  troncs  presque  entiers  ou  des  sommets  portant  plu- 
sieurs rameaux  primaires.  La  tige  est  simple  ou  porte  des 
branches  très  divaricpiées,  non  renflées  à  leur  base,  comme  chez 
le  C.  opioilioidrs  figuré  par  MoATAdM-  ;  son  diamètre  est  le  même 

(1)  Le  Roôninn  rojoir-  en  liivei'  à  fiiitHIiary  csl  surlout  composé  de  bulbes  du 
Sacrorhizn,  de  i'ijxiosi'ira  /ihnisfi.  d'/lfiln/ilrris  si-iijxir'ui  et  eu  moindre  ([uanlite  de 
(icliiliuin  scsi/ui/jci/tih',  Cijsl .  cnriin/i-s.  //tilii/nju.  celui  ci  iHaiit  certainement 
étranger  au  fond  du  golfe. 
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que  celui  du  C.  grauuldla,  mais  elle  reste  probablement  plus 
courte  bien  que  les  rameaux  dépassant  un  mètre  de  longueur 
ne  soient  pas  rares.  Les  tophules  anciens  sont  espacés  et  on 
trouve  aussi  quelques  moignons  cylindriques.  L'état  des  échan- 
tillons ne  laisse  guère  reconnaître,  sur  les  parties  âgées,  une 
alternance  de  végétation  comme  celle  du  C.  granulala,  mais 
lexamen  du  sommet  permet  d'affirmer  qu'elle  existe.  Les 
rameaux  les  plus  récents,  en  effet,  tous  très  longs,  ont  une  base 
cylindrique  ou  à  peine  renflée,  tandis  que  1  à  4  tophules  de 
croissance  inachevée  sont  disposés  autour  du  sommet  uni  et 
légèrement  saillant.  L'état  est  donc  comparable  à  celui  du 
r.  (jr((nul(tla  récolté  vers  la  même  date.  Cependant,  le  nombre 
des  rameaux  tophuleux  et  non  tophuleux  produits  chaque  année 
y  est  probablement  moins  grand  et  l'allongement  de  la  tige 
moins  important. 

MoMAGM-  a  figuré  des  rameaux  primaires  foliacés  ;  aucun  de 
mes  exemplaires  n'en  présente;  ils  sont  vraisemblablement 
spéciaux  aux  jeunes  individus.  Les  rameaux  primaires  longs, 
souples  et  très  résistants,  cylindriques,  sont  notablement  plus 
épais  que  les  rameaux  secondaires  et  tertiaires  qui  donnent  à 
l'ensemble  son  aspect  grêle. 

Toutes  les  feuilles  des  rameaux  primaires  se  transforment  en 
rameaux  espacés  de  1  à  quelques  centimètres  ;  ces  feuilles  sont 
Ihéoriciuement  isolées  et  profondément  bifides,  comme  jumelles  ; 
chaque  moitié,  sauf  exception,  devenant  un  rameau,  leur  forme 
se  reconnaît  lorsqu'une  de  ces  moitiés  n'est  pas  transformée. 
Au  lieu  d'être  opposés,  comme  on  le  dit,  et  comme  ils  le 
paraissent  souvent  sur  les  exemplaires  d'herbier,  les  rameaux 
secondaires  naissent  donc  par  deux  à  la  même  hauteur. 

Les  premiers  rameaux  secondaires,  plus  souvent  isolés  que 
jumeaux,  sont  foliacés  et  munis  d'une  nervure  plus  apparente 
lorsque  la  plante  se  fane;  on  en  compte  parfois  une  douzaine; 
les  plus  inférieurs,  stériles  et  souvent  simples,  longs  de  plusieurs 
centimètres,  parfois  larges  de  plus  de  4  mm.  (souvent  .'î  mm.) 
vers  leur  milieu,  se  terminent  en  pointe  obtuse  ou  arrondie 
comme  ceux  du  C.  platijcladd.  Les  suivants  présentent  tous  les 
passages  aux  rameaux  cylindriques  ;  les  uns,  longs  et  simples, 
se  terminent  en  un  petit  bouquet  de  branches  étroites  finissant 
en  réceptacle  de  1-2  mm.  seulement,  non  mucroné,  constitué 

21 
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par  quelques  conceptacles  contigus  ou  non,  inclus  clans  le 
ramule  aplati;  les  autres,  ramifiés  dans  leur  plan  ou  dans  des 
plans  différents,  se  terminent  de  même;  les  deruiers  enfin, 
d'abord  foliacés,  deviennent  ensuite  arrondis,  de  forme  normale, 
et  leurs  ramuscules  se  terminent  en  très  courts  réceptacles. 
Puis  viennent  les  nombreux  rameaux  arrondis  sur  toute  leur 
longueur,  habituellement  jumeaux,  qui  dépassent  IIU  cm.  sur 
les  grands  exemplaires,  les  suivants  diminuant  progressive- 
ment de  taille.  Souvent  aussi,  les  premiers  rameaux  tertiaires 
des  premiers  rameaux  secondaires  entièiement  arrondis  sont 
pareillement  foliacés,  mais  moins  longs.  D'ailleurs,  un  rameau 
secondaire  cylindrique,  tronqué  à  un  niveau  quelcon(|ue, 
repousse  en  produisant  d'abord  des  ramules  foliacés. 

Les  rameaux  secondaires  se  ramifient  en  rameaux  tertiai- 
res, etc.,  jumeaux  aussi,  mais  de  moins  en  moins  régulièrement, 
car  çà  et  là  une  feuille  bifide  ou  simple  ou  une  demi-feuille 
reste  non  transformée.  Très  rares  sur  les  rameaux  secondaires 
des  exemplaires  de  Guéthary,  les  feuilles  deviennent  assez 
fréquentes  sur  les  ramules  de  dernier  ordre,  souvent  isolées  sur 
les  aérocystes,  courtes  et  subulées.  Des  exemplaires  algériens 
de  l'herbier  du  Muséum  récoltés  par  lIoussiiL  (18:W)  en  sont 
mieux  pourvus;  l'un,  en  particulier,  récolté  en  août,  remarcpiable 
par  son  extrême  gracilité,  sa  stérilité  et  sa  pauvreté  en  aéro- 
cystes, porte  de  nombreuses  feuilles. 

Les  aérocystes  manquent  sur  les  rameaux  primaires  et  secon- 
daires, sauf  tout  à  fait  à  l'extrémité;  au  contraire,  ils  occupent 
souvent  presque  toute  la  longueur  des  rameaux  tertiaires  et 
suivants,  sont  plus  longs  que  larges  (1  1/2-2  mm.  sur  1  mm.)  et 
j'en  ai  compté  jusqu'à  sept  contigus  donnant  au  ramule  l'aspect 
lomentacé.  Les  rameau.x;  tertiaires  diminuant  de  longueur  de  bas 
en  haut,  le  nombre  de  leurs  aérocystes  diminue  en  môme 
temps;  les  derniers  se  réduisent  à  un  court  pédicelle  non  vési- 
culifère,  enfin,  l'extrémité  du  rameau  secondaire  devenant  fertile, 
les  derniers  rameaux  tertiaires  sont  des  branches  de  ce  récep- 
tacle terminal.  Les  cryptes  pilifères,  peu  profondes,  comme 
celles  du  C.  (jninulala,  se  rencontrent  surtout  sur  les  rameaux 
tertiaires  et  suivants. 

Plus  courts  et  plus  grêles  que  ceux  du  C.  (jranulata,  les 
réceptacles   cylindro-coniques,  parfois  bifurques,  se  terminent 
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généralement  par  un  nuicmn  scniblaljle  à  celui  du  (\  barhala, 
rarenienl  bifide.  Les  plus  longs  mesurent  environ  1  cm.:  ils 
sont  inermes  ou  épineux,  lisses  ou  légèrement  granulés,  cluuiue 
renflement  correspondant  à  un  groupe  de  conceplaclcs,  mais  je 
ne  les  ai  vus  ni  aussi  fortement  ni  aussi  régulièrement  bosselés 
que  sur  les  dessins  de  MoNiACNii.  Les  conceptacles  sont  conligus 
ou  plus  ou  moins  espacés  et  les  réceptacles  débutent  fré(|uem- 
ment  par  quelques  concL'placlcs  diffus,  en  particulier  s'ils 
surmontent  un  aérocyste. 

Les  réceptacles  des  V .  concalenala  apportés  à  Guéthary  sont 
souvent  en  parfait  état.   Le  1"  juillet  1911,  ayant  praticjue  des 
coupes    dans   les    réceptacles  d'un   bel    exemplaire   récemment 
abandonné   par  une  vague,   une  à  deux  heures   après    l'avoir 
ramassé,  le  rasoir  mit  en  liberté  des  anthéro/oïdes  aussi  agiles 
que   s'ils    provenaient  d'une    dehiscence.    Des    réceptacles    du 
même .  individu,    placés    dans   un  verre   de  montre,    n'avaient 
encore  donné  aucune  dehiscence  à  six  heures  du  soir;  le  lende- 
main matin,  à  neuf  heures,  de  nombreux  œufs  entourés  d'anthé- 
rozoïdes  gisaient    sur    le    fond    et    le    cinquième    d'entre   eux, 
environ,   avait   déjà  subi  un  premier  cloisonnement.   Toute  la 
journée,  des  dehiscences  se  produisirent  et  j'en  ai  suivi  plusieurs 
sous   un    faible  grossissement.    Des   anthérozoïdes    s'échappent 
d'abord  en   paquets  (peut-être  entourés   par  la  membrane   de 
l'anthéridie);    pendant  qu'ils    se   déroulent,   une   oosphère   sort 
lentement,    allongée,   laissant  quelques  instants  son  extrémité 
postérieure  incluse    dans    l'ostiole,    sans    l'obstruer    complète- 
ment, car  elle  n'empêche  pas  la  sortie  d'autres  anthérozoïdes. 
L'oosphère  entièrement  sortie   reste  un  instant  allongée,    puis 
s'arrondit  el,  dès  qu'elle  est  sphérique,  tombe  au  fond.  Je  crois 
l'avoir  vue  entourée  d'un  endochiton  très  éphémère  incluant  les 
noyaux  expulsés,  pendant  (ju'elle  est  allongée  et  libre,  le  faible 
grossissement  employé  pour  suivre  la  dehiscence  m'empêchant 
toutefois  de  l'affirmer.   Le  phénomène  recommence  après  un 
temps  de  repos  et  je  n'ai  pas  vu  d'oosphère  en  pousser  une  autre 
comme  chez  le  C .  cricoulcs.  Etant  donnée  l'abondance  des  anthé- 
rozoïdes, il  est  possible  que  l'un  d'eux  pénètre  dans  l'oosphère 
avant  que  celle-ci  touche  le  fond  du  verre  de  montre.  Parmi  les 
oosphères  ou  les  œufs  tombés  au  fond,  quelques-uns  sont  libres, 
la  plupart  sont  adhérents  par  une  couche  de  gelée  pi'ovenant 
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probablement  de  rendochiton  et  autour  de  laquelle  s  accumulent 
des  anthérozoïdes. 

Le  premier  cloisonnement  de  l'œuf  se  manifeste  de  bonne 
heure  et  la  germination  se  continue;  le  3  juillet,  tous  les  œufs 
ayant  germé,  beaucoup  montraient  déjà  l'indice  de  rhizoïdes; 
ceux-ci  apparaissent,  en  effet,  plus  tôt  que  chez  la  plupart  des 
Cystoseira,  alors  que  le  corps  cellulaire  encore  sphei-icjue  est  peu 
cloisonné. 

Ainsi,  la  gelée  qui  entoure  la  plupart  des  œufs,  leur  rapide 
cloisonnement,  l'apparition  précoce  des  rhizoïdes  semblent  des 
conditions  particulièrement  favorables  à  la  multiplication  de 
l'espèce.  Il  n'est  pas  douteux  (jue  le  C .  concalenatd  entraîné 
chaque  année  (probablement)  à  Guélhary  par  les  courants  y 
laisse  tomber  des  milliers  d'œufs  ;  cependant,  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  plantules  pouvant  sy  rapporter  (1). 

Le  C .  concatcnala  se  rapproche  du  C .  (jramdala  par  la  forme 
de  ses  tophules  espacés,  l'alternance  de  végétation  de  sa  tige, 
l'aspect  général  des  rameaux,  le  grand  nombre  des  aérocystes, 
la  forme  générale  des  réceptacles.  Toutefois,  il  est  plus  grôle  et 
ses  rameaux  naissent  habituellement  par  deux.  D'ailleurs,  cette 
ressemblance  pourrait  être  superficielle  sans  indiquer  de  réelles 
affinités,  car  la  base  d'attache  est  construite  de  façon  différente 
et  surtout  parce  que  les  divers  ordres  de  rameaux  foliacés  du 
C .  concatenata  manquent  au  V .  yranulala.  Les  plantules  possè- 
dent vraisemblablement  pendant  longtemps  des  rameaux  foliacés, 
tandis  que  celles  du  (\  </ranulaln  en  sont  privées.  On  ne  connaît 
ni  l'état  jeune  ni  l'état  de  repos  du  C .  concnlenata.  On  ne  pour- 
rait non  plus  préciser  queF  est  son  habitat. 


VII.  CYSTOSEIRA  AMENTAGEA  Boi y  du  .S/y/%6' 
et   Ylli.    CYSTOSEIRA    ERICOIDES   (L.)  Ag.   ùu' Si/lloije 

Pour  la  commodité  de  l'exposé  historique,  je  réunis  dans  un 
même  chapitre  ces  deux  espèces  iridescentes  et  à  feuilles  spines- 
centes   subulées,  qui   se  suivent   dans  le  Syllofje  Ç\"'  7  et  8). 

(1)  Yoy.  la  remarque  faite  au  sujet  du  Sary.  iiihjare  var.  /Idiifuliu/ii,  p.  170. 
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D'après  M.  De  To.m,  qui  s'est  inspiré  surtout  de  J.  Agardh 
(Species),  le  C.  amenlacea  appartient  à  la  Méditerranée,  tandis 
que  le  C.  ericoides  appartient  à  l'Océan;  toutefois,  les  descrip- 
tions des  deux  espèces  diffèrent  si  peu  qu'il  serait  malaisé  de 
nommer  un  exemplaire  d'origine  inconnue  ;  l'espèce  méditer- 
ranéenne manquerait  cependant  des  aérocystes  caractéristiques 
de  l'espèce  océanique.  Ardissone  admet  aussi  cette  différence 
spécifique.  Après  avoir  décrit  le  C .  amenlacea  récolté  à  iNaplcs, 
M.  Valiaxti-,  plus  [)ru(lent,  dit  que  n'ayant  pas  vu  le  C.  ericoides 
vivant,  il  ne  saurait  discuter  le  bien-fondé  de  l'espèce  raéditer- 
lanéenne. 

Or,  le  caractère  distinct! f  invo(iué  est  souvent  en  défaut. 
D'une  part,  le  C.  ericoides  de  l'Océan  marupie  fréquemment 
d'aérocystes.  D'autre  part,  Kûtzing  signale  Yllal.  ericoides  dans 
l'Océan  et  la  Méditerranée  (Species,  p.  o!l4);  après  en  avoir 
extrait  sa  variété  corniciilafa,  qu'il  croyait  identique  au  Fucus 
de  Wllien,  il  représente  (Tahuhe,  pi.  38)  un  fragment  de 
l'Adriatique  et  un  fragment  de  la  Méditerranée  (var.  laxa) 
pourvus  de  vésicules  très  apparentes.  Enfin,  d'après  Hauck 
(Meeresalfjen,  p.  2*J5),  pour  qui  le  C.  amenlacea  «  est  à  peine 
différent  spécifiquement  du  C .  ericoides  »,  les  aérocystes  sont 
présents  ou  aljsents;  son  herbier  renferme,  en  effet,  des 
exemplaires  vésiculifères  de  l'Adriatique. 

En  outre,  d'après  les  figures  publiées,  le  T.  amenlacea  de 
M.  Valiante  ressemble  plus  à  l'espèce  ericoides  de  XEncjlish 
Uolanij,  de  Turner  (pi.  191)  et  du  Phijcolofjia  ùritannica  qu'au 
C.  amenlacea  Bory  figuré  par  Montagise.  jM.  Valiante,  ayant  eu 
entre  les  mains  des  exemplaires  authentiques  de  l'espèce  de 
Bory,  ne  put  assurément  donner  le  même  nom  au  Cysloseira 
de  Naples  qu'en  subissant  l'influence  de  l'autorité  de  J.  Agardh. 
La  difficulté  vient  de  ce  que  trois  espèces  méditerranéennes, 
sinon  plus,  sont  confondues  avec  le  C.  ericoides  de  l'Océan  ; 
l'une,  pourvue  d'une  tige  tronciforme,  comme  le  C.  ericoides, 
se  rencontre  à  Banyuls  et  à  Naples  :  je  l'appelle  C.  mediter- 
ranea;  une  autre,  de  port  tout  différent,  cespiteuse,  est  le 
C .  anioilacea  récolté  par  Bory  en  Morée  ;  enfin  la  troisième,  pareil- 
lement cespiteuse,  vit  à  Antibes,  à  Alger,  dans  l'Adriatique,  elc.  ; 
MoNTAGiNE  la  nommait  C .  amoilacea  var.  slricla,  et  je  la  sépare 
en  l'appelant  C.  slricla.  La  difficulté   s'accroît  du  fait  que  le 
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C.  stricla,   dans  certaines  condilioiis,  et  tout  en   restant  cespi- 
leux,  produit  des  tiges  dressées  relativement  longues. 

C.  Agahdji  créa  le  C.  cricoidcs  en  \'^2\^  (Species  Aif/aruin, 
p.  o2);  pour  le  F.  ericoides  de  Linnk,  de  Gooi)Ei\ou(iH  et 
Woodward,  de  Tl'iîner  et  de  VEn(/ii.s/i  Botany,  le  F.  Frica-marina 
de  Gmi:lin  (Linné.  Mantissa  altera),  le  F.  comiculatus  deWiLFEN 
et  d'Esi'Eii,  le  F.  selafjinoides  d'EsPER,  le  F.  lamariscifolius 
d'IluDsoN,  Stackhol'se  (1),  Lamouroux  ;  c'était  une  espèce  com- 
mune dans  la  Méditerranée  et  l'Atlantique.  J'ai  déjà  exposé  quel 
fut  le  sort  du  F.  corniculalas  créé,  comme  le  F.  J'Jrica-muriiia, 
pour  une  [)lante  méditerranéenne. 

LiNAÉ  (Species  pknitarum.  Ed.  II,  p.  10:>1,  N°  IJIî)  attribue 
l'Océan  d'Europe  comme  habitat  à  son  F.  ericoides;  la  pre- 
mière synonymie  citée  est  «  Fucus  foliis  ericcC  s.  tamarisci,  linj. 
Angl.  Il,  p.  49  ».  Or,  au  lieu  cité,  J.  Ray  dit  de  son  Fucus: 
«  On  the  Coasts  of  Gornwal  ».  Le  (\  ericoides  fut  donc  établi 
pour  une  plante  d'Angleterre. 

La  fronde  est  paniculée,  dit  G.  Agardii,  les  rameaux  portent 
des  feuilles  épineuses  rapprochées,  les  vésicules  rares  et  soli- 
taires ne  sont  pas  en  chapelet;  les  réceptacles  terminaux,  ren- 
dant les  rameaux  toruleux,  sont  constitués  i)ar  les  bases 
renflées  de  feuilles  contiguës.  Il  distinguait  deux  variétés  en 
dehors  du  type  :  '^  selat/inoides,  plus  petite,  de  l'Adriatique  et 
de  l'Atlantique,  à  tige  grêle  et  courte,  à  ramules  plus  espaces 
privés  de  A^ésicules,  correspondant  aux  F.  selugiiuiides  de 
LiiXiNÉ,  de  WuLFEN,  de  Ggodeaouou  et  Woodward  et  de  Lamouiîolx, 
et  y  amentacea  de  la  Méditerranée,  dont  il  compare  la  forme 
des  réceptacles,  beaucoup  plus  épais  que  dans  le  type,  au 
chaton  des  Saules  à  cause  de  leurs  feuilles  ra[)[)rochées,  tul)er- 
culeuses,  épineuses,  d'où  le  nom  choisi  (auwntuui,  chaton).  La 
variété  auientacea  est  donc  caractérisée  par  la  fructification  et 
non  par  une  modification  de  taille  ou  de  port  de  la  fronde 
paniculée. 


(1)  Stxckhovse  (Aereis,  pi.  XI)  insiste  sur  le  renflement  de  la  base  des  rameaux  ; 
néanmoins  son  dessin  s'applique  certainement  au  C.  ericoides.  D'après  Goodenough 
et  Woodward,  Hudson  avait  le  tort  de  réunir  en  une  seule  espèce  les  F.  eriroii/es  L. 
et  F.  selac/inuiilex  L.  ;  C.  Agardh,  reprenant  l'espèce  dans  le  même  sens  que  Hudson, 
aurait  dû,  semble-t-il,  l'appeler  C.  tuiucuiscifulia. 
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Les  dessins  du  F.  tdmariscifoHus  et  du  F.  oricoides  de 
Stackhouse,  de  Tuhniîk  el  de  ï /ùifj/ish  liotaïuj  auxquels  renvoie 
C.  A(iAiii)ii  représentent  une  plante  à  tige  tronciforme.  lionv 
connaissait  le  type  de  l'espèce  avant  d'entreprendre  son  voyage 
en  JNIorée,  car  il  a  conservé  des  exemplaires  récoltés  sur  les 
i<  côtes  du  Yerdon,  an  Y  de  la  République,  jeté  au  rivage  » 
(1797),  à  Biarril/  et  à  Saint-Jean-de-Luz  (septembre  181:?),  à 
Hnyonne  (1824),  à  La  Rochelle  (1827),  etc.  Rien  n'indique  qu'il 
connut  la  variété  (uneiilacca  autrement  que  par  le  Species 
A/fj(/nn/i  (1).  Rencontrant  un  Cijs/oseira  qu'il  crut  être  la  variété 
(inieiiUicea  Ag.,  il  le  sé[)ara  du  (\  rricoides  sous  le  nom  de 
C.  ainenlacea  Bory.  Xi F.rpedilion  scuniùfique  de  ISlorêe  (1832) 
en  donne  la  diagnose  suivante  (>'  1451)  répétée  dans  la  Nouvelle 
Flore  du  Péloponnèse  el  des  C/jeludcs  {^"  1748)  parue  en  1838  : 
«  Caule  (rameaux  primaires)  elongato  virgalo;  Ràmis  (rameaux 
secondaires)  abbreviatis  corymboso-caudatis  extremitate  tur- 
gidis  ;  Foliis  brevibus  rcmotiusculis  patulis  ».  Rory  ajoute  : 
«  ExI reniement  commun  au  Gap  Ténare  (Mata[)an)  où  nous  ne 
lui  trouvâmes  au  commencement  de  l'été  aucune  fructification, 
mais  où  elle  était  néanmoins  en  fort  bon  état  et  d'un  brun 
jaunâtre.  Ses  tiges,  simples  et  longues  de  1  pied  a  15  pouces 
(30-40  cm.),  ne  portent  leurs  rameaux  assez  lâches  que  depuis 
la  moitié  de  la  plante  jusqu'aux  extrémités  où  ils  vont  en  dimi- 
nuant de  longueur  et  sont  alors  simples.  La  pointe  de  ces 
rameaux  s'épaissit  en  forme  de  chatons  ronds  ou  ovales  et 
longs  d'une  à  deux  lignes.  » 

On  conçoit  que  Rory  ait  élevé  la  plante  du  Cap  Ténare  au 
rang  d'espèce,  car  son  aspect  général  diffère  notablement  du 
r.  ericoides  qu'il  récoltait  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Cependant 
la  variété  anienluceu  Ag.  était  paniculée  comme  le  type  ;  au 
contraire,  le  C .  ammlucea  Rory  possédait  un  tronc  si  réduit  que 
son  auteur  ne  le  mentionne  pas  ;  la  première  était  fondée  sur 
la  disposition  des  feuilles  fertiles,  tandis  que  Rory  connaissait 
l'état  stérile  de  son  espèce.  Ce  qu'il  appelle  chaton  est  le  sommet 
à  feuilles  plus  rapprochées  des  rameaux  secondaires  en  voie 

(1)  L'herbier  do  Boky  iii  Herb.  Tliiirel)  renferme  deux  exemplaires  stériles  et 
cespiteux,  appartenant  à  lavar.  sh-irla,  bien  que  leurs  rameaux  soient  plus  grêles 
qu'ils  ne  le  sont  liabituellement.  Borv  a  écrit  :  «  Pa([uet  de  Nice  envoyé  par  Risso 
en  1826  et  préparé  à  Paris  n,  mais  sans  nommer  la  plante. 
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(l'accroissement,  ou  la  parlie  fruclifiée,  dont  il  n'a  pas  reconnu 
la  nature,  car  certains  de  ses  exemplaires  sont  lerlilcs. 

La  plante  découverte  par  Bory  eût  donc  pu  fructifier  autrement 
que  la  var.  (nncnlacea  et  continuer  cependant  à  s'appeler 
C .  armnilacca.  Mais  MoATA(iiM!:  ayant  reconnu  que  la  disposition 
de  ses  feuilles  fertiles  ra[)pellc  celle  du  C .  ericoidcs,  les  auteurs 
ne  songèrent  pas  à  en  faire  la  critique  et  tous,  Meneghim,  Mon- 
tagne, J.  Agardh,  etc.,  parmi  les  anciens,  M.  Valiante, 
Ardissone,  m.  De  ToiM,  etc.,  parmi  les  modernes,  admirent  que 
la  plante  de  jNlorée  est  la  var.  (imeiihucd  Ag.  ;  par  suite,  le 
C.  (nnoUact'd  est  actuellement  cité  comme  fréquent  dans  toute 
la  Méditerranée.  Sans  être  dupe  de  la  confusion  commise  par 
BoRY,  MoiNTAGNE  u'cxposa  pas  la  question  comme  il  aurait  pu  le 
faire.  Peu  à  peu,  ou  admit  que  la  présence  ou  l'absence  d'aéro- 
cystes  est  la  seule  différence  entre  le  C .  erictndes  et  le  (\  tiuien- 
tacea.  Or,  ce  caractère  étant  presque  sans  valeur,  les  auteurs 
devraient,  logiquement,  supprimer  le  Camenldcca  et  dire  que  le 
C.  ericoidcs  est  aussi  commun  dans  la  Méditerranée  que  dans 
l'Océan. 

Après  examen  de  la  plante  originale  de  Iîory  et  de  nombreux 
exemplaires  récoltés  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée,  j'arrive  au 
résultat  inverse,  puisque  je  propose  de  reconnaître  quatre 
espèces  au  lieu  d'une.  Les  C.  ericoidcs  et  C.  meditcrnDica 
dérivent  probablement  d'un  même  phylum  et  leur  séparation 
pourrait  être  moins  nette  sur  les  côtes  du  Maroc  ou  de  la  pointe 
sud  de  l'Espagne.  Malgré  leurs  rapports  avec  le  C .  stricla,  je 
n'ai  point  constaté  de  formes  de  passage,  sauf  dans  la  baie  de 
Palma  ;  d'autre  part,  le  C .  amentaccd,  connu  seulement  par  les 
exemplaires  de  Bory,  pourrait  être  le  résultat  des  modifications 
subies  par  le  C.  stricUi  en  s'avançant  dans  la  Méditerranée 
orientale. 

A)  Cystoseira  ericoidcs  C.  Agardh 

Le  C .  ericoidcs  est  commun  sur  les  côtes  allanti(|ues  de  France 
et  tous  ceux  qui  circulent  à  marée  basse  sur  les  rochers,  au 
début  de  la  belle  saison,  admirent  ses  teintes  irisées.  L'irides- 
cence,  bleue  violacée  sur  les  très  jeunes  rameaux,  puis  veiie  ou 
bleuâtre,  suivant  les  individus,  sur  les  rameaux  adultes,  disparaît 
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sur  les  parties  âgées  ;  les  échantillons  d'herbier,  noirâtres  et 
massifs,  sont  dépourvus  d'élégance.  Généralement  volumineuses 
et  denses,  les  touffes  paniculécs,  composées  d'une  tige  solide- 
ment fixée  et  de  rameaux  rapprochés,  sont  fastidieuses  à 
préparer  ;  la  lige  et  les  gros  rameaux  se  couvrent  souvent 
d'Epongés,  d'Ascidies  composées  (1),  d'Annélides,  etc.  ;  des 
Algues  variées  envahissent  les  rameaux  fructifères.  Aussi,  le 
C.  cricoif/c's  étant  commun  et  spécificjuement  sé[)aré  depuis 
longtemps,  la  plupart  des  échantillons  de  collection  sont  plutôt 
des  fragments,  pris  comme  souvenir  de  date  ou  de  lieu,  peu 
favorables  à  une  étude  d'ensemble.  ^loi-mème,  après  avoir 
détaché  des  centaines  d'exemplaires  de  C.  ericuides,  en  de 
nombreux  points  des  côtes  de  France  et  d'Espagne,  pour  l'étude 
de  différents  parasites,  je  me  trouvai  fort  dépourvu  pour  le 
com[)arer  au  Cyslaseira  de  Bauyuls  qui  lui  ressemble.  J'ai  dû 
faire  de  nouvelles  récoltes,  à  Biarritz  en  mars  1U07,  à  l'île 
d'Oléron  en  avril  1909,  à  Guéthary  en  juillet,  aoid,  se[)tembre, 
novembre  1909,  février,  juin  et  août  l!)l(l,  mars,  juin  et 
novembre  1911  ;  M.  IIeixneguy  a  bien  voulu  me  faire  deux  envois 
du  Croisic  en  septembre  1907. 

Le  C .  eriroidcs  est  surtout  une  plante  de  basse  mer.  A  Gué- 
thary, il  est  particulièrement  abondant  au  niveau  du  Saccorhiza 
bulhosa,  où  sa  lige  atteint  fréquemment  oO-OO  cm.  (2);  môme 
par  les  marées  les  plus  favorables  on  ne  parvient  pas  à  sa 
limite  inférieure  et  l'on  aperçoit  de  nombreux  individus  affleu- 
rant à  peine  la  surface  ou  restant  submei-gés,  taudis  que  d'autres 
sont  à  sec  sur  des  rochers  voisins.  En  revenant  vers  la  côte,  on 
le  retrouve  mélangé  aux  (\  fjnniiilala  et  C.  /'(iniiculacca,  ou 
même  légèrement  plus  haut,  dans  les  flaques  abordables  aux 
marées  d'importance  moyenne,  avec  le  (\  mijriophijl/uidcs ;  sa 
I)résence  y  est  donc  subordonnée  à  la  disposition  des  rochers, 
comme  la  hauteur  des  liges  et  la  longueur  des  rameaux  dépcu- 


(1)  Très  abondanles  au  tlrlmt  de  raulomnc,  elles  enserrent  la  [liante  et  lui 
causent  un  préjudice,  surtout  quand  elles  couvrent  le  sommet  de  la  lij;e. 

(2)  L'I/atericd  eriroif/rs  étudié  par  ^I.  Reinke  (Beitr^njc  :ur  Keiutlitiss  i/cr  Tmii/c 
p.  339)  n'ayant  pas  de  tige  pi'ineipale  dressée,  mais  une  sorte  de  rhizome  i-amifié, 
ne  peut  être  le  C.  ericoiiles. 
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dont  de  la  profondeur  de  l'eau  dans  les  flaques  (1).  Habituelle- 
ment, la  plante  n'y  expose  à  l'air  qu'une  portion  de  sa  surface, 
mais  les  individus  habitant  des  flaques  qui  se  vident  pendant  le 
retrait  de  la  mer  restent,  à  certains  jours,  complètement  à  sec 
durant  plusieurs  heures.  Ces  individus  du  niveau  supérieur  sont 
toujours  moins  propres,  possèdent  une  tige  plus  courte,  des 
rameaux  primaires  plus  courts  et  moins  espacés,  un  aspect  plus 
niassif  que  ceux  du  niveau  inférieur.  Ils  sont  plus  ou  moins 
déformés,  portent  souvent  des  rameaux  longs  seulement  sur  la 
face  inférieure  de  leur  tige  penchée  ou  couchée,  tandis  cpie  les 
rameaux  de  leur  face  supérieure  repoussent  après  avoir  été 
desséchés,  ce  qui  leur  arrive  plusieurs  fois  dans  l'année.  Les 
individus  les  plus  élevés  de  la  zone  du  Saccorhiza,  ne  restant 
complètement  à  sec  que  par  les  fortes  marées  et  les  mers  calmes, 
ont  une  forme  et  une  ramification  beaucoup  plus  régulières. 

La  différence  s'accentue  pendant  l'été  ;  les  individus  des 
flaques  élevées  et  peu  profondes,  chauffés  par  le  soleil,  sont  très 
endommagés,  à  moins  qu'une  épaisse  couche  à'Enleromorpha 
raniulosa  ne  les  protège;  leurs  rameaux  sont  en  partie  détruits 
et  certains  se  réduisent  même  au  tronc  presque  dépouillé  de 
rameaux,  tandis  (|uc  ceux  des  trous  profonds  ou  de  la  zone  à 
Sncrorhiza  portent  encore  de  longs  rameaux  iridescents  (2). 

Le  r.  ericoides  est  vésiculifôre,  mais  tous  les  individus  ne  le 
sont  pas;  quel  que  soit  le  niveau,  des  individus  entièrement 
privés  d'aérocystes  vivent  côte  à  côte  avec  ceux  qui  en  sont 
nbondammeiit  munis,  tous  leurs  autres  caractères  étant  sembla- 
bles. Des  rameaux  sans  aérocystes  se  trouvent  souvent  aussi, 
sans  ordre,  même  sur  les  individus  les  plus  vésiculifères. 

Les  aérocystes  se  rencontrent  surtout  au  printemps  et  en  été  ; 
les  rameaux  primaires  en  portent  seulement  près  de  leur  extré- 
mité, lorsqu'ils  arrivent  à  la   fin   de  leur  croissance.    Ils    sont 

(1)  Son  abondance  est  probablement  due,  en  partie,  à  l'absence  du  Fucus 
sci-rulus  dans  le  fond  du  golfe  de  Gascogne. 

(2)  Le  C.  eriroides  est  souvent  trop  grand  ou  trop  touffu  pour  figurer  dans  les 
collections  à  l'état  d'individus  complets;  on  préciserait  alors  difficilement  le 
niveau  d'où  proviennent  les  fragments.  Il  n'en  serait  pas  de  même  des  individus 
entiers;  ceux  toujours  couverts  d'eau  ou  mélangés  au  Succorhiza,  dont  les  rameaux 
primaires  atteignent  fréquemment  40-60  cm.,  se  distinguent  de  ceux  qui  vivent 
dans  les  flaques. 
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généralement  isolés,  rarement  en  chapelet  de  deux  ou  de  trois, 
plus  ou  moins  épineux  et  creusés  de  cryptes;  celui  des  ramules 
de  dernier  ordre  précède  immédiatement  le  réceptacle.  Leur 
taille  varie  suivant  les  individus;  courts,  étroits  et  dépassant 
légèrement  la  largeur  du  rameau  sur  les  uns,  ils  deviennent  sur 
d'autres  plus  nettement  visibles,  et  sur  d'autres  enfin  se  renflent 
fortement,  mesurant  environ  o  mm.  sur  3  mm.  et  sont  alors 
toujours  isolés. 

C'est  une  opinion  assez  répandue  que  les  aérocystes  volumi- 
neux (ou  même  simplement  la  présence  d'aérocystes)  caracté- 
risent les  individus  végétant  plus  profondément  (J.  Agardh, 
A)ialccl(i,  p.  40);  il  n'en  est  rien  cependant,  tout  au  moins  à 
Guélliary  ;  je  l'ai  vérifié  à  diverses  reprises  en  examinant  le 
même  jour  de  nombreux  individus  sur  toute  l'étendue  du  niveau 
du  r.  ericoides,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible  à  cause  de 
l'élat  de  la  mer.  Les  individus  que  M.  IIenneguy  m'envoya  du 
Croisic  en  septembre  1907  furent  recueillis  sur  la  paroi  d'un 
rocher  à  pic,  au  niveau  du  Lcnn'uutria  sdcchariua ;  or,  bien 
qu'ils  fussent  contigus,  les  uns  étaient  vésiculifères.  les  autres 
privés  d'aérocystes.  Si,  durant  l'été,  les  individus  profonds  sont 
plus  vésiculifères,  c'est  que  ceux  des  flaques  élevées  ont  perdu 
une  partie  de  leurs  rameaux  longs  sous  diverses  influences  : 
fructification  plus  précoce,  développement  considéral)le  de  Phéos- 
porées  parasites  ou  epiphytes,  exposition  prolongée  à  la  chaleur. 
Il  en  est  de  même  à  l'automne  parce  que  les  individus  des 
flaques  ont  développé  de  nouveaux  rameaux  peu  vésiculifères, 
tandis  que  ceux  de  la  profondeur  possèdent  encore  des  rameaux 
de  la  saison  précédente  (1).  Mais  au  printemps,  des  individus 
non  vésiculifères,  d'autres  à  petites  ou  à  grosses  vésicules  se 
rencontrent  à  toutes  les  hauteurs,  les  premiers  élant  moins 
nombreux  que  les  autres  et  ces  vai-iations  constituent  probable- 
ment des  propriétés  héréditaires.  Tl  est  à  remarquer,  néanmoins, 
que  les  individus  rejetés  en  été  après  les  mauvais  temps  sont 
généralement  pourvus  de  gros  aérocystes  et  ont  le  port  des 
individus   profonds;   ceci  se  conçoit,  car  les  plus  vésiculifères 


(1)  En  parlant  ici  d'indiviiliis  de  la  in-ofondenr,  j'entends  ceux  abordables  on 
distincts  dans  les  meilleures  conditions  de  marée.  Ceux  qui  poussent  en  avant, 
sous  un  peu  plus  d'eau,  sont  vraisemblablement  idenlkiues. 
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seront  facilement  transportes  sur  le  rivage  tandis  que  les  autres 
resteront  au  fond. 

D'ailleurs,  dans  la  zone  à  Saccorhizd ,  la  végétation  retarde 
sur  celle  des  individus  vivant  au  voisinage  des  C.  grmiulata  et 
r.  fœmcidacea ;  le  fait  se  constate  facilement  au  début  de  la 
saison.  Ainsi,  les  2  et  4  mars  1911,  mon  attention  était  parti- 
culièrement attirée  sur  ce  point.  La  tige  des  individus  du  niveau 
de  ces  Cystoseira,  beaucoup  plus  propre  qu'en  été,  s'accroit  vigou- 
reusement et  ses  plus  longs  rameaux  atteignent  déjà  20-30  cm. 
sans  qu'aucun,  cependant,  présente  l'indice  d'une  fructification 
prochaine.  La  majeure  partie  de  ces  individus  est  dépourvue 
d'aérocystes.  Cependant,  çà  et  là,  mélangées  aux  autres,  certaines 
touffes  présentent  un  ou  quelques  rameaux  très  vésiculifères; 
sur  les  unes,  les  aérocystes  sont  petits  ou  de  dimension  moyenne, 
sur  les  autres,  ils  sont  très  volumineux.  Aucune  différence 
n'existe  sous  ce  rapport  entre  les  individus  qui  affleurent  la 
surface  de  l'eau  et  ceux  complètement  submergés  dans  les 
flaques  profondes.  L'apparition  plus  ou  moins  précoce  des 
aérocystes  et  la  dimension  de  ceux-ci  y  constituent  donc  des 
variations  de  caractère  individuel. 

Ces  deux  mômes  jours,  j'ai  vu  des  centaines  de  C.  ericoides 
delà  zone  à  Saccorhiza ;  aucun  d'eux  ne  présentait  d'aérocystes. 
Des  bulbes  à  demi  pourris  de  Sdccorhiza  adhèrent  encore  aux 
rochers,  tandis  que  les  jeunes  individus,  longs  de  quelques  cm. 
à  1  dcm,  abondent.  On  trouve  au  môme  niveau,  parmi  les 
C.  ericoides  partiellement  ou  complètement  couverts  d'eau,  les 
Kclocarpus  granulosus,  Cladostep/ius  verticiUntus,  Pterocla- 
dui  capillacea,  Gelidiwn  sesquipedale,  (iijnmogongrus  païens, 
(ligarfina  pisLillala,  IHocmmum  coccineum,  tandis  que  les 
rochers  découverts  sur  lesquels  git  le  C .  ericoides  sont  revêtus 
surtout  par  les  Ilalopteris  scoparia,  Gigarlina  acicularis  et  en 
haut  Caulacanthus  ustulatus.  Si  bien  des  touffes  sont  plus  volu- 
mineuses que  dans  la  zone  plus  élevée,  ceci  tient  à  la  plus 
grande  longueur  des  tiges  et  au  très  grand  nombre  des  pousses 
adventives,  car  les  tiges  se  sont  peu  allongées  depuis  la  reprise 
do  la  végétation;  les  plus  longs  rameaux,  en  plein  accroisse- 
ment, ne  dépassent  pas  lO-lo  cm.  et  nombreux  encore  sont  les 
anciens  rameaux  non  iridescents  à  aspect  de  Bruyère.  Même  en 
supposant  une  grande  fréquence  ultérieure  des  aérocystes,  les 
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rameaux  sont  encore  trop  jeunes  pour  en  posséder.  A  ce  niveau, 
la  végélalion  du  ('.  ericoides  est  donc  nettement  en  retard  sur 
celle  du  niveau  [)lus  élevé;  l'avance  de  celle-ci  semble  attribuable 
à  une  lumière  et  à  une  température  plus  favorables. 

J'ai  refait  la  môme  excursion  un  mois  plus  tard,  le  1"  avril, 
par  une  marée  très  favorable.  Quelques  individus  seulement  de 
la  zone  du  Saccoihiza  sont  vésiculifères  et  aucun  n'est  fructifié; 
sur  les  autres,  les  rameaux  primaires  sont  ramifiés  en  pyramide 
étroite  et  raide,  les  rameaux  secondaires  étant  encore  courts, 
mais  ils  poussent  vigoureusement.  Au  contraire,  la  pbi[)art  des 
individus  adultes  des  flaques  commencent  à  fructifier  et  tous 
ceux  qui  doivent  avoir  des  aérocystes  en  possèdent  actuellement  ; 
les  aérocystes  ne  sont  pas  irisés,  tandis  que  le  réceptacle  qui 
les  surmonte  est  d'un  beau  vert  ou  d'un  beau  bleu.  Etant 
donné  un  rameau  primaire  bien  développé,  mais  dont  la  crois- 
sance n'est  pas  encore  terminée,  on  observe,  au  point  de  vue 
des  aérocystes,  la  succession  suivante  :  d'abord,  des  rameaux 
secondaires  entièrement  privés  d'aérocystes;  puis,  des  rameaux 
secondaires  dont  les  rameaux  quaternaires  sont  seuls  vési- 
culifères ;  puis,  des  rameaux  secondaires  dont  les  premiers 
rameaux  quaternaires,  et  ensuite  des  rameaux  tertiaires  et  qua- 
ternaires sont  vésiculifères.  Sur  les  rameaux  secondaires  sui- 
vants, l'aérocyste  se  constitue  de  plus  en  plus  près  de  la  base 
du  rameau  tertiaire,  les  rameaux  lertiaires  n'ayant  pas  encore 
formé  de  rameaux  quaternaires.  Enfin,  vers  le  sommet  du 
rameau  primaire,  les  jeunes  rameaux  secondaires,  actuellement 
simples,  possèdent  un  aérocyste  près  de  leur  base.  En  résumé, 
les  aérocystes  sont  de  plus  en  plus  précoces. 

Une  autre  particularité  change  l'aspect  de  certains  exemplaires, 
sans  caractériser  une  variété  ni  trahir  une  influence  biologique. 
En  toute  saison,  on  rencontre  des  rameaux  primaires,  jeunes 
ou  vieux,  dont  la  base  est  comme  chagrinée  sur  1-3  cm.  de 
longueur  par  suite  de  la  chute  de  feuilles  imbriquées.  Cette 
modification  affecte  parfois  la  plupart  des  rameaux  primaires 
d'un  individu,  d'autres  fois  quelques-uns  seulement  et  d'autres 
fois  encore  elle  manque  complètement.  Elle  correspond  peut-être 
à  un  simple  ralentissement  temporaire  de  la  croissance,  car  elle 
est  très  fréquente  à  la  base    des    rameaux  grêles  persistant  à 


'32.2  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    DARCACHON    1912 

l'approche  do  l'hiver;  néannioins,  elle  est  parfois  si  frap[)anlo 
Hu'à  première  vue  elle  donnerait  l'illusioii  d'une  variété  par 
rapport  à  la  plante  dont  les  premières  feuilles  sont  espacées. 

Enfin,  en  toute  saison,    sur  les    individus   vivants  parmi  les 
Saccorhiza,   aussi  bien   que   sur  les  plus  voisins  du  rivngo,  on 
trouve   des    feuilles   simples,    ou  une  dent  de  feuille   bi-trifide, 
allongées  en  ramules  grêles,  cylindriques  ou  aplatis  de  1-4  cm., 
souvent  2-3  cm.,   simples  ou    bifurquées   une  ou  deux  fois  (1). 
Au  lieu  d'être  uniforme  comme  celle  des  feuilles  normales,  leur 
irisation  est  inégale  cl  discontinue,    certains  points  étant  plus 
iridescents  que  d'autres.  Les  premiers  rameaux  secondaires  de 
chacjue  rameau  primaire,  en  effet,  restent  courts  et  stériles;  or, 
il   est  fréquent  que   certaines   de  leurs    feuilles   s'allongent   en 
ramules  terliaires  ou  que  certaines  des  feuilles  de  leurs  ramules 
tertiaires  s'allongent  en  ramules  quaternaires,  tout  en  conservant 
l'aspect  de  feuilles.  Bien  que  le   nombre   de   ces   feuilles  trans- 
formées varie  suivant  les  individus,  leur  présence  est  ce|)endant 
assez    générale    i)our  permettre    d'opposer   le   (\    rrifi/nUs    au 
C.  meditcrrancd .  Toutefois,    à  la  fin  du  printemps  ou  au  début 
de  l'été,  ces  rameaux  secondaires  sont  souvent  pres([ue  insigni- 
fiants dans    l'ensemble   de  l'individu  ;   en  outre,  étant  les  plus 
inférieurs,   ils  disparaissent  avant  que   le  rameau  primaire  ait 
terminé  son  allongement.  Déjà,  en  septembre  et  d'une  manière 
générale   en  automne,    alors    que   les   rameaux    primaires    des 
individus  des  fla(|ues  élevées  sont  moins  longs  et  moins  touffus 
qu'antérieurement,  ces  feuilles  modifiées  sont  plus  apparentes, 
changent  même  l'aspect  de  certains  individus.  Mais  elles  parais- 
sent importantes  surtout  en  hiver,   car  les  rameaux  primaires, 
normaux    ou   adventifs,    poussant    alors   vigoureusement,  elles 
participent  à  la  vigueur  générale  ;   à  cette    saison  encore,  leur 
nombre  varie  suivant  les  individus;  certains   rameaux  à  crois- 
sance rapide  en  sont  privés.   Par  conlre,   jai    récollé  (pielqucs 
individus,    vivjuit    parmi    les    autres,    dont    b)us    les    rameaux 
[irimaires  étaient  grêles  avec  des  feuilles  es[)acées  et  la  majeure 
partie  des  feuilles  des  rameaux  secondaires  successifs  mesuraient 
1-3  cm.    Leur   port    différait   notablement   de  celui  des   autres 


•     1    Cos  feuilles  lonj^iies  paraissent  avoir  élé  représeiilées  par  Stackhous 
F.  tainariscifolliis  [Vi.   XI,  nr. 
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individus;  des  fiagincnls  conservés  en  herbier  sans  indicalion 
précise  d'origine  se  détermineraient  difficilement  par  compa- 
raison avec  les  fragments  fructifies.  J'en  ai  rencontré  de  sem- 
J)lables  en  juin.  Ces  feuilles  modifiées,  restant  végélatives, 
diminuent  la  fécondité  des  individus  qui  en  possèdent  beaucoup  ; 
cependant,  j'en  ai  vu,  sur  des  individus  très  fructifères,  se 
terminer  par  un  petit  réceptacle  muni  ou  non  des  prolongements 
stériles  des  feuilles  constituantes.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  rare, 
surtout  en  hiver,  de  les  voir  se  terminer  par  deux  ou  trois 
petites  feuilles. 

Leur  forme  rappelle  celle  des  rameaux  des  plantules  ;  elles 
sont  une  sorte  de  réminiscence  de  l'état  de  jeunesse. 

Je  n'ai  pas  récolté  le  C .  erieoidcs  en  décembre  ni  janvier  ;  la 
lige  arrête  probablement  sa  croissance  en  décembre  et  perd  alors 
la  plupart  de  ses  rameaux,  peut-être  tous  sur  certains  individus. 
Les  rameaux  persistants,  que  l'on  retrouve  en  février  et 
mars,  tranchent  sur  les  nouveaux,  car  ils  sont  courts  (1  cm.  à 
1  dcm.),  plus  grêles  et  moins  turgescents,  plus  foncés  et  non 
iridescents,  souvent  envahis  \mv  Xç^^Melobcsui,  toujours  stériles  ; 
leurs  premières  feuilles  sont  épaisses  et  courtes,  indjriquées, 
profondément  bifides  ;  les  suivantes,  sim|)lcs,  subulées  et  assez 
rapprochées,  leur  donnent  un  aspect  de  Bruyère  et  quelques- 
unes  d'entre  elles  s'allongent  (1-2  cm.)  en  restant  simples.  11  en 
est  parmi  eux  qui,  à  la  reprise  de  la  végétation,  continuent  à 
s'allonger  en  rameaux  iridescents  de  même  constitution,  mais 
plus  grêles  que  les  nouveaux  (1).  La  végétation  étant  plus  précoce 
dans  les  flaques,  les  anciens  rameaux  y  ont  souvent  disparu, 
au  début  de  mars,  ou  sont  peu  apparents  ;  au  niveau  du 
Saccor/ii://,  au  contraire,  ils  sont  souvent  très  apparents  parmi 
les  rameaux  nouveaux. 

Toutefois,  la  période  de  repos  dure  peu,  car  la  tige  recom- 
mence à  s'allonger  en  février  et  la  plante  repousse  de  vigoureux 
rameaux  normaux  très  turgescents   et   de   nombreux    rameaux 

(1)  En  mars  1911,  j'ai  obsei-vé  quelques  L'rtorarpus  Vulianlei  siii-  des  rameaux 
nouveaux  constiluant  de  petites  protubérances  claires  d'environ  1  mm.  de  dia- 
mètre. L'envahissement  commence  donc  de  bonne  heure.  Le  parasite  passe  peut- 
être  l'hiver  sur  les  rameaux  persistants  ayant  l'aspect  de  Bruyère,  car  j'y  ai  vu 
aussi  des  galles,  mais  petites  et  assez  rares.  D'ailleurs,  j'ai  seulement  constaté  leur 
présence  sans  étudier  leur  constitution. 
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adventifs  identiques,  d'une  belle  iridescence  bleue  ou  violelle 
plus  ou  moins  foncée  (1).  Le  sommet  des  tiges,  saillant  et  garni 
d'épines  épaisses  et  courtes,  parait  d'autant  plus  épineux  que 
les  ébauches  des  rameaux  sont  appliquées  contre  hii.  Les  tiges 
cylindriques  et  noirâtres  mesurentquelquesmm.de  diamètre  et 
jusqu'à  8  mm.  sur  les  grands  exemplaires  ;  elles  sont  souvent 
simples,  surtout  dans  la  zone  à  Saccorhiza,  tantôt  pourvues 
d'une  ou  deux  branches  semblables  à  elles.  Les  epiphytes 
animaux  sont  assez  rares  à  cette  époque,  mais,  au  niveau  des 
autres  Ctjsloseini,  la  tige  est  couverte  de  Floridées  encore  très 
jeunes  parmi  lesquelles  dominent  les  Xi/ophijlluni  Idicralum, 
CalHhlt'phdiis  jiihdtd  et  Plaça nùuin  vucrhicuin,  mélangés  à  de 
minuscules  IJkui  Ldclaed  dont  le  développement  commence. 

Le  disque  fixateur  est  large,  épais  et  inégal  (souvent  l*)-4  cm. 
de  diamètre  et  jusqu'à  8  cm.)  ou  représenté  par  de  gros  haptères 
rayonnants  indépendants  ou  incomplètement  soudés  entre  eux; 
ses  variations  sont  individuelles  et  aussi  sous  la  dépendance  de 
l'irrégularité  du  support  ;  elles  se  retrouvent  chez  le  C .  medi- 
In'rant'd.  Sous  ce  rapport,  ces  deux  espèces  rappellent  simul- 
tanément celles  dont  le  disque  est  homogène  et  circulaire 
(C.  granuldld,  ('.  harhdla...)  et  celles  pourvues  d'haptères 
rayonnants  indé[)endants  (T.  opunliaules,  C.  cancd/cud/d).  OgIIg 
partie  fixatrice  ne  [)rolifère  en  aucun  cas.  Pour  diverses  causes, 
certains  individus  semblent  cespiteux,  comme  si  deux,  trois  ou 
même  quatre  tiges  naissaient  d'un  même  point  :  ou  bien  deux 
individus  naissent  si  près  l'un  de  l'autre  que  leurs  disques  se 
soudent:  ou  bien  un  traumatisme  (blessure,  chaleur  de  l'été) 
tronque  près  de  sa  base  une  tige  qui  repousse  en  tiges  adveii- 
tives  d'égale  importance,  et  ce  fait  n'est  pas  très  rare  sur  les 
jeunes  individus. 

Une  cicatrice  ou  un  moignon  rugueux  et  raboteux,  long  de 
quelques  mm.  à  3  cm.,  indique  la  position  des  rameaux  tombés. 

I  Les  jeunes  rameaux  porleuL  de  iii-liles  laches  foncées  dues  au  /h'nmiia/jJd 
prfisinn  et  surtout  au  Dcrmovdrpa  bixrayensis;  ces  cpipliytes  ne  sont  d'ailleurs 
jamais  rares  sur  le  C.  eriroii/rs  et  deviendront  plus  abondants  quelques  mois 
après. 

>'aguère,  j'avais  rencontré  accidenlellemcnt  ces  deux  espèces  sur  un  Sa/(jiis!<uii( 
iiilt/nre  rejeté  et  sur  le  (iijinnogoiu/riis  iiorrci/iciis;  elles  sont  très  fi-équenles  à 
Guétliiiry  et  à  Biarritz,  non  seulement  sur  le  C.  encuides,  mais  aussi  sur  les 
C.  fœniculaceu,  C.  iinjriojj/iijlluii/es,  etc. 
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Certaines  liges  (qui  probablement  curent  une  croissance  rapide 
durant  l'année  précédente)  sont  ainsi  garnies  sur  toute  leur 
longueur  de  moignons  d'inégale  imporlance.  11  s'en  élève  des 
rameaux  adventifs,  dont  les  rameaux  secondaires,  nés  tout 
près  de  leur  base,  se  comportent  comme  des  rameaux  primaires. 
Souvent  aussi,  les  moignons  ou  les  cicatrices  produisent  dans 
leur  prolongement  une  tige  adventive  qui  conserve  l'aspect 
d'une  branche  sur  un  tronc  et  augmentera,  l'année  suivante,  la 
longueur  du  moignon  persistant.  Sur  les  individus  de  la  pro- 
fondeur, les  moignons,  plus  longs  et  plus  réguliers,  atteignent 
10-15  cm.  et  contribuent  à  augmenter  la  largeur  et  la  souplesse 
de  la  plante.  Par  suite,  en  février  et  mars,  les  rameaux  naissant 
simultanément  à  toutes  les  hauteurs  donneront  aux  individus 
non  déformés  un  contour  général  cylindrique. 

A  cette  date,  les  rameaux  espacés,  vigoureux,  très  turgescents, 
se  cassent  facilement  à  leur  insertion.  Si  leurs  feuilles  les  plus 
inférieures,  parfois  courtes,  épaisses  et  presque  imbriquées, 
sont  nombreuses,  elles  chagrineront  ultérieurement  le  rameau. 
Les  feuilles  largement  insérées,  et  souvent  suivant  la  formule 
I/o,  sont  décurrentes,  épaisses,  plutôt  palmées  que  multifides, 
à  dents  inégales  et  non  situées  dans  le  môme  plan  ;  puis,  quand 
le  rameau  atteint  plusieurs  centimètres,  elles  deviennent  plulot 
multifides  que  palmées,  en  s'allongeant  (4-5  mm.)  et  en  perdant 
de  leur  décurrcnce  (1);  les  premières  produisaient  les  rameaux 
secondaires  par  allongement  direct,  les  secondes  les  produisent 
par  un  bourgeon  né  sur  leur  face  interne,  phénomène  souvent 
moins  net,  cependant,  que  chez  le  C .  mcdilcrranca  et  surtout 
que  chez  le  C.  sedoides.  D'ailleurs,  le  bourgeon  apparaît  de  si 
bonne  heure  que  l'extrémité  d'un  jeune  rameau  vigoureux  en 
montre  parfois  une  dizaine  presque  sur  un  même  plan. 

Je  n'ai  vu,  au  début  de  mars,  aucune  crypte  sur  les  feuilles. 
C'est  d'ailleurs  un  fait  assez  constant,  même  au  printemps  et  en 
été,  quoique  moins  régulier,  que  les  premières  feuilles  des 
rameaux  primaires  du  C.  eriroides  et  celles  des  premiers 
rameaux    secondaires  soient   privées   de   cryptes.    Les    feuilles 


(1)  En  celle  saison,  les  rameaux  présenlenl  une  certaine  ressemblance  avec  les 
jeunes  pousses  atlvenlives  des  Tamari.v ;  le  nom  de  F.  laiiKiriscifoliun  était  assez 
bien  choisi. 
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uUérieures  se  niunisscnl  de  cryptes,  puis  deviennent  bifides, 
comme  jumelles,  et  produisent  de  nouveau  les  rnmeaux  secon- 
daires par  allongement  direct. 

Les  feuilles  des  rameaux  secondaires  présentent  des  modifi- 
cations comparables  mais  plus  rapides  et  chaque  moitié  jumelle, 
subulée  et  pourvue  d'une  crypte,  ou  chaque  feuille  simple  peut 
s'allonger  en  un  rameau  tertiaire.  Prises  dans  les  mains,  les 
touffes  procurent  une  sensation  épineuse,  ou  tout  au  moins 
rude,  que  le  C.  medlterranea  ne  donne  pas,  et  conservent  celte 
propriété.  Les  individus  de  la  zone  à  Saccorhiza,  en  retard  sur 
ceux  des  flaques,  ne  présentaient  pas  encore  de  rameaux 
tertiaires.  Le  C.  erlcoides  ne  présentait  encore  aucun  indice  de 
fructification,  tandis  que  les  rameaux  très  fructifies  du  C.gra- 
nidald  atteignent  40-50  cm.  A  cette  époque  de  l'année,  le 
Sphdcelaria  Ifystrix  manque  sur  le  C.  ericoidcs,  tout  au  moins 
en  touffes  distinctes  à  l'œil  nu,  tandis  qu'il  encombre  certains 
rameaux  du  (\  granulabi  (1). 

Un  mois  plus  tard,  le  1"  avril,  la  plante  commençait  à  fructi- 
fier. Les  rameaux  secondaires  qui  suivent  les  rameaux  infé- 
rieurs stériles  terminent  leurs  ramules  par  un  réceptacle  qui  n'a 
pas  encore  sa  longueur  définitive  (2).  La  plante  doit  être  en 
pleine  fructification  à  partir  de  la  seconde  quinzaine  d'avril. 

J'ai  récolté  le  C.  ericoidcs  le  0  juin  1910.  De  nouveaux 
rameaux  vigoureux  s'élèvent  du  sommet  de  la  tige.  Les  rameaux 
primaires  adultes  mesurent  l'J-IlO  cm.  et  X Eclocarpus  Valianlci 
envahit  beaucoup  d'entre  eux  (;]).  Les  rameaux  secondaires 
inférieurs  (au-dessus  de  ceux  restant  généralement  courts  et 
stériles)  dépassent  lO-L'i  cm.  et  la  longueur  des  suivants  diminue 
progressivement.  Des  réceptacles  de  1/3-1  cm.,  plus  grêles  et 
moins  apparents  que  ceux  du  C.  incditcrranca,  terminent  les 
rameaux  tertiaires  ou  quaternaires,  ceux  des  premiers  rameaux 
fructifies  étant   sensiblement  plus  courts  que   les  suivants.  Les 


(1)  Voy.  à  ce  sujet  le  paragraplie  concernant  le  C  iirannUila. 

(2)  La  fruclification  est  plus  tardive  à  l'île  d'Oléron  ;  je  n'ai  vu  aucun  exemplaire 
fructifié  dans  la  première  semaine  d'avril  1009. 

(3)  ISEiileruniorplia  irimulosa  était  très  développé.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il 
apparaît  à  Guétliary;  je  ne  l'ai  pas  vu  au  début  d'avril,  tandis  que  des  C.  harbald 
reçus  de  lianyuls  le  11  mars  portaient  cet  t'iilcronwrjj/ia  mélSingé  au  liliizucliiniuin. 
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premières  feuilles  de  ces  rameaux,  simples  et  subulées,  sont 
souvent  remplacées  par  des  feuilles  bifides  ;  viennent  ensuite  des 
feuilles  fertiles  légèrement  plus  rapprochées,  aussi  longues  et  le 
plus  souvent  bifides,  mais  plus  largement  insérées  et  moins 
divariquées,  dont  le  renflement  conceplaculifère  pénètre  dans 
le  ramule;  leur  pointe  stérile,  simple  ou  profondément  bifide, 
subulée,  non  bidenlée  au  sommet,  contient  une  crypte  plus 
largement  ouverte  que  les  ostioles.  Les  réceplacles  Agés  perdent 
progressivement  leurs  épines  en  se  couvrant  d'épipliyles. 

D'une  manière  générale,  les  exemplaires  de  la  zone  à 
Saccorhiza  examinés  le  même  jour  possédaient  moins  d'aéro- 
cystes  que  ceux  des  flaques  et  beaucoup  en  manquaient  entière- 
ment. Les  réceptacles  sont  plus  nettement  distincts,  car  les 
feuilles  fertiles,  fortement  renflées  et  souvent  non  bifides,  se 
soudent  plus  largement  entre  elles  et  avec  l'axe,  si  bien  que 
l'on  distingue  mal  ce  qui  appartient  aux  feuilles  de  ce  qui 
ap[)arlient  à  l'axe.  Par  leurs  réceptacles,  les  individus  du 
niveau  inférieur  ressendjlent  donc  davantage  aux  C.  mediter- 
nuiea  et  C .  stricta.  D'ailleurs,  les  aérocystes,  souvent  localisés 
immédiatement  au-dessous  d'eux,  avec  des  conceptacles  isolés 
ou  contigus  dans  leur  paroi,  contribuent  à  les  rendre  plus 
apparents. 

Le  6  juillet,  l'aspect  du  (\  e/iroides  des  flaques  était  peu  diffé- 
rent. Toutefois,  V l'JnferomorplKt  ramulosa,  plus  abondant,  le 
masque  davantage  et  les  parasites,  en  particulier  l'Tï'r/.  Vdluni- 
tei,  l'endommagent  plus  fortement.  Les  rameaux  secondaires 
inférieurs  étant  tombés,  les  feuilles  modifiées  en  ramules  sont 
plus  rares;  les  réceptacles  ont  la  même  forme.  En  outre,  les 
nouveaux  rameaux  primaires  normaux,  sensiblement  plus  grêles 
et  moins  vigoureux  que  ceux  de  l'hiver,  indiquent  un  ralentis- 
sement de  la  végétation  ;  de  nombreux  rameaux  adventifs  se 
développent  actuellement  sur  le  tronc  ou  sur  des  moignons 
correspondant  à  des  rameaux  récemment  tombés  après  fructifi- 
cation, ou  de  l'année  précédente  et  n'ayant  pas  encore  [)roliféré. 
Ce  jour-là,  je  n'ai  pu  m'approcher  des  Saccorhiza,  mais  j'ai 
examiné  de  nombreux  C.  ericoides  rejetés  provenant  vraisem- 
blablement de  Guéthary,  bien  qu'ils  fussent  mélangés  à  des 
JUauDithalia,  C.  coiicatenata  et  .S',  vulijare  var.  flavi folium. 
Leurs  rameaux  primaires  espacés  atteignaient  40-00  cm.,  et  de 
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volumineux  aérocystes  en  faisaient  de  bons  flotteurs.  Gomme 
en  juin,  leurs  réceptacles  ressemblaient  mieux  à  ceux  des 
C.  inediierranea  et  C.  slricta  par  la  soudure  de  leurs  éléments; 
leurs  pointes  stériles  étaient  intactes  et  subulées;  cependant, 
une  ou  deux  feuilles  fertiles  inférieures  se  prolongeaient  souvent 
en  un  réceptacle  pédicellé,  plus  ou  moins  mùriforme. 

La  seconde  quinzaine  d'août  est  peu  favorable  à  l'étude  du 
C.  ericoUles  à  Guéthary.  Les  individus  élevés,  brûlés  par  le 
soleil,  sont  en  partie  détruits;  ceux  des  flaques,  qui  se  vident 
moins  rapidement,  sont  aussi  fort  endommagés,  quelques  som- 
mets encore  iridescents  décèlent  leur  présence  parmi  les  très 
longues  mèches  A' Enteromorphu  vdinulosa  et  les  abondantes 
touffes  à'IIypnea  miisciformis,  tandis  que  les  Sphacelaria,  le 
Ccnimium  ruhrum,  le  Poli/siphonia  fruliculosa  masquent  la 
plupart  des  rameaux  anciens.  11  est  devenu  difficile  de  rencontrer 
des  individus  en  assez  bon  état  pour  mériter  d'être  conservés  en 
collection.  De  nombreux  rameaux  primaires  ont  disparu  ;  d'autres, 
dépourvus  de  consistance  et  rongés  par  VEctocarpiis  Valiantei 
se  désorganisent;  leurs  feuilles  se  détruisent  et  les  rameaux 
secondaires  tombent  dans  lordré  de  leur  apparition  en  abandon- 
nant un  minuscule  moignon;  ils  se  terminent  par  des  ramules 
fructifères  sans  résistance  et  les  epiphytes  masquent  la  plupart 
des  conceptacles.  Sur  certains  exemplaires,  rien  n'indique  une 
future  prolifération  des  récents  moignons  de  rameaux  primaires  ; 
sur  d'autres,  leur  extrémité  libre  produit  un  bouquet  serré  de 
rameaux  identiques  aux  rameaux  normaux,  car  le  sommet  delà 
tige,  qui  s'accroît  encore,  mais  lentement,  produit  des  rameaux 
courts  et  grêles  peu  vigoureux  et  peu  ramifiés. 

Le  18  août  1009,  l'état  de  la  mer  empêchait  l'accès  de  la  zone 
à  Saccorhiza ;  je  fus  plus  heureux  le  22  août  1910.  Les  anciens 
rameaux  primaires,  encore  très  longs  et  en  assez  bon  état,  ont 
bruni;  les  rameaux  tertiaires  inférieurs  de  chaque  rameau  secon- 
daire sont  tombés  en  laissant  un  court  moignon.  Bien  que  les 
réceptacles  aient  la  même  constitution  qu'en  juin  et  juillet,  ils 
sont  plus  grêles  et  moins  distincts  parce  que  les  pointes  stériles 
sont  en  majeure  partie  détruites,  usées  jusqu'à  leur  base. 

Le  30  septembre  1909,  j'ai  récolté  le  C .  ericoides  dans   la 
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même  station  de  Giiéthary.  Dans  les  flaques  où  il  reste  c»  j3arlio 
submerj^^é,  il  est  plus  propre  qu'en  août,  car  Vlfi/pnea  inu.sci- 
formis  a  presque  disparu,  \ Enlennnorphd  rmnulosa  est  moins 
abondant  el  les  anciens  rameaux  chargés  d'épipliy  tes  sont  tombés  ; 
les  rameaux  normaux  ou  advcntifs,  qui  se  sont  développés 
depuis,  lui  ont  rendu  son  iridescence  verte  ou  bleuâtre;  toute- 
fois, leur  moindre  longueur  (en  moyenne  10-12  cm.)  a  modifié  le 
contour  général  de  la  plante  :  il  est  plus  allongé  que  sphérique  ; 
serrée  dans  les  mains,  la  plante  donne  la  même  sensation 
épineuse  qu'en  été. 

Les  individus  qui  portaient  des  aérocystes  en  sont  maintenant 
dépourvus,  bien  que  certains  rameaux,  encore  peu  nombreux 
d'ailleurs,  commencent  à  fructifier.  Les  feuilles  des  rameaux 
secondaires,  souvent  simples  et  subulées,  sont  plus  longues 
qu'autrefois.  La  plante  passe  donc  par  une  période  de  stérilité 
plus  ou  moins  complète,  attribuable  à  l'état  peu  avancé  des 
rameaux. 

Le  môme  jour,  dans  la  zone  à  Saccorhiza,  les  rameaux  étaient 
encore  très  longs,  peu  vésiculifèrcs,  mais  vieux,  bruns,  à 
peine  iridescents  ou  même  plus  ou  moins  pourris  et  la  moindre 
tempête  les  ferait  disparaître.  Autrement  dit,  la  végétation  de 
ces  individus  profonds  retarde  sur  celle  des  individus  facilement 
accessibles,  les  rameaux  d'automne  n'ayant  pas  encore  remplacé 
les  autres.  Les  nombreux  réceptacles,  d'un  brun  roux  et  couverts 
de  Phéosporées,  sont  en  majeure  partie  vidés.  La  destruction 
des  rameaux  n'est  donc  pas  seulement  la  conséquence  de  la 
chaleur  de  l'été,  comme  l'examen  des  individus  du  niveau  plus 
élevé  pourrait  le  laisser  croire,  mais  plutôt  la  conséquence  d'une 
fructification  intense  durant  plusieurs  mois. 

On  verra  qu'à  cette  épofjue  de  l'année  la  végétation  du 
C.  ?nedi /erra Ilea  est  toute  différente. 

Le  13  novembre  1909  et  le  22  novembre  1911,  j'ai  récolté  le 
C.  evicoiiles  au  niveau  des  C  ijrunulata  et  i\  [œiiiculacea  sans 
pouvoir  atteindre  la  zone  à  Saecorliiza  :  il  supporte  encore 
quelques  chétives  mèches  d Knleroinorpha  vdinulosa.  D'une 
belle  iridescence,  les  touffes  sont  beaucoup  moins  fournies  qu'au 
printemps,  car  les  rameaux  primaires  adultes  (normaux  ou 
adventifs),  plus  grêles  et  moins  nombreux,  mesurent  seulement 
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lo-20  cm.  et  les  rameaux  secondaires,  presque  aussi  longs, 
espacés  et  peu  ramifiés,  ont  déjà  perdu  des  rameaux  tertiaires; 
en  outre,  les  feuilles  sont  plus  étroites  et  les  cryptes  pilifères 
sont  devenues  rares.  De  rares  acrocystes  se  retrouvent  çà  et  là 
et  la  plupart  des  individus  en  sont  complètement  dépourvus.  La 
plante  est  assez  bien  fruclifiée,  les  réceptacles  s'étant  développés 
dei)uis  la  fin  de  septembre;  la  fructification  n'est  cependant 
pas  générale.  Les  réceptacles  mesurent  ii-lO  mm.;  les  renfle- 
ments des  feuilles  fertiles  sont  soudés  à  Taxe  que  bossèlent 
aussi  les  conceplacles;  leur  forme  n'est  donc  pas  entièrement 
celle  de  la  période  active  de  végétation,  ils  ressemblent  mieux 
aux  individus  de  la  zone  à  Saccor/uza.  La  présence  ou  l'absence 
des  aérocystcs  n'influe  donc  pas  sur  la  fructification  de  la 
plante;  ces  individus  de  novembre  m'ont  d'ailleurs  fourni  de 
nombreuses  dehiscences  et  dès  le  lendemain  tous  les  œufs 
étaient  transformés  en  embryons. 

Avant  de  perdre  ses  rameaux  à  ra[)proche  de  la  saison 
froide,  la  plante  passe  donc  par  une  seconde  période  de  fructi- 
fication. La  végétation  des  individus  de  la  zone  à  Saccorhiza 
étant  en  retard,  il  est  possible  que  leurs  pousses  automnales 
soient  plus  réduites,  si  même  elles  ne  restent  pas  stériles. 

Le  30  septembre  1900  et  le  2  mars  1011,  j'ai  rencontré  de 
nombreuses  plantules  d'âge  varié  sur  de  grandes  pierres  plates 
au  niveau  du  Sdccorhiza  ;  leur  vive  iridescence  les  fait  aisément 
apercevoir  parmi  le  gazon  des  petites  Algues  qui  les  accom- 
pagnent. 

Malgré  la  différence  de  saison,  leur  état  se  correspondait. 
Les  plus  jeunes  possédaient  leurs  rameaux  [)rimordiaux;  les 
deux  premiers  sont  simples,  le  troisième  et  le  quatrième  pré- 
sentent généralement  une  ou  deux  bifurcations  d'aspect  dicho- 
tome;  ils  atteignent  1-4  cm.  Toutefois,  tandis  que  sur  les 
plantulesdu  30  septembre  ces  rameaux  rétrécis  à  leur  insertion 
sont  parfaitement  cylindriques  et  terminés  en  pointe  obtuse,  ou 
parfois  légèrement  ou  partiellement  aplatis,  tous  ceux  des 
plantules  du  2  mars  étaient  nettement  aplatis,  mais  épais  et 
sans  nervure.  En  outre,  tandis  (|ue  ceux  de  la  première  récolte 
renferment  de  nombreuses  cryptes,  ceux  de  la  seconde  en  sont 
dépourvus.  La  forme  des  rameaux  primordiaux  est  identique  à 
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celle  ties  feuilles  allongées  en  ramules  sur  les  individus  adultes. 
Sur  les  rameaux  suivants,  plus  épais  et  cylindriques,  apparais- 
sent à  intervalles  irréguliers  des  épines  foliaires  triangulaires 
divariquées  et  largement  insérées  (creusées  chacune  d'une 
crypte  au  30  septembre,  tandis  que  les  suivantes  seulement 
sont  cryptifères  au  2  mars)  ;  puis,  ces  feuilles  deviennent  assez 
régulièrement  disposées  par  deux,  comme  jumelles.  Les  rameaux 
se  caractérisent  mieux  encore  par  la  suite,  les  feuilles  inférieures 
étant  plus  courtes  que  les  suivantes  et  le  sommet  s'entoure  de 
feuilles  imbriquées  en  bourgeon.  Des  rameaux  primaires  de 
4-î)  cm.  présentent  plusieurs  rameaux  secondaires,  dont  les 
premiers  naissent  toujours  par  allongement  direct  et  les  autres 
par  un  bourgeon  interne  (1).  Le  sommet  de  la  tige,  à  peine 
visible  ou  nu  jusque  là,  devient  un  peu  plus  saillant  et  épineux. 

Pendant  ce  tenq^s,  la  lige  cylindrique  s'épaissit  notablement, 
la  [)h»ntule  devient  trapue  et  ceci  indique  probablement  une 
croissance  assez  lente.  Les  plus  jeunes  mises  à  part,  bon 
nombre  de  plan  Iules  du  2  mars,  possédant  encore  des  rameaux 
primordiaux  entiers  ou  plus  ou  moins  rongés  envahis  par  les 
Mclobcsid,  étaient  assurément  âgées  de  quelques  mois;  elles 
avaient  conservé  ces  rameaux  primordiaux  pendant  la  saison 
où  la  plante  adulte  est  privée  des  siens. 

On  voit  nettement  que  les  premiers  rameaux  des  plantules 
naissent  successivement  sur  le  dernier  formé,  de  sorte  que  la 
base  du  tronc  est  une  sorte  de  sympode  constitué  par  les  bases 
des  rameaux,  comme  M.  Valiante  l'a  décrit  pour  le  C.  ahrota- 
)ù folia.  C'est  seulement  lorsque  les  rameaux  sont  fortement 
épineux  que  la  protubérance,  née  sur  la  base  de  l'un  d'eux, 
devient  une  tige  sur  laquelle  se  développeront  désormais  les 
rameaux.  La  tige  se  différencie  donc  plus  tôt  ou  plus  tard 
suivant  le  nombre  des  rameaux  primordiaux;  j'ai  vu  une  plan- 
tule  dont  le  7"  rameau  poussait  sur  le  G";  la  tige  m'a  semblé 
apparaître  fréquemment  sur  le  5"  ou  le  G"  rameau. 

Des  Mollusques  rongent   les   rameaux  primordiaux  et  font 

(1)  On  verra  que  les  premiers  rameaux  secondaires  du  C.  iiiedilerranea  naissent 
aussi  par  allongement  direct,  mais  pendant  moins  longtemps  que  chez  le  C  en- 
rniilcs.  Les  plantnles  du  C.  xedoii/cx  seraient  particulièrement  intéressantes  à 
connaître,  à  ce  point  de  vue,  car  on  en  pourrait  peut-être  tirer  une  conclusion 
phylogénique. 
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tlisparaîlre  de  nombreuses  planlules  dans  leur  premier  nge  ;  les 
rameaux  épineux  sont  moins  fréquemment  endommagés.  Us 
s'attaquent  aussi  au  sommet  de  la  tige  et  j'ai  vu  plusieurs  plan- 
tules  à  rameaux  épineux  dont  le  sommet  détruit  était  incapable 
de  proliférer;  alors,  2-o  tiges  adventives  nées  à  la  place  des 
premiers  rameaux,  par  conséquent  tout  près  du  disque,  s'éle- 
vaient latéralement;  ultérieurement,  ces  individus  auraient 
semblé  cespiteux. 

Le  C .  ericoidcs  se  retrouve  sur  toute  la  côte  nord  de  l'Espagne 
et  j'ai  vu  dans  l'berbicr  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier 
un  fragment  vésiculifère  récolté  par  INI.  Daviîau  à  l'île  Berlenga 
(Portugal).  L'herbier  Thuret  en  renferme  plusieurs  exemplaires 
trouvés  à  Cadix  par  Bedeau,  Monnakd,  Bouhgeau  (1). 

D'après  M.  Bokiset  (Algues  de  Scliou.sboe),  Schousboe  a  récolté 
à  Tanger  deux  formes  du  C.  cricoides,  l'une  pelile  et  trapue, 
sur  les  rochers  à  moules,  l'autre  provenant  de  la  mer  i)rofonde, 
à  rameaux  grêles,  allongés  et  vésiculifères,  qu'il  nommait /'^^<t'?<^ 
Abies-)iiarma. 

En  passant  à  Algésiras,  le  22  avril  1903,  j'ai  ramassé  sur  la 
plage  deux  exemplaires  vésiculifères  en  parfait  état  de  fraîcheur 
correspondant  bien  à  ceux  conservés  par  Schousboe  (herbier 
Thuret)  et  que  M.  Bornet  appelle  «  delà  mer  profonde  ».  Leur  tige 
unique  étant  courte,  les  rameaux  longs  et  grêles  (30-40  cm.) 
sont  rapprochés;  la  parfaite  conservation  des  feuilles  inférieures 
semble  indiquer  une  croissance  très  rapide  de  la  plante.  Les 
réceptacles  sont  longs  de  lO-lo  mm.,  grêles,  à  feuilles  fertiles, 
espacées,  et  relativement  éloignés  desaérocystes,  toujours  isolés. 
Plusieurs  rameaux  secondaires  inférieurs  présentaient  des 
feuilles  modifiées  allongées. 

Cette  plante  grêle  de  Tanger  et  d'Algésiras  ne  peut  s'identifier 
à  une  espèce  autre  que  le  C.  cricoides.   Toutefois,   si   l'on   s'en 

(1)  .l'ai  moi-même  récolté  le  C.  cricoides  à  Cadix,  les  27  el  28  avril  l'.)0;{,  sur  les 
rochers  de  Santa  Calalina  et  de  San  Sebastian.  Il  n'v  était  pas  très  rare,  mais, 
bien  que  les  marées  fussent  assez  fortes  ces  jours-là  pour  permettre  de  parcourir 
une  grande  étendue  de  rochers,  tous  les  exemplaires  rencontrés  étaient  rabougris, 
les  plus  grands  mesuraient  environ  1  dcm.  et  étaient  si  couverts  de  végétations 
variées  que  je  n'en  ai  conservé  aucun.  Ceux  de  l'herbier  Thuret  sont  bien  plus 
beaux.  Il  y  aurait  lieu  d'étudier  le  C.  cricoides  à  Cadix  et  de  comparer  les  exem- 
plaires accessibles  avec  ceux  de  la  profondeux'. 
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rapporte  à  ce  qu'apprennent  les  individus  de  Guéthary, 
ses  rameaux  rapprochés,  ses  réceptacles  grêles  non  massifs, 
indépendants  des  aérocystes,  laisseraient  supposer  ([u'elle 
lial»ite  des  flaques  littorales  assez  creuses  et  protégées. 
J'ignore  si  Schousboe  avait  la  preuve  qu'elle  vit  dans  l'eau  pro- 
fonde ou  s'il  le  supposait  parce  qu'il  la  trouvait  sur  le  rivage  et 
non  en  place.  Cette  plante  mériterait  une  étude  plus  précise  et 
son  habitat  serait  intéressant  à  déterminer;  on  verra,  en  effet, 
que  j'ai  rencontré  le  C.  ericoides  sur  la  côte  algérienne  seulement 
à  l'état  non  vésiculifère  ;  peut-être  cesse-t-il  de  produire  des 
aérocystes  à  partir  d'un  point  donné  de  la  Méditerranée. 

On  est  mal  renseigné  sur  la  présence  du  C.  ericoidcs  dans  les 
iles  africaines  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  à  Ténériffe  et  M"*  Vickehs  ne  l'a 
pas  récolté  à  la  Grande  Canarie.  MoiMAGiM-:  le  cite  d'après  les 
Essais  sur  les  îles  Fortunées  de  Bory  où  l'espèce  est  nommée 
sans  autre  indication;  il  signale  aussi  sa  var.  seluglnoides  Ag. 
rejetée  à  Lancerote.  L'herbier  Thuret  renferme  un  fragment 
marqué  par  Bory  «  Lancerote,  îles  Canaries  par  Webb  et  Ber- 
ïHELOT,  1835  »  et  aussi  le  N"  20  des  Alg^e  maderenses  de  Mandon 
marqué  «  C.  erieoides  Ag.  (Lcnorm.)  Madère  »  qui  pourrait  en 
effet  appartenir  à  cette  espèce.  Cela  est  même  d'autant  plus 
probable  que  j'ai  vu  (Herbier  du  Muséum)  un  fragment  fructifié 
et  un  petit  individu  en  assez  mauvais  état  rapporté  par  la  mission 
CiiuDEAu  des  côtes  de  Mauritanie  (Baie  de  l'Ouest). 

Rien  n'indique  que  les  C.  medilerrunea  et  C.  s f rida  passent 
dans  l'Atlantique. 

D'après  Montagne,  sa  var.  slricla  du  T.  amentacea  se  retrou- 
verait à  Cherbourg,  «  si  j'en  juge,  dit-il,  d'après  un  individu 
communiqué  par  M.  Pelvet  ».  Déjà  Meneghini  avait  dit  que  le 
r.  amentucea  se  rencontre  à  Cherbourg  et  à  Granville  d'après 
des  échantillons  de  Lenoh.mand,  et  même  à  Plymouth  d'après 
Orsini.  Or,  les  exemplaires  récoltés  par  ïuuret  à  Cherbourg,  le 
N°  25  des  Algues  ^narines  de  Cherbourg  de  1-e  Jolis,  le  N"  1118 
des  Algues  de  l'Ouest  (Golfe  du  Morbihan)  de  Lloyd  se  rappor- 
tent certainement  au  C.  erieoides. 

Un  bel  échantillon  de  l'herbier  Montagne  étiquetée  C.  erieoides, 
>L  Pelvet,  Cherbourg  »  est  celui  cité  dans  la  Flore  d'Algérie, 
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commeen  témoigne  un  croquis  marqué  «  échantillon  de  Cherbourg, 
(\  funeiilacea  Bory  »  ;  il  correspond  à  un  exemplaire  de  l'herbier 
ïhuret  de  «  Pelvet,  1845  »  et  à  un  troisième  de  l'herbier  du 
Muséum,  récolté  en  1841  par  Lh.nohmand  à  Granville.  Leurs  plus 
longs  réceptacles  mesurent  1/2  cm.;  certains  sont  lâches,  tandis 
que  d'autres  plus  condensés  et  plus  épais  frappent  d'autant  plus 
que  les  feuilles  stériles  sont  plus  espacées  ;  les  feuilles  fertiles 
sont  soudées  entre  elles  et  leur  portion  stérile  subulée  se  réduit 
ou  disparait  sur  quelques  épis  qui  deviennent  des  cylindres 
irréguliers  et  tuberculeux.  On  conçoit  que  Montagne,  pour  qui  le 
r.  amentacea  se  distinguait  surtout  «  par  la  soudure  en  un 
réceptacle  cylindracé,  analogue  à  celui  du  C .  crinita,  de  toutes 
les  folioles  spiniformes  qui  terminent  les  rameaux  »,  ait  compris 
ces  individus  parmi  ceux  présentant  le  caractère  de  sa  var. 
slricla ;  en  réalité,  ce  sont  des  C.  erlcoides  qui  furent  récoltés 
vers  le  niveau  inférieur  de  cette  espèce  au  lieu  d'être  pris  dans 
les  fla(|ues  plus  fréquemment  abordables. 

D'après  J.  Agardu,  le  C.  ericoides  n'existerait  pas  dans  la 
Méditerranée.  Montagne  l'avait  cependant  cité,  grâce  à  divers 
collecteurs,  à  Alger,  Philippeville,  Stora  et  Bône.  Toutefois,  tous 
les  exemplaires  ayant  été  récoltés  parmi  le  goémon  rejeté  à 
la  côte,  l'auteur  le  déclare  moins  fréquent  en  Algérie  que  le 
C.  sedo'ides  et  le  C .  amenlacea  var.  slricla  (mon  (\  slricla).  Sa 
diagnose  ne  fut  pas  rédigée  d'après  ces  seuls  exemplaires,  car 
il  y  fait  entrer  la  présence  des  aérocystcs,  tandis  qu'il  ajoute: 
«  Je  ne  vois  dans  aucun  de  nos  échantillons  les  folioles' renflées 
en  vésicules  simples  que  me  montrent  deux  individus  recueillis, 
l'un  à  Biarritz,  l'autre  à  La  Rochelle.  » 

Montagne  ayant  conservé  seulement  quelques  fragments  algé- 
riens récoltés  par  Bové  et  qui  me  paraissent  plutôt  appartenir 
au  C.  slricla,  on  ne  peut  affirmer  qu'il  eut  réellement  en  mains 
le  C .  ericoides  ;  c'est  cependant  probable,  car  s'il  vit  des  indi- 
vidus complets,  il  ne  put  les  confondre  avec  le  C.  slricla; 
d'ailleurs,  ce  qu'il  dit  du  C.  selaginoides  témoigne  de  ses  hési- 
tations, et  certains  de  ses  exemplaires  de  celui-ci  sont  mélangés 
à  des  rameaux  paraissant  appartenir  au  C .  ericoides. 

Je  l'ai  récolté  sur  la  côte  d'Algérie,  à  La  Pérouse  (Cap  Mali- 
fou),  à  Sidi-Ferruch  et  à  Gherchell,  sans  y  rencontrer  le  C.  medi- 


C.    SAUVAGEAU    :    A    PROPOS    DRS    CVSTOSEIRA  335 

terranen.  Quand  on  connail  l'aspect  de  ces  deux  espèces  aux 
différentes  saisons,  on  ne  les  confond  guère  dans  l'eau  et  à  pre- 
mière vue,  le  C .  ericoides,  de  port  plus  étalé,  ayant  une  irides- 
cence plus  variée;  d'ailleurs,  tandis  que  le  C.  incdUcrrdm'a 
croît,  comme  le  C .  slricht,  immédiatement  au-dessous  du  Xero- 
derma et  que  la  facilité  de  sa  récolte  à  la  main  dépend  seulement 
de  l'état  plus  ou  moins  calme  de  la  mer,  le  C .  ericoides  vit  plus 
profondément,  avec  le  C .  abrotdnifolia  qui  croit  partout,  et  au 
voisinage  du  C.  sedoides  cantonné  sur  les  rochers  avancés,  bai- 
gnés par  les  eaux  pures,  au  niveau  inférieur  des  espèces  direc- 
tement abordables;  les  C.  selag inouïes,  C.  crinita,  C.  discors  ne 
descendent  généralement  pas  à  son  niveau.  D'ailleurs,  ses 
rameaux  ne  sont  peut-être  jamais  exposés  à  l'air,  môme  par  les 
basses  mers  calmes,  et  pour  obtenir  des  individus  entiers  il  est 
nécessaire  d'entrer  assez  avant  dans  l'eau.  A  Gherchell,  j'ai 
cependant  récolté  des  exemplaires  plus  faciles;  ils  se  fixaient 
la  tranche  de  faisceaux  (.le  vieilles  gaines  foliaires  de  J^osi- 


sur 


donia  et  jamais  sur  leur  face  plate  et  lisse;  la  base  fixatrice, 
composée  d'haptères  assez  distincts,  envoyait  entre  les  gaines 
foliaires  des  prolongements  qui  assuraient  une  adhérence  plus 
solide,  le  tout  étant  recouvert  de  Peijssoiinelid  squamaria. 

J'ai  récolté  les  premiers  exemplaires  à  La  Pérouse,  le  8  mars 
1910,  et  les  derniers  dans  la  môme  localité  le  20  avril  suivant, 
sans  en  voir  aucun  pourvu  d'aérocystes.  Or,  quel(iues  rameaux 
des  individus  du  8  mars  commençant  à  fructifier  et  leur  état 
correspondant  à  ce  qu'il  eût  été  environ  un  mois  plus  tard  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  on  en  conclura  que  les  aérocystes  manquent 
à  la  plante  algérienne  ou  ne  s'y  développent  que  rarement. 
C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  les  auteurs  méconnurent 
le  C.  ericoides  de  la  Méditerranée.  Il  n'en  faudrait  pas  inférer, 
cependant,  que  le  (\  ericoides  n'y  est  jamais  vésiculifère  puis- 
que, d'une  part,  la  plante  de  l'Atlantique  varie  sous  ce  rapport 
dans  une  même  station,  que  j'ai  rencontré  le  C.  medilerroned 
vésiculifère  dans  la  baie  de  Palma  et  que  le  V .  slricla  a  été 
récolté  sous  la  forme  vésiculifère  par  IIalcic  dans  l'Adriatique, 
par  GiRAUDY  à  Marseille  et  par  moi-même  à  ^Injorquc. 

Comme  les  individus  de  l'Atlantique,  ceux  de  l'Algérie  pré- 
sentent des  feuilles  longues  modifiées  en  ramules  simples;  les 
cryptes  n'apparaissent  qu'à  une  certaine  hauteur;  les  premiers 
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rameaux  secondaires  sont  formés  par  allongement  direct  et  les 
suivants  par  un  bourgeon.  Leur  taille  correspond  aussi;  les 
feuilles  sont  légèrement  plus  longues.  Les  réceptacles,  très  appa- 
rents comme  le  seraient  ceux  de  la  zone  à  Sdccorhha,  ont  leurs 
feuilles  rapprochées  mais  distinctes  les  unes  des  autres,  soudées 
à  l'axe  par  leur  base  renflée  ou  par  une  portion  de  leur  renfle- 
ment basilaire,  avec  la  partie  stérile,  longue,  bifide  et  cryptifère. 
Je  ne  connais  pas  l'état  de  la  plante  à  une  autre  saison.  Il 
serait  intéressant  de  suivre  le  C.  ericoides  sur  la  côte  d'Algérie 
pour  rechercher  sa  limite  orientale. 

A  La  Pérouse  et  à  Gherchell,  j'ai  vu  un  Cijsloscmi  de  petite 
taille  sur  lequel  j'appelle  l'attention.  Il  croissait  à  La  Pérouse 
parmi  des  Padina  Pavoaia,  sur  un  rocher  très  peu  couvert,  et 
à  Clierchell  sur  un  bloc  de  vase  consolidée  par  des  souches 
de  Posidonia,  arraché  puis  porté  presque  à  fleur  d'eau.  Ses 
conditions  d'existence  diffèrent  donc  de  celles  du  C.  ericoides 
que  j'ai  toujours  vu  assez  profond  et  du  C.  stricla  des  endroits 
agités.  La  plante  reste  nécessairement  courte,  car  des  pousses 
plus  longues  seraient  grillées  par  le  soleil;  elle  parait  annuelle; 
tous  les  exemplaires  étaient  stériles. 

La  tige  de  1-2  cm.,  Idanchàtre  et  légèrement  épineuse,  plus 
large  au  sommet  (comme  celle  du  C.  seUujinoides),  fixée  par 
un  disque  arrondi  et  d'une  seule  pièce  inséré  sur  le  rocher  ou 
sur  le  Posidonia,  est  entourée  au  sommet  par  de  très  jeunes 
rameaux  comme  si  elle  devait  s'accroître.  Les  plus  longs 
rameaux  primaires  mesuraient  14  cm.  et  leurs  feuilles  produi- 
sent les  rameaux  secondaires  par  un  bourgeon  interne  ou 
latéral.  Toute  la  plante  est  très  raide,  les  feuilles  s'épaississent 
et  se  raidissent  en  vieillissant,  deviennent  franchement  épi- 
neuses. 

La  plante  ressemble  plus  au  (\  ericoides  qu'aux  autres 
espèces  et  l'on  pourrait  attribuer  son  état  particulier  aux 
conditions  extérieures.  Bien  que  ses  stations  fussent  d'étendue 
assez  restreinte,  les  exemplaires  y  étant  assez  nombreux  ne 
donnaient  pas  l'impression  d'individus  égarés  et  exceptionnels. 
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II)  Cystoseira  amentacea  Boiy  non  al. 
Syn.  (\  (unculacea  vai'.  hi.ra  Montagne 

J'ai  dit  dans  (juelles  conditions  et  dans  quels  termes  Bohy 
décrivit  son  C.  (iinenùicea.  Montagne  en  a  publié  de  bons 
dessins  (Flore  tV Algérie,  184())  ;  sa  diagnose  mérite  d'être  cilée  : 
«  C.  ti'unco  tereli  breviss'uno  luberibus  spinosis  aspero,  ramis 
corymbose  expansis  longissimis  circumscriptione  lanceolatis, 
ramulis  inferioribus  supremisvc  sensim  brevioribus,  mediis 
longioribus  subpinnatim  ramulosis,  foliis  spiniformibus  subu- 
latis  imbricatis  adspressis  simplicibus  aut  bifurcis,  supremis  in 
receptaculum  cylindricum  spinulosum  coalesccntibus  basique 
cxtus  gibbosa  conceptacula  quaterna  includentibus.  » 

Montagne  y  distingue  deux  variétés,  l'une  x  slricla  Mont., 
d'Alger,  Glierchell,  Marseille,  Nice  et  Gapri,  avec  la  synonymie 
C.  ericoides  var.  amentacea  G.  Ag.,  C.  amentacea  Menegh.  et 
liai,  amentacea  Kiilz.,  ainsi  caractérisée  :  atra,  spinis  conferlis 
strictis  julum  elongatum  cylindricum  echiimlatum  nudumve 
constituentibus.  La  seconde  p  laxa  Mont.  :  fulvo-brunnea, 
spinis  laxiusculis  palenti-incurvis  recurvisvc  in  receptaculum 
ovoideum  coalesccntibus,  pour  la  plante  authentique  de  Bouv. 

Ne  donnant  aucune  indication  à  ce  sujet,  on  ne  s'explique 
pas,  tout  d'abord,  pourquoi  Montagne  divise  l'espèce  en  deux 
variétés  sans  conserver  de  type.  Son  Sylloge  (1850)  mentionne 
la  var.  slricla  comme  le  type  de  l'espèce  dont  la  plante  de  Houy 
n'est  qu'une  variété  laœa ;  l'inverse  eût  été  plus  conforme  à 
l'ordre  chronologique.  Il  voulait  sans  doute  indiquer  que  la 
plante  du  Gap  Ténare  n'était  pas  la  var.  amentacea  G.  Ag., 
mais  que  celle  d'Algérie  et  du  golfe  de  Gênes,  munie  de  récep- 
tacles plus  volumineux,  étant  cette  variété,  devait  par  suite 
être  le  type  de  l'espèce.  D'ailleurs,  les  noms  qu'il  proposait  ne 
furent  guère  usités;  J.  Agardh,  Ardissone,  M.  Valiante  ne  les 
citent  même  pas. 

La  courte  tige  de  la  plante  de  Bory,  figurée  par  Montagne,  est 
fixée  par  un  épatement  dont  le  contour  irrégulier  laisse  supposer 
(pi'il  faisait  partie  d'une  souche  rampante  et  non  d'un  véritable 
disque. 
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Eli  créant  le  genre  Tfalerica  (Phijcolofjia,  I84i{),  Kutzing 
appelle  la  planle  de  Bory  //.  amentacea;  il  en  distingue  une 
variété  patens  KiUz.  de  l'Adriatique  a  amentis  brevioribns  ; 
spinis  pntentibus  vel  recurvalis,  l.ixiorihus  ».  Quelques  années 
après  (Species,  1849),  il  indique  cette  var.  païens,  correspon- 
dant pour  lui  au  C.  nn^enlacea  fi  laxa  Mont.,  dans  l'Adriatique, 
la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  de  Grèce,  tandis  qu'il  ne  donne 
pas  la  distribution  géographique  de  son  type.  Kutzing  ne  cite  pas 
la  var.  slriela.  VII.  tnnentacea  type,  dessiné  dans  les  Tabtil.r, 
diffère  notablement  de  la  plante  de  Morée,  car  il  parait  pourvu 
d'un  tronc,  comme  le  (\  medilerranea;  le  rameau  figuré  de  la 
var.  paie)}s,  autant  qu'on  en  [)cut  juger,  appartient  plutôt  à  la 
var.  slriela  qu'à  la  var.  laxa. 

Parmi  d'autres  contradictions,  je  signale  encore  un  réceptacle 
figuré  par  Menkghim  (Alcjlie  italiane)  cité  comme  référence  par 
Montagne  pour  sa  var.  slriela,  par  Kutzing  pour  son  Jlal.  amen- 
tacea  et  par  J.  Agahdh,  Ardissone,  M.  De  Toni  pour  le  ('.  ainen- 
tacea;  je  n'ai  rencontré  aucun  épi  seml)lablcmont  conformé. 

J.  Agaudh  (Alfj;i'  maris...  et  Spceics)  admet  un  (\  anienlacea 
Bory,  pourvu  d'une  lige  tronciforme  de  1-îi  pouces,  synonyme 
du  V .  erieoides  7  (unenlacea  de  son  père,  et  cite  en  référence 
«  l'excellente  «  planche  12  du  livre  de  Montagne;  il  l'a  rencontré 
fréquemment  sur  les  côtes  méditerranéennes  de  France,  plus 
rarement  sur  celles  d'Italie.  On  est  surpris  que,  mentionnant  le 
C.  amenlaeea  en  Algérie  d'après  Montagne,  il  ne  le  cite  pas  en 
Grèce. 

M.  Valiante  nomme  C.  ainenlaeea  une  plante  dont  la  tige 
unique  et  tronciforme  atteint  une  douzaine  de  centimètres  après 
plusieurs  années.  Il  la  compare  aux  échantillons  distribués  par 
IIoiiENACKER,  IIabeniiorst  ct  V Evbavio  criltogainieo,  dont  le  port 
est  cependant  différent,  puisque  leur  tige  n'est  pas  uni([ue. 
Ceux-ci  me  paraissent  correspondre  à  la  var.  slriela  Mont. 
Cependant,  après  avoir  qualifié  d'excellente  la  planche  de  la 
Flore  dWhferie,  J.  Agahdh  dit  (Analecla)  que  la  figure  de 
M.  Valiante  représente  le  C.  anienlacea  Bory  tel  qu'il  le  com- 
prenait dans  son  Species.  On  ne  concevrait  pas  que  Montagne 
caractérisât  par  :  «  trunco  tereti  brevissimo  »  une  [liante  dont 
le  tronc  atteint  une  douzaine  de  centimètres,  à  moins  que  les 
auteurs  aient  supposé  que  Montagne  vit  seulement  de  très  jeunes 
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individus,  ou  bien  encore,  et  ceci  paraît  plus  probable,  que 
l'ancienne  \av.  C.  amentacea  C.  Ag.  comprit  des  plantes  tron- 
cifornies  {C.  medilerrmiea)  et  d'autres  à  souche  cespiteuse 
{C  stricta)  produisant  les  unes  et  les  autres  des  réceptacles  plus 
renflés  que  ceux  du  C.  ericoides.  Ajoutées  à  la  plante  de  Morée, 
elles  furent  appelées  par  les  auteurs  C.  amentacea  Bory. 

MoNTAGNF.  a  figuré  en  grandeur  naturelle  un  bel  exemplaire  du 
Cap  ïénare  ;  une  courte  tige  soutient,  en  tète,  des  rameaux 
[)rimaires  pourvus  de  rameaux  secondaires  simples  ou  branchus 
dont  aucun,  en  contradiction  avec  la  description  de  Boky,  n'est 
«  épaissi  »  au  sommet.  Il  a  représenté  aussi  (fig.  b)  «  une  som- 
mité fructifère  et  grossie  huit  fois»  allongée,  à  feuilles  espacées 
et  peu  renflées,  qu'on  serait  tenté  de  croire  végétative  si  Monta- 
GiNK  n'ajoutait  deux  dessins  d'anthéridies  et  d'oogones.  Celte 
variété  la./a,  «  remarquable  par  ses  réceptacles  plus  courts, 
sphériques  ou  ovoïdes,  dit  l'auteur,  est  beaucoup  plus  grêle 
dans  toutes  ses  parties  que  la  var.  alricta  autrement  rameuse  ». 
Cette  figure  b  ne  doit  pas  èlre  comprise  comme  représentant 
un  réceptacle;  au  réceptacle  correspondent  seulement  les  quel- 
ques feuilles  terminales  rapprochées. 

L'herbier  ïhuret  renferme  plusieurs  beaux  exemplaires 
authentiques;  les  plus  longs  atteignent  30  cm.;  la  tige  cylindri- 
(jue  (1-2  cm.),  raboteuse  parles  restes  des  rameaux  tombés,  vit 
probablement  plusieurs  années;  elle  porte  en  tète  deux  ou  trois 
rameaux  seulement,  que  d'autres  très  jeunes,  groupés  autour  du 
sommet,  se  préparent  à  remplacer.  L'épatement  figuré  par 
MoiNTAGNE  ne  permet  pas  de  décider  si  ses  irrégularités  latérales 
indi(]uent  des  ébauches  de  stolons  ou  des  déchirures  d'un  disque 
plus  large.  Les  exemplaires  de  l'herbier  Thuret  laissent  dans  la 
même  indécision.  Mais  un  échantillon  (1)  franchement  cespiteux 
de  l'herbier  Montagne  possède  de  nombreuses  liges  s'élcA'ant 
d'un  thalle  rampant.  De  toute  évidence,  l'exemplaire  figuré  dans 
la  Flore  d'Algérie  est  une  lige  séparée  d'un  individu  en  présen- 
tant beaucoup  d'autres,  nées  sur  une  base  commune,  de  rami- 

Ij  Le  feuillet  de  l'herbier  Montagne  porte  denx  éliqnetles,  l'une  écrite  par 
Hory:  (iCysloscira  aiiicnlticeti  Bory,  Morée,  Cap  Ténare»,  l'autre  écrite  par  Montaoe  : 
«  Cysloscira  selofjinoides  \g.  Cap  Ténare,  Morée,  Ex  donc  cel.  Bory  ».  Puis,  entre 
le  nom  et  la  localité,  Mont.^gîse  écrivit  ultérieurement  ;  «  anieiilacea  Bory  ». 
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ficatioii  inconnue.  Le  mode  de  végétation  du  C.  amoildcea  Bory 
diffère  donc  entièrement  de  celui  du  C.  ericoides. 

Les  rameaux  primaires,  grêles,  présentent  des  feuilles  d'abord 
multi fides,  souvent  4-fides,  longues  et  sans  cryptes;  puis,  dans 
leur  tiers  supérieur,  des  feuilles  souvent  bifides,  comme  jumel- 
les, pourvues  de  cryptes.  Les  rameaux  secondaires  apparaissent 
à  quelques  centimètres  au-dessus  de  la  base,  puis  s'espacent 
irrégulièrement;  leurs  feuilles  bifides  ou  simples  et  subulées 
portent,  pour  la  plupart,  un  ostiole  basilaire  latéral;  sur  les 
feuilles  l)ifides,  l'ostiole  est  médian  ou  sur  une  seule  des  moitiés 
ou  sur  chaque  moitié  et  alors  les  deux  ostioles  se  font  face.  J'ai 
constaté,  sur  toute  la  longueur  de  deux  rameaux  primaires  pris 
au  hasard,  que  les  rameaux  secondaires  naissent  par  allonge- 
ment direct  d'une  division  des  feuilles  palmées  ou  d'une  moitié 
des  feuilles  bifides  ;  si  le  fait  est  constant,  il  présente  un  certain 
intérêt  pour  la  comparaison  avec  les  C.  ericoides  et  C .  niedi- 
lerranea . 

Sur  certains  rameaux,  les  plus  jeunes  feuilles,  incurvées  vers 
l'axe,  font  paraître  le  sommet  plus  sombre  et  plus  épais,  sans 
toutefois  justifier  le  nom  à'ameiilacea.  Cependant,  des  exem- 
plaires sont  fructifies  et  Bory  vit  probablement  les  réceptacles 
sans  reconnaître  leur  nature;  constitués  par  quelques  feuilles 
renflées,  aussi  rapprochées  que  sur  le  dessin  de  la  variété 
slricla,  soudées  par  leur  base,  mais  dont  les  renflements  restent 
indépendants,  ils  mesurent  seulement  2-3  mm.  Les  concepta- 
cles  sont  creusés  à  la  fois  dans  la  feuille  et  dans  le  rameau  et 
l'orientation  de  l'ostiole  varie  ;  la  portion  stérile,  subulée,  est 
assez  développée.  Les  réceptacles  sont  peut-être  plus  volumi- 
neux à  une  autre  saison.  Néanmoins,  de  toute  évidence, 
G.  Agatîdh  ne  pouvait  viser  d'aussi  minuscules  épis  quand  il 
créa  sa  var.  <nnenlacea :  ils  excusent  iMoMAGiNR  d'avoir  choisi 
pour  ty[)e  de  res[)èce  une  plante  voisine  et  de  fructification 
plus  apparente. 

Je  ne  connais  pas  d'autres  exemplaires  de  l'espèce  que  ceux 
récoltés  par  Boky.  MoMACiKE  l'ayant  correctement  figurée,  le  nom 
spécificjue  que  lui  donnait  Bohy  doit  être  conservé.  11  est  regret- 
table que,  parmi  les  espèces  confondues  sons  le  (pialificatif 
anientacea,  ce  soit  à  celle-ci  qu'il  s'adapte  le  moins;   toutefois, 
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rapplicalion  de  la  règle  de  priorité  à  cette  plante  rare  ne  créera 
aucune  difficulté  ;  deux  espèces,  C .  mediterranea  et  C.  stricta, 
fréquentes  dans  les  régions  mieux  explorées  par  les  algologues, 
doivent  être  séparées  de  l'ancien  C .  mncnhiccd  et  conserver  à 
lune  d'elles  le  nom  (iincntuceii  eût  causé  plus  do  confusion. 

J'ai  dit  à  propos  du  V.  seldfjinoidcs  (jue  le  C.  scldginoides  de 
BouY  diffère  de  son  C.  anieiilaced.  Sans  permettre  une  déter- 
mination précise,  ses  échantillons  très  incomplets  indiquent 
néanmoins  la  présence,  sur  les  côtes  de  Grèce,  d'une  espèce  qui 
est  probablement  le  L\  inedilerraued  ou  le  C .  ericoides  ou,  à  la 
risueur,  le  C.  slricla. 


C)  Cystoseira  mediterranea  Sauvagoau  nov.  sp. 
Syn.   C.  (iineiilarm  Aucl.  non  Rory  pro  parle 

D'après  ce  qui  précède,  G.  Agahdh  n'a  pu  créer,  pour  une 
I)lante  méditerranéenne  semblable  à  celle  de  Morée,  une  variété 
ainenlacea  du  C.  ericuides  «  receptaculis  crassis  brevibus  »  dont 
il  disait  :  «  Forma  singulari  fructuum  memorabilis.  Receptacula 
ad  apices  ramorum  quam  in  vulgari  multo  crassiora;  tuberculis 
aggregatis  spinosis,  amenta  Salicis  referentia.  » 

Gela  correspond  parfaitement,  au  contraire,  à  deux  espèces 
iridesccntes  vivant  au  niveau  supérieur;  l'une  à  lige  unique, 
abondanle  à  Hanvuls  et  à  Palma,  que  je  nomme  ('.  niediler- 
ranea,  l'autre  à  souche  cespiteuse,  abondante  à  x\lger  et  à 
Antibes,  que  je  nomme  C.  sfricln. 

Les  rochers  de  la  côte  de  Banyuls  qui,  sans  être  très  exposés, 
sontpeu  abrités,  présentent  en  hiver  une  succession  très  nette  de 
Porphijrii  (et  de  Scijtosip/ion  et  Kiileromorphi  dans  les  petites 
flaques),  puis  de  Xcmodrrmd  et  immédiatement  au-dessous  de 
C .  inedilcrrdiied.  Au  printemps  et  en  été,  les  PorpJtijrd  ayant 
en  majeure  partie  disparu,  une  bordure  de  Rissoella  limite  le 
niveau  supérieur  du  Neniodemid.  De  même,  aux  environs 
d'Alger,  le  liissoelld  et  le  XenwdcDua  accompagnent  toujours 
le  (\  strictd. 

Le  r.  )iicdilorrdn<'(i  est  donc  très  abondant  près  du  Phare  de 
Hanyuls,  à  gauche  de  l'Ile  Grosse,  à  l'entrée  de  la  baie  du 
Troque;   je    l'ai   récolté  aussi   à   Port-Vendres   et   sur    la   côte 
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espagnole  à  Port-Lligat  et  Ilosas  ;  j'ai  pu  suivre  son  evolution 
aux  différentes  saisons.  A  son  ombre,  se  trouvent  le  Corallina 
medilermnea,  le  Lilhophtjlluin  ej'paiisian,  dont  le  thalle  lutte 
souvent  contre  les  haptères  du  Ct/sloseira  et  contribue  avec  les 
tubes  d'Annélides  à  leur  donner  une  forme  irrégulière,  le 
Luurencia  piniiatifidd,  VAgldozonla  melfuioidea,  les  touffes 
rouges  epiphytes,  en  boule,  (.VAiilil/ianiniou  crucia/um'Slxg.,  elc. 
Ses  touffes  supérieures  sont  presque  à  sec  par  les  basses  mers 
d'été  et  des  branches  meurent,  car  il  résiste  moins  à  la  dessic- 
cation que  le  liissocUa  ;  mélangé  à  lui,  se  trouve  parfois  le 
C.  ek'gans  (qui  habite  de  préférence  les  endroits  mieux  abrités), 
d'iridescence  plus  vive  et  de  port  plus  gracieux,  et  aussi 
l'ubiquiste  C .  ahroimiifului. 

Fixée  par  un  disque  épais,  large  et  solidement  adhérent,  plus 
souvent  par  des  haptères  rayonnants  dicholomes,  indépendants 
ou  plus  ou  moins  soudés  entre  eux,  la  tige  paraît  parfois  cespi- 
teuse,  quelques  tiges  d'égale  importance  scndjlant  naître  d'un 
même  point;  néanmoins,  elle  ne  produit  aucun  stolon  et  j'ai  pu 
m'assurer,  dans  la  plupart  des  cas  douteux,  que  l'aspect 
cespiteux  était  dû  à  un  traumatisme  précoce  ayant  décapité  la 
tige  primitive,  ou  à  des  branches  latérales  nées  très  près  de  sa 
base.  La  tige  est  donc  unique,  ou  théoriquement  unique,  au 
même  titre  que  celle  du  C.  eriroides. 

Cependant,  le  C .  inedilcrrnncti  croît  aussi  dans  des  endroits 
plus  battus  que  ceux  où  je  faisais  mes  récoltes,  comme 
le  musoir  de  la  jetée,  les  rochers  en  avant  de  l'ile  Grosse,  la 
muraille  à  pic  qui  s'étend  jusqu'à  la  baie  du  Troque;  on  y 
trouve  la  même  succession  de  Rissoella  et  Nemoderma  et,  en 
outre,  les  touffes  vertes  volumineuses  et  denses  du  Jirijopsis 
muscosa  caractéristique  de  cette  station.  Le  clapotis  en  empêche 
souvent  l'abord  avec  un  canot,  aussi  m'étais-je  contenté  de 
constater,  sur  quelques  exemplaires,  la  ressemblance  de  la 
plante  avec  celle  plus  facilement  accessible.  Puis,  ayant  ren- 
contré en  abondance,  aux  environs  d'Alger,  le  C.  stricla 
toujours  cespiteux,  et  souvent  sur  des  rochers  aussi  battus  que 
ceux  des  stations  du  Bn/opsis  muscosa,  j'ai  craint  d'avoir 
méconnu  le  C.  strie  ta.  A  mon  retour  d'Algérie,  je  me  suis  donc 
arrêté,  le  8  mai  1910,  pour  vérifier  le  fait;  l'état  très  calme  do 
la  mer  m'a  permis  de   récolter  de   nombreux  exemplaires  sur 
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dos  points  1res  exposés;  ils  correspondent  parfailemenl  à  ceux 
des  stations  où  je  faisais  habituellement  mes  récoltes.  Le 
C.  stricta  n'existe  donc  pas  à  Hanynls,  de  mèmecpie  le  ('.  tncdi- 
terranea  n'existe  pas  aux  environs  d'Alger. 

Des  exemplaires  de  M.  Valianti^,  conservés  dans  l'herbier 
Thuret  et  dans  l'herbier  Hauck,  m'ont  prouvé  cpie  son 
C.  amenlacen  est  la  même  chose  que  mon  C .  meditcrranea.  La 
fio^ure  1  de  sa  planche  L\,  qui  donne  assez  bien  le  port  d'un 
individu  jeune,  est  cependant  défectueuse  dans  les  détails  ;  les 
rameaux  primaires  y  sont  insuffisamment  accentués  par  rapport 
aux  rameaux  secondaires  et  ceux-ci  semblent  distribués  d'une 
façon  quelconque  ;  en  réalité,  les  rameaux  secondaires  se  suc- 
cédant régulièrement  en  ordre  d'âge  et  de  taille,  l'ensemble  de 
chaque  rameau  primaire  devrait  être  une  pyramide.  Il  n'atteint 
ni  à  lianyuls  ni  à  Xaples  la  taille  du  C.  ericoides  et  cette  diffé- 
rence n'est  pas  atlribuable  à  son  habitat  plus  voisin  du  niveau 
supérieur,  car  les  exemplaires  récoltés  à  quelques  mètres  de 
profondeur  sont  plus  courts  que  les  autres. 

D'après  certains  fragments  vus  dans  les  collections,  mais 
insuffisamment  précis,  il  serait  possible  que  le  C.  itiedllerruneii 
existât  dans  l'Adriatique.  Toutefois,  c'est  au  C.  sirictd  que 
correspond  le  (\  (tmenlac<'<i  de  Hauck.  D'après  sa  diagnose 
(Mcrrcstilgcii),  les  rameaux  primaires  sont  portés  au  sommet 
d'une  tige  courte:  Hauck,  qui  a  si  bien  vu  le  thalle  inférieur  du 
C.  ro)-)iiculal((,  néglige  d'indiquer  la  structure  de  celui  du 
C.  (imciitticua.  Les  échantillons  de  son  herbier  consistent  pour 
la  plupart  en  courtes  tiges  dénudées  portant  les  rameaux  en 
tète  ;  quelques-uns  présentent  deux  tiges  naissant  du  même 
point;  je  ne  doute  aucunement  qu'ils  aient  tous  appartenu  à 
des  touffes  larges  constituées  par  plusieurs  tiges;  l'aspect  des 
rameaux  correspond,  d'ailleurs,  à  la  var.  sirirfa  figurée  par 
Montagne.  A  ma  connaissance,  aucun  des  auteurs  méditerranéens 
n'a  signalé  celte  différence  du  thalle  inférieur  entre  le  C.  medi- 
len-tnied  et  le  C .  strirld  confondus  sous  le  nom  de  C.  amen- 
tacea . 

Le  sommet  de  la  tige,  non  saillant  ou  à  peine,  est  garni  de 
courtes  épines  comme   chez   le    C.    ericoides;    elle   est   moins 
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longue  (une  douzaine  de  cm.)  et  de  croissance  moins  rapide  que 
chez  celui-ci  ;  ses  rameaux  plus  rapprochés  laissent  une  cica- 
trice ou  abandonnent  un  court  moignon;  le  tout  subit  en  hiver 
une  légère  desquamation  détruisant  les  traces  d'insertion,  aussi 
ne  distingue-t-on  pas  toujours  bien  si  les  nouveaux  rameaux 
repoussent  pour  la  seconde  ou  la  troisième  fois.  D'ailleurs,  des 
bourgeons  traversent  difficilement  les  Mclobesid  fortement 
adhérents  ou  les  très  denses  Jania  qui  recouvrent  certaines 
portions  de  la  lige  et  l'ordre  de  la  ramification  en  est  troublé. 
Les  jeunes  rameaux  de  janvier  sont  bleus  violacés,  comme  ceux 
du  C .  ericoides;  les  rameaux  adultes  sont  verts,  puis  deviennent 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  en  perdant  leur  iridescence.  Eu 
règle  générale,  la  plante  serrée  dans  la  main  donne  l'impression 
de  feuilles  plus  molles,  moins  rudes  que  celles  du  C.  ericoides. 

A  l'approche  de  l'hiver,  la  plante  perd  tous  ses  rameaux  ou 
en  conserve  quelques-uns,  simples  ou  ramifiés  en  pyramide,  ne 
dépassant  pas  quelques  centimètres,  qui  resteront  stériles  sans 
s'accroître  davantage  et  dont  les  feuilles  tout  à  fait  inférieures 
sont  courtes,  simples  ou  bifides,  apprimées;  les  suivantes  sont 
profondément  bifides,  chaque  moitié  étant  écartée  de  l'autre, 
entière,  subulée,  divaricjuée;  enfin  les  dernières  feuilles,  dispo- 
sées sur  trois  rangs  parfois  très  réguliers,  simples,  fermes, 
subulées,  un  peu  comprimées  et  très  légèrement  décurrentes, 
sont  souvent  rongées.  Ces  rares  rameaux  persistants  correspon- 
dent à  ceux  du  (\  ericoides  (pie  j'ai  qualifiés  comme  revêtant  la 
forme  de  Bruyère,  mais  ils  sont  moins  bien  caractérisés.  On 
trouve  la  plante  en  cet  état  à  la  fin  de  décembre. 

Que  la  plante  perde  tous  ses  rameaux  ou  presque  tous,  le 
résultat  est  le  même,  les  rameaux  persistants  ne  constituant 
aucune  avance  pour  la  prochaine  période  de  végétation  ;  quel- 
ques semaines  plus  tard,  leur  taille  sera  insignifiante  en 
comparaison  des  nouveaux  rameaux  autrement  plus  vigoureux. 

Au  début  de  l'hiver,  de  gros  bourgeons  bleus  violacés  à 
feuilles  imbriquées  apparaissent  autour  du  sommet  de  la  tige  et 
simultanément  on  un  peu  [)lus  tardivement  sur  les  cicatrices  et 
les  moignons;  un  bourgeon  vu  de  dessus,  comme  aussi  le 
sommet  d'un  rameau  en  voie  d'accroissement,  montre  les 
ébauches  foliaires  régulièrement  groupées  autour  du  sommet 
nu.  Ces  bourgeons  vont  s'accroître  vigoureusement;  ceux  entou- 
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rant  le  sommet  (il  y  en  a  généralement  2-5)  sont  disposés  en 
spirale  ;  les  bourgeons  adventifs  sont  épars,  toutes  les  cicatrices 
de  la  tige  ou  tous  les  moignons  n'étant  pas  également  proli- 
fères. Dans  la  première  semaine  de  janvier,  les  plus  longs 
rameaux  primaires  atteignent  2.  cm.  et  les  ébauches  des 
rameaux  secondaires  sont  déjà  indiquées.  Leurs  feuilles  sont 
dépourvues  de  cryptes. 

La  plante  est  déjà  volumineuse  à  la  fin  de  février;  de  nom- 
breux rameaux  secondaires  donnent  aux  rameaux  primaires, 
longs  de  10-20  cm.,  la  forme  de  pyramide  étroite.  Au-dessus 
des  toutes  premières,  petites  et  apprimées,  les  feuilles  primaires 
sont  courtes  et  largement  insérées,  bi-(juadrifides,  presque 
appliquées  ;  puis  elles  deviennent  plus  longues,  plus  divariquées, 
plus  espacées,  comme  élargies  en  éventail,  avec  des  divisions 
ou  des  dents  plus  nombreuses,  représentent  la  forme  normale 
et  produisent  les  rameaux  secondaires  (1).  Ceux-ci  naissent 
lanlùt  un  sur  chaque  feuille,  tantôt  sont  séparés  par  une  ou 
(luehjucs  feuilles  stériles,  suivant  la  vigueur  de  l'individu;  plus 
rarement  une  feuille  engendre  deux  rameaux.  Les  premiers 
rameaux  secondaires  proviennent  de  l'allongement  direct  d'une 
portion  de  feuille  primaire,  les  suivants,  d'un  bourgeon  né  sur 
sa  face  interne  et  plus  nettement  que  chez  le  C.  ericoidcs. 

Les  feuilles  des  rameaux  secondaires  n'atteignent  jamais  cette 
complication;  elles  sont  simples,  plus  souvent  profondément 
bifides,  peu  divariquées,  plutôt  fastigiées,  subulées,  presque 
cylindriques,  à  pointe  droite  ou  un  peu  courbée,  légèrement 
plus  longues  (3-Î3  mm.)  que  celles  du  C.  ericoidcs.  Les  feuilles 
apparues  depuis  la  fin  de  janvier  présentent  inférieurement  une 
crypte  pilifôre.  Les  rameaux  tertiaires  produits  par  leur  allon- 
gement direct  sont  semblablemcnt  constitués. 

A  cette  époque  de  l'année,  le  C.  ericoidcs  présente  de  nom- 
breuses feuilles  longues,  modifiées  en  ramules  ;  le  C.  mediler- 
ratica   en  présente  aussi  ([uelques-unes,   mais  qui  ne  méritent 

(1)  Sur  certains  individus,  tous  les  rameaux  primaires,  nés  à  des  époques  quel- 
conques, sont  chagrinés  sur  i-2  cm.  au  dessus  de  leur  insertion,  par  la  chute  de 
feuilles  écailleuses  rapprochées;  sur  d'autres,  tous  sont  nus;  sur  d'autres  enfin, 
on  rencontre  les  deux  dispositions.  J'ai  signalé  la  même  particularité  chez  le 
C.  ericoiden. 
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point  une  mention  particulière,  car  tous  les  Cijstoseira  feuilles 
peuvent  allonger  quelques-unes  (Je  leurs  feuilles;  c'est  leur 
nombre  qui  constitue  leur  intérêt  chez  le  C .  ericoidcs. 

Dès  la  fin  de  février,  certains  individus  qui  commencent  à 
fructifier  portent  déjà  des  anthéridies  et  des  oogones  mûrs.  Les 
rameaux  secondaires  inférieurs  du  rameau  primaire  le  plus 
ancien  (parfois  deux)  se  terminent  par  un  épi  reconnaissable  à 
l'œil  nu,  bien  qu'il  atteigne  seulement  3-4  mm.  et  qu'il  n'ait  pas 
encore  complètement  la  forme  caractéristique  des  épis  ulté- 
rieurs ;  ses  feuilles  simples  ou  bifides  présentent  un  renflement 
soudé  à  l'axe  et  une  partie  subulée  stérile,  longue  et  libre, 
recouvrant  les  plus  jeunes;  l'aspect  n'est  pas  sans  ressemblance 
avec  le  dessin  grossi  de  la  var.  stricla  du  i\  touentacca  de 
MoMAGNE,  En  général,  cependant,  la  fructification  commence 
plus  tard  (1). 

A  la  fin  d'avril,  le  C.  mad'iierruned,  encore  tiès  iridescent, 
borde  la  côte  d'un  tapis  presque  continu  f[ui  cache  les  autres 
Algues.  De  nombreux  rameaux  abritent  \ Ectocarpus  Valianlvi 
dont  l'envahissement  progressera  durant  la  belle  saison. 

Depuis  la  fin  de  février,  de  nouveaux  rameaux  très  rappro- 
chés ont  apparu  autour  du  sommet  et  il  s'en  forme  encore.  Des 
rameaux  adventifs  se  développent  aussi  en  des  points  variés  de 
la  tige,  ou  sur  la  base  des  rameaux  primaires;  leur  teinte  bleue 
violacée  tranche  sur  l'iridescence  verte  des  adultes.  Les  rameaux 
primaires  apparus  en  janvier,  à  peine  allongés  depuis  la  fin  de 
février,  mesurent  actuellement  une  vingtaine  de  centimètres, 
mais  leurs  rameaux  secondaires  ont  pris  plus  de  développe- 
ment et  surtout  les  rameaux  tertiaires  ont  augmenté  de  nombre; 
cela  change  l'aspect  de  la  plante.  Les  rameaux  secondaires,  en 
effet,  apparus  de  très  bonne  heure,  s'accroissent  lentement,  si 
])ien  que  les  rameaux  primaires  constituaient  en  février  d'étroites 
pyramides;  la  plante  se  laisse  étaler  en  éventail  sans  que  les 
rameaux  primaires  se  louchent  et,  en  herbier,  elle  ressemble 
plus  au  C.  slricla  qu'au  V .  eriroides.  Puis,  les  rameaux  secon- 


(i)  .l'ai  récollé  ces  exemplaires  friiclifères  eo  février  1908.  Le  il  mars  1911,  j'ai 
re(:u  un  lot  d'individus  qui  étaient  tous  stériles;  ceux  d'un  envoi  du  28  mars  1910 
préeentaient  de  nombreux  réceptacles,  mais  très  jeunes,  peu  distincts  à  l'œil  nu. 
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(laires  s'allongennL  ct  se  ramifiant,  la  base  des  pyramides 
s'élargit  et  leur  sommet  devient  plus  obtus;  en  herbier,  les 
rameaux  primaires  des  individus  récoltés  en  avril  se  joignent  ou 
se  recouvrent.  Cet  élargissement  croissant  augmente  la  densité 
des  touffes. 

Sur  la  plupart  des  individus,  chaque  rameau  secondaire 
s'accroît  encore  et  constitue  une  grappe  fructifère  de  2-4  cm., 
beaucoup  de  ses  feuilles  ayant  produit  un  rameau  tertiaire 
terminé  en  réceptacle.  Les  nouvelles  feuilles  secondaires  et 
tertiaires  sont  plus  cryptifères  qu'en  février;  chacune  possède 
un  large  ostiole  basilaire  souvent  un  peu  latéral  et  une  seconde 
crypte  s'ouvre  parfois  dans  sa  moitié  supérieure.  Les  feuilles 
fertiles  présentent  aussi  un  ostiole  au-dessus  du  renflement.  Les 
réceptacles  se  caractérisent  mieux,  grâce  à  une  soudure  plus 
intime  des  feuilles  constituantes  dont  la  pointe  stérile  simple 
ou  l)ifide,  divariquée,  est  plus  courte;  sur  certains  épis,  les 
feuilles  supérieures,  plus  courtes  que  les  autres,  en  dépassent 
à  peine  le  sommet  sans  le  recouvrir. 

En  juin,  les  touffes  du  niveau  supérieur,  devenues  plus 
larges  et  plus  denses,  n'ont  guère  augmenté  de  hauteur  depuis 
avril,  tout  l'effort  de  la  plante  s'étant  porté  sur  les  rameaux  de 
second  et  troisième  ordre  et  par  suite  sur  la  fructification;  tou- 
tefois, les  parties  alors  fructifères  se  sont  progressivement 
désorganisées.  Les  parasites  Eclocarpus  Va/irnifri  et  Sphace- 
htrla  Ihjslrix  sont  devenus  plus  nombreux. 

Chaque  rameau  primaire  s'est  dénudé  sur  une  certaine 
longueur  par  la  chute  des  rameaux  secondaires  inférieurs 
tondues  en  abandonnant  un  résidu  de  1  mm.  environ,  simple  ou 
divisé,  suivant  la  forme  de  la  feuille  mère.  Les  plus  âgés  des 
ritmeaux  secondaires  mesurent  une  dizaine  de  centimètres;  leur 
base,  dénudée  par  la  destruction  des  premiers  rameaux  tertiaires, 
porte  seulement  des  restes  de  feuilles.  Cette  chute  des  rameaux 
tertiaires  s'observe  simultanément  sur  un  grand  nombre  de 
rameaux  secondaires  successifs,  l'importance  de  l'étendue 
diMiudée  augmentant  avec  leur  âge  respectif.  Les  rameaux  pri- 
maires fructifies  à  la  fin  d'avril,  et  même  à  la  fin  de  février, 
produisent  actuellement  encore  les  fructifications;  les  récepta- 
cles seuls  se  sont  renouvelés  en  se  développant  dans  des  parties 
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de  plus  en  plus  jeunes.  Les  cryptes  continuent  à  être  nom- 
breuses. 

En  avril,  les  rameaux  tertiaires  fructifères  étaient  simples  et 
mesuraient  à  peine  1  cm.;  ceux  développés  ultérieurement  ont 
actuellement  2-3  cm.  et  portent  plusieurs  rameaux  (juaternaires 
terminés  en  épi.  Juin  est  la  pleine  période  de  reproduction.  Les 
épis,  longs  de3-iO  mm.,  souvent  5  mm.,  sont  parfaitement  carac- 
térisés par  les  bases  renflées  de  toutes  les  feuilles  fertiles 
soudées  en  un  corps  cylindrique  plus  ou  moins  tuberculeux,  nota- 
blement plus  large  que  le  rameau,  et  par  les  portions  stériles 
libres,  subulées,  fort  réduites,  parfois  à  peine  marquées  vers  le 
sommet;  la  dimension  de  ces  appendices  stériles  subit  d'ailleurs 
de  larges  A^ariations.  On  rencontre  jusqu'à  six  conceptacles  sur 
une  section  transversale,  séparés  latéralement  par  un  mince 
parenchyme  et  au  centre  par  le  faisceau  d'étroites  cellules  en 
continuation  de  celui  du  rameau.  Les  centaines  de  réceptacles 
portés  par  un  C.  mediferranca  lui  donnent  alors  un  aspect 
particulier,  peut-être  encore  plus  remarquable  en  herbier  que 
sur  le  vivant,  et  l'on  conçoit  qu'il  ait  frappé  G.  Agaudh  voici 
un  siècle. 

D'autres  modifications  se  sont  produites  depuis  avril.  Les 
rameaux  primaires  normaux,  derniers  formés,  [)ourvus  de 
feuilles  plus  courtes,  semblent  souffreteux;  certains  resteront 
courts,  peu  ramifiés,  et  probablement  stériles,  tandis  que,  sur 
leur  base,  apparaissent  des  bourgeons  dont  l'aspect  laisse  prévoir 
une  plus  grande  vigueur.  Le  tronc  est  lui-même  garni  de 
semblables  ébauches  irrégulièrement  séparées  par  des  espaces 
vides  et,  çà  et  là,  serrées  l'une  contre  l'autre  comme  les  rosettes 
d'un  Sempervivuni  fectonuu. 

Beaucoup  d'exemplaires  ont  ainsi  toutes  leurs  feuilles  plus 
ou  moins  fastigiées  et  leurs  rameaux  terminés  en  épi  renflé 
nettement  apparent.  La  désorganisation  et  la  chute  des  rameaux 
tertiaires  et  secondaires  se  continue  durant  l'été  et  je  dirai  plus 
loin  dans  quel  état  on  retrouve  la  plante  en  septembre. 

Cependant,  tous  ne  se  comportent  pas  ainsi;  ceux  d'un  niveau 
moins  élevé,  et  surtout  ceux  qui  restent  toujours  submergés, 
bien  que  récoltables  à  la  main,  présentent  en  juin  un  aspect 
remarquable,  déjà  ébauché  en  avril.  Les  rameaux  secondaires 
inférieurs  se  comportent  comme  dans  la   forme   ordinaire;    les 
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suivants  subissent,  progressivement  de  bas  en  haut,  une  trans- 
formation qui  les  fait  ressembler  au  C.  ericoides;  ils  deviennent 
plus  grêles  ;  leurs  feuilles  plus  spinescentes  sont  plus  courtes, 
plus  coniques,  plus  divari([uées,  môme  presque  perpendiculaires  ; 
les  cryptes  sont  plus  nombreuses,  on  en  trouve  2-3-4  creusées 
dans  un  renflement  accentué  de  la  feuille. 

Ceci  ne  correspond  nullement  à  un  étiolement,  car  ces  bran- 
ches grêles  sont  bien  vivantes.  Leur  importance  varie.  Sur 
certains  individus,  les  plus  anciens  rameaux  primaires  en  étant 
dépourvus,  les  suivants  en  présentent  seulement  vers  leur 
sommet;  sur  d'autres,  les  plus  anciens  rameaux  primaires  étant 
déjà  transformés  à  leur  sommet,  les  suivants  le  sont  sur  la  plus 
grande  partie  ou  la  totalité  de  leur  longueur  (1).  L'aspect 
général  varie  donc  d'un  individu  à  l'autre  ;  toutefois,  on  ne 
rencontre  point  la  disposition  inverse,  c'est-à-dire  des  rameaux 
secondaires  à  feuilles  divariquées  à  la  base  d'un  rameau 
primaire,  et  des  rameaux  secondaires  à  feuilles  fastigiées  à  son 
sommet. 

Sans  correspondre  à  un  étiolement,  ce  nouvel  aspect  entraîne 
néanmoins  un  considérable  amoindrissement  de  la  capacité 
fructifère.  La  taille  des  réceptacles  diminue  notablement  et  l'on 
en  trouve  mesurant  moins  de  1  millimètre,  constitués  [)ar 
îî-4  feuilles  si  peu  apparentes  qu'il  devient  prudent  de  les  sec- 
tionner pour  s'assurer  de  leur  nature  ;  enfin  un  bourgeon,  au 
lieu  d'un  épi,  termine  une  partie  des  rameaux  de  tout  ordre 
munis  de  feuilles  divariquées.  La  différence  d'aspect  entre  ces 
exem[)laires  et  ceux  du  niveau  le  plus  élevé  frappe  encore 
davjuitage  en  herbier:  les  exemplaires  dont  certaines  branches 
sont  abondamuïent  pourvues  de  gros  épis  tandis  que  d'autres, 
aussi  longues,  plus  grêles,  n'en  portent  point,  ont  un  port 
singulier.  Pour  apprécier  toute  leur  signification,  il  eût  fallu 
récolter  aussi  le  C.  mcdUrrrancd  dans  ces  mêmes  stations  un 
à  deux  mois  plus  tard. 

Je  n'ai  pas  récolté  le  (\  mcdUerraneit  en  été,  mais  de  copieux 

(l)  Je  n'ai  pas  examinr,  en  jnin,  d'exemplaires  dragnés  ;  j'en  avais  dragué  vers 
la  fin  d'avril  à  quelques  mètres  de  profondeur  et  j'ai  seulement  noté,  sans  les 
conserver,  qu'ils  étaient  plus  petits  que  ceux  de  la  surface  et  dépourvus  d'aéro- 
cystes.  11  y  aurait  lieu  de  les  comparer  à  ceux  du  niveau  le  plus  élevé. 
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envois  du  Laboratoire  Arago,  reçus  les  2  et  7  septembre  1007 
et  24  septembre  1909,  m'ont  permis  de  suivre  tous  les  intermé- 
diaires entre  des  exemplaires  à  peine  plus  avancés  que  ceux  de 
juin,  d'ailleurs  en  minorité,  et  d'autres  dont  tous  les  rameaux 
de  cette  époque  avaient  disparu. 

Les  parties  caduques,  jusque  là  persistantes,  se  détruisent  à 
la  fin  d'août  et  au  début  de  septembre.  Les  rameaux  tertiaires 
et  secondaires  se  désorganisent  dans  l'ordre  de  leur  apparition; 
ils  perdent  leurs  feuilles,  puis  leur  écorce,  se  réduisent  au  cordon 
axial  de  cellules  étroites  et  se  terminent  encore  par  un  réceptacle 
compact,  dont  les  feuilles  ne  peuvent  être  comptées  que  par 
leur  partie  stérile,  courte,  épineuse,  divariquée,  encore  plus 
réduite  au  sommet  de  l'épi;  ces  épines  obtuses  se  détruisent 
progressivement.  Puis,  le  mouvement  de  l'eau  détache  le  récep- 
tacle et  son  support  achève  de  se  décomposer.  Privé  de  ses 
plus  longs  rameaux  secondaires,  le  rameau  primaire  perd  de  sa 
raideur,  devient  flasque,  se  termine  en  un  panache  de  rameaux 
courts,  fructifies  et,  après  la  chute  de  celui-ci,  se  désorganise  à 
partir  de  son  sommet.  Le  temps  durant  lequel  le  C.  rnediter- 
ranea  se  rencontre  dans  cet  état  dépend  évidemment  de  l'agita- 
tion de  l'eau;  un  coup  de  mer  d'Est  détruirait  simultanément 
la  plupart  des  rameaux  primaires;  au  contraire,  une  mer  très 
calme  prolongerait  la  période  de  désorganisation. 

Le  plus  souvent,  le  rameau  primaire  ne  se  détruit  pas  jusqu'à 
son  insertion;  tout  près  de  celle-ci,  et  durant  les  phénomènes 
décrits  plus  haut,  croissent  plusieurs  rameaux  grêles  dont  la 
ramification  de  chacun,  souvent  dans  un  même  plan,  est  telle- 
ment serrée  qu'ils  donnent  l'impression  d'une  fasciation;  les 
plus  longs  atteignent  au  total  2  cm.  Leurs  feuilles  sont  plus 
courtes,  plus  épaisses,  plus  rapprochées  qu'au  printemps;  celles 
des  rameaux  primaires  sont  plus  ou  moins  palmées,  sans  cryptes; 
celles  des  autres  rameaux  sont  simples  ou  bifides,  cylindriques, 
brusquement  pointues,  plus  ou  moins  di\  ariquées  piquantes,  sou- 
vent munies  d'une  petite  crypte  latérale  dont  les  poils  sont  très 
courts  par  suite  de  la  prompte  désarticulation  de  leurs  cellules, 
ou  sont  môme  remplacés  par  une  longue  cellule  n'atteignant  pas 
l'ostiole.  Les  bourgeons  apparus  en  juin,  en  divers  points  de  la 
lige  et  ({ue  je  signalais  p.  348,  ont  produit  des  rameaux  identiques 
à  ceux-ci. 
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L'aspect  tlu  C.  medilen-duea  est  alors  curieux.  Sa  tige  est 
entièrement  couverte  (ou  seulement  çà  et  là,  par  plages)  de 
rameaux  très  courts,  très  serrés,  très  iridescents,  à  feuilles  très 
rapprochées,  parmi  lesquels  s'élèvent  parfois  d'anciens  rameaux 
primaires  décrépits,  plus  ou  moins  décortiqués,  dont  certains 
dépassent  20  cm.  Ces  rameaux  courts  sont  tellement  serrés 
qu'une  tige  de  c[uelques  centimètres  en  porte  plusieurs  centai- 
nes; ils  cachent  parfois  le  sommet  de  la  tige  (1).  Or,  sur  certains 
exemplaires,  tous  ces  rameaux  courts  sont  stériles  et  en  voie  de 
croissance;  sur  d'autres,  la  plupart  ont  acquis  leur  taille  défini- 
tive et  sont  fertiles;  toutefois,  le  microscope  devient  utile  pour 
distinguer  leurs  réceptacles  constitués  par  quelques  feuilles  à 
peine  distinctes  des  feuilles  stériles,  mais  soudées  entre  elles  par 
leur  base;  les  oogones  et  les  anthéridies  sont  normalement  con- 
formés. Le  C .  mediterraiiea  présente  donc  une  seconde  généra- 
tion fructifère  qui,  par  la  disposition  de  ses  rameaux,  semble 
mieux  construite  que  la  première  pour  supporter  la  chaleur  du 
soleil  ou  une  lumière  trop  intense;  d'ailleurs,  le  Jdniti  rubens 
constitue,  pour  la  plupart  des  exemplaires,  un  buisson  protec- 
teur épais;  elle  disparaili-a  avant  l'hiver. 

Mon  séjour  à  Banyuls  dans  la  dernière  semaine  d'octobre  1907 
fut  peu  favorable  à  la  cueillette  des  Ci/s/ûsetra  ;  la  mer,  presque 
constamment  agitée,  baissait  à  peine,  les  vagues  gênaient  le 
choix  des  échantillons  du  bord  et  empêchaient  la  récolte  de  ceux 
constamment  submergés.  Les  plantes  m'ont  paru  moins  solide- 
ment fixées  (ju'au  printemps,  plus  faciles  à  airacher  par  traction 
directe;  ceci  indique  peut-être  que  de  nombreux  exemplaires 
disparaîtront  par  les  mauvais  temps  de  la  fin  d'automne,  .l'ai 
ainsi  récolté  quelques  échantillons  dans  les  stations  d'où  prove- 
naient ceux  du  début  de  septembre;  leurs  rameaux  de  seconde 


(1)  Celte  ramificalion  lonffiie  rappelle  l'élal  de  certaines  l'iiaiiérogamcs  (iiii 
cpoi??ent  en  houle  sur  les  sols  arides  el  1res  ensoleillés.  Les  liges  les  moins  |)oiii" 
A- lies  de /«/H  rt  i-uhi-ns  senties  plus  uniformémenl  garnies  de  rameaux.  On  aurait 
pu  grouper  en  deux  séries  les  exemplaires  re(;us  eu  septembre  :  les  uns,  à  lige  de 
plusieurs  cenlimètres,  couverte  d'une  épaisse  couche  de  Jania.  à  rameaux  de 
seconde  génération  groupés  surtout  eu  tète  el  dépourvue  ou  presque  dépourvue  de 
rameaux  anciens;  les  autres,  à  lige  plus  courte,  portant  moins  de  Jania,  à  rameaux 
anciens  encore  longs  et  dont  fenserable  des  rameaux  de  seconde  génération  cons- 
tituait uue  touffe  plus  large. 
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génération  étaient  légèrement  plus  longs,  mais  les  sommets 
fructifères  étaient  très  rares.  Enfin,  à  gauche  de  la  jetée,  les  touf- 
fes étaient  un  peu  plus  longues,  moins  denses,  très  épineuses, 
pourvues  d'épis  de  la  même  forme  qu'en  juin,  mais  plus  petits 
Cette  végétation  d'automne  n'est  donc  pas  suffisamment  étudiée. 

Aussi  abondant  sur  les  côtes  rocheuses  de  la  baie  de  Palma 
qu'aux  environs  de  Banyuls,  le  C.  mediterranea  y  est  intéres- 
sant par  ses  individus  vésiculifères.  Il  s'avance  dans  les  eaux 
calmes  de  Porto  Pi  jusqu'à  peu  de  distance  du  Laboratoire  et 
ses  feuilles  sont  alors  moins  fastigiées  que  sur  la  côte  exposée. 
Vers  le  niveau  de  l'eau,  les  individus  sont  rapprochés,  longs  et 
bien  caractérisés.  Le  Colpomoiia  sinuosa  abondait  au-dessous, 
dans  la  seconde  quinzaine  d'avril  1912,  en  exemplaires  de  toutes 
tailles,  atteignant  même  une  vingtaine  de  centimètres  de  diamè- 
tre et  parfois  si  tassés  qu'ils  fusionnent  entre  eux;  les  C.  medi- 
Icrraiiea  fixés  parmi  eux,  jusque  vers  1  m.  de  profondeur, 
constituent  des  touffes  raides  et  courtes,  auxquelles  les  nom- 
breuses repousses  voisines  du  disque  donnent  l'apparence  d'une 
plante  cespiteuse,  mais  pourvues,  en  réalité,  d'une  seule  tige 
dressée. 

Les  individus  vésiculifères  sont  peu  nombreux.  J'en  ai  vu 
seulement  parmi  les  plus  avancés  dans  l'anse  de  Porto  Pi  et  au 
[)ied  du  phare  construit  à  l'entrée  de  cette  baie.  Le  degré  d'agi- 
tation de  l'eau  n'explique  donc  pas  la  présence  des  aérocystes  ; 
les  autres  facteurs  extérieurs  ne  l'expliquent  pas  davantage,  car 
parmi  les  individus  de  môme  taille,  croissant  côte  à  côte,  les  uns 
en  sont  munis,  les  autres  dépourvus.  D'ailleurs,  sur  divers 
exemplaires  présentant  chacun  plusieurs  rameaux  primaires 
d'égale  importance  (25-30  cm.),  certains  seulement  de  ces 
rameaux  étaient  vésiculifères,  sans  rapport  avec  leur  ordre 
d'apparition.  Les  aérocystes,  généralement  contigus  aux  récep- 
tacles ou  situés  peu  au-dessous,  sont  bien  apparents  sur  le 
vivant  par  leur  moindre  iridescence  bien  qu'ils  ne  dépassent 
guère  2  mm.  de  longueur. 

On  dira  à  propos  du  C .  stricla  que  celui-ci  remplace  le  C.  me- 
(liU'rmnea  à  Las  Isletas. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  à  des  plantes  adultes.   Dans  les 
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premiers  jours  de  janvier,  j'ai  renconlré  de  jeunes  individus 
pourvus  de  quelques  rameaux,  insérés  sur  une  tij^e  épaisse,  de 
'^  millimetres  de  hauteur,  à  sommet  légèrement  saillant, 
uni,  sans  épiues.  Ils  avaient  assurément  plusieurs  mois  d'exis- 
tence, car  la  croissance  du  début  parait  lente.  Beaucoup  de  ces 
plantulcs  sont  en  parties  dévorées;  la  plupart  des  rameaux 
épargués  sont  bruns  et  marbrés  de  tons  plus  clairs,  parce  que 
leur  assise  superficielle  a  été  rongée  (1). 

Les  deux  ou  trois  -premiers  rameaux  primaires  atteignent 
2.-'A  cm.  ;  d'abord  cylindriques,  puis  aplatis,  sans  nervure  visible, 
termiués  en  poiide  obtuse,  ils  restent  plus  épais  et  d'apparence 
moins  foliacée  que  ceux  du  C.  splnosa,  par  exemple  ;  des 
cryptes  pilifères  y  sont  distribuées  sans  ordre.  Le  premier 
rameau  primordial  est  parfois  simple  ;  les  autres  présentent  un 
ou  quelques  rameaux  secondaires  sendjlablcs  à  lui,  insérés  à 
des  hauteurs  quelconques  et  jamais  dans  son  plan.  Les  rameaux 
ultérieurs  ressemblent  d'abord  aux  précédents,  c'est-à-dire  sont 
cylindriques  puis  aplatis;  leur  sommet  se  transforme  ensuite  en 
bourgeon  par  l'apparition  de  protubérances  qui  deviendront 
autant  de  feuilles;  ils  atteignent  IJ-4  cm.;  leurs  feuilles  sont 
[trofondémcnt  bifides,  raides,  divariquées,  insérées  suivant  trois 
génératrices  et  les  dernières  formées  sont  simples  et  subulées  ; 
ceux  de  taille  moindre  ont  toutes  leurs  feuilles  simples  et 
pareillement  disposées  sur  trois  rangs;  il  n'est  pas  rare,  dans  ce 
tiernier  cas,  que  les  feuilles  inférieures  s'allongent,  s'aplatissent 
légèrement,  soient,  en  somme,  de  courts  rameaux  secondaires 
de  la  forme  primordiale. 

Bientôt,  de  gros  bourgeons  cachent  le  sommet  de  la  tige.  Ils 
s'allongent  en  rameaux  dont  les  premières  feuilles  sont  bifur- 
([uées  ou  profondément  bifides  ;  c'est  seulement  vers  leur 
troisième  centimètre  qu'apparaissent  des  feuilles  complexes 
multifides  semblables  à  celles  des  plantes  adultes.  Or,  si  des 
rameaux  secondaires  se  produisent  de  bonne  heure,  c'est-à-dire 
aux  dépens  des  feuilles  bifides,  le  premier  ou  les  premiers 
d'entre  eux  se  développent  "directement  par  leur  allongement, 
les   suivants,  au  contraire,    qu'ils    se    forment  aux    dépens   de 


(1)    Le  C.  medilerraiwa  est  cependant  moins  attaqué  par  les  animaux  que  le 

('.  ahnilaiiijhlia. 
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feuilles  bifides  on  muUifides,  apparaissent  sur  leur  face  interne, 
comme  chez  les  plantes  adultes. 

Ces  détails  de  structure  des  plantules  du  C.  medUcrrancd  : 
sommet  nu  de  la  tige,  rameaux  [)rimordiaux  aplalis,  feuilles  de 
rameaux  primordiaux  simples  on  bifides,  premiers  rameaux 
secondaires  produits  par  allongement  d'une  feuille  ou  d'une 
moitié  de  feuille,  pourraient  avoir  une  certaine  importance  au 
point  de  vue  pliylogénique. 

Je  n'ai  [)as  vu  le  (\  incdilerrancti  dans  la  [)arlie  du  port  de 
Cette  située  entre  le  brise-lames  et  la  jetée  des  réservoirs  à 
pétrole,  où  le  (\  sflayinoidcs  var.  pohiœdi'mdlis  n'est  pas  rare. 
Mais  je  ra|)porte  à  cette  espèce  une  plante  courte  et  trapue,  très 
iridescente,  mélangée  au  V.  (ihiotanifoUa  sur  les  blocs  consti- 
tuant le  brise-lames  du  côté  exposé.  L'état  généralement  agité 
delà  mer  gène  sa  récolle;  le  0  mai  4910,  ^I.  Gollin  et  moi 
n'avons  pu  nous  emparer  d'individus  complets;  M.  Collin  en  a 
récolté  quel(]ues-uns  le  11}  juillet  suivant  ;  ils  possèdent  une  tige 
unique  de  2-3  cm.  (1). 

Les  rameaux  secondaires,  plus  rapprochés  que  chez  le 
Cijstoseird  de  Banyuls,  premient  naissance  par  un  bourgeon 
interne  ou  latéral  et  leurs  feuilles  profondément  bifides  se 
terminent  parfois  en  deux  ou  plusieurs  dents.  Les  réceptacles 
sont  peu  apparents,  car  leurs  feuilles  ne  se  soudent  point  entre 
elles  et  des  conceptacles  pénètrent  dans  l'axe  sans  le  déformer. 

La  plante  de  Cette  correspond  donc  imparfaitement  à  celle  de 
Banyuls  ;  son  aspect  général  l'en  rapproche  cependant  plus  que 
du  C .  cri  CO  ides. 

En  résumé,  les  C.  cricoides  (},l(\  7  nedi/ erra  )  i  ea  sonl  des  espèces 
provenant  d'un  môme  phylum.  Cependant  leur  port  diffère,  et 
celui  qui  a  récolté  les  deux  espèces  dans  la  nature  les  dislingue 
facilenjent;  cette  différence  de  port  n'est  pas  due  à  ce  que  le 
premier  est  soumis,  dans  l'Océan,  à  l'influence  de  la  marée,  car 
bien  des  exemplaires  n'y  découvrent  jamais  et  il  conserve  le 
même  aspect  sur  la  côte  d'Algérie.  En  herbier,  des  échantillons 


(1)  La  planle  esl  litLéralement  envahie  par  des  Ainpliiiiodes  qui  ('-lisent  domicile 
entre  les  feuilles,  l'alourdissent  et  la  salissent. 
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bien  fructifies  se  distinguent  surtout  par  les  réceptacles  plus 
apparents  chez  le  second  que  chez  le  premier;  construits  sur  le 
même  type,  les  réceptacles  diffèrent  par  la  soudure  plus  ou 
moins  grande  des  feuilles  avec  l'axe  et  le  C.  eriroides,  qui  croit 
au  niveau  inférieur,  ressemble  davantage  sous  ce  rapport  au 
C.  mediterrancd  que  celui  du  niveau  plus  élevé.  La  végétation 
saisonnière  des  deux  espèces  n'est  pas  la  môme. 


D)  Cystoseira  mediterranea  var.  Valiantei  Sauvageau  nov.  var. 

M.  Valiaïste  a  représenté  (pi.  IX,  fig.  2)  une  forme  de  son 
C.  amenUiced  dont  il  a  vu  seulement  quelques  exemplaires, 
mélangés  au  type;  la  base  rugueuse  des  rameaux  primaires  est 
épaisse,  sans  toutefois  correspondre  à  un  vrai  tophule.  Il  la 
considère  comme  une  anomalie  individuelle. 

J.  Agardii  (Analecta,  p.  IÎ7)  suppose  que  le  dessin  de 
M.  Yalianti-:  pourrait  s'appliquer  au  C .  seUtfjinoides  Wulf.,  tel 
(pi'il  le  comprend  dans  son  dernier  Mémoire. 

Je  ne  connais  pas  autrement  la  forme  signalée  par  M.  Valiante, 
mais  (pielques  échantillons  récoltés  à  diverses  reprises  à  Banyuls 
s'y  rapportent  peut-être;  je  les  considère  comme  plus  voisins  du 
C.  mediterranea  que  des  autres  Cysloseira  de  Banyuls;  toute- 
fois, des  divergences  justifient  leur  séparation  sinon  comme 
espèce,  au  moins  comme  une  variété  que  je  nomme  var. 
Val'Kudei ;  la  plante  mériterait  une  étude  plus  précise. 

J'ai  rencontré  le  premier  exemplaire  le  17  janvier  1908  à  l'Ile 
Grosse,  en  récoltant  des  (\  rnedilerranea:  il  s'en  distinguait  par 
un  port  plus  touffu,  dû  à  la  persistance  des  rameaux  anciens,  et 
une  iridescence  plus  grisâtre.  La  tige,  mesurant  à  peine  1  cm., 
portait  des  rameaux  nouveaux  (adventil's  et  normaux)  encore 
très  courts,  à  feuilles  imbriquées  et  des  rameaux  primaires  de 
la  saison  précédente,  repoussant  dans  leur  prolongement,  longs 
de  5-8  cm.,  grêles  et  souples,  à  rameaux  secondaires  sembla- 
bles à  eux,  pourvus  de  feuilles  simples  ou 'profondément  bifides, 
comprimées  et  sans  cryptes.  Bien  que  dépourvue  de  renfle- 
ments fo[)liuloux,  cette  plante  ma  send)lé  correspondre  à  des 
exemplaires  dragués  ultérieurement  qui  en  possédaient. 
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Le  31  mars  suivant,  un  filet  Iramail,  tendu  au  large  de  la 
baie  du  Troque  par  15-20  m.,  rappoita  quelques  C.  spiiiosa  de 
la  forme  profonde  et  un  exemplaire  du  C .  mediterraiiea  var. 
Vdiunitei,  à  rameaux  encore  jeunes,  d'une  iridescence  bleue 
plus  grise  que  celle  du  C.  medilerranea.  Les  rameaux  primaires 
n'atteignent  pas  10  cm.  Les  feuilles  primaires  sont  plus  longues 
et  plus  découpées,  les  feuilles  secondaires  sont  également 
plus  longues;  les  cryptes  pilifères,  plus  nombreuses  et  réparties 
sans  ordre,  s'ouvrent  par  un  ostiole  lai-ge.  Des  haptères  rayon- 
nants fixent  peu  solidement  la  tige  longue  de  5  cm.  ;  cerlains 
rameaux,  mais  non  tous,  débutent  par  un  tophule  peu  renflé, 
presque  cylindrique,  portant  de  courtes  épines  assez  régulière- 
ment disposées  transversalement;  ces  renflements  paraissent 
être  de  vrais  tophules,  car  cerlains  repoussent  à  leur  sommet 
et  l'un  des  plus  jeunes  n'îivait  pas  encore  i)roduit  de  rameau. 

Un  échantillon  stérile  de  l'herbier  de  Montpellier,  récolté  à 
]]anyuls  par  M.  Flaiiault  le  7  avril  1S87,  à  2ij  m.,  correspond 
au  précédent. 

Le  10  juin  1008,  un  fih^l  tramail  ayant  traîné  durant  trois 
joui's  de  mauvais  temps  par  une  vingtaine  de  mètres,  en  face 
tlu  Gap  l'Abeille,  rapporta  de  nombreux  Cijsloseira,  parmi 
lcs(|uels  trois  grosses  touffes  iridescentes  très  fertiles  de  cette 
var.  Valianlei.  Le  19  juin,  le  filet  d'un  bateau  langoustier  m'en 
rapportait  une  autre  semblable.  Leur  lige  courte,  pourvue 
d'iiaplères  rayoïmants,  est  garnie  d'él roils  tophules  rapprochés, 
plus  ou  moins  épineux,  dont  l'ensemble  constitue  une  masse  de 
2-3  cm.  de  diamètre;  certains  se  continuent  en  un  rameau  de 
20-2o  cm.,  très  souple,  à  feuilles  plus  larges  et  plus  longuement 
digitécs  que  chez  le  (\  medilerranea,  mais  produisant  les 
rameaux  secondaires  de  la  môme  manière:  ceux-ci  portent  de 
longues  feuilles  souvent  bifides.  Les  feuilles  des  rameaux  ter- 
tiaires, longues  de  3-8  mm.,  souvent  5  mm.,  d'abord  simples 
et  subulées,  deviennent  ensuite  bifides  et  fructifères.  Les  récep- 
tacles ont  une  forme  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  chez  le 
r.  laedllerraiiea  ;  les  feuilles  fertiles,  très  divariquées,  sé[)arées 
par  des  entre-nœuds  nettement  accusés,  surtout  à  la  partie  infé- 
rieure du  réceptacle,  sont  fortement  renflées  à  leur  base; 
certaines  d'entre  elles  renferment  la  totalité  des  réceptacles  et 
chez  d'autres,  les  conceptacles  pénètrent  dans  le  rameau.  Sous 
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ce  rapport,  cette  var.  V</li(intei  se  rapproclierait  donc  du 
C.  elegiuis  :  son  aspect,  malgré  des  rameaux  plus  sou[)les  et 
moins  épais  et  des  feuilles  plus  longues,  le  rapproche  davantage 
du  C.  mediterraiiea. 

Je  n'ai  pas  vu  la  plante  en  été,  mais  je  l'ai  reconnue  dans  un 
envoi  du  Laboratoire  Arago,  récolté  à  la  main  à  La  Ginestère, 
le  24  septembre  1909,  et  comprenant,  parmi  de  nombreux 
C .  mediterranm  et  quelques  C .  elecjans,  quati'e  exemplaires  de 
la  var.  Valiantei.  J'ai  dit  l'état  de  ces  C.  mediierruned  :  l'aspect 
des  quatre  individus  rapportés  à  la  var.  VaUunlei  était  bien 
différent;  les  touffes  jaunâtres,  sans  iridescence,  de  12-20  cm., 
sont  encore  en  très  bon  état;  la  tige,  très  courte,  est  couverte 
de  jeunes  pousses  adventives,  moins  rapprochées  et  moins 
ramifiées  que  celles  du  C.  medlterranea  ;  les  rameaux  secon- 
daires sont  si  bien  conservés  qu'ils  constituent  un  gros  panache 
cachant  la  base  dégarnie  des  rameaux  primaires;  tous  les 
rameaux  se  terminent  par  un  réceptacle  jaunâtre,  large  et 
compact,  dont  la  base  des  feuilles  est  soudée  avec  le  rameau 
et  dont  la  partie  stérile  est  relativement  longue,  ressemblant  aux 
réceptacles  du  ('.  inedilerranea  récolté  en  juin.  Les  rameaux 
primaires  ne  sont  pas  tophuleux.  Malgré  cela,  par  leur  aspect 
général  et  leurs  feuilles  longues,  ces  exemplaires  m'ont  paru 
correspondre  aux  individus  tophuleux  de  la  profondeur  ;  il 
faudrait  donc  supposer  que  les  tophules  se  développent  seule- 
ment sur  les  individus  profonds. 

La  var.  Yaliaiilei  se  distinguera  donc  du  type  surtout  par 
son  port,  sa  végétation  saisonnière,  la  présence  (non  constante) 
de  tophules  d'ailleurs  moins  bien  caractérisés  que  chez  les 
espèces  dites  tophuleuses,  ses  rameaux  primaires  plus  grêles  et 
plus  souples,  ses  feuilles  plus  longues,  une  fructification  diffé- 
rente dans  sa  première  période.  Rare  à  Banyuls,  elle  pourrait 
être  plus  fréquente  en  d'autres  localités. 

E)    Cystoseira   stricta  Sauvageau    iiov.  sp. 

Syn.  C.    amentacea   \av.    slricla  Montagne;   C.  aitieiilacca   Auct.   non   Bory 
pro  parte 

Le  C.  strirla  remplace  le  C .  mediterranea  sur  les  points  de  la 
côte    d'Algérie   où   je    l'ai   observé  ;    il    vit  au    même    niveau, 

24 
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au-dessous  du  Rissoclla  et  du  Nemodcrma .  Je  lai  récolté,  tout 
près  de  la  Station  zoologique  d'Alger,  au  pied  du  bâtiment  de 
l'Amirauté,  oh  la  mer  trop  souvent  houleuse  ne  permet  pas  de 
fréquentes  herborisations,  les  6  mars,  30  mars  et  23  avril  11)10, 
à  Sidi-Ferruch  le  31  mars  et  à  Cherchell  le  10  avril  1910;  je  l'ai 
vu  aussi  sans  le  récolter  en  de  nombreux  points  intermédiaires 
entre  ces  localités.  En  outre,  M.  Yiglieh,  directeur  de  la  Station, 
a  bien  voulu  m'en  faire  envoyer  de  nombreux  exemplaires 
cueillis  les  2î)  juin,  20  et  21  octobre  1910  sur  les  rochers  de 
l'Amirauté  et  de  l'autre  côté  d'Alger,  à  La  Pérouse  et  à  Jean- 
Bart,  localités  dont  j'ai  parlé  h  propos  des  C .  sadoides,  C .  r^'s- 
pltosa,  etc.  Je  m'occuperai  des  exemplaires  de  La  Pérouse  et  de 
Jean  Bart  en  dernier  lieu  :  leur  tige  est  longue,  l'état  de  leur 
végétation  diffère  et  je  connais  imparfaitement  leurs  conditions 
d'existence. 

La  plante  correspond  bien  h  la  var.  slricla  dont  Montagne  a 
représenté  une  portion  de  souche  et  trois  rameaux  primaires. 
La  partie  fixatrice,  constituée  par  des  haptères  élargis,  puis 
soudés  et  fortement  épaissis,  est  toujours  si  large  que  la  plante 
se  laisse  détacher  seulement  par  portions  d'individus;  ceux-ci, 
d'ailleurs,  constituent  souvent  une  bordure  si  continue  qu'il 
devient  impossible  de  séparer  ce  qui  appartient  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Les  tiges  dressées  sont  rapprochées  et  chacune  reste 
courte,  bien  qu'elle  produise  des  rameaux  durant  une  grande 
partie  de  l'année.  J'en  ai  cependant  vu  quelques-unes  atteignant 
une  dizaine  de  centimètres;  en  outre,  leur  extrémité  est  parfois 
épineuse;  les  moignons  des  rameaux  tombés  s'organisent  souvent 
en  très  courtes  tiges  latérales,  produisantdes  rameaux  semblables 
aux  premiers,  et  chaque  tige  dressée  devient  une  sorte  de 
grappe  plus  ou  moins  complexe,  aussi  doit-on  généralement 
fragmenter  les  échantillons  pour  la  conservation  en  herbier.  Cette 
densité  du  C.  stricla  rend  dili'icile  l'appréciation  du  thalle 
rampant  qui  me  paraît  cependant  comparable  à  celui  des 
C.  crinila  et  C.  discors  ;  de  la  base  d'une  lige  dressée  naît  une 
autre  tige  d'abord  couchée  puis  promptement  redressée  vertica- 
lement, la  portion  couchée  produisant  sur  sa  face  inférieure  une 
branche  aussitôt  étalée  en  haptères  qui  constituent  un  nouveau 
disque  ou  s'ajoutent  à  l'ancien.  Parfois  aussi,  de  gros  haptères 
restent  isolés   et    ravonnauts    comme    ceux    des    C.  ericoides 
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et   C.   mcdilcnruiea  ;    ils    ne    fournissent   ni    rameaux  ni  tiges 
dressées. 

L'origine  des  rameaux  secondaires  ne  présente  pas  la  même 
constance  que  sur  le  C .  mcditcrrcuiea  de  Banyuls;  néanmoins, 
les  premières  feuilles  des  rameaux  primaires  produisent  généra- 
lement les  rameaux  secondaires  par  allongement  direct,  tandis 
que  les  suivants  les  produisent  généralement  par  un  bourgeon 
interne  ou  latéral;  ce  caractère  est  donc  moins  bien  fixé  sur  le 
C.  stricla  de  la  côte  algérienne. 

Les  rameaux  secondaires  successifs  d'un  rameau  primaire 
adulte  du  C.  medilerranea  présentent  une  notable  différence  de 
longueur,  car  leur  croissance  et  celle  des  rameaux  tertiaires  dure 
assez  longtemps;  au  contraire,  ceux  du  C.slvicid  atteignent 
rapidement  leur  taille  maxima,  les  premiers  restent  courts  puis 
la  différence  de  longueur  entre  les  rameaux  suivants  est  faible 
ou  nulle  et  l'ensemble  est  lancéolé,  comme  Montagne  l'a  repré- 
senté; cette  forme  paraît  d'ailleurs  mieux  adaptée  pour  supporter 
l'agitation  de  l'eau;  le  C.  medilerranea  la  possède  seulement 
avant  la  fructification  ou  au  début  de  celle-ci. 

L'iridescence  est  la  même  chez  les  deux  espèces;  toutefois, 
celle  du  C .  slrirfa  est  moins  vive  et  moins  uniforme  à  l'Amirauté 
qu'à  Sidi-Ferruch  et  à  Cherchell  (1). 

Le  C .  slricla  perd  l'ensemble  de  ses  rameaux  pendant  la 
saison  froide.  Le  0  mars,  ses  rameaux  primaires,  vigoureux  et 
raides,  en  croissance  active,  bruns  jaunâtres,  légèrement  irides- 
cents  vers  l'extrémité,  atteignent  au  plus  une  dizaine  de 
centimètres  et  environ  1  1/2-2  mm.  d'épaisseur  vers  leur  base. 
Sur  déjeunes  tiges,  longues  seulement  de  1  cm.,  les  rameaux 
primaires  successifs  subissent  une  différenciation  progressive  : 
les  trois,  quatre  ou  cinq  plus  inférieurs,  de  4-5  cm.,  un  peu  aplatis, 
épais,  charnus,  portent  des  feuilles  simples  ou  bifides,  courtes 
et  aciculaires,  ou  transformées  en  ramules  aplatis  de  1-2  cm. 
pourvus  de  cryptes  éparses;  ils  resteront  courts  et  présentent 
quelque  ressemblance  avec  ceux  du  C.  abrotanifolia  sans  être 
aussi  distiques;  ces  sortes  de  rameaux  primordiaux  manquent 
aux   C.  medilerranea  et  C .  ericoides.    Les  suivants,   de   forme 


(1)  La  double  bordure  de  liissoella  et  de  Nainoïkniiu  manque  sur  les  rocliers  de 
l'Amirauté;  on  la  retrouve  vers  l'Ouest,  à  Saint-Eugône,  la  Pointe  Pescade,  etc. 
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normale,  ont  des  feuilles  multifides  largement  insérées.  Leurs 
rameaux  secondaires  portent  des  feuilles  larges,  légèrement 
aplaties,  simples  ou  profondément  bifides,  pourvues  de  cryptes 
à  orifice  étroit.  Des  rameaux  tertiaires  s'ébauchent. 

Le  30  mars,  les  rameaux  primaires  atteignent  15-20  cm.,  sont 
très  souples,  suivent  tous  les  mouvements  de  l'eau  et  les  parties 
jeunes,  le  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  sont  seuls  irides- 
cents;  ils  continuent  à  croître;  les  cryptes  sont  plus  nombreuses 
et  plus  largement  ouvertes  que  sur  les  parties  nées  antérieure- 
ment; les  feuilles  nées  depuis  deux  semaines  sont  plus  étroites 
et  plus  fastigiées.  Les  premières  feuilles  des  rameaux  secondaires 
inférieurs  s'allongent  souvent  en  ramules  épais  et  aplatis, 
simples  ou  bifurques,  longs  de  1-12  cm.,  dont  sont  dépourvus 
les  rameaux  secondaires  suivants.  Quelques  rameaux  secondaires 
seulement  présentent  des  ébauches  de  réceptacles.  Le  23  avril, 
les  rameaux  primaires  dépassent  souvent  25  cm.  et  la  plante 
est  fructifiée,  néanmoins  l'ensemble  de  chaque  rameau  primaire 
est  encore  grêle  et  peu  fourni;  le  développement  ultérieur  des 
rameaux  tertiaires  augmentera  sa  densité.  On  rencontre  des 
protubérances  ruminées  semblant  dues  à  XEcloc.  Vdlunild. 

Les  rameaux  des  individus  de  Sidi-Ferruch  et  de  Cherchell 
sont  plus  vivement  iridesccnts  et  sur  une  plus  grande  longueur 
qu'à  l'Amirauté.  A  Sidi-Ferruch,  j'ai  suivi  la  plante  sur  le 
pourtour  d'un  Ilot  rocheux  qui  reçoit  les  coups  de  mer  et  protège 
la  côte  tournée  vers  Oran  ;  elle  y  croît  avec  un  aspect  légèrement 
différent  sur  ses  deux  faces.  Sur  la  face  exposée,  au-dessous  de 
la  Iriple  bordure  continue  de  PorpJujra,  Rissoella  et  Ncmo- 
(lermti,  existe  une  bande  épaisse  de  C.  s(rirla  et,  dans  les  trous, 
quelques  C .  sedoides  et  des  C.  ahrotimifolut  à  rameaux  épais 
et  pennés;  les  rameaux  primaires  sont  longs  et  très  souples,  à 
feuilles  fastigiées;  les  feuilles  des  rameaux  secondaires  sont 
fastigiées  et  le  plus  souvent  simples.  On  suit  la  transformation 
de  la  végétation  sur  la  face  de  l'ilot  qui  regarde  la  terre  ;  les 
PorpJnjra  y  sont  épars,  le  lîissoelld  et  le  NenwdcrnKi  manquent; 
au  C.  stricla  moins  vivement  iridescent  et  en  bande  moins 
continue  sont  mélangés,  ou  se  tiennent  un  peu  au-dessous,  le 
C.  ericoides,  le  C.  discors  et  le  C .  abrolani folio  pourvu  de  ra- 
meaux longs  et  vésiculifères.  Les  touffes  de  C.  slricla  sont  moins 
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denses  parce  que  les  pousses  basilaii'es  sont  moins  nombreuses; 
les  rameaux  primaires  moins  longs  et  plus  lourds  ondulent 
moins  facilement;  les  feuilles  primaires  sont  divisées  en  digi- 
tations  plus  nombreuses,  les  rameaux  secondaires  sont  moins 
fastigiés,  plus  rapprochés  et  de  longueur  moins  égale;  leurs 
feuilles  moins  longues,  moins  espacées,  plus  fréquemment  bifides 
sont  aussi  moins  fastigiées  ;  comme  sur  les  individus  exposés, 
les  cryptes  sont  plus  nombreuses  et  plus  largement  ouvertes 
dans  la  partie  supérieure  des  rameaux  que  sur  les  parties 
anciennes  (1).  Les  feuilles  secondaires  simples  se  prolongent 
directement  en  rameau  tertiaire  simple  ou  ramifié;  les  feuilles 
bifides  prolongent  souvent  une  seule  de  leurs  moitiés.  La 
fructification  était  plus  avancée  h  Sidi-Ferruch  que  sur  les 
individus  récoltés  la  veille  à  l'Amirauté. 

A  part  une  fructification  plus  abondante,  les  individus  récoltés 
le  25  juin  à  l'Amirauté  correspondent  parfaitement  à  ceux 
d'avril.  Bien  que  l'envoi  fût  copieux,  aucun  individu  ne  présen- 
tait de  tige  longue  (2).  Le  dessin  de  grandeur  naturelle  publié 
par  MoiMAGNE  donne  une  excellente  idée  du  port  de  la  plante 
fructifiée;  celui  des  réceptacles  grossis  est  moins  bon,  car  les 
feuilles  fertiles  sont  en  réalité  plus  brusquement  renflées  et 
moins  indépendantes  de  l'axe  ;  les  réceptacles,  plus  distincts, 
correspondent  mieux  à  ceux  du  C.  niediterrnued  qu'on  ne  le 
croirait  sur  ce  dessin. 

Les  réceptacles  varient  de  quelques  mm.  à  2  cm.  ;  les  feuilles 
sont  généralement  bifides  à  longue  pointe  stérile  et  les  concep- 
tacles  pénètrent  plus  ou  moins  dans  l'axe.  Tantôt,  le  réceptacle 
compact  termine  brusipiement  le  rameau;  d'autres  fois,  des 
feuilles  bifides  situées  au-dessous,  aussi  espacées  que  les  feuilles 


(1)  Pareillemenl  sur  les  rochers  de  l'AmirauLé,  les  rameaux  primaires  sont 
d'autant  plus  longs  et  plus  souples  que  le  rocher  est  plus  exposé;  toutefois,  le 
phénomène  est  plus  net  sur  un  îlot. 

(2)  La  tige  de  tous  les  individus  de  l'Amirauté  n'est  pas  nécessairement  courte, 
puisque  j'en  ai  récolté  d'une  dizaine  de  centimetres;  ceci  est  néanmoins  à  opposer 
aux  envois  provenant  de  La  Pérouse  et  de  .lean-Bart.  Trouvant  à  l'Amirauté  des 
individus  à  tige  courte,  je  me  suis  appliqué  à  en  trouver  ayant  une  tige  longue, 
comme  celle  du  C.  incditerranca.  Les  marins  de  la  Station  zoologique  n'ont  pas 
opéré  de  même,  ils  ont  cueilli  les  plantes,  là  où  ils  en  trouvaient,  sans  les  choisir; 
leurs  récoltes  fournissent  donc  le  faciès  général. 
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végétatives,  sont  fertiles  tandis  que  l'une  de  leurs  pointes  se 
prolonge  en  ramule  fructifié  et  le  réceptacle,  diffus  à  sa  base, 
devient  compact  à  son  sommet. 

La  récolte  du  21  octobre  suivant  (Amirauté)  avait  un  caractère 
inattendu,  car  l'aspect  des  échantillons  est  le  même;  l'effet  de  la 
saison  ne  s'est  pas  fait  sentir.  Certains  réceptacles  sont  plus 
compacts,  à  feuilles  plus  soudées  à  l'axe,  mais  en  majeure 
partie  ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  du  2o  juin  et  l'on  ne  saurait 
pas  séparer  les  échantillons  non  munis  de  leur  étiquette.  La 
végétation  du  C.  stricta  se  conservera  donc  sans  variations 
durant  quelque  temps  encore;  on  sait  que  le  C.  mediterranca  à 
la  latitude  plus  élevée  de  Banyuls  prend  des  caractères  diffé- 
rents. D'ailleurs,  les  individus  récollés  à  La  Pérouse  et  à  Jean- 
Bart  avaient  évolué. 

Mes  excursions  à  La  Pérouse  se  limitaient  au-devant  du 
hameau;  le  C.  slricta  ne  s'y  trouve  [tas,  la  côte  étant  probable- 
ment trop  abritée;  les  marins  l'ont  donc  pris  entre  le  hameau  et 
la  pointe  du  Cap  Matifou.  A  Jean-Bart,  je  l'ni  aperçu  au  delà  du 
petit  port  de  pécheurs,  où  l'agitation  de  la  mer  n'en  permettait 
pas  la  récolte. 

'  Les  individus  de  ces  deux  localités  se  correspondent  bien. 
Au  2S  juin,  la  plupart  des  tiges  sont  longues,  atteignent  jusqu'à 
15  cm.  ;  le  caractère  cespiteux  se  conserve  cependant,  car 
certains  fragments  de  thalle  rampant  portent  4-5-0  tiges  dont 
la  constitution  sympodiale  se  reconnaît  plus  distinctement  que 
sur  les  individus  de  l'Amirauté:  une  tige  présente  parfois  une 
ou  deux  branches  inférieures  semblables  à  celle  que  leur  éloigne- 
ment  du  substratum  a  empêché  de  développer  des  haptères 
fixateurs. 

Un  bouquet  de  longs  rameaux  termine  la  tige  garnie  sur 
toute  sa  longueur  de  moignons  d'environ  1  cm.  (1),  ou  dénudée 
sur  les  centimètres  inférieurs.  Parfois,  de  très  jeunes  bourgeons, 
indices  d'une  végétation  ultérieure,  s'élèvent  à  l'extrémité  ou 
sur  la  longueur  des  moignons.  Je  n'ai  pas  vu  de  vieux  rameaux 
bien   que  les  Ci/stoseira  en  pleine   reproduction    en  possèdent 


(1)  Leur  état  semble  indiquer  que  la  plante   croît   rapidement,  car  ils  sont  peu 
usés  bien  qu'elle  vive  sur  des  rocbers  battus. 
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habituellement.  Au  centre  du  bouquet  terminal,  le  sommet  de 
la  tige,  garni  de  courtes  épines  caduques,  porte  plusieurs  très 
jeunes  rameaux  sur  10-15  mm. 

Les  rameaux  présentent  certaines  particularités;  ainsi,  un 
rameau  primaire  développe  d'abord,  comme  à  l'Amirauté,  des 
rameaux  secondaires  et  tertiaires  dont  les  feuilles  relativement 
larges  et  épaisses  sont  un  peu  fastigiées;  les  réceptacles  sont 
cylindriques  et  bien  distincts,  à  feuilles  rapprochées  et  soudées, 
munies  d'une  longue  j)ointe  stérile.  Mais  sur  les  suivants,  les 
feuilles  deviennent  plus  grêles,  plus  courtes  et  plusdivariquées; 
en  même  temps,  les  feuilles  fertiles,  mieux  détachées  l'une  de 
l'autre,  constituent  des  réceptacles  plus  grêles.  Ces  caractères 
s'accentuent  vers  l'extrémité  où  des  entre-nœuds  plus  distincts 
séparent  les  feuilles  fertiles  plus  indépendantes,  à  la  manière 
du  C  cœspitosa,  et  l'axe  du  réceptacle  ondule  en  zigzag. 

Je  ne  connais  pas  la  plante  d'été.  L'envoi  du  20  octobre,  aussi 
bien  de  La  Pérouse  que  de  Jean-Bart,  comprenait  deux  sortes 
d'exemplaires  réunis  d'ailleurs  par  tous  les  intermédiaires. 

La  première  sorte  comprend  surtout  des  individus  à  tige 
longue  qui,  à  part  ce  caractère,  correspondent  bien  à  ceux  de 
l'Amirauté  de  la  même  date,  avec  un  aspect  plus  âgé.  Les 
rameaux  sont  aussi  longs,  mais  un  certain  nombre  de  rameaux 
secondaires  et  tertiaires  du  sommet  sont  décharnés,  perdent  leurs 
feuilles  et  leurs  réceptacles.  Les  réceptacles  sont  plus  denses 
qu'en  juin  et  l'extrémité  stérile  des  feuilles  est  plus  ou  moins 
rongée;  certains  constituent  même  une  masse  compacte  dont 
les  feuilles  supérieures  ont  seules  une  pointe  stérile.  Parmi  eux, 
d'autres  assez  nombreux,  d'aspect  bien  plus  jeune,  en  masse 
renflée  et  compacte  dépourvue  ou  presque  de  pointes  stériles, 
proviennent  de  la  prolifération  d'une  feuille  tronquée  stérile  ou 
fertile  ;  de  même,  des  réceptacles  à  feuilles  distinctes  se  prolon- 
gent en  réceptacle  compact  et  sans  pointes  stériles,  la  ligne  de 
suture  étant  souvent  très  visible. 

L'autre  série  comprend  surtout  des  individus  à  tiges  de  quel- 
ques centimètres.  Mis  dans  l'eau,  les  rameaux  précédents  sont 
d'un  brun  noirâtre  et  ceux-ci  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  sont  plus 
courts  (une  douzaine  de  cm.),  plus  grêles,  leurs  feuilles  raides 
et  pointues,  plus  courtes,  plus  divariquées  ou  môme  perpendi- 
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culaires  au  lieu  d'être  fastigiées.  Les  feuilles  des  rameaux 
secondaires  et  tertiaires  sont  simples  ou  bifides  et,  dans  ce  cas, 
leurs  deux  moitiés  s'écartent  largement.  Sauf  les  premières 
feuilles  primaires,  toutes  sont  munies  de  cryptes  largement 
ouvertes.  Ces  rameaux  rappellent  ceux  du  C.  elegans.  Les 
réceptacles  accentuent  la  ressemblance;  leurs  feuilles  espacées 
conservent  la  forme  des  feuilles  stériles  et  se  renflent  peu,  car 
les  réceptacles  sont  en  majeure  partie  creusés  dans  l'axe;  celles 
de  l'extrémité  étant  parfois  plus  rapprochées,  l'axe  est  plus 
renflé.  Chaque  feuille  possède  une  ou  même  deux  cryptes  au- 
dessus  de  sa  base  fertile. 

En  réalité,  il  s'agit  entre  ces  deux  séries  d'une  avance  dans 
la  végétation,  probablement  due  à  une  différence  d'exposition. 
Après  avoir  perdu  les  rameaux  correspondant  à  ceux  de  l'Ami- 
rauté, les  individus  de  la  première  série  prendront  l'aspect  de 
ceux  de  la  seconde.  L'envoi  comprenait,  en  effet,  des  individus 
intermédiaires  :  ils  présentaient  simultanément  des  rameaux  des 
deux  formes  ;  ceux  dont  les  rameaux  de  la  forme  nouvelle  sont 
déjà  fructifies  ont  leurs  rameaux  primaires  anciens  réduits  au 
rachis  et  à  quelques  bribes  de  rameaux  secondaires;  ceux 
moins  avancés  possèdent  des  rameaux  anciens  mieux  conservés. 

Sur  certains  exemplaires,  les  moignons  sont  encore  stériles; 
sur  d'autres,  ils  ont  produit  un  bouquet  de  courts  rameaux 
fructifies  de  la  nouvelle  forme.  Certains  individus,  dépourvus 
de  leurs  rameaux  anciens  et  ayant  produit  de  très  courts 
rameaux  à  leur  sommet,  avaient  aussi  produit  des  bouquets 
adventifs  sur  tous  les  moignons  et,  à  première  vue,  on  aurait 
pu  les  confondre  avec  des  C.  scdoides  à  feuilles  grêles  (1). 

Le  C.  slr'icla  existe  aussi  à  Antibes  ;  les  exemplaires  que  j'ai 
Aais  ont  une  tige  très  courte,  leurs  rameaux  secondaires  m'ont 
semblé  naître  plus  régulièrement  que  sur  la  côte  algérienne  par 
allongement  direct  d'une  portion  de  feuille  primaire.  De  beaux 
exemplaires  récoltés  le  20  avril  1836  par  THURET(Herb.  Thuret) 
et  en  avril  1883  par  M.  Flahault  (Herb,  de  Montpellier)  sont 
stériles,  bien    que  certains  rameaux  atteignent    30-40  cm.;  la 

(1)  L'extrémité  de  certains  moignons  se  renfle  en  une  masse  arrondie,  ruminée, 
semblable  aux  protubérances  tubériformes  signalées  sur  le  C.  sedoides  et  que  j'ai 
attribuées  à  un  parasite  comparable,  au  moins  comme  action,  au  Streblonemopsis . 
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fructification  commence  done  plus  tard  qua  Alger;  elle  est  aussi 
plus  tardive  que  cello  du  C.  medilerranen  do  Banyuls.  Un 
exemplaire  récolté  en  mai  1842  par  Giraudy  (Herb.  Thnret)  est 
plus  avancé  :  le  contour  des  rameaux  est  celui  indiqué  sur  le 
dessin  de  Moktagne  ;  les  feuilles  fertiles  sont  rapprochées,  indé- 
pendantes ou  peu  soudées  entre  elles,  très  renflées  inférieure- 
ment  avec  une  longue  pointe  stérile  subulée;  les  conceptacles 
pénètrent  à  peine  dans  l'épaisseur  du  rameau. 

Un  exemplaire  récolté  par  GuiAUDY  à  Marseille  le  1"'  septem- 
bre 1853  (Herb.  Thuret)  a  des  réceptacles  plus  massifs,  plus 
soudés,  comme  ceux  du  C.  mediterranea,  et  cette  différence 
s'accentue  sur  des  individus  récoltés  à  Antibes  par  Tuuret  le 
4  octobre  186G.  Mais  l'individu  de  Marseille  est  intéressant  à  un 
autre  point  de  vue  :  il  possède  quelques  aérocystes. 

KûTziiNG  appelait  Jfal.  cricoides  le  Cijstoseira  de  G.  Agardh  et 
le  Fucus  de  même  nom  spécifique  de  Linné,  de  Turni:iî  et  de 
y  English  Botany  ;  il  admettait  (Species)  deux  variétés  :  taxa  et 
corniculala.  Puis,  celle-ci  étant  devenue  une  espèce  distincte, 
KiiTziNG  représenta  le  type  //.  ericoides  (Tabulœ,  pi.  38),  d'après 
un  exemplaire  de  l'Adriatique,  avec  des  rameaux  secondaires 
et  tertiaires,  pourvus  d'un  volumineux  aérocyste  précédant  le 
réceptacle;  les  rameaux  et  ramules  de  la  var.  laxa,  indiquée 
de  la  Méditerranée,  sont  beaucoup  plus  espacés.  M.  Ardissone  se 
demande  comment  Kûtzlng  a  vu  des  aérocystes,  car  leur  pré- 
sence, pour  lui,  sépare  le  C.  ericoides  de  l'Océan  du  C .  amentacea 
propre  à  la  Méditerrnnée.  M.  De  Toni  suppose  que  les  dessins 
des  Tabulée  se  rapportent  à  des  individus  de  l'Atlantique. 

Or,  je  ne  connais  aucun  document  prouvant  que  le  C.  ericoi- 
des se  rencontre  dans  la  Méditerranée  ailleurs  que  sur  la  côte 
d'Algérie;  tous  ceux  que  j'y  ai  rencontrés  étaient  privés  d'aéro- 
cystes,  mais  on  ne  pourrait  affirmer  que  l'espèce  n'y  est  jamais 
vésiculifère.  Les  chances  sont  nombreuses  pour  que  VIfal.  eri- 
coides de  l'Adriatique,  décrit  par  Kutzing,  soit  le  (\  stricfa,  car 
le  (\  (onenlacea  de  Haucic  dont,  suivant  cet  auteur,  Yllal.  eri- 
coides luitz.  des  Tabula'  serait  un  synonyme,  est  eh  effet  le 
C.  stricla.  Ayant  été  récolté  à  l'état  vésiculifère  à  Marseille,  le 
C.  stricla  pourrait  aussi  bien  être  pourvu  d'aérocystes  dans 
l'Adriatique. 
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D'ailleurs,  d'après  Hauck,  les  aérocystes  sont  présents  ou  absents 
chez  son  C.  (nnentacea,  suivant  les  individus  considérés.  Son 
herbier  (Herb.  Weber  van  Bosse)  renferme  une  douzaine  d'exem- 
plaires marqués  C.  amentacea  l.  vesicuUfera,  de  15  à  .30  cm., 
récoltés  à  Rovigno  en  mai  1878.  Quelques-uns,  pourvus  de  leur 
base  rampante,  sont  franchement  cespiteux.  La  plus  longue  tige 
atteint  5  cm.;  toutefois,  Hauck  dit  (Meeresalgen)  que  leur  lon- 
gueur varie  de  2  à  12  cm.;  la  plupart  des  rameaux  secondaires 
et  tertiaires  se  renflent  près  de  leur  sommet  en  un  aérocyste  très 
apparent;  les  réceptacles  manquent  sur  beaucoup  de  rameaux 
et  entièrement  sur  certains  individus. 

D'après  ces  exemplaires  de  l'Adriatique  et  celui  de  Marseille, 
le  C.  stricta,  comme  le  C.  mediterranea,  deviendrait  donc  vési- 
culifère  dans  des  conditions  non  déterminées. 

Je  rapporte  également  au  C.  stricta  le  N"  1036  de  Rabenhorst, 
le  N"  475  de  VErbario  crittogamico  et  le  V  174  du  Phycotheca 
itallca  de  M.  Levi-Morenos,  récoltés  dans  le  golfe  de  Gènes  et 
distribués  sous  le  nom  de  C.  amentacea  Bory  ;  l'herbier  Thuret 
renferme,  en  outre,  un  exemplaire  de  la  Cyrénaïque  (Piccone). 
D'après  des  échantillons  donnés  à  Bory  par  Risso,  les  deux 
espèces  C.  stricta  et  C.  mediterranea  se  rencontrent  peut-être 
simultanément  à  Nice.  M.  Ostenfeld  a  trouvé  en  Sardaigne  (Piras 
Bay),  le  20  août  1910,  quelques  individus  de  C.  stricta  dont  les 
rameaux  dressés,  fructifies  et  vieux,  étaient  en  voie  de  dispari- 
tion, tandis  que  de  jeunes  bourgeons  apparaissaient  au  sommet 
de  la  tige. 

Le  C.  stricta  est  encore  mal  connu  sous  sa  forme  d'arrière- 
saison. 

Des  exemplaires  cespiteux  récoltés  au  printemps  se  distinguent 
facilement  du  (\  ericoides  et  du  C.  mediterranea,  mais  des 
rameaux  isolés  ou  des  fragments  de  tige  munis  de  quelques 
rameaux,  comme  on  les  rencontre  souvent  dans  les  collections, 
pourront  prêter  à  confusion,  surtout  avec  le  C .  mediterranea . 

J'ai  d'ailleurs  rencontré  à  Majorque  des  individus  pouvant  être 
interprétés  comme  une  forme  de  passage  avec  le  C .  mediter- 
ranea. 

l-as  Isletfis  constituent  un  groupe  d'ilôts  situé  £iu  sud-ouest  de 
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Porto  Pi,  au  delà  de  Cala  mayor,  dont  l'exploration  pourrait  être 
fructueuse.  J'y  suis  resté  peu  de  temps,  le  24  avril,  car  le  vent 
s'étant  levé  brusquement,  je  dus  partir  sans  m'ètre  éloigné 
beaucoup  du  point  où  le  bateau  avait  accosté.  Sur  les  parties 
exposées,  on  détache  les  individus  constituant  la  bordure  de 
Cijstoseim  aussi  complètement  ([ue  s'ils  appartenaient  au 
C.  mediterranea ;  chaque  disque  porte  cependant  quelques  liges 
(de  2-3  cm.),  comme  chez  le  C.  slricta,  et  si  rapprochées  que 
l'on  ne  distingue  pas  leur  âge  respectif;  j'ai  vu  néanmoins  une 
tige,  née  à  la  base  d'une  autre,  se  redresser  après  avoir  fourni 
un  prolongement  fixateur.  La  plante  ne  produit  donc  pas  de 
disques  larges,  concrescents  et  mal  limités,  comme  ceux  du 
C.  slricla  d'Algérie. 

Après  avoir  détaché  de  nombreux  individus,  j'en  ai  rapporté 
une  dizaine  ;  rentré  au  Laboratoire,  j'ai  remarqué  que  l'un  d'eux 
possédait  d'assez  nombreux  aérocystes,  ne  dépassant  guère 
1  mm;  a  priori,  les  individus  vésiculifères  sont  donc  moins 
nombreux  que  les  autres  et  croissent  dans  les  mêmes  conditions, 
comme  c'est  aussi  le  cas  pour  le  C.  mediterranea. 

L'état  de  la  mer  ne  permettait  pas  de  suivre  les  Ci/sloseira  le 
long  des  parois  souvent  à  pic  de  Cala  mayor;  peut-être  y  trou- 
verait-on des  intermédiaires  mieux  caractérisés  entre  le  C.  medi- 
terranea et  le  C.  strie  ta. 


IX.  CYSTOSEIRA  MYRIGA  (Gmel.)  G.  Ag.  du  Sylloije  (1) 

Gmklin  créa  le  nom  de  Fucus  Myrica  pour  une  plante  du 
Kamtschatka  qu'il  supposait  habiter  aussi  la  Méditerranée.  On 
ne  l'a  pas  retrouvée  dans  la  jNIéditerranée  et  peu  à  peu  les 
auteurs  supprimèrent  le  Kamtschatka  de  sa  distribution  géogra- 
phique. Turner,  qui  avait  reçu  des  exemplaires  de  la  mer  Rouge, 
en  donne  un  bon  dessin  et  une  bonne  description.  C.  Agardh 
citait  aussi  lAtlantique   d'après  des    échantillons   envoyés  par 


(1)  M.  De  Tom  écrit,  sans  doute  par  inadvertance,  C.  Mi/ricci  J.  Ag. 

C.  Ag.\rdh  a  publié  le  C.  Myrica  d'abord  dans  le  Species  Algarum,  1820,  p.  oo» 
puis  dans  le  Syslema  Algarum,  182i,  p.  282;  il  cite  en  synonymie  Iç  Fucus  anten^ 
niilatus  Del,  ;  je  n'ai  pas  eu  l'ouvrage  de  Delile  entre  les  roains. 
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Cabrera  et  cela  probablement  d'après  une  détermination  défec- 
tueuse, car,  malgré  l'abondance  de  ses  aérocystes,  le  C.  Mt/rica 
ne  parait  pas  avoir  été  retrouvé  flottant  à  Cadix.  D'ailleurs,  le 
Species  de  J.  Agardh  et  le  Sijlloge  de  M.  De  Toni  le  citent  seule- 
ment dans  la  mer  Uouge  et  le  golfe  Persique. 

Cependant,  la  plante  parvient  sur  les  côtes  américaines; 
M.  Farlow  l'a  distribuée  dans  ses  AUjse  florideaneœ  (Duck  Key, 
Floride, avril  1896)etdans  ses  Aigu»  Z'ftArt^^e^z.se^  (Nassau, Bahama 
Islands).  J.  Agardh  (Analecta)  cite  ces  collections,  hd  Phycotheca 
boreali-mnericdua  l'a  publié  sous  le  N"  484,  rejeté  à  la  côte  des 
îles  Bahama. 


J'ai  vu  des  exemplaires  de  l'herbier  Thuret  récoltés  dans  la 
mer  Rouge  par  Delile,  Bové,  Portier,  Faurot,  etc.,  où,  d'après 
Zanardlm,  il  est  extrêmement  commun.  L'un  d'entre  eux,  vési- 
culifère  et  fructifié,  dû  à  Portier,  est  marqué  :  «Mer  Bouge,  sur 
la  côte  d'Egypte  à  Gebelej-Zeit,  à  la  profondeur  de  4  à  5  pieds; 
février  1843  ».  A  ma  connaissance,  ceci  serait  le  seul  document 
indiquant  le  niveau  auquel  vit  la  plante  et  sa  saison  de  fructifi- 
cation. Les  auteurs  admettent  une  seule  espèce  C.  JMyrica,  mais 
je  ne  serais  pas  surpris  que  l'on  englobât  sous  ce  nom  des  plantes 
de  commune  origine  phylétique,  qui  mériteraient  d'être  séparées 
spécifiquement. 

Les  échantillons  de  collection  sont  trop  incomplets  pour  indi- 
quer la  vraie  nature  de  la  base,  que  cependant  je  suppose 
cespiteuse.  L'herbier  du  Muséum  renferme  plusieurs  exemplaires 
récoltés  par  A.  Deflers  (lier  urabicum  secundum;  N"  316, 
13  février  1890,  au  pied  du  Gebel-Hussan,  presqu'île  du  Little 
Aden)  d'une  plante  de  très  petite  taille,  marquée  C.  Myrica, 
abondamment  muriculée  et  franchement  cespiteuse,  mais  qui, 
n'étant  ni  vésiculifère  ni  fructifère,  pourrait  appartenir  à  une 
espèce  voisine. 

Les  tiges  grêles  et  très  courtes  (ne  dépassant  peut-être  pas 
1-2  cm.)  portent  à  leur  sommet  des  rameaux  cylindriques  attei- 
gnant 20-40  cm.  et  dépassant  1  mm.  de  diamètre  (1).  Turner  a 
très  bien   représenté  (Fuci,    pi.   192)  le  port  tout  spécial  des 

(1)  Cette  brièveté  des  tiges  semble  indiquer  que  la  plante  est  cespiteuse. 
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rameaux  en  indiquant  les  aérocysles  sur  les  rameaux  tertiaires 
ou  quaternaires,  l^es  auteurs  mentioiuient  que  les  rameaux  de 
tous  ordres  sont  muriculés;  ils  sont  couverts  de  ranuiscules 
que  l'on  pourrait  aussi  bien,  dit  Turner,  appeler  des  feuilles  ou 
des  épines.  Or,  ces  productions,  très  divariquées  ou  perpendi- 
culaires, diffèrent  cependant  des  feuilles  et  des  épines  des 
autres  espèces,  et  jouent  un  rôle  particulier.  Sur  les  rameaux 
primaires  et  secondaires,  elles  sont  cylindriques  ou  en  forme 
de  massue  par  un  léger  rétrécissement  de  leur  insertion;  sur 
les  rameaux  tertiaires  et  quaternaires,  elles  sont  souvent 
coniques,  comprimées,  courbées  vers  le  haut,  plus  ou  moins 
décurrentes,  quelque  peu  comparables  aux  feuilles  du  C.  corni- 
culata,  et  les  rendent  plus  ou  moins  triquètres  tandis  que 
les  rameaux  primaires  ou  secondaires  sont  cylindriques. 
Elles  ont  en  moyenne  1  mm.;  elles  sont  bien  plus  rapprochées 
sur  certains  individus  que  sur  d'autres.  En  rappelant  que  G.melin 
les  décrit  comme  souvent  bifides,  bien  qu'il  les  figure  simples, 
Turner  affirme  qu'elles  sont  simples  sur  tous  ses  spécimens.  Je 
les  ai  vues  simples  aussi;  toutefois,  celles  de  la  var.  hispida 
Kiilz,  distribuée  par  Houenacker  sous  le  N"  432,  plus  longues  que 
de  coutume,  sont  çà  et  là  bifides;  d'ailleurs,  cette  variété  corres- 
pond peut-être  à  une  autre  espèce. 

Toutes  ces  épines  sont,  en  réalité,  des  pédicelles  de  cryptes 
pilifères  et  la  plante  n'a  pas  d'autres  cryptes.  Tandis  que  les 
cryptes  des  autres  espèces  ont  généralement  la  forme  de  bou- 
teilles pansues  dont  l'ostiole  est  étroit  comparé  au  diamètre  du 
fond,  celles-ci  sont  des  sortes  de  puits  cylindriques  s'ouvrantau 
sommet  du  pédicelle,  avec  une  largeur  moyenne  de  100  a  et 
1/2  mm.  de  profondeur;  les  poils  partent  seulement  du  fond  de 
ce  puits  et  constituent  un  bouquet  exsert,  comme  d'habitude. 
Je  ne  saisis  pas  l'avantage  de  cette  disposition  pour  la  plante, 
car  les  cellules  productrices  des  poils  ne  sont  pas  mieux  proté- 
gées que  si  elles  étaient  dans  la  profondeur  du  rameau  et  la 
partie  exserte  des  poils  n'est  guère  mieux  en  relation  avec  le 
milieu  extérieur  que  dans  le  cas  ordinaire;  en  outre,  ces  nom- 
breuses épines  donnent  asile  à  des  epiphytes  qui  les  recouvrent 
et  en  empêchent  le  fonctionnement.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque 
épine  est  un  pédicelle  cryptifère,  la  crypte  s'ouvre  exactement  à 
son  sommet   et  je  n'ai  vu  aucun  pédicelle  porter  une  seconde 
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crypte  latérale  (1).  La  crypte,  qui  s'étend  suivant  toute  la  hauteur 
des  pédicelles  courts,  n'en  occupe  qu'une  partie  quand  ils  sont 
plus  longs  et  il  m'a  semblé  que,  dans  les  parties  jeunes,  la 
portion  située  au-dessous  de  la  crypte  s'allonge  par  un  accrois- 
sement secondaire.  Les  pédicelles  persistent  un  certain  temps 
sur  les  rameaux  primaires  ou  secondaires  après  la  chute  des 
rameaux  secondaires  ou  tertiaires,  bien  que  la  partie  exserte  des 
poils  ait  disparu. 

Bien  que  les  rameaux  secondaires  semblent  occuper  la  place 
d'un  pédicelle,  ils  naissent  peut-être  sur  celui-ci  par  bourgeon- 
nement; le  sommet  des  rameaux  primaires  est  couvert  de  petits 
tubercules  très  rapprochés  correspondant  à  de  futurs  pédicelles 
qui  s'espaceront  ultérieurement  par  accroissement  intercalaire  (2). 
Les  rameaux  tertiaires  et  quaternaires  naissent  toujours  par 
bourgeonnement  sur  des  pédicelles  cryptifères.  Sous  ce  rapport, 
les  pédicelles  correspondent  donc  aux  feuilles  des  C .  sedoides, 
etc.  Suivant  que  le  bourgeonnement  se  fait  plus  près  ou  plus 
loin  de  la  base  du  pédicellc,  l'origine  est  plus  ou  moins  visible. 

Sur  certains  échantillons,  les  aérocystes  sont  absents  ou  rares, 
et  cela  pourrait  être  dû  à  la  saison  de  la  récolte.  Sur  la  plupart, 
chaque  rameau  tertiaire,  inséré  sur  le  pédicelle  cryptifôre,  débute 
par  un  aérocyste  sphérique  ou  subsphérique,  de  2-3  mm., 
lequel  se  prolonge  directement  par  un  réceptacle,  à  Tautre 
extrémité  de  son  diamètre,  ou  par  un  ramule  proprement  dit. 
Mais  ce  ramule  tertiaire,  (jueile  que  soit  sa  longueur,  ne  porte 
jamais  d'autre  aérocyste  inclus  dans  son  épaisseur;  néanmoins, 
chacun  de  ses  pédicelles  cryptifères  est  capable  de  produire  un 
ramule  quaternaire  débutant  aussi  par  un  aérocyste.  Parfois, 
cependant,  deux  aérocystes  semblent  superposés  ;  les  aérocystes, 
en  effet,  portent  des  pédicelles  cryptifères  et  l'un  de  ceux-ci, 
généralement  le  plus  voisin  dn  prolongement  du  rameau 
tertiaire,  peut  engendrer  un  ramule  quaternaire  débutant  par 
un  aérocyste  et  l'on  croirait,  au  preuiier  abord,  que  les  deux 
aérocystes  superposés   sont   disposés  en  chapelet,  tandis  qu'ils 


(1)  Parfois,  le  pédicelle  se  prolonge  d'un  seul  côté  en  un  minuscule  mucron,  trop 
court  pour  modifier  la  situation  de  l'ostiole,  mais  celui-ci  perdrait  sa  position 
terminale  si  le  mucron  se  développait  davantage. 

(2)  Ayant  sacrifié  un  seul  de  ces  sommets,  je  n'ai  pu  me  rendre  compte  de  la 
position  précise  des  ébauches  des  rameaux  secondaires. 
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appartiennent  à  des  ramules  d'ordre  différent.  Turni:r  dessinait 
avec  tellement  de  soin  qu'il  se  trompa  rarement  dans  la  repré- 
sentation des  ramules  et  aérocystes  du  C.  Myrica. 

[.es  réceptacles  cylindriques,  légèrement  tuberculeux  et  parfois 
bifurques,  mesurent  environ  3-0  mm.  sur  1  mm.:  ils  portent 
des  épines  subulées,  divariquées.  courbées,  simples  ou  bifides 
(Tahuhv,  pi.  37),  dépourvues  de  cryptes,  qui  possèdent  la  forme 
de  ce  qu'on  appellerait  ailleurs  des  épines  ou  des  feuilles;  c'est 
la  seule  partie  de  la  plante  où  ces  appendices  soient  comparables 
à  ceux  des  autres  espèces.  Le  réceptacle  débute  brusquement; 
cependant  les  conceptacles  inférieurs  sont  un  peu  plus  saillants 
que  les  autres,  comme  s'ils  étaient  des  pédicellcs  transformés. 
D'ailleurs,  le  fond  des  conceptacles  produit  une  touffe  de  poils 
que  l'état  des  échantillons  ne  m'a  pas  permis  (1)  de  convenable- 
ment définir,  mais  qui  correspond  vraisemblablement  à  celle  des 
C.  abrolanifolui,  etc.  Dans  un  même  réceptacle,  j'ai  observé 
des  conceptacles  uniquement  femelles  et  d'autres  hermaphro- 
dites; je  n'en  ai  pas  vu  qui  fussent  exclusivement  mâles.  Turner 
a  figuré  une  section  de  réceptacle  où  un  oogone  occupe  la 
lumière  de  chaque  conceptacle;  une  coupe  transversale  épaisse 
présente,  en  effet,  souvent  cet  aspect,  les  oogones  étant  très 
volumineux. 

Lesauteurs  signalent  ces  réceptacles  grêles.  Mais  les  réceptacles 
de  certains  échantillons  de  l'herbier  Thuret  sont  plus  trapus, 
plus  larges,  mieux  pourvus  d'épines;  leurs  conceptacles,  rangés 
sur  tout  le  pourtour,  en  laissant  une  large  masse  centrale 
stérile,  renferment  souvent  des  oogones  plus  nombreux  que 
ceux  des  réceptacles  grêles;  les  conceptacles  du  sommet  du 
réceptacle  sont  notablement  plus  petits  que  les  autres. 

Les  réceptacles  du  C .  Myrica  n'étant  pas  tous  hermaphrodites 
et  les  conceptacles  étant  pilifères,  ses  anthérozoïdes  sont  proba- 
blement incolores  et  la  fécondation  a  probablement  lieu  à  travers 
un  mésochiton  et  un  endochiton.  La  présence  de  pédicelles  cryp- 
tifères  augmente  la  parenté  avec  certaines  des  espèces  étudiées 
au  chapitre  du  (\  discors. 


[\]  Je  ii"ai  pu  suffisaiiinienl  apprécier  les  rapports  île  ces  épines  avecles  concep- 
tacles; ceux-ci,  cependant,  pénèlrenl  parfois  dans  leur  base. 
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Les  pédicclles  cryptifères  du  C.  Myrica  ont  attiré  mon  atten- 
tion sur  les  rameaux  primaires  d'u.ne  Fucacée  australienne, 
Cystophyllain  7nuriralum  qui,  d'après  les  dessins  de  Turner, 
Harvey,  Kutzlng,  sont  couverts  d'épines  très  divariquées,  en 
apparence  cylindriques.  Kûtzlng  a  représenté  grossies  des  épines 
du  Sirophysalis  binodis  (synonyme  du  Cystoph.  inuricatiuu); 
elles  sont  élargies,  bi-tridentées  à  leur  sommet. 

J'ai  examiné  un  échantillon,  distribué  par  Harvey  dans  son 
exsiccata  Algn'  of  Australice,  en  assez  mauvais  état  de  conser- 
vation. 

De  môme  que  les  C.  fibrosa,  C.  concalenala,  etc.,  la  plante  a 
deux  sortes  de  rameaux  primaires.  Les  rameaux  inférieurs 
foliacés  sont  creusés  de  nombreuses  cryptes  pilifères  disposées 
sur  deux  bandes,  une  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane. 
Les  autres  rameaux  portent  de  longues  épines  cylindriques 
largement  épatées  à  leur  sommet,  peltées;  l'épatement  est  plat 
ou  bosselé,  de  contour  circulaire  ou  irrégulier.  Ces  productions 
sont  aussi  des  pédicclles  cryptifères  ;  la  face  supérieure  de 
l'épatement  est  souvent  creusée  de  deux  cryptes,  rarement 
trois,  ventrues  et  peu  profondes  à  l'inverse  de  celles  du  C. 
Myrica;  lorsque  la  crypte  est  unique,  les  lèvres  de  l'ostiole  sont 
irrégulières,  comme  si  elle  provenait  de  la  fusion  de  deux 
autres  cryptes. 

Sur  les  rameaux  secondaires,  les  pédicclles  cryptifères  sont 
plus  courts,  cylindriques,  trapus  sans  épatement,  brusquement 
terminés,  comme  tronqués  à  la  manière  de  ceux  du  C.  cana- 
riensis,  pourvus  au  sonmiet  d'une  seule  crypte  pilifère,  peu 
profonde. 

Les  très  nombreuses  cryptes  des  rameaux  lertiaires  sont 
incluses;  les  bords  de  l'ostiole  font  une  légère  saillie  en  pente 
douce,  comme  sur  les  rameaux  tertiaires  du  C .  canariensis,  et 
leur  donnent  un  aspect  noueux. 

Les  réceptacles,  longs  d'environ  o-lO  mm.,  sont  cylindriques, 
en  queue  de  rat,  unis.  Leur  état  de  conservation  était  très 
défectueux.  Certains  réceptacles  sont  exclusivement  mâles  ;  leurs 
conceptacles  sont  gorgés  d'anthéridies  qui  sont  assurément  les 
petits  granules  signalés  par  Turner.  D'autres  réceptacles  ont  à 
la  fois  des  conceptacles  mâles  et  d'autres  femelles,  peut-être 
aussi  hermaphrodites.  Je  ne  puis  affirmer  la  présence  d'une 
touffe  de  poils  au  fond  des  conceptacles. 
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X.    CYSTOSEIRA   GRINITA  (Oesf.)  Duhy   du  SijUofje 

Les  ailleurs  s'accordent  à  attribuer  le  nom  de  C.  criiiila  h 
DuRY  qui,  le  premier,  en  effet,  considéra  le  Fucus  crinilus  de 
Desfontaines  comme  une  espèce  distincte  de  Cijsloseira  (Bola- 
nicon  gallicum,  p.  39G).  Or,  sa  diagnose  indique  de  petits 
aérocystes  globuleux  ou  allongés,  moniliformes,  dont  la  plante 
de  Desfojjtaines  est  constamment  dépourvue.  De  nouvelles 
diagnoses  ayant  été  ultérieurement  pul)liécs,  on  ne  consulte 
plus  guère  Duby  et  continuer  à  lui  attribuer  la  paternité  de 
l'espèce  présenterait  peu  d'inconvénients,  puisque,  en  somme,  il 
fit  le  premier  cette  combinaison  binominale.  Si  même  Dliby 
s'était  contenté  d'appeler  C.  crinila  Dub.  le  F.  crinilus  Desf., 
les  règles  adoptées  pour  la  nomenclature  lui  conserveraient 
nécessairement  la  paternité  de  la  combinaison  binominale. 

Mais  J.  Agardh  a  prétendu  récemment  (Analecla,  p.  39), 
d'après  des  fragments  en  sa  possession  reçus  de  Duby,  que 
l'espèce  nommée  C.  selafjinoides  par  M.  Valiante  est  précisément 
celle  que  Duiîy  nommait  C.  criuifu. 

Si  J.  Agakdh  voulait  s'en  tenir  uniquement  aux  premiers 
auteurs,  il  avait  le  choix  entre  trois  sources  discordantes 
d'appréciation  :  la  description  de  Desfontaines,  la  diagnose  de 
Duby  et  des  échantillons  de  Duby.  J.  Agardh  a  choisi  les  échan- 
tillons de  Duby.  Il  appelle  donc  C .  crinila  Duby  le  C.  selagi- 
noides  Val.  et  il  crée  pour  le  C .  crinila  figuré  par  M.  Valiante, 
et  que  celui-ci  attribue  aussi  à  Duby,  le  nom  nouveau  de  C .  bra- 
chycarpa  J.  Ag.  Or,  J.  Agardu  reconnaît  ignorer  si  la  plante  de 
Duby  correspond  à  celle  de  Desfontaines  et  avoue  que  la  diagnose 
publiée  par  Duby,  établie  sur  des  plantes  de  Corse  et  de  Nice, 
se  rapporterait  plutôt  au  C.  granulata  ou  au  C .  concatenala, 
espèces  qui,  autant  que  je  sache,  n'ont  été  récoltées  en  place  ni 
en  Corse  ni  à  Nice.  L'interprétation  de  J.  Agardu  repose  donc 
uniquement  sur  l'examen  de  fragments  qui  ne  correspondent  ni 
à  la  diagnose  de  Duby  ni  aux  dessins  de  Mointagne  et,  en  outre, 
elle  contredit  ses  propres  affirmations  antérieures;  elle  semble 
d'autant    moins     admissible    qu'elle    supprime    le     Fucus    de 
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engageait  cerlnins  algologues  à  accepter  sa  nomenclature,  le 
nom  de  Duhy  accolé  à  celui  de  C.  crinila  deviendrait  une  source 
de  confusions  fâcheuses,  et  puisque  la  défectueuse  diagnose  de 
DiiBY  ne  s'applique  ni  au  F.  crinitus  de  Desfontaines,  ni  au 
C.  crinita  de  Moixtagne,  ni  à  celui  de  M.  Valiantk,  ni  à  celui  de 
J.  Agardii,  je  crois-  préférable  d'attribuer  la  paternité  du  nom 
C.  criiiUa  à  Bory.  les  dessins  de  Montagne  définissant  sa  plante 
de  manière  suffisamment  précise. 

Desfontaines  (Flora  allanlica,  1798,  p.  425)  a  décrit  un 
F.  crinitus  méditerranéen  dont  les  tiges  dressées  naissent  plu- 
sieurs ensemble  sur  une  base  commune;  ses  rameaux,  très 
nombreux,  filiformes,  multifides,  tuberculeux,  raides,  se  ter- 
minent en  petit  réceptacle  oblong  et  tuberculeux.  Deseontaines, 
qui  n'a  pas  figuré  la  nouvelle  espèce,  renvoie  à  la  planche  1290, 
fig.  2,  clu  Miiscus  inarinus  ci'ispus  niijer,  crasso  et  nudo  caule 
de  Barreueh  (/*/(!// /a'  per  GaHicwi  etc.,  Paris,  1714);  celle-ci  est 
intéressante  bien  que  non  identifiable  ;  elle  prouve,  en  effet,  que 
la  plante  est  cespiteuse,  huit  tiges  dressées  naissant  sur  un 
substratum  commun.  Le  nom  expressif  de  crinitus,  choisi  par 
Desfontaiines,  caractérisait  bien  l'espèce  par  rapport  aux  quatre 
autres  espèces  du  Flora  atlaiitica . 

Dix  ans  après,  Poiret,  compagnon  de  voyage  de  Desfo.ntaines 
(E)icyclopêdie  métlioflique,  N"  90),  qui  avait  récolté  le  F.  crini- 
tus, «  sur  les  côtes  de  Barbarie  et  à  Marseille  »,  en  donne  une 
excçUente  description  que  la  plupart  des  auteurs  semblent  igno- 
rer.. Je,  crois  bon  de  la  reproduire,  car  elle  démontre  que  la 
récente  interprétation  de  J.  Agardu  ne  lui  correspond  aucune- 
ment : 

c(  On  distingue  cette  espèce  à  ses  raniifica lions  nornbreuses, 
capillaires,  diffuses  et  entortillées  sans  ordre,  comme  des  che- 
veux. Elle  adhère  aux  rochers  par  une  base  épaisse,  un  peu 
élargie,  d'oi^i  s'élèvent  plusieurs  tiges  droites,  fermes,  de  la 
grosseur  d'une  plume  d'oie  au  plus,  un  peu  tortueuse,  tuber- 
culées,  d'un  brun  noirâtre,  ainsi  que  toute  la  plante,  hautes  de 
six  à  (^i,x  pouces,  presque  nues  à  leur  partie  inférieure  ;  les 
rameaux  nombreux,  épars,  très  roides,  entassés,  tortueux, 
capillaires  ramifiées,  étalés  enpanicule;  les  ramifications  capil- 
laires entortillées,    plusieurs   fois    bifurquées;    les  bifurcations 
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terminées  par  de  petites  vésicules  ovales  ou  arrondies,   tuber- 
culeuses, contenant  des  grains  séminifères.  » 

Ayant  reçu  de  Sicile  un  copieux  envoi  de  /'.  harhalus  Good, 
et  Woodw.,  ÏLRXER  put  étudier  ses  variations  suivant  les  stades 
de  croissance.  Lorsque  la  plante,  dit-il,  est  privée  de  fructifica- 
tion, les  pousses  sont  frisées  comme  des  cheveux,  et  Desfon- 
TAiNEs  prit  cet  état  pour  une  espèce  distincte  en  le  nommant 
F.  crinitus.  Cette  assimilalion  de  ïlknefi  manque  d'exactitude, 
puisque  Desfontaines  et  Poiret  décrivent  la  forme  des  récepta- 
cles. Turner  n'a  pas  remarqué  non  plus  que  le  F.  crinitus  a  des 
tiges  multiples  et  le  F.  barbatus  une  tige  unique.  Pour  Turner, 
\qP.  barbatus  Good,  et  Woodw.  a  pour  synonymes  le  F.  fœnicu- 
laceus  Gmel.  (non  L.)  et  celui  deWuLFEx,  et  le  F.  crinitus  Desf. 
et  Poir.  ;  G.  Agardii  accepta  cette  synonymie. 

Au  premier  abord,  Dubv  semblerait  avoir  compris  l'erreur  de 
Turner  et  de  G.  AiiARuii,  car  il  sépara  du  ('.  barbota  G.  Ag.  un 
C.  crinita  pour  le  F.  crinitus  Desf.  ;  cependant,  son  C .  crinita 
se  rapporte  très  imparfaitement  au  Fucus  de  Desfontaines.  11  ne 
signale  pas  le  caractère  cespiteux  de  la  plante,  et  cela  pourrait 
provenir  de  ce  (ju'il  connut  des  individus  fractionnés  pour  la 
conservation  en  herbier,  mais  les  mots  «  stipite  tuberibus 
nodoso  giabro  »  laisseraient  croire  à  la  présence  de  renflements 
tophuleux;  en  outre,  les  petits  aérocystes  moniliformes  appar- 
tiennent à  une  autre  espèce,,  puisque  les  rares  aérocystes  du 
vrai  ('.  crinita  sont  isolés;  enfin,  des  échantillons  reçus  de  Dbby 
sont  rapportés  par  J.  Agardh  au  C.  sclaginoides  Val.,  lequel  ne 
présente  de  tiges  groupées  que  si  elles  naissent  au  voisinage 
l'une  de  l'autre,  et  dont  la  forme  vésiculifère  est  inconnue. 

BoRY  de  Saint-Vincenï,  publiant  en  1832  les  plantes  récoltées 
par  lui  en  Grèce  (Fxpédition  scientifique  de  Marée),  rétablit  le 
F.  crinitus  Desf.  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de  C  crinita 
Bory.  Duin  et  Borv  eurent  donc  la  même  intention  et  presque 
simultanément;  les  auteurs  admirent  la  priorité  du  livre  de  Dcbv, 
daté  de  1(SIJ0,  bien  que  la  diagnose  du  C.  crinita  Dub.  ne  cor- 
respondit point  à  la  plante  de  Desfontaines. 

Or,  l'insuffisante  diiignose  de  Borv  ne  signale  pas  non  plus 
le  caractère  ces[)iteux  de  la  plante,  mais  elle  ne  renferme  aucune 
contradiclion  avec  le   /'.   crinitus.    D'ailleurs,   Boiiv   connaissait 
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celui-ci,  car  son  herbier  témoigne  qu'il  reçut  de  Desfoataines,  en 
1824,  un  échantillon  récolté  à  La  Galle,  et  aussi  que  ses  exem- 
plaires récoltés  en  1829  à  l'Ile  de  Sapience  et  au  Gap  Ténare 
(Herb.  Thuret)  correspondent  bien  au  F.  crinitus.  Enfin,  les 
figures  de  Montagne  s'appliquent  à  la  plante  de  Born . 

Les  auteurs  écrivent  donc  C.  rrlnila  Duby  bien  que  personne 
n'ait  revu  les  aérocystes  monilifornies  qui  constitueraient  cepen- 
dant un  caractère  de  valeur.  Kutzing,  par  exemple,  le  fait  rentrer 
dans  sa  section  Cryptacantha  dépourvue  d'aérocystes  et  Hauck 
spécifie  que  les  aérocystes  manquent  (1).  On  devrait  donc  écrire 
C.  crinita  Bory.  Meneghini  (Alfjhe  i  la  liane)  attribue  au  C.  crinita 
la  fig.  2,  b,  pi.  IV,  de  Bertoloni,  représentant  une  variété  du 
F.  Abies  Bert,  qui,  en  effet,  paraît  s'y  rapporter;  un  échantillon 
de  Livourno,  de  l'herbier  Montagne,  marqué  par  Meneghini 
C.  crinita  Dub.,  correspond  à  la  plante  de  Bory. 

La  planche  que  Montagne  (Flore  dAlyérie)  consacre  au 
C.  crinita  donne  une  excellente  idée  de  son  aspect,  avec  ses 
tiges  noueuses,  ses  rameaux  en  pousses  terminales  et  ses 
repousses,  les  unes  terminales,  les  autres  sorties  du  milieu 
des  tiges  dénudées.  Gependant,  les  dessins  de  grandeur  naturelle 
représentent  les  tiges  dressées  comme  des  rameaux  primaires 
dont  les  touffes  terminales  seraient  des  rameaux  secondaires, 
tandis  qu'en  réalité  une  tige  dressée  devrait  être  représentée 
comme  ayant  un  sommet  végétatif,  au-dessous  duquel  sont 
attachés  les  rameaux  primaires.  J'ai  d'ailleurs  signalé  la  même 
incorrection  pour  les  C.  opiDitioides  et  C.  concatenata. 

Le  cahier  dn  (\  crinita  de  l'herbier  de  Montagne  est  assez 
homogène  :  il  renferme  de  bons  exemplaires  algériens  ;  d'ailleurs. 
Montagne  avait  consulté  l'herbier  de  Desfontaines.  J'y  ai  remarqué 
des  exemplaires  de  Gorse  (Solehjol,  herb.  Hussenot)  et  de  Nice 
(De  NoTARis),  bons  à  citer,  puisque  Dlby  avait  établi  sa  diagnose 
sur  des  exemplaires  de  Gorse  et  de  Nice.  Un  échantillon  marqué 
«  C.  barbata,  Alger,  IN"  3815,  Monnard,  transitus  ad  G.  selaginoj- 


(1)  Halgk  admel  qtie  les  quatre  espèces  pour  lesquelles  KCitzi.xg  créa  d'abord  la 
section,  puis  le  genre  6V;/y;/«(Y/>(///(^/ ;  Cr.  criiiila  Kiilz.,  Ci:  flaaida  Iviitz.  ;  Cr.  si/uar- 
rosa  Kûtz.,  Cr.  robusla  Kiitz.,  sont  des  synonymes  du  Cyst,  crinita,  ce  qui  parait 
vraisemblable.  Le  Cr.  crmiia  figuré  par  KiiTZhNo  (Tabulai',  pi.  03) donne  bien  l'aspect 
d'une  plante  âgée,  mais  le  disque  est  trop  uniforme. 
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dem  »  parait  être  le  C.  seUujinoUhs  vai'.  polijœdcmntis  (1). 
MoiXïAGNR  cite  la  plante  à  Cadix,  d'après  MoiNnahd,  mais  je  n'en 
ai  pas  vu  de  représentant  dans  sa  collection;  l'herbier  Bory 
(Herb.  Tlinret)  renferme  plusieurs  échantillons  de  Cadix 
(MoiNNARD,  Bedeau,  Cabrera)  actuellement  placés  dans  le  cahier 
du  C.  rrinila  (mais  non  nommés  par  Bory)  ;  je  ne  pourrais 
affirmer  qu'ils  appiirliennent  à  cotte  espèce;  la  présence  du 
C.  cr'mita  à  Cadix  me  paraît  donc  douteuse. 

Peut-être  n'existe-t-il  pas  non  plus  à  Tanger.  Ainsi,  M.  Bornet 
(Algues  de  Schoushoe)  cite  un  C .  crinita  Duby,  synonyme  de 
C .  graaulala  Scliousb.  non  Ag.  récolté  à  Marseille  et  avec  un  ? 
à  Tanger.  Or,  un  feuillet  de  l'herbier  Thuret  porte  les  quatre 
exeuq)laires  supposés  de  Tanger  (2);  deux  d'entre  eux  sont 
pourvus  de  loi)huIes  espacés  et  probablement  disposés  en  séries 
alternantes  avec  des  rameaux  non  tophuleux  ;  les  rameaux  sont 
fructifies  et  non  vésiculifères.  Cette  plante  parait  plus  proche  du 
C.  graiiulata  que  du  C .  crinita.  Au  contraire,  les  deux  échan- 
tillons des  Alg<e  Schousboeana-  provenant  de  Marseille,  et 
d'autres  de  Marseille,  dus  à  GutAinv,  appartiennent  bien  au 
C.  crinild  Bory.  Thuret,  avant  J.  Agardu,  avait  interprété  le 
C.  selaginoides  comme  élant  le  C .  crinita.  Ainsi,  son  herbier 
renferme  quatre  échantillons  récoltés  par  lui  et  M.  Bornet,  le 
14  mars  1874,  dans  l'anse  Orenille  à  Antibes;  ils  portent 
l'éliquelte  C .  crinita  Duby,  écrite  par  Thuret.  Je  les  rapporte 
au  r.  selaginuides  Val.  (3). 

J.  A(iARi)H  (Species)  considérait  la  [)lanche  de  Moistagise  comme 
excellente  et  répondant  bien  (avec  !)  à  la  diagnose  de  Duby  et  à 


(1)  Dans  l'herbiei-  Thuret  celle  planle  de  Monnard  figure  parmi  les  C.  crinita. 

(2)  L'éliquelle  écrile  par  M.  Bornet  dit  :  «  Eclianlillon  sans  indication  d'origine  ». 

(3)  jMomag.\e  a  marqué  C.  crinita  Duby  une  plante  de  son  herlner  rccol  lée  à  BeyrouUi 
par  Blanche.  D'une  masse  peu  distincte  de  topbules  épineux  parlent  des  rameaux  à 
feuilles  spinLïormes  espacées  ayant  probablement  sur  le  vivant  un  aspectpeu  différent 
du  C.  stricta  ou  du  C.  atlriatica  ;  les  réceplacles  ne  sont  pas  sans  quelque  ressemblance 
avec  ceux  du  C.  crinita. 

Un  feuillet  de  l'herbier  Thuret  portant  deux  fragments  d'un  Cystoscira  à  rameaux 
grêles  et  délicats  porte  l'étiquette  suivante  due  à  M.  Fahlow  :  C.  crinita;  floating  with 
^argassuni  tincciffnnn.  Atlantic  Ocean.  Coll.  Prof.  Stouer.  Malgré  certains  pnnts  com- 
muns avec  le  c.  '7(/((7«,  je  n'oserais  affirmer  qu'ils  apparliennenl  à  celte  espèce.  La 
présenced'uu  t'i/stuscira  parmi  les  Sargasses  flottantes  était  intéressante  à  signaler. 
(Voy.C.  Sauvageau,  LeSarc/assani  baccifcrnni,  la  mer  des  Sargasses  et  l'Océanographie. 
Comptes  rendus  (te  la  Suc.  de  Biulutjic,  t.  LXlt,  19U7.) 
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celle  (le  Boiiy.  Néanmoins,  un  dcmi-sircle  plus  tard  (Analecta), 
il  estimait  le  C.  rrinifa  Dub.  plus  semblable  au  C.  sclaghwides 
Val. 

On  lira  plus  loin  pourquoi  le  C.  ry'iuila  figuré  par  M.  Valiante 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  Boin.  Aiîdissgne  signale  la  mul- 
tiplicité des  tiges.  Ces  deux  auteurs  citent  en  référence  leN"  852, 
de  VErhario  crillocf arnica,  récolté  en  1861  à  Gênes  par  Ardis- 
soine(I);  j'en  ai  examiné  deux  exemplaires;  celui  de  l'herbier 
Thurct  est  l'espèce  de  Bohy  et  de  Montagne,  mais  celui  de  la 
Faculté  de  Bordeaux  est  un  (\  discors  fructifié,  dans  l'état  où 
on  le  récolterait  à  Banyuls  vers  la  fin  de  mai  ;  certains  rameaux 
tertiaires  et  leurs  ramules  sont  munis  d'aérocystes  ;  le  C.  discors 
correspond  alors,  dans  une  certaine  mesure,   à  la  diagnose  de 

DUBY. 

A)  Cystoseira  crinita  Bory  non  Yaliante 

J'ai  récolté  le  C.  crinita  à  Banyuls  et  aux  environs  d'Alger. 
Je  m'occuperai  d'abord  de  la  plante  de  Banyuls. 

On  le  rencontre  avec  les  C.  discors  et  C.  abrotani folia  dans 
les  endroits  abrités  (Ginestère,  Baie  du  Troque,  Sanatorium); 
il  est  assez  abondant  devant  le  Laboratoire,  où  l'eau  est  plus 
calme,  mélangé  au  C.  barbata.  Il  parait  cantonné  près  de  la 
surface;  ses  touffes  massives  et  sans  élégance  oscillent  lourde- 
ment par  les  mouvements  de  l'eau.  Les  tiges  groupées,  noirâ- 
tres, nues  sur  une  partie  de  leur  longueur,  atteignent  souvent 
10-20  cm.;  à  Rosas,  où  il  est  mélangé  au  C.  selaginoides, 
beaucoup  de  tiges  dépassent  30  cm.;  elles  se  terminent  par  un 
bouquet  très  dense  de  rameaux  foncés,  rapprochés  et  peu  diva- 
riqués,  dont  les  plus  jeunes  possèdent  une  faible  iridescence, 
d'un  bleu  foncé,    qui  rappelle  celle  du  C.  selaginoides. 

Gomme  Desfontaines  et  Poiret  l'ont  vu,  comme  Montagne  et 
KûTziKG  l'ont  représenté,  un  C .  crinita  SiCiuMçi  se  compose  de  plu- 
sieurs tiges  dressées  très  rapprochées,  le  plus  souvent  trop  nom- 
breuses pour  permettre  sa  conservation  en  herbier;  mais  il  est 


(1)  M.  Valiante  cite  le  rs'"  8o2  comme  publié  sous  le  nom  de  C.  concalenatn,  en 
réalité  c'est  le  N°  850  qui  fut  publié  sous  ce  nom.  I<e  N"  852  fut  distribué  sous  le 
nom  de  C.  crinita  Duby. 
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souvent  possible  de  conserver  des  fragments  composés  de  plu- 
sieurs tiges  liées  enire  elles  par  une  portion  de  base  rampante; 
c'est  peut-être  l'espèce  qui  devient  la  plus  noire  en  séchant. 

La  plante  n'est  pas  fixée  par  un  disque  unique,  mais  par 
une  tige  rampante,  comme  les  C.  disrors  et  C.  e/espilosa; 
toutefois,  le  diamètre  de  la  base  des  touffes  ne  dépasse  guère 
celui  d'une  pièce  de  10  centimes  ou  d'une  pièce  de  o  francs  ; 
certaines  touffes  présentent  seulement  deux  ou  trois  tiges 
dressées,  d'autres  une  vingtaine.  Les  portions  constituantes  de 
la  base  se  soudent  entre  elles,  mais  jamais  assez  pour  consti- 
tuer un  disque  d'apparence  aussi  homogène  que  celui  dessiné 
par  KiiTziNG  (Tahulœ,  pi.  53);  on  roi)tient  difficilement  d'une 
seule  pièce  à  cause  de  son  épaisseur  inégale  et  de  ses  soudures 
imparfaites. 

Une  tige  dressée  étant  fixée  par  plusieurs  haptères  qui  s'éta- 
lent, se  rejoignent  et  se  soudent,  de  sa  base  même  part  un 
stolon  lisse,  court,  de  section  circulaire,  simple  ou  ramifié,  qui  se 
redresse  à  son  extrémité  en  une  tige  promptement  couverte 
d'épines  ;  de  nouvelles  tiges  dressées  se  développent  aussi  sur 
son  parcours.  Fréquemment,  deux  ou  trois  stolons  naissent 
simultanément,  presque  au  môme  niveau  ;  ils  s'enchevêtrent,  se 
superposent,  se  soudent  ou  restent  plus  ou  moins  indépen- 
dants ;  des  prolubéraitces  nées  sur  leur  face  inférieure  ou 
latéralement,  et  en  particulier  à  leur  point  de  redressement,  se 
dirigent  vers  le  bas,  se  bifurquent  plusieurs  fois  et  s'étalent  sur 
le  substratum  ou  sur  le  disque  préexistant.  Ils  naissent  parfois 
si  près  du  disque  que  la  ramification  est  difficile  à  saisir,  mais 
j'en  ai  vu  que  des  haptères  d'un  demi-centimètre  de  longueur  rat- 
tachaientnu  substratum.  Un  stolon  est  donc  la  base  couchée  d'une 
tige  dressée  adventive  née  au  pied  d'une  tige  dressée  préexistante 
et  la  série  des  tiges  dressées  est  unsympode;  celles  qui  naissent 
sur  le  parcours  d'un  stolon  sont  comparables  aux  tiges  qui,  à 
des  niveaux  variables,  remplacent  un  rameau  tombé,  sur  une 
tige  dressée.  La  constitution  de  la  base  fixatrice  des  C.  discors, 
C.  fœniculacea,  etc.,  est  comparable  à  celle  du  C.  crinita. 
Lorsque,  comme  on  le  verra,  des  tiges  dressées  meurent  suivant 
toute  ou  presque  toute  leur  longueur,  une  nouvelle  tige,  née 
sur  la  cicatrice,  complique  encore  la  ramification  basilaire. 

La  tige  dressée,  d'environ  2-4  mm.  ou  même  o  mm.  de  dia- 


380  BLLLIiTIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHOiN    1912 

mètre,  cylindrique,  légèrement  rétrécie  à  la  base,  noueuse,  lisse 
ou  rugueuse,  noire,  porte  fréquemment  en  des  points  variés  de 
sa  longueur  des  Ijouquets  isolés  de  rameaux  adventifs  caduques, 
courts  et  denses  que  Mointagne  et  Kutzikg  ont  figurés.  Tantôt 
ces  rameaux  adventifs  sont  très  nombreux,  assez  également 
répartis  sur  toute  la  longueur  de  la  lige,  d'autres  fois  rares  ou 
même  absents;  ces  différences  tiennent  à  l'individu  considéré, 
à  la  saison  et  aussi  aux  manchons  de  Jania  qui  enq)ôchent  la 
sortie  des  rameaux.  Les  irrégularités  noueuses  de  la  lige  sont 
les  traces  d'insertion  des  rameaux  primaires  qui  tombent  en 
laissant  un  simple  épaulement,  non  un  moignon.  Toutefois,  une 
desquamation  de  la  tige  comparable  à  celle  que  subit  le  tronc 
d'un  Platane,  et  particulièrement  abondante  en  automne  et  en 
hiver,  les  diminue  ou  les  efface.  Les  parties  mises  à  nu  par  la 
chute  des  plaques  corticales,  d'abord  jaunâtres,  se  foncent  progres- 
sivement, noircissent.  La  desquamation  débute  en  des  points 
en  apparence  quelconque,  mais  parfois  au  niveau  des  pousses 
adventives,  comme  si  elles  faisaient  éclater  la  couche  corticale. 
Une  tige  d'une  vingtaine  de  centimètres  ayant  vraisemblablement 
plusieurs  années  d'âge,  une  régénération  cellulaire  interne 
devient  donc  nécessaire  pour  compenser  la  diminution  annuelle 
de  diamètre  et  préparer  la  chute  d'une  nouvelle  couche  superfi- 
cielle; l'accroissement  réparateur  semble  se  faire  par  l'allonge- 
ment des  cellules  corticales,  snivant  le  diamètre  delà  tige,  puis 
par  leur  cloisonnement  en  un  massif  restant  enveloppé  dans  la 
paroi  cellulaire  ancienne.  Cet  accroissement  secondaire,  et  aussi 
le  mécanisme  qui  sépare  la  couche  cadnque,  mériterait  une 
étude  plus  précise. 

Etant  donné  son  mode  d'accroissement,  la  partie  basilaire  du 
C.  crinitn  a  une  durée  illimitée  ;  les  tiges  dressées,  au  contraire, 
ont  une  durée  limitée  à  quelques  années.  En  juin,  après  la 
période  intensive  de  reproduction,  lorsque  les  ramules  fructifies 
devenus  flasques  se  détruisent,  que  les  rameaux  primaires  se 
dégarnissent  puis  tombent,  les  tiges  se  comportent  de  deux 
façons.  Ou  bien  do  nouveaux  rameaux  primaires  iridescents, 
qui  correspondront  à  une  végétation  estivale,  se  produisent 
autour  du  sommet  saillant  épineux,  ou  bien  les  tiges  semblent 
rongées  à  partir  de  leur  sommet  et  disparaissent  progressive- 
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ment.  Dans  ce  dernier  cas,  leur  destruction  s'arrête  plus  ou 
moins  tard:  parfois,  en  effet,  la  lige  rongée  jus(pi'au  ras  du 
disque  y  laisse  une  cicatrice  stérile  ou  sur  laquelle  repousse  une 
tige  semblable;  d'autres  fois,  la  destruction  s'arrête  à  une  hau- 
teur très  variable,  puis  une  prolifération  de  la  troncature 
produit  une  tige  advenlive,  dans  le  prolongement  de  l'ancienne, 
ou  deux  ou  trois  tiges  adventives  jumelles  qui  simuleront  une 
bi  ou  trifurcation  de  la  tige  primilive  ;  la  double  nature  de 
cette  tige,  reconnaissable  pendant  quehjue  temps  au  bourrelet 
cicatriciel,  ne  se  dislinguera  plus  après  la  prochaine  desqua- 
mation. 

C'est  aussi  à  la  fin  de  juin  que  les  nouvelles  tiges  dressées  du 
thalle  rampant  i)rennent  une  cerlaine  importance  dans  le  port 
de  la  plante.  Elles  atteignent  alors  plusieurs  centimèlres  et 
portent  des  rameaux  primaires  et  secondaires.  Aussi  trouve-t-on 
fréquemment  des  individus  de  petite  taille,  com[)osés  simple- 
ment par  une  touffe  de  ces  jeunes  liges  et  par  des  moignons 
inégaux  des  tiges  anciennes,  tandis  que  d'autres  individus  possè- 
dent encore  de  longues  tiges  dressées  continuant  leur  accrois- 
sement normal. 

A  peine  saillante  en  hiver,  la  tige  du  C.  crinita  dépasse  au 
printemps,  de  plusieurs  millimètres,  l'insertion  des  rameaux  ; 
son  allongement  est  alors  actif  et  se  continuera  pendant  plu- 
sieurs mois.  La  tige  est  garnie,  sur  1-2  cm.,  d'épines  éphémères 
rapprochées  sans  ordre,  très  divariquées,  presque  horizontales, 
et  par  suite  ne  recouvrant  pas  le  sommet  végétatif,  cylindriques, 
obtuses,  généralement  simples  et  longues  de  plusieurs  milli- 
mètres; certaines  d'entre  elles,  plus  longues,  semblent  de  courts 
ramules  ;  la  base  des  rameaux  [)rimaires  en  [)orte  de  semblables 
sur  quelques  niillimèlres.  Lorsque  de  très  jeunes  rameaux 
entourent  le  sommet  de  la  lige,  l'ensemble,  volumineux  et  1res 
épineux,  rappelle  à  première  \uQ\QS,om\\\Qlùyi  C.  sela(juioides. 
Sur  certains  individus  d'octobre,  la  desquamation  s'avance  si 
près  du  sommet  qu'elle  détache  des  placpies  portant  des  épines 
intactes. 

On  considérera  donc  le  C.  crunla  comme  dépourvu  de  feuilles 
comparables  à  celles  des  C.  amenlaceo,  C.  medilerranea,  etc., 
sinon,  il  faudrait  admettre  que  ces  épines  du  sommet  de  la  tige 


382  BULLETKN    DE    LA    STATlOiN    BIOLOGIQUE    D'ARCACHOri    1912 

et  de  la  base  des  rameaux  sont  les  seuls  représentants  des 
feuilles.  Les  Algw  maris  )nediterranei,  puis  le  Species,  de 
J.  AcrARDH,  placent  le  C.  crinita  parmi  les  espèces  feuillées 
(frondibus  spinosis)  avec  les  C.  corniculala,  sedoides,  etc., 
mais  le  dernier  de  la  série,  celui  qui  est  le  plus  voisin  des 
Cijsloseira  sans  feuilles  (frondibus  inermibus),  tels  que  C .  harhata, 
C.  ahrolanifoliii .  Les  livres  d'AnDissoNTî  et  de  M.  De  Toni  font  de 
môme.  Les  épines  éphémères  et  localisées  du  C.  crinita  ne  lui 
méritent  cependant  pas  ce  rangement  dans  la  première  section. 
Or,  les  diagnoses  de  ces  auteurs  mentionnant  des  épines  sur 
toute  la  longueur  des  rameaux,  dont  les  terminales,  coalescentes 
et  renflées  constitueraient  un  réceptacle,  s'appliqueraient  mieux 
au  C.  selaginoides  Val.,  comme  J.  Agardh  l'a  dit  depuis.  On 
pourrait  également  considérer  comme  homologues  des  feuilles 
les  épines  courtes  et  espacées  distribuées  sur  toute  la  longueur 
des  rameaux  primaires  du  C.  crinita  figuré  par  M,  Valiante. 

Cette  notion  de  la  présence  des  feuilles  fut  introduite  dans  la 
diagnose  par  J.  Agardh.  Ni  Desfontaines,  ni  Poiret,  ni  Dl'by,  ni 
BoRY  ne  la  mentionnent.  Montagne  figure,  sur  son  dessin  grossi, 
des  épines  qui  sont  évidemment  des  ramules  en  partie  avortés. 
Le  C.  crinita  du  Syllocje  est  probablement  l'ensemble  du 
C.  crinita  Bory,  du  C.  crinita  Val.  (=  C.  Itrachycarpa  J.  Ag.)  et 
du  C.  selaginoides  Val.  (■=  C.  crinita  J.  Ag.).  On  verra  que  la 
plante  algérienne  possède  quelques  ramules  comparables  à  des 
feuilles  du  C.  balearica,  espèce  voisine  du  C.  crinita,  donnant 
à  certains  rameaux  quelque  ressemblance  avec  le  C.  selagi- 
noides. 

Le  C.  crinita  ne  subit  pas  à  Banyuls  de  période  de  repos 
complet;  son  aspect  varie  cependant  avec  les  saisons  et  c'est  en 
mai  et  juin,  lorsque  la  reproduction  est  le  plus  active,  que  ses 
rameaux  sont  le  plus  nombreux  et  le  plus  développés.  Les 
rameaux  adventifs  qui,  à  des  époques  quelconques,  croissent  en 
bouquets  sur  la  tige  dénudée  restent  habituellement  plus  courts 
que  les  rameaux  normaux  ;  leur  fructification  est  semblable 
sans  être  nécessairement  concomitante;  en  hiver,  par  exemple, 
alors  que  les  rameaux  primaires  normaux  sont  stériles,  les 
rameaux  adventifs  sont  parfois  fertiles. 

La  plupart  des  individus  sont  stériles  en  décembre  et  janvier. 
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Les  rameaux  primaires,  longs  de  quelques  centimètres,  ont 
alors  un  aspect  jeune  et  s'accroissent  lentement  ;  leur  base 
porte  des  épines  subulées  obtuses  avec  passage  à  des  ramnles. 
Les  rameaux  secondaires,  disposés  suivant  la  formule  1/3,  longs 
de  1-2  cm.,  larges  de  1/2  à  2/3  mm.,  plusieurs  fois  ramifiés 
dichotomiquement  dans  des  plans  variés,  ou  en  grappe,  consti- 
tuent par  leur  ensemble  une  sorte  de  cylindre  plutôt  qu'une 
pyramide.  Parfois,  les  premiers  rameaux  secondaires  sont 
dépourvus  de  cryptes;  d'autres  fois,  les  cryptes  mancpient 
seulement  sur  leurs  arliclcs  inférieurs,  appelant  ici  article 
l'intervalle  de  deux  bifurcations;  les  autres  articles  présentent 
généralement  cliacun  une  crypte,  ou  même  deux,  de  niveau  et 
d'orientation  quelconques.  Sur  le  ramtde  très  jeune,  la  crypte 
correspond  à  un  léger  renflement;  plus  tard,  quand  ses  poils 
sont  tombés,  le  raraule  s'élant  rétréci,  la  crypte  semble  sur  un 
épaulement.  Sur  les  exemplaires  secs,  les  cryptes  sont  largement 
béantes  et  l'article  semblant  renflé  brusquement,  parfois  géniculé 
à  leur  niveau,  cela  donne  au  C.  crinila,  aux  différentes  époques 
de  l'année,  un  aspect  assez  particulier.  Meneghtni  supposait  que 
DuBY  avait  confondu  ces  renflements  cryptifères  avec  des  aéro- 
cystes  ;  cela  est  peu  probable,  puisque  Duby  signale  des 
aérocystes  moniliformes  (1). 

A  cette  époque,  les  individus  privés  de  leurs  rameaux  pri- 
maires anciens  sont  stériles,  les  rameaux  récents  n'ayant  pas 
encore  fructifié  (sauf  les  rameaux  adventifs).  Les  rameaux 
anciens  qui  ont  persisté  sont  couverts  de  Melohesia  et  envahis 
par  les  mèches  du  Calothrix  ronfervirola  disposées  suivant  la 
longueur  des  articles  et  parfois  si  abondantes  que  certains 
semblent  grisâtres  en  herbier.  Les  réceptacles  sont  des  renfle- 
ments terminaux  cylindriques,  mùriformes,  massifs,  continus, 
non  mucronés,  larges  d'environ  1  mm.  et  une  à  plusieurs  fois 
plus  longs;  chacun  des  tubercules  conceptaculifères  s'ouvre  par 
un  ostiole.  Çà  et  là,  une  épine  portant  souvent  une  crypte  vers 
sa  base  sort  du  réceptacle.  Ces  épines  ont  la  valeur  morpho- 
logique de  ramules;  les    rameaux  étant  dépourvus  de  feuilles, 

(1)  Parfois,  les  rameaux  secondaires  présentent,  sur  leurs  centimètres  inférieurs, 
des  cryptes  largement  ouvertes  et  peu  profondes,  portées  par  une  protubérance 
cylindrique.  Cette  disposition  peu  fréquente  correspond  aux  pédicelles  cryptifères 
des  C,  Mijrica  et  C.  discors, 
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Oil  supposera,  en  effet,  que  si  les  feuilles  apparaissaient  seule- 
ment lors  (le  la  formation  des  réccplacles,  ce  serait  pour  jouer  un 
rôle  dans  leur  constitution;  or,  les  épines  semblent  sortir  en  des 
points  quelconques  du  réceptacle,  et  sans  rapport  avec  les 
renflements  conceptaculaires.  Le  dessin  de  Montagne  (pi.  3, 
fig.  C)  donne  l'impression  inverse;  le  dessinateur  a  représenté 
le  renflement  conceptaculaire  dans  la  hase  de  l'épine,  ce  qui 
donnerait  à  cette  épine  la  valeur  morphologique  de  feuille 
fertile,  comme  dans  les  dessins  do  la  planche  précédente  repré- 
sentant les  deux  variétés  du  (' .  amenlarea.  Cette  interprétation 
me  parait  une  erreur  du  dessinateur  (1).  Quelques  cryptes  pili- 
fères  sont  intercalées  parmi  les  conceptacles. 

L'aspect  du  C.  rrini fa  changa  h  peine  en  février.  En  mars,  le 
sommet  de  la  lige,  beaucoup  plus  longuement  saillant,  porte 
des  épines  plus  lougues;  les  rameaux  secondaires  vus  en  janvier, 
après  avoir  subi  de  nouvelles  bifurcations,  commencent  à  fruc- 
tifier; de  nouveaux  rameaux  primaires  ont  déjà  une  dizaine  de 
centimètres,  aussi,  la  touffe  terminale  de  rameaux  est-elle  plus 
volumineuse  qu'en  janvier.  Il  semble,  en  effet,  que  de  décembre 
à  la  fin  de  mars,  à  part  les  vieux  rameaux  fructifies  de  la  fin  de 
l'automne,  aucun  rameau  ne  tombe.  Les  rameaux  primaires, 
moins  cylindriques  qu'en  janvier,  tendeut  à  prendre  la  forme 
pyramidale. 

La  plante  est  en  pleine  fructification  durant  le  mois  de  mai 
et  la  première  quinzaine  de  juin.  Les  rameaux  primaires  dépas- 
sent fréquemuieut  20  cm.;  les  rameaux  secondaires  diminuent 
graduellement  de  taille  à  la  base,  oiî  ils  atteiguent  'j-O  cm., 
jusqu'au  sommet  où  ils  sont  très  courts,  réduits  môme  au  pédi- 
celle  d'un  réceptacle,  de  sorte  que  l'eusemble  de  chaque  rameau 
primaire  est  pyramidal-coni([ue  au  lieu  d'être  cylindri(|ue; 
l'intervalle  eutre  leur  bifurcation  étant   plus  irrégulier  et  plus 

(1,1  J'ai  vu  dans  l'herbier  Tluiret  un  exemplaire  du  >'"  176,  C  crinil/i  (Desf.) 
Duby,  pui)lié  [lar  M.  Levi-Morenos  dans  le  /'/lycol/ieca  italica  el  recollé  à  Messine. 
C'est  un  fragment  que  je  ne  sais  à  quelle  espèce  rapporter. 

La  cinslilution  des  réceptacles  est  différente  de  celle  du  C.  crinita.  Certains 
conceptacles  sont  creusés  dans  le  rameau,  mais  la  plupart  sont  inclus  dans  la  base 
d'épines  ayant  l'aspect  de  feuilles  subulées,  qu'ils  renflent  fortement,  de  sorte  que 
le  réceptacle,  au  lieu  d'être  un  cylindre  tuberculeux,  est  constitué  par  une  série 
de  renflements  plus  indépendants  les  uns  des  autres. 
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long,  les  aiiicles  présentent  fréqnemment  deux  ou  trois  cryptes 
au  lieu  d'une.  D'une  manière  générale,  le  C.  rrinila  est  dépourvu 
d'aérocystes  à  Banyuls;  cependant,  quelques  rauieaux  secon- 
daires des  plus  longs  rameaux  primaires  de  certains  individus 
présentent  un  aérocyste  isolé,  jamais  sérié,  indépendant  du  récep- 
tacle ou  inclus  et  alors  il  le  renfle  sur  tout  ou  partie  de  sa 
longueur.  Certains  individus  récoltés  à  Rosas  le  14  mai  1907 
possédaient  d'assez  nombreux  aérocystes  sur  les  rameaux  nor- 
maux et  les  rameaux  adventifs;  d'autres,  cependant  de  même 
taille,  en  étaient  dépourvus.  Je  dis  plus  loin  qu'ils  sont  moins 
rares  en  Algérie.  Il  est  vraisemblable  qu'à  cette  date  les  rameaux 
d'hiver,  de  contour  cylindrique,  sont  tombés  après  avoir  fructifié 
en  avril,  tandis  (jue  les  grands  rameaux  pyramidaux,  actuelle- 
ment très  fructifies,  sont  ceux  qui  se  développaient  en  mars. 

L'extrémité  des  ramules  se  termine  en  réceptacles  cylindriques  . 
et  tuberculeux,  plus  larges  et  plus  longs  que  ceux  de  l'hiver; 
ils  dépassent  1  mm.  de  diamètre,  mais  atteignent  rarement 
2  mm.,  et  les  plus  longs  mesurent  1  cm.  Des  épines,  homologues 
de  ramules,  en  sortent;  parfois,  une  de  celles-ci  se  termine  en 
un  réceptacle  généralement  pédicellé  et  plus  court;  de  la  base 
môme  du  réceptacle  s'échappe  fréquemment  un  ramule  récepta- 
culifère  dont  l'apparition  est  postérieure  à  celle  du  réceptacle 
supérieur.  Les  tubercules  constitués  par  les  conceptacles  sont 
plus  ou  moins  coniques  avec  l'ostiole  terminal  ;  ceux  des  récep- 
tacles du  C.  harhata  émergent  beaucoup  moins.  Le  réceptacle 
débute  brusquement;  toutefois,  fréquemment,  deux  ou  trois 
conceptacles  isolés,  épars,  creusés  dans  le  rameau,  sont  situés 
un  peu  au-dessous;  il  est  continu,  jamais  moniliforme  et  plutôt 
lancéolé  que  cylindricjue,  parce  que  les  tubercules  conceptaculi- 
fères  diminuent  de  taille  de  la  base  du  réceptacle  à  son  sommet, 
où  leur  diamètre  devient  deux  à  trois  fois  moindre;  cepen- 
dant, le  réceptacle  n'est  pas  mucroné  et  l'épine  qui  parfois  le 
termine  est  comparable  à  celles  qui  naissent  en  des  points  quel- 
conques de  sa  longueur.  Sur  les  coupes  transversales,  tantôt 
les  conceptacles  sont  presque  au  contact,  tantôt  séparés  par  une 
épaisseur  importante  de  parenchyme. 

Sur  certains  exemplaires  de  la  fin  de  juin,  au-dessus  de  ces 
longs  rameaux  fructifères,  sont  un  ou  deux  rameaux  primaires 
moins  longs,  à  rameaux  secondaires  plus  courts  et  moins  rami- 


386  BULLETIN    DE    LA    STATIO.V    BIOLOGIQUE    d'aRCACHON    1912 

fiés  et  dont  les  réceptacles  sont  notablement  plus  grêles;  des 
rameaux  plus  jeunes,  non  encore  fructifies  et  dont  on  peut  déjà 
supposer  que  la  ramification  sera  moins  abondante,  constitue- 
ront la  végétation  estivale.  Je  n'ai  pas  récolté  la  plante  pendant 
l'été,  mais  j'ai  reçu  deux  envois  du  Laboratoire  de  Banyuls,  le  14 
et  le  24  septembre  1909. 

Les  nouvelles  tiges  apparues  en  mai  et  en  juin  ont  maintenant 
quelques  centimètres  et  sont  pour  la  plupart  stériles.  Les  tiges 
anciennes  portent  de  très  nombreux  rameaux  adveutifs  et 
certains  sont  assurément  nés  à  la  place  des  rameaux  normaux  du 
printemps  précédent.  Le  boucjuet  terminal  de  rameaux  normaux 
comprend  d'abord  des  rameaux  vieux,  réduits  au  racliis,  couverts 
de  Spharelurid  rirrosa,  qui  se  détacheront  bientôt;  leur  lon- 
gueur, 10  à  12  cm.,  indique  celle  des  rameaux  de  juillet  et  août. 
Au-dessus,  les  rameaux  adultes  mesurent  souvent  la  moitié  de 
cette  longueur.  La  tige  parait  encore  en  voie  d'allongement, 
moins  actif  cependant  qu'en  juin  et,  à  en  juger  par  la  position 
des  vieux  rameaux  prêts  à  se  détacher,  certaines  tiges  s'allongent 
de  2-3  centimètres  pendant  l'été,  d'autres  del  cm.  Les  rameaux 
secondaires,  notablement  plus  courts  qu'en  juin,  très  divari(iués, 
raides,  sont  simples  ou  ramifiés  une  ou  deux  fois  seulement;  la 
plante  tend  donc  à  reprendre  l'aspect  qu'elle  avait  en  hiver.  La 
reproduction  est  encore  abondante;  les  réceptacles  sont  moins 
trapus,  plus  grêles,  parfois  même  {\{i  diamètre  peu  différent  de 
celui  du  ramule,  épineux:  souvent,  ils  n'atteignent  pas  1  cm. 
Comparés  à  ceux  de  juin,  ils  possèdent,  pour  une  largeur  égale, 
un  moindre  nombre  de  tubercules  conceptaculilères  ;  la  partie 
du  réceptacle  appartenant  au  rameau  diminuant  de  volume  en 
séchant,  les  tubercules  conceptaculifères  paraissent  plus  espacés 
et  plus  saillants  sur  les  exempUdres  d'herbier,  et  les  réceptacles 
semblent  plus  moniliformes,  plus  voisins  de  ceux  du  C.  scUkj'l- 
uoides.. 

Enfin,  j'ai  récolté  le  (\  crinïLa  le  30  octobre.  Les  rameaux  nor- 
maux ont  seulement  quelques  centimètres  de  longueur,  comme 
les  rameaux  adventifs,  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  diffé- 
rent de  celui  qu'elle  avait  au  printemps  et  en  été.  Les  rameaux 
normaux  sont  tous  fructifies  et  envahis  par  le  Calolhrlr  ronfer- 
vieola,   les    réceptacles    correspondant   à   ceux    de    septembre; 
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cependant,  au  centre  de  la  touffe  de  rameaux  normaux,  le 
sommet  de  la  tige  est  à  peine  saillant  et  un  seul  de  ces  rameaux 
présente  l'aspect  jeune  ;  la  croissance  sera  donc  très  lente  jusqu'en 
février. 

Les  rameaux  primaires  et  secondaires  du  (\  crinila  diminuent 
donc  de  longueur  depuis  le  dernier  mois  du  printemps  jus(|u'à 
la  fin  de  l'année;  l'allongement  de  la  tige  est  plus  lent  à  la 
fin  de  l'automne  et  au  début  de  l'hiver.  Simultanément,  les 
réceptacles  diminuent  de  taille  et  de  nombre. 

Je  n'ai  pas  vu  de  plantules  de  germination,  mais  j'ai  eu  fré- 
quemment l'occasion  d'observer  de  jeunes  tiges  naissant  au 
voisinage  du  disque,  sans  jamais  rencontrer  de  rameaux  foliacés 
ou  même  aplatis;  il  est  donc  probable  que  les  plantules  en  sont 
également  dépourvues. 

J'ai  récolté  le  C .  crlnlUi  en  mars  et  avril  1910  dans  des  sta- 
tions calmes  des  environs  d'Alger  :  au  Gap  Malifou  (La  Pérouse) 
à  Sidi-Ferruch  et  à  Gtierchell,  où  il  est  abondant. 

Son  état,  le  8  mars  à  La  Pérouse,  correspondait  à  celui  où  on 
le  trouverait  à  Banyuls  dans  la  première  quinzaine  de  juin.  Il 
était  mélangé  au  C.  selayiitoides,  près  du  bord;  j'ai  dit  que 
celui-ci  était  plus  iridescent  qu'à  Port-Vendres;  au  contraire,  le 
C.  cruiila  avait  conservé  la  même  taille,  le  même  port,  la  même 
iridescence  qu'à  Banyuls;  cependant,  les  rameaux  secondaires 
naissent  plus  fréquemment  par  deux  et  d'autres  fois  une  épine  est 
conliguë  à  la  base  d'un  rameau  comme  dans  les  espèces  pourvues 
de  feuilles  jumelles  ou  bifides  ;  d'ailleurs,  la  plante  algérienne  pré- 
sente çà  et  là  des  ramules  courts  plus  semblables  à  des  feuilles. 
Il  changeait  d'aspect  en  s'éloignant  du  bord,  bien  que  la  profon- 
deur fût  peu  différente  ;  les  rameaux  primaires  sont  plus  longs, 
jaunâtres,  non  iridescents,  pourvus  de  rameaux  secondaires 
plus  divariqués,  presque  perpendiculaires  et  plus  espacés.  Les 
rameaux  primaires  adultes  ou  âgés  sont  très  fructifères  et  dépour- 
vus d'aérocystes  ;  certains  réceptacles,  légèrement  plus  larges 
qu'à  Banyuls,  atteignent  15  mm.  Les  rameaux  suivants,  plus 
longs,  atteignentsouvent ^o  cm.,  et  s'allongent  encore;  leurs  lout 
premiers  rameaux  secondaires  sont  stériles,  les  suivants,  fructi- 
fères,  ressemblent  aux  précédents  et  les  derniers  possèdent  en 
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outre  des  aérocystes  toujours  isolés,  mesurant  4-5  mm.  sur 
2-3  mm.  Le  nombre  des  aérocystes  ne  peut  être  comparé  à  celui 
des  C.  discors  ou  C.  abrotani folia;  d'ailleurs,  des  individus  qui 
en  sont  relativement  bien  pourvus,  arrachés,  puis  jetés  dans 
l'eau,  tombent  au  fond,  sans  que  les  rameaux  se  redressent, 
même  dans  la  partie  vésiculilere.  Je  n'en  ai  pas  vu  sur  les  pous- 
ses adventives,  plus  longues  cependant  que  sur  les  individus  de 
Banyuls.  Tantôt,  l'aérocyste  appartient  nettement  au  ramule  et 
une  partie  rétrécie  le  sépare  du  réceptacle;  d'autres  fois,  le 
réceptacle  surmonte  directement  l'aérocyste  dont  le  sommet  est 
creusé  de  quelques  conceptacles;  l'aérocyste  y  pénèlre  rarement 
davantage;  à  diverses  reprises,  j'ai  cru  qu'un  aérocyste  renflait 
le  réceptacle  en  son  milieu,  mais  ce  renflement  était  plein. 

Les  aérocystes  se  retrouven-t  sur  des  exemplaires  de  Sidi- 
Ferruch  et  de  Ghcrchell  ;  sans  être  aussi  rares  qu'à  Banyuls, 
leur  présence  n'est  cependant  pas  générale.  Ils  sont  néanmoins 
assez  fréquents  pour  mériter  d'être  mentionnés  dans  une  diagnose. 
Le  seul  exemplaire  d'herbier  sur  lequel  je  les  ai  vus  est  celui, 
de  petite  taille,  que  Bory  reçut  de  Desfoîvtaines  et  ils  y  sont  peu 
apparents.  On  pourrait  supposer  ([ue  le  C.  crinila,  en  voie 
d'évolution  sous  ce  rapport,  tend  à  passer  dans  la  catégorie  des 
espèces  vésiculifères,  mais  ceci  est  difficile  à  vérifier. 

Déjà  sur  quelques  exemplaires  récoltés  le  8  mars,  un  ou  deux 
jeunes  rameaux  primaires,  plus  grêles  que  leurs  aînés  et  dont 
les  derniers  rameaux  secondaires  ont  aussi  un  aérocyste,  pre- 
naient en  herbier  une  teinte  moins  noire.  Cette  particularité 
s'accentue  et,  à  la  fin  d'avril,  les  rameaux  primaires  à  récepta- 
cles épais  sont  vieux;  les  suivants,  d'une  douzaine  de  centimè- 
tres, possèdent  des  réceptacles  beaucoup  plus  grêles;  et  les 
derniers  rameaux  primaires  apparus,  de  môme  longueur,  n'ont 
pas  encore  fructifié  ou  bien  portent  des  réceptacles  courts,  très 
grêles,  dont  les  tubercules  conceptaculifères  sont  à  peine  aussi 
saillants  (]ue  les  cryptes. 

Le  C.  crinila  d'Algérie  correspond  donc  à  celui  de  Banyuls, 
mais  les  rameaux  y  sont  plus  longs,  les  réceptacles  plus  volu- 
mineux, les  aérocystes  plus  fréquents  ;  en  outre,  quelques 
ramules  courts  ressemblent  à  des  feuilles. 

M.  OsTEJNFELDa  récoltéeu  Sardaigne  (Piras  Bay),  le  20  août  1910, 
plusieurs  exemplaires  non  vésiculifères  et  bien  caractérisés. 
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B)  Gystoseira  brachycarpa  J.  Agardh  (Analcrlti) 
Syn.  ('.  cri  ni  ta  Valiuiite  non  Bory 

M.  Valiante  a  décrit  et  figure  (pi.  VIII)  un  C.  criiiifa  qu'il 
croit  être  la  plante  de  Desfontaines,  Duby,  Montagne,  etc.  J.  Agardh 
(Analecta,  p.  38)  l'a  reconnu  pour  une  espèce  qu'il  avait  trouvée 
autrefois  à  Salerne  et  qn'il  eut  en  mains  de  diverses  localités 
méditerranéennes  ;  puisqu'il  attribuait  le  nom  de  C .  criniln  Dub. 
au  C.  selaginoidcs  Val.,  il  dut  changer  le  nom  de  C.  crinita 
usité  par  M.  Valiante  en  celui,  nouveau,  de  (\  hrachyairpa.  La 
planche  publiée  par  M.  Valiante  ne  s'appliquant  pas  au  C.  cri- 
nita Bory,  j'emploie  ici  le  nom  de  C.  brachycarpa  pour  désigner 
la  plante  de  son  livre  que,  d'ailleurs,  je  ne  connais  pas  autre- 
ment. 

Je  n'ai  jamais  vu  chez  le  C.crinila  Bory  les  rameaux  aplatis, 
quasi  foliacés,  dentés  ou  non,  figurés  par  M.  Valiante;  jamais 
non  plus  les  rameaux  primaires  ne  sont  garnis  sur  toute  leur 
longueur  de  petites  épines  semblables  à  celles  du  C.  discors; 
en  outre,  à  une  époque  de  l'année  oii  le  C.  crinita  produirait 
des  rameaux  aussi  vigoureux  que  ceux  de  la  figure  1,  le  sommet 
de  la  tige  serait  longuement  saillant.  Enfin,  jamais  les  réceptacles 
ne  sont  aussi  diffus,  car  chaque  bifurcation  devient  un  récep- 
tacle et  l'on  en  compte  plus  d'une  douzaine  placés  en  file,  d'où 
partent  des  branches  aussi  richement  fructifères.  Le  seul  lien 
entre  le  C.  brachycarpa  et  le  C.  crinita  de  Desfontaines,  Poiret, 
Bory  et  Montagne,  est  leur  caractère  cespiteux. 

L'herbier  Thurct  renferme  deux  échantillons  reçus  de 
M.  Valiante  comme  C.  crinita.  Or,  même  une  variation  saison- 
nière de  la  plante,  non  mentionnée  d'ailleurs  par  l'auteur,  ne 
pourrait,  il  me  semble,  expliquer  un  état  aussi  différent  du 
C.  brachycarpa.  Leur  seul  caractère  commun  avec  celui-ci  est 
encore  la  base  cespiteuse  ;  tous  les  réceptacles  sont  tuberculeux 
et  terminaux,  aucun  n'est  diffus  ni  intercalaire.  Chacun  des 
deux  exemplaires  possède  un  rameau  primaire  fructifié  que  je 
rapporterais  volontiers  au  C.  crinita  Bory  s'il  était  isolé,  mais 
chacun  possède  aussi  des  rameaux  plus  jeunes,  stériles,  bien 

26 
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que  déjà  longs  de  10-12  cm.,  et  qui  paraissent  entièrement 
dépourvus  de  cryptes.  Ils  n'appartiennent  probablement  pas  au 
C .  cy'mild  Bory,  mais  ils  lui  ressemblent  assurément  plus  qu'à 
la  plante  figurée  par  M.  A^^liame. 

Il  serait  donc  possible  que  M.  Yaliante  eût  réuni  sous  le  nom 
de  C.  crhiila  deux  espèces  qui  ne  seraient  ni  l'une  ni  l'autre  le 
C .  crlnita  Bov)\  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  C.  brachi/carpa 
devra  s'appliquer  à  la  plante  figurée  par  l'auteur  et  non  à  la 
plante  distribuée. 

Enfin,  l'herbier  Montagne  renferme  un  sachet  marqué  «N'  1(3, 
Napoli  »  d'une  écriture  qui  paraît  être  celle  de  Zanahdinf  et  que 
Montagne  a  déterminé  «  C.  crinila  Duby  !  «  C'est  un  mauvais  frag- 
ment dont  les  réceptacles  sont  ceux  du  C.  crinita  Bory  ;  toute- 
fois, le  diamètre  des  quelques  rameaux  secondaires  jeunes  de 
cet  exemplaire  est  plusieurs  fois  plus  grand  que  chez  cette 
espèce.  Il  serait  donc  possible  que,  outre  le  C.  brarhijcarpa,  la 
baie  de  Naples  abritât  deux  espèces  à  réceptacles  semblables 
à  ceux  du  C.  rrinila  Bory.  D'ailleurs,  celui-ci  existant  dans  le 
Golfe  de  Gênes,  dans  l'Adriatique  et  à  La  Galle  (Algérie)  pour- 
rait vivre  aussi  dans  la  baie  de  Naples. 


C)  Cystoseira  balearica  Sauvageau  nov.  sp. 

Je  n'ai  pas  vu  le  C.  crinita  aux  environs  de  Palma  ;  les  quel- 
ques endroits  visités,  Porto  Pi,  Corp  Mari,  Las  Isletas,  corres- 
pondent cependant  bien,  comme  station,  à  ceux  où  on  le  trouve 
à  Banyuls  et  à  Alger.  Mais  un  C.  balearica  rencontré  à  Las 
Isletas  en  est  si  proche  parent,  que  j'ai  hésité  à  le  séparer 
comme  espèce  nouvelle. 

Je  l'ai  récolté  à  Las  Isletas  le  24  avril  1912.  Dans  les  retours 
de  la  côte,  il  remplace  le  C.  striata  et  constitue  des  gazons 
continus,  courts,  épais  et  dressés.  Ce  port  semblait  d'une  cer- 
taine importance,  puisque  j'ai  toujours  rencontré  le  C.  crinita 
en  individus   isolés  quoique  cespiteux  (1),  mais  la   forme  des 


(1)  On  a  vu  que  le  C.  spinusa,  solitaire  à    Banyuls  et  à  Alger,  devient  social  à 
Palma. 
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roccplacles  ct  la  presence  de  cryptes  largement  ouveiles  sur 
des  iiosses  rappelle  le  C  rrinila;  les  plus  longs  rameaux 
mesurent  12  cm.,  souvent  0-8  cm.  (à  la  même  époque  de 
l'année,  les  rameaux  de  celui-ci  eussent  été  deux  à  trois  fois  plus 
longs)  et  les  plus  âgés  sont  garnis  de  Calolhrij;  confervicola  ; 
ceux  moins  âgés  sont  plus  jaunâtres,  à  peine  iridescents,  tandis 
que  la  vive  iridescence  des  très  jeunes  rameaux  rappelle  celle 
du  Ç .  c  leg  an  s. 

Le  thalle  rampant  est  pareillement  construit,  mais  les  tiges 
ne  sont  pas  épineuses;  leur  sonunct  nu  est  à  peine  saillant; 
elles  sont  courtes  (souvent  2-4  cm.),  bosselées  par  les  restes 
des  rameaux  tombés,  presque  dépourvues  de  pousses  adven- 
tives  qui,  cependant,  ne  larderont  pas  à  se  développer,  car  on 
voit  de  jeunes  ébauches  épineuses.  Les  jeunes  rameaux  entou- 
rant le  sommet  portent  de  nombreuses  épines  rapprochées, 
longues,  souples,  inégales  et  certaines  atteignent  même  2  cm.  ; 
au-dessus  de  la  base,  en  devenant  plus  régulières  ct  plus  large- 
ment insérées,  bifides,  multifides  ou  digitées,  elles  produisent 
des  rameaux  secondaires  par  simple  allongement,  autrement  dit 
se  comportent  comme  des  feuilles;  la  ressemblance  est  alors 
assez  grande  avec  le  C.  elegans.  Au  delà,  les  feuilles  diminuent 
de  nombre  ou  môme  disparaissent,  en  particulier  lorsque 
les  rameaux  secondaires  naissent  par  deux.  Les  premiers 
rameaux  secondaires  sont  pareillement  feuillus,  tout  au  moins 
dans  leur  région  inférieure  et  certaines  feuilles  s'allongent  en 
rameaux  tertiaires  grêles  et  aplatis,  simples  ou  bifurques,  non 
dentés,  longs  de  1-2  ou  môme  3  cm.,  comme  je  n'en  ai  jamais 
vu  chez  le  C.  cri  nil  a. 

Les  rameaux  plats  qui  sont  fructifères  se  terminent  par  un 
réceptacle  court,  à  peine  renflé  et  sans  épines.  Les  rameaux 
ronds  pauvres  en  feuilles  se  terminent  en  réceptacle  cylindrique 
tuberculeux  identique  à  ceux  du  C.  rriiiita,  courts  (quelques 
mm.  à  1/2  cm.)  et  c'est  la  forme  la  plus  fréquente,  celle  des 
rameaux  âgés;  les  réceptacles  possèdent  aussi  quelques  épines 
dont  certaines  sont  disposées  comme  si  elles  étaient  l'extrémité 
stérile  de  feuilles  fertiles.  Mais  lorsque  les  rameaux  des  divers 
ordres  présentent  plus  de  feuilles,  les  réceptacles  deviennent 
plus  épineux  et  tous  les  passages  s'observent  entre  des  réceptacles 
identiques  à  ceux  du  (\  crinifa  et  ceux  irréguliers  du  (\  dedans. 
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composés  de  feuilles  très  renflées  à  leur  base,    soudées  entre 
elles  et  à  l'axe  mais  distinctes. 

D'après  la  taille  et  l'état  des  rameaux  primaires  jeunes  et 
encore  stériles,  une  génération  de  rameaux  stériles  semble  se 
préparer  pour  la  fin  du  printemps. 

A  part  son  caractère  gazoniiant  et  sa  faible  taille,  le  port  du 
C.  halearka  rappelle  le  C.  crinila;  les  cryptes  pililcres  ont  le 
même  aspect  et  la  majeure  partie  des  réceptacles  la  même 
constitution;  toutefois,  la  tige  n'est  ni  épineuse  ni  saillante.  On 
pouvait  considérer  le  C .  criaita  d'Algérie  comme  portant  quel- 
ques feuilles;  le  C.  balearica  en  possède  davantage;  elles 
deviennent  même  parfois  assez  nombreuses  sur  les  rameaux  et 
les  réceptacles  pour  donnera  des  fragments  de  la  plante  l'aspect 
du  C.  cleijaiis  ou  du  C.  selarjuioules.  Enfin,  ses  rameaux 
tertiaires  aplatis  ne  se  retrouvent  pas  chez  le  C.  crinita. 


XI.  GYSTOSEIRA  BARB  ATA  (Good,  et  Woodw.)  Ag.  .lu  Syllo,je 

Hudson  citait  un  F.  fœiiiculaceus  L.  croissant  çà  et  là  sur  les 
côtes  du  Devonshire.  D'autre  part,  GiMELiN  (pi.  Il,  ^1)  figura  de 
façon  reconnaissable  un  F.  fœniculaceus  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée  qu'il  croyait  identique  au  précédent.  Hlidsox  admit 
celte  identification  dans  la  seconde  édition  du  Flora  auf/Iira. 
Mais,  GooDENOiGH  et  Woodward,  ayant  constaté  que  la  plante 
conservée  sous  ce  nom  dans  l'herbier  de  Linné  ne  correspond 
pas  à  celle  figurée  par  G.melin,  maintinrent  au  documentlinnéen, 
pourvu  de  nombreux  aérocystes,  le  nom  de  F.  fœniculareus  et 
créèrent  le  nom  de  F.  harhalus  pour  la  plante  dépourvue 
d'aérocystes  figurée  par  Omelin. 

En  acceptant  la  nomenclature  de  Goodenough  et  Woodward, 
Stackhouse  figure  un  F.  barbatus  du  Devonshire  (Nereis,  pi.  14) 
qui  correspond  parfaitement  au  dessin  de  G.melin.  Au  contraire, 
Wulfen  (CryplogcDiKi,  IX"  21),  s'en  tenant  aux  descriptions  et 
non  à  l'herbier  de  Linné,  admettait  un  F.  faniiculaceus  L.  qui 
était  aussi,  croyait-il,  celui  de  Hldson  et  de  Gmelin.  La  figure 
publiée  par  G.melin  étant  un  renseignement  préférable  aux  descrip- 
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lions,  la  plante  de  rAilrialHjue  décrite  par  Wulfen  correspond 
à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  C.  barbata  (1). 

Cependant,  Turner  (Fari,  pi.  250),  qui  en  a  donné  de  bons 
dessins,  d'après  des  exemplaires  reçus  de  Sicile,  ne  connaissait 
pas  cette  plante  sur  les  côtes  du  Devonshire  et  on  ne  l'y  a  pas 
récoltée  depuis  Stackhouse  ;  les  auteurs  anglais  la  maintinrent 
néanmoins  longtemps  dans  leurs  flores  tout  en  supposant  une 
erreur  d'étiquetage  de  la  part  de  Hudson.  La  tige  simple  et 
lisse,  dit  Turner,  porte  des  renflements  oblongs  (f[u'il  n'a  pas 
figurés)  à  la  base  des  branches;  celles-ci  sont  longues  et 
paniculécs,  et  leurs  derniers  ramules  filiformes,  bifurqués- 
dichotomes  se  terminent  par  un  petit  réceptacle  siliquiforme 
mucroné  à  peine  tuberculeux.  Turner  eut  le  tort  d'inclure  le 
F.  rruiilus  Desf.  dans  le  F.  barbalus. 

Sans  le  séparer  du  F.  crliiUus,  G.  Agardh  (Species,  p.  37)  le 
fit  rentrer  parmi  les  Ctjsloseira.  Sa  diagnose  indique  de  très 
rares  aérocystes  lancéolés,  en  chapelet;  les  réceptacles  courts, 
elliptiques,  mucronés,  constituent  le  principal  caractère  spéci- 
fique. En  môme  temps,  il  décrivait  un  C.  J/oppilda  l'Adriatique, 
déjà  figuré  trois  ans  auparavant  dans  les  Icônes  iiiedilH'  (pi.  2), 
dont  la  tige  est  aplatie;  ses  derniers  rameaux  filiformes,  trois  ou 
quatre  fois  dichotomes,  pourvus  de  volumineux  aérocystes 
elliptiques-lancéolés  en  chapelet,  se  terminent  en  un  réceptacle 
pédicellé  et  très  allongé,  les  derniers  réceptacles  étant  sessiles 
sur  un  aérocyste. 

L'expédition  de  Morée  permit  à  Bory  de  retrouver  le  C.  bar- 
bata (N°  1452)  en  abondance  sur  les  rochers  du  Gap  Ténare  et 
jeté  à  la  côte  à  Navarin.  Tandis  que  Turner  n'avait  point  vu 
d'aérocystes  et  que  G.  Agardh  signalait  leur  grande  rareté,  la 
plante  de  Morée  «  était  chargée  de  vésicules  ;  c'est,  dit  l'auteur, 
l'une  des  plantes  les  plus  communes  et  les  plus  méconnues  de 
la  Méditerranée  ».  Bory,  qui  admettait  l'indépendance  du  V.  cri- 
nila,  dit  de  celui-ci  :  o;  mal  à  propos  confondu  par  quelques-uns 
avec  le  C.  barbata  qui  en  est  à  la  vérité  assez  voisin  ».  Toutefois, 

(1)  J'ai  vu  un  bel  écluuitillon  de  l'iierbier  de  Wulfe.n  éliquelé  par  lui  F.  fœiiicii- 
Iciceus.  La  tige  mesure  il  cm.  ;  au-dessous  du  sommet  saillant  est  un  bouquet  de 
rameaux  courts,  sans  aérocystes,  pourvus  de  nombreux  réccplacles  petits  et 
mucronés.  C'est  bien  un  C  barbata  d'arrière-saison. 


394  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHON    1912 

je  ne  suis  nullement  certain  que  Bory  ait  récolté  le  A^rai  C .  bar- 
bât a  en  Morée  (1). 

Dans  ses  Algœ  maris  medilerranei,  J  Agardh  réunit  les  deux 
espèces  C .  barbata  et  C .  Jloppii  en  une  seule  C.  barbata;  c'est 
la  première  de  la  section  «  frondibus  inermibus  ».  11  y  distingue 
deux  variétés  entre  lesquelles  existent  des  formes  intermédiaires, 
car  la  plante,  vésiculifère  et  de  3-4  pieds  de  long  en  eau  pro- 
fonde, n'atteint  qu'un  demi-pied  près  de  la  surface  et  manque 
de  vésicules.  L'une,  a  Turneri  «  frondibus  abbreviatis,  vesiculis 
subnullis,  receptaculis  inermibus  »  correspond  au  F.  barbalus 
Turn.,  au  C.  barbala  G.  Ag.  et,  d'après  son  étude  de  l'herbier 
de  Vienne,  au  F.  fœniculaceus  Wulf.  L'autre,  [î  Hoppii  «  fron- 
dibus elongatis,  vesiculis  numerosis  concatenatis,  receptaculis 
elongatis  »  est  le  C.  Iloppii  G.  Ag.  et  le  F.  conratenatus  Wulf. 
L'auteur  ne  mentionne  pas  les  renflements  de  la  base  des 
rameaux  primaires  sur  lesquels  Turner  insistait;  il  relève  un 
bon  caractère  spécifique  :  le  sommet  de  la  tige,  nu,  semble 
brusquement  tronqué.  Le  Species,  qui  reproduit  les  descriptions 
du  précédent  livre  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  améliore 
toutefois  la  diagnose  de  la  var.  Turneri  en  remplaçant  «  recep- 
taculis inermibus  »,  caractère  de  l'espèce  totale,  par  «  recepta- 
culis brevibus  mucronatis  »  (2). 

L'inlerprétalion  du  C .  barbata.  par  Montagne  fut  inconstante. 
Il  admit  d'abord  (IJist.  nat.  des  Canaries)  la  synonymie  des 
C.  barbala  et  C.  crinita  et  créa  un  C.  barbata  var.  puaiila  pour 
des  individus  hauts  de  deux  pouces  vivant  avec  le  type  et  que, 
d'après  Kûtzing,  il  éleva  ultérieurement  au  rang  d'espèce.  Si  le 
dessin    de  Kutzing  (Tabul;p,  pi.  oO)    représente   un  exemplaire 

(1)  Une  feuille  de  l'herbier  du  Muséum,  avec  la  mention  écrite  par  Borv  «  Cuslo- 
seira  barbota,  Morée,  N°  1452;  A,  Sapience;  /A  cap  Ténare  »,  porte  des  sommets 
de  grands  rameaux  qui  appartiennent  plutôt  au  C.  abrolani folia. 

L'iierbier  Tliurel  ne  renferme  pas  d'échantillons  nommés  par  Bort,  mais  plusieurs 
échantillons  de  son  herbier,  sans  indication  d'origine,  portent  la  mention  due  à 
M.  BoRSET  :  «  Cet  échantillon  était  placé  dans  une  feuille  portant  l'étiquette  de 
Cysloxeira  barbata  »  ;  ils  me  paraissent  se  rapporter  les  uns  au  C.  barbata,  les  autres 
au  C.  abrotanifolia. 

(2)  Pour  J.  Agardii,  la  figure  2,  a,  du  Fanis  Al/ics  de  Beutoi.ûm  appartient  à  la  var. 
Hoppii,  ce  qui  paraît  exact,  mais  il  attribue  les  figures  1)  et  r  à  la  var.  Turneri;  or, 
la  figurer  est  peu  determinable  et  la  figure  b,  par  ses  réceptacles  épais,  cylindri- 
ques, tuberculeux,  non  mucronés  a[iparlient  presque  certainement  au  C.  crinita. 
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authentique,  ce  C.  pumila,  OA^ec  ses  réceptacles  aplatis,  non 
iinicronés  et  parfois  bifurques,  concorde  assez  mal  avec  le 
r.  barba  la.  D'ailleurs,  Montagne  dit  que  tous  ses  échantillons 
canariens,  du  type  ou  de  la  a  ariété,  sont  privés  d'aérocystes  ; 
aucun  réceptacle  n'est  mucroné.  Je  n'ai  pas  vu  d'exemplaire  de 
la  A'ar.  pumila  dans  son  herbier,  mais  cette  collection  renferme 
quelques  exemplaires  nommés  par  lui  C.  barbata  et  reçus  de 
Webb  (Punta  de  Teno,  Ténériffe);  ils  appartiennent  au  C.  cana- 
riensis;  la  présence  du  C .  barbata  aux  Canaries  n'est  donc  pas 
démontrée  (1). 

Dans  la  Flore  d'Algérie,  Montagne  sépare  les  C.  crinita, 
C.  Hoppii  et  C.  barbata  (2).  Il  dit  de  celui-ci  :  «  Les  échantil- 
lons de  l'Algérie  ont  une  telle  ressemblance  avec  le  C.  abrotani- 
folia  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  M.  BovÉ  les  ait  rapportés  à 
cette  dernière  espèce.  En  effet,  la  tige  est  le  plus  souvent  obli- 
térée et  nulle,  et  quand  elle  existe,  elle  n'a  pas  plus  de  1  à 
3  cm.  de  longueur  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des  exemplaires, 
les  frondes  partent  immédiatement  de  l'épatement  disciforme  et 
même,  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur,  les  plus  inférieures  ouïes 
primordiales  sont  aplaties  et  pennées-décomposées  comme  dans 
le  C.  abroLani folia  ».  Montagne  est,  je  crois,  le  seul  auteur 
attribuant  de  semblables  rameaux  au  V .  barbata  et  cela  est 
l'effet  d'une  confusion.  Il  ajoute  :  ce  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  voyant  dans  l'Algue  que  j'ai  sous  les  yeux  celle  que  M.Kùtzing 
a  signalée  sous  le  nom  de  C.  microcarpa,  puisque  parmi  mes 
échantillons  il  s'en  trouve  qui  viennent  de  BovÉ  lui-même  et  qui 
sont  donnés  par  lui  comme  du  C.  abrotani folia  ».  A  cette  date, 
les  Tabube  n'avaient  pas  paru  et  le  dessin  de  Kutzing  (pi.  48,11) 
ne  laisse  aucun  doute,  le  C .  microcarpa  est  plus  voisin  du 
C.  abrotani  folia  que  du  C.  barbata;  J.  Agardii  et  Hauck  l'ont 
ainsi  compris.  Un  fragment  de  rameau  reçu  de  BovÉ,  d'Alger, 
déterminé  par  Montagne  {in  herb.)  C.  microcarpa  Kiilz.,  parait 
d'ailleurs  appartenir  au  (\  abrotani  folia  ;  je  n'ai  vu  dans  sa 
collection   aucun  individu    algérien  pouvant  être  rapporté    au 


(1  Le  C.  cduaricusis  se  rapprochant  des  espèces  confondues  sous  le  nom  de 
C.  dixcors,  je  m'écarte  de  l'ordre  suivi  dans  le  Si/lloge  de  M.  De  Toni  en  étudiant  le 
C.  canaripiisis  au  chapitre  XII,  pour  faciliter  l'exposition. 

(2)  Il  figure  (pi.  3,  fig.  d)  une  hranche  dichotome  de  C  hiirhaln  lerminée  par 
quatre  réceptacles  inermes  et  mucronés  qu'il  oppose  à  ceux  du  C,  crinita. 
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C.  barbdla   et  moi-même  j'ai  vainement  clierché  cette   espèce 
aux  environs  d'Alger. 

Enfin,  Montagne  caractérisait  imparfaitement  le  C.  barbala, 
car  il  appelait  ainsi  (in  herb.)  des  C .  mijriopJujlloides  reçus  de 
La  Rochelle,  confusion  que  les  frères  Crouan  firent  aussi  plus 
tard  après  Desmazières  (1).  J'ignore  quelle  plante  Montagne  (Flore 
d'Algérie)  désigne  sous  le  nom  de  C.  Uoppii;  la  localité  est 
d'ailleurs  douteuse. 

Harvey,  après  Greville,  doutait  que  le  C.  barbala  appartint 
à  la  flore  britannique.  Il  lui  a  consacré  la  dernière  planche 
du  Phyeologia  (pi.  360)  qui  figure  un  exemplaire  sicilien  reçu 
de  Gussone;  malgré,  dit-il,  que  les  côtes  du  Devonshire,  d'où 
Hudson  et  Stackiiouse  le  citent,  soient  la  partie  la  mieux  étudiée 
des  côtes  anglaises,  aucun  auteur  n'y  a  revu  le  C.  barbala.  Il 
signale  un  épaississement  basilaire  et  oblong  des  rameaux  pri- 
maires et  dit  qu'une  ou  deux  épines  latérales  ornent  parfois  les 
réceptacles.  Malgré  les  volumineux  aérocystes  de  la  branche 
dessinée,  il  ne  cite  pas  le  nom  du  C.  lloppii  dans  la  syno- 
nymie. 

Outre  les  C.  barbala  et  C .  lloppii,  Kutzing  (TabuUe)  distin- 
guait les  C.  auraiilia  iùUz.  et  C.  barbatula  luilz.,  qui  d'après 
ses  dessins  pourraient  sans  doute  leur  être  rapportés.  Zanardini 
(Synopsis,  p.  244)  reconnaissait  dans  l'Adriatique  un  C.  lloppii, 
variable  dans  tous  ses  caractères,  sans  mentionner  le  C.  barbala 
dans  la  synonymie.  Au  contraire,  Hauck  admet  un  C.  barbala, 
synonyme  du  C.  Uoppii,  et  la  figure  qu'il  en  donne  est  une 
copie  du  r.  lloppii  dessiné  par  Kutzing. 

M.  Valiante  décrit  et  figure  les  deux  espèces.  Elles  correspon- 
dent, croit-il,  à  celles  créées  par  G.  Agardii  et  diffèrent  entre  elles 
par  le  port,  la  longueur  et  le  mode  d'accroissement  de  la  tige, 
la  forme  arrondie  ou  aplatie  des  rameaux,  la  dimension  des 
aérocystes  et  par  la  position  des  ramules  fructifères.  Non  con- 
vaincu prir  cette  enumeration  de  caractères  distinctifs,  Ardissone 
réunit  les  deux  espèces  de  M.  Valiante  sous  le  nom  de  C.  lloppii 

(1)  MoNTAG.NE  {h'iarc  <l'.-\l<ii'rie)  cile  en  référence  du  C.  Iiurbuta  le  N"  823  de  l'exsic- 
cala  de  Desmazières.  Les  frères  Chouan  font  la  même  cilalion  à  propos  de  leur 
6".  barbala  (pie  j'appelle  (voy.  plus  loin)  C.  niyriop/itjlluiiles.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas 
rencontre  celui-ci  sur  la  côte  voisine  d'Alger. 
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Ag.,  en  supprimant  lo  C.  harbala  de  la  nonicnclaliii-c  comme 
ayant  trop  prêté  à  confusion.  En  supposant  l'idée  juste,  le  choix 
inverse  eût  semblé  plus  régulier.  INl.  De  Toni  l'a  ainsi  compris; 
il  accepte  l'espèce  d'ARDissoNE  en  la  nommant  V .  barbata  et  il 
relègue  le  C.  Iloppii  parmi  les  synonymes.  J.  Agardh  (Analecla) 
préférerait  conserver  l'indépendance  des  deux  espèces;  d'ail- 
leurs, le  C.  barbata  de  M.  Valianïe,  avec  ses  réceptacles  allon- 
gés, lui  semble  à  peine  distinct  de  la  var.  Iloppii  du  Species. 

L'étude  critique  des  auteurs  et  aussi  les  récoltes  faites  à 
diverses  époques  dans  une  môme  station  me  laissent  croire  à  la 
possibilité  de  concilier  ces  appréciations  contradictoires.  Je  ne 
suis  pas  certain  que  la  var,  Iloppii  J.  Ag.  soit  identique  au 
C.  Iloppii  G.  Ag.  En  outre,  les  deux  variétés  admises  par 
J.  Agardh,  l'une  Tiirneri,  h  petits  réceptacles  et  presque  sans 
aérocystes,  l'autre  Iloppii,  très  vésiculifère  et  à  longs  récepta- 
cles, me  semblent  deux  états  extrêmes  de  la  même  plante  dont 
les  différences  dépendent,  au  moins  en  partie,  de  la  saison. 
Enfin,  il  est  possible  que  divers  C.  barbata  var.  Iloppii  J.  Ag. 
entrent  dans  la  constitution  du  C.  Iloppii  C.  Ag.  On  ne  sait  si 
BoRY  comprit  mieux  ([ue  G.  Agardh  les  variations  du  C.  barbata. 
D'autre  part,  la  description  de  J.  Agardh  (Species)  étant  plus 
complète,  je  propose  d'écrire  dorénavant  C.  barbata  J.  Ag.  en 
supprimant  les  variétés.  Le  (\  barbata  figuré  par  M.  Valiante 
serait  un  état  moyen,  intermédiaire  entre  les  deux  extrêmes 
distingués  par  J.  Agardh.  \j\\  échantillon  de  l'herbier  Thuret, 
nommé  C.  barbata  par  ^L  Valiante  et  récolté  en  hiver  à  Posi- 
lippo  par  3-4  m.,  pourvu  de  réceptacles  et  d'aérocystes  en  cha- 
pelet, correspond  bien  à  la  plante  de  Banyuls  telle  qu'on  la 
récolte  en  février.  L'exemplaire  figuré  par  cet  auteur  (pi.  V)  est 
entièrement  dépourvu  d'.iérocystes;  je  n'ai  pas  rencontré  à 
Banyuls  d'individu  non  vésiculifère  muni  d'aussi  longs  récep- 
tacles. 

Tel  ((ue  je  le  comprends,  ce  C.  barbata  J.  Ag.  n'est  pas  celui 
du  Sijlloge,  car  je  conserve  au   C .  Iloppii  Val.  le  rang  d'espèce. 
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A)  Cystoseira  barbata  J.  Agardh  (Siperies  Alganim) 

De  tous  les  Cystoseira  de  Banyuls,  celui-ci  recherche  les 
stations  les  plus  abritées.  Il  abonde,  mélangé  à  de  moins  nom- 
breux C.  abrotanifolia,  C.  rrinitn  et  C  discors,  devant  le  Labo- 
ratoire, dans  l'espace  limité  par  deux  murs  s'avançant  dans  la 
mer.  Je  l'ai  récolté  aussi  dans  l'anse  du  Sanatorium  et  dans  les 
ports  de  Gadaques,  Port  Lligat  et  Rosas.  Toutefois,  à  en  juger 
par  les  petits  exemplaires  plus  ou  moins  déformés  de  la  cale  de 
radoub  du  Laboratoire,  l'eau  absolument  tranquille  ne  lui 
convient  guère. 

Sa  couleur,  d'un  brun  olivâtre  foncé  pendant  la  saison  froide, 
devient  jaunâtre  au  printemps,  moins  claire  cependant  que  celle 
du  C.  abrotanifolia  ou  môme  du  C.  discors.  Un  disque  circu- 
laire, étroit,  nettement  limité,  fixe  la  tige  cylindrique  qui  est 
souvent  simple,  de  3-4  mm.,  parfois  5  mm.  d'épaisseur,  attei- 
gnant souvent  20-40  cm.  et  jusqu'à  00  cm.  de  longueur,  souple 
et  flexible,  de  teinte  foncée  ou  noire.  Le  disque  ne  drageonne 
point.  Deux  ou  plusieurs  individus  germent  parfois  si  près  l'un 
de  l'autre  que  leurs  disques  fusionnés  donnent  l'impression 
d'une  plante  cespiteuse;  l'erreur  serait  facile  surtout  lorsque  de 
jeunes  individus  s'insèrent  sur  le  disque  des  adultes,  phénomène 
plus  fréquent  chez  le  C.  barbata  que  chez  les  autres  espèces  de 
Banyuls.  Les  moignons  abandonnés  par  les  rameaux  primaires 
produisent  un  rameau  adventif,  plus  rarement  une  branche 
adventive  semblable  à  la  tige;  celle-ci,  si  elle  naît  très  près  du 
disque,  semblera,  à  première  vue,  avoir  la  même  origine  que 
chez  le  (\  crinita. 

Devant  le  Laboratoire,  le  sol  est  du  sable  en  pente  très  douce 
sur  lequel  des  pierres  à  angles  arrondis  supportent  le  C.  bar- 
bata et  nombre  d'exemplaires  ont  leur  base  ensablée.  Bien  que 
la  plante  ne  subisse  pas  de  decortication,  ses  vojumineux  bou- 
quets donnent  prise  à  la  vague  lorsque  la  mer  est  agitée  et  le 
frottement,  en  usant  les  longues  tiges  inféricurement  dégarnies, 
y  produit  des  taches  claires,  de  contour  moins  net  que  celles 
du  C.  crinita. 

J'ai  fait  toutes  mes  récoltes  à  la  main.  Lorsque  la  plante  est 
eu  [)leine  végétation,  au  printemps,  et  que  la  mer  est  haute,  les 
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rameaux  atteignent  son  niveau  ou  flottent,  mais  lorsque  lamer 
baisse,  ils  s'étalent  largement  à  sa  surface  et  tout  Tcspace 
devant  le  laboratoire  en  parait  encombré.  En  entrant  dans  l'eau, 
on  récolte  alors  facilement  des  exemplaires  dépassant  80  cm. 
de  longueur;  la  dimension  des  rameaux  empêche  de  les  conserver 
en  entier  pour  l'herbier  ;  un  rameau  primaire  suffit  à  couvrir 
une  feuille.  Les  individus  les  plus  proches  du  bord  risquent 
d'être  à  sec  de  temps  en  temps  ;  ainsi,  au  milieu  de  février  1908, 
la  mer  s'étant  maintenue  très  basse  durant  plusieurs  jours,  les 
plantes  affaissées  restèrent  complètement  ou  presfjue  complè- 
tement à  découvert  sur  une  bande  d'environ  trois  mètres  de 
largeur.  Ceci  endommage  les  exemplaires  les  plus  élevés  et 
détruit  nombre  de  rameaux,  l'influence  du  retrait  de  la  mer 
étant  d'autant  plus  fâcheuse  que  la  pente  y  est  plus  douce  et 
l'eau  plus  tranquille. 

Je  ne  crois  pas  que  le  C.  harhata  de  Banyuls  vivo  à  3-4  m. 
de  profondeur  et  encore  moins  à  o-7  m.  oii  M.  Valiante  rencontre 
l'état  vésiculifère  ;  ceci  démontre  une  fois  de  plus  combien  les 
conditions  de  végétation  diffèrent  entre  Banyuls  et  Naples. 

Le  C.  harhata  ne  peut  être  confondu  à  Banyuls  avec  aucune 
autre  espèce.  Il  n'est  jamais  iridescent,  toujours  dépourvu  de 
feuilles,  ou  d'épines  comparables  à  des  feuilles;  sa  large  tige 
cylindrique  et  lisse,  souvent  courbée  ou  contournée,  qui  dépasse 
toujours  l'insertion  du  plus  récent  rameau,  paraît  tronquée. 
J.  Agaiîdh  a  signalé  cette  particularité  correctement  figurée  par 
AL  Yaliante  (lac  cit.,  pi.  V)  ;  Turner  l'a  peut-être  remarquée  ; 
toutefois,  le  plus  jeune  rameau  de  son  dessin  étant  fructifère, 
la  tige  semble  réellement  sectionnée,  l^ar  suite  de  son  allonge- 
ment rapide  et  ininterrompu,  la  tige  atteint  sa  taille  maxima 
après  peu  d'années  (J).  Les  rameaux  primaires,  cylindriques  ou. 
légèrement  épaissis  à  leur  base,  abandonnent  fréquemment  un 
moignon,  long  de  quelques  millimètres  à  1  centimètre,  simu- 
lant un   topliule  grêle  comme  Harvey  en  a   figuré   couverts   de 

(1)  Lorsque  les  rameaux  adventifs  les  plus  proches  des  rameaux  normaux  sont 
longs,  on  se  rend  parfois  mal  compte  du  nombre  de  ces  derniers.  Un  exemplaire 
récolté  à  Cette  le  30  janvier  portait  quatorze  rameaux  normaux  de  tout  âge  (non 
compris  ceux  à  l'état  d'ébauche  ni  ceux  à  l'état  de  moignon)  et,  du  plus  ancien 
jusqu'à  son  sommet,  la  (ige  mesurait  12  cm.  Ces  12  cm.  représentaient  la 
croissance  de  quelques  mois.  Cependant,  une  croissance  aussi  rapide  n'est  peut- 
être  pas  le  cas  général. 


400  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHON    1912 

courtes  épines,  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  semblables.  Les 
rameaux  de  tout  oudie  naissent  épars.  Les  rameaux  primaires, 
plus  longs  et  plus  souples  que  ceux  du  ('.  rrinita,  sont  plus 
grêles  que  ceux  du  C.  abrolttni folia.  Les  très  nombreuses 
cryptes  à  touffe  de  poils  saillants  deviennent  peu  nettes  en 
herbier. 


Un  caractère  commun  avec  le  (\  rrinita  est  la  présence  de 
rameaux  adventifs  nés  sur  le  sommet  ou  près  du  sommet  des 
moignons,  isolés  ou  en  bouquet;  d'autres  rameaux  adventifs, 
isolés,  sortent  de  la  tige  en  des  points  en  apparence  quelconque. 
De  même  constitution  que  les  rameaux  normaux,  ils  restent 
habituellement  plus  courts,  moins  vésiculifères,  et  leurs  récep- 
tacles sont  parfois  moitis  longs;  la  plante  présente  d'ailleurs 
sous  ce  rapport  de  notables  variations  individuelles.  Ils  sont  plus 
nombreux  en  été  et  tombent  probablement  à  l'approche  de  la 
saison  froide,  car  bien  des  individus  de  décembre  et  de  janvier 
en  sont  entièrement  privés  et  d'autres  en  possèdent  de  relati- 
vement courts.  Parfois  aussi  ces  pousses  adventives  deviennent 
des  branches  très  divariquées  semblables  à  la  tige  princi[)ale  (1). 

A  l'inverse  du  C.  rrinito,  les  réceptacles  lancéolés  et  mucroués, 
dont  la  longueur  varie  de  1  à  20  mm.,  sont  lisses,  peu  ou  point 
tuberculeux,  les  coiiceptacles  n'étant  souvent  distincts,  sur  le 
vivant,  que  par  leur  ostiole.  Le  nombre  des  individus  mâles  est 
remarquable,  tandis  que  je  n'ai  pas  rencontré  d'individus 
femelles.  Ainsi,  le  1;)  janvier  1908,  sur  quatre  individus  exa- 
minés, deux  présentaient  à  la  fois  des  oogones  et  des  anthéridies 
dans  chaque  conceptacle,  disposés  suivant  le  schéma  classi(|ue, 
les  deux  autres  étaient  exclusivement  mâles,  les  anthéridies  bien 
colorées  tapissant  uniformément  les  conceptacles.  Le  il  mars  191 J , 
sur  cinq  exemplaires  étudiés,  trois  étaient  hermaphrodites  et 
deux  exclusivement  mâles.  Le  20  juin  190(8,  sur  trois  individus 
examinés,  un  était  hermaphrodite  et  les  deux  autres  mâles  ; 
le  14  septembre  1909,   sur  (|uatre   exemplaires,    deux    étaient 

(1)  Des  liges  advenlives  nombreuses  et  longues  augmentent  beaucoup  le  volume 
(le  certains  individus.  Ainsi,  un  individu  récolté  en  novembre  possédait  plus  de 
vingt  tiges  adventives  qui  pour  la  plupart  mesuraient  1-2  dcm.  ;  chacune  portant 
un  bouquet  de  longs  rameaux  primaires,  la  touffe  était  énorme.  On  rencontre 
aussi  des  branches  nées  par  deux  ou  trois  sur  une  troncature  de  la  tige. 
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hermaphrodites  et  deux  males;  enfin,  le  13  novembre  1909, 
sur  trois  individus,  un  était  hermaphrodite  et  les  deux  antres 
mâles  (1).  Cette  distribution  des  organes  reproducteurs  est  donc 
indépendante  de  la  saison.  Des  expériences  diraient  si  cette 
prédominance  des  individus  mâles  correspond  à  des  difficultés 
particuhères  dans  la  fécondation;  celle-ci  est  cependant  assurée, 
car  le  C.  bnrbaia  est,  avec  le  C.  abrofani folia,  l'espèce  de 
Banyuls  dont  les  plantules  sont  le  plus  abondantes. 

Des  cryptes  pilifères  sont  mélangées,  en  nombre  variable, 
aux  conceptacles,  mais  sans  rapport  avec  eux.  M.  Ueinkk 
{Beitnege  zur  Kennlniss  der  Tamje.  1870)  dit  avoir  vu  tous  les 
passages  entre  les  cryptes  et  les  conceptacles  ;  je  n'ai  rien  constaté 
de  semblable.  Les  conceptacles  mâles  sont  si  bourrés  d'anthéridies 
qu'ils  présentent  très  peu  de  paraphyses.  Les  conceptacles 
hermaphrodites  possèdent  au  contraire  des  paraphyses;  celles-ci 
constituent  môme  un  bouquet  dans  le  fond,  en  face  de  l'ostiole, 
né  sur  un  petit  coussinet  saillant;  une  ou  deux  d'entre  elles  se 
transforment  parfois  en  vrai  poil  par  un  cloisonnement  basilaire, 
comme  chez  le  C.  granulala;  c'est  un  acheminement  vers  la 
constitution  des  conceptacles  du  C.  abroltniifolia  et  des  autres 
espèces  à  conceptacles  pilifères. 

A  la  fin  de  décembre  et  au  commencement  de  janvier,  on 
trouve  en  abondance  des  plantules  de  tout  âge  dont  la  tige  fixée 
par  un  disque  circulaire  à  peine  plus  large  qu'elle  et  notable- 
ment plus  épaisse  que  ses  rameaux,  prend  dès  le  déliut  l'appa- 
rence tronquée;  la  grosseur  de  la  lige,  l'espacement  et  le 
nombre  des  rameaux  en  bon  état  indi(jucnt  un  accroissement 
rapide.  Aucun  rameau  n'est  aplati  ;  les  rameaux  primor- 
diaux, filiformes  et  longs  de  2-4  cm.,  ne  se  caractérisent  que 
par  leur  position,  leur  faible  longueur  et  parce  qu'ils  sont  sim- 
ples ou  une  ou  deux  fois  bifurques.  Le  plus  ancien  rameau 
primordial  d'un  de  mes  exemplaires,  une  seule  fois  bifur- 
qué, se  terminait  par  un  minuscule  réceptacle  mucroné.  D'ail- 
leurs,   les  rameaux  primordiaux   se  transforment  rapidement; 

(1)  Je  dis  plus  loin  mes  observai  ions  sur  des  individus  de  l'élang  de  Thau. 
DoDEL-PoRT  {Biolofjisc/w  Frai/nieiite,  I880),  qui  fit  les  siennes  à  Trieste,  signale  des 
rameaux  dont  tous  les  conceptacles  étaient  mâles  ou  femelles,  il  dit  n'avoir  pas 
vérifié  si  celte  unisexual! té  concernait  des  rameaux  ou  des  individus  entiers. 
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le  quatrième  ou  le  cinquième,  déjà  très  ramifié,  mais  sans 
aérocysles,  atteint  fréquemment  une  douzaine  de  centimètres 
et  ses  ramules  se  terminent  parfois  en  un  réceptacle  mucroné, 
grêle,  de  1-3  mm.  Les  figures  3  et  ti  de  M.  Valiante  en  montrent 
bien  l'état  filiforme  malgré  que  la  distinction  entre  rameaux 
primaires  et  secondaires  y  soit  insuffisamment  nette.  Le 
septième  rameau  d'une  plantule  dépassait  lo  cm.  et  n'avait  pas 
terminé  sa  croissance;  son  premier  rameau  secondaire,  plus 
éloigné  de  la  base  que  les  rameaux  ultérieurs  ne  le  seront  entre 
eux,  était  stérile;  le  suivant,  long  de  5  cm.,  assez  ramifié,  termi- 
nait ses  dicbotomies  en  réceptacle  à  peine  distinct,  mucroné, 
réduit  à  quelques  conceptacles;  puis,  quelques  rameaux  secon- 
daires de  même  longueur,  et  pîireillement  privés  d'aérocystes, 
portaientdes  réceptacles  plus  longs,  d'environ  2  mm.;  les  suivants 
devenaient  de  plus  en  plus  vésiculifères  et  les  plus  jeunes  récep- 
tacles dépassaient  1/2  cm.  La  rapide  croissance  de  la  plante 
entraine  de  grandes  variations  sous  ce  rapport  et  la  destruction 
totale  des  rameaux  primordiaux  em|)èche  souvent  d'apprécier  le 
rang  d'un  rameau  (1).  Ses  premiers  rameaux  longs  et  fructifères 
une  fois  formés,  la  tige  accélère  son  accroissement  et  espace 
davantage  ses  rameaux.  Ainsi,  un  jeune  individu  récolté  le 
30  décembre  portait,  vers  le  troisième  ou  le  quatrième  millimètre 
de  la  tige,  un  rameau  fructifié  de  1()  cm.  dans  l'état  de  celui 
cité  précédemment  et  un  autre  de  18  cm.  de  même  disposition 
mais  continuant  à  croître;  sa  tige,  graduellement  élargie  au-des- 
sus de  leur  insertion  jusqu'à  atteindre  3  mm.,  portait  sur  les 
25  mm.  suivants  quatre  rameaux  seulement,  encore  jeunes, 
stériles  et  courts,  mais  qui  bientôt  dépasseront  leurs  aînés. 

Sur  certains  individus  de  toutes  tailles,  de  2  cm.  jusqu'à 25  cm., 
dont  tous  les  rameaux  sont  à  l'état  de  moignon,  le  sommet  de 
la  tige  est  en  bon  état.  Ils  représentent  un  état  de  repos  pour 
ainsi  dire  facultatif,  car  les  individus  totalement  dénudés  sont 
moins  nombreux  que  les  autres.  Les  bi  ou  trifurcations  de  la 
tige,  peu  rares  chez  le  C .  harbala,  prennent  peut-être  naissance 
à  ce  moment,  après  destruction  du  sommet. 

Un  bouquet  de  rameaux  de  longueur  variable  (certains  dépas- 
sent 50  cm.)  termine  la  tige;  l'état  des  inférieurs,  couverts  de 
Melobes'td  et  de  longs  Sphacclaria  cirrosn  varie  :  ou  bien  tous 
les  rameaux  secondaires  sont  tombés,  ou  bien  sont  tous  présents, 


C.    SAUVAGEAU    '.    A    PROPOS    DES    CYSTOSEIRA  403 

OU  bien  constiluent  seulement  un  panache  terminal,  les  autres 
étant  tombés  tout  d'une  pièce;  ces  rameaux  secondaires,  de 
petite  taille,  peu  ramifiés,  peu  ou  point  vésiculileres,  possèdent 
des  réceptacles  courts,  souvent  lancéolés,  les  plus  courts  étant 
aussi  larges  que  haut.  Sur  certains,  les  rameaux  secondaires 
voisins  de  l'extrémité  sont  seuls  pourvus  d'aérocystes  et  leurs 
réceptacles  s'allongent  légèrement;  ils  me  paraissent  corres- 
pondre à  l'ancienne  variété  Turiieri].  Ag.  Au-dessus,  les  rameaux 
primaires  sont  en  pleine  fructification,  plus  longs,  souvent  trop 
longs  pour  permettre  la  conservation  d'individus  entiers  pour 
rherl)ier,  emmêlés  de  Poii/siphoiiid  frutirulosa  et  terminés  par 
de  longues  mèches  (ÏEnteromorpha  rumulosa;  leurs  rameaux 
secondaires,  plus  longs,  plus  ramifiés,  renflés  par  des  aérocystes 
"isolés  ou  en  chapelet,  de  4-5  mm.  sur  1  mm.,  portent  des  récep- 
tacles de  3-6  mm.,  nmcronés;  certains  présentent  cette  disposi- 
tion sur  toute  leur  longueur,  tandis  que  d'autres  se  transforment 
progressivement  de  la  base  au  sommet.  Enfin  la  tige  s'accrois- 
sant  activement,  les  rameaux  du  centre  du  bouquet  sont  encore 
jeunes. 

Tous  ces  réceptacles  sont  lisses  ou  chagrinés,  simples,  pédi- 
cellés,  mucronés  et  généralement  inermes.  Quehiues-uns  portent 
une  ou  deux  épines,  comme  Harvey  l'a  représenté,  une  épine 
pouvant  devenir  fructifère,  mais  je  n'ai  pas  vu  de  réceptacles 
bifides. 

L'aspect  change  à  partir  de  février.  Les  nouveaux  rameaux 
prennent  une  teinte  de  plus  en  plus  jaune.  Les  rameaux  primai- 
res, dont  presque  tous  les  réceptacles  étaient  petits,  ont  disparu. 
Seuls,  les  rameaux  secondaires  inférieurs  portent  des  réceptacles 
courts;  les  autres  ont  leurs  ramules  gonflés  par  des  aérocystes 
plus  longs  (5-6  mm.)  et  plus  larges  (dépassant  1  mm.)  disposés 
en  chapelet;  leurs  réceptacles,  cylindriques,  dépassent  souvent 
1  cm. ,  atteignent  même  12  cm.  Les  derniers  deviennent  de  plus  en 
plus  courts,  jusqu'à  rester  simples  près  du  sommet  du  rameau 
primaire.  Habituellement  pédicellés,  les  réceptacles  surmontent 
parfois  directement  un  aérocyste  dans  la  paroi  duquel  se  logent 
(piehjues  conceptacles  ;  d'autres  fois,  deux  réce[)tacles  divari- 
qués  surmontent  un  aérocyste:  parfois, enfin,  le  mucron  s'iillongc 
pour  constituer  un  second  réceptacle  séparé  du  premier  par  un 
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court    intervalle.    Les    rameaux    advciitifs,    plus    longs    qu'en 


décembre-janvier,  atteignent  10-15  cm.  et  sont  pareillement 
fructifères  et  vésiculifères.  Cet  état  du  C.  harhala  est  plus 
rapproché  de  la  variété  Iloppii  J.  Ag.  que  de  la  variété  Turneri. 
Pendant  la  seconde  moitié  de  l'hiver  et  au  début  du  prin- 
temps, les  longues  touffes  du  C .  harhala  flottent  et  ondulent  à 
la  surface,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  l'eau.  Cependant,  les 
epiphytes  envahissent  de  plus  en  plus  les  rameaux  :  longues 
mèches  A' Enteroinorpha  raniulosa  et  A' Ectorarpus  siliculosus 
mélangées  de  quelques  (liœlomorpha  torfuosa,  tubercules  de 
Corynophlcea  unihellata  Kiilz,  petites  Ectocarpées  insérées  dans 
les  cryptes,  etc.,  tandis  que  le  Sphacelaria  cirrosa  se  répand  de 
plus  en  plus  sur  la  tige  et  à  la  base  des  rameaux  adultes. 

Le  4  mai  1907,  les  rameaux  largement  pyramidaux  étaient 
tellement  longs  et  tellement  garnis  d'épiphytes  que  je  n'ai  pu 
récolter  que  deux  exemplaires  à  la  fois  assez  propres  et  à 
rameaux  assez  courts  pour  être  étalés  sur  une  feuille  d'herbier. 

La  plante  commence  à  perdre  ces  longs  rameaux  en  juin. 
Quand,  après  une  absence  de  cinq  à  six  semaines,  on  revient 
au  Laboratoire  de  Banyuls  dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
et  surtout  si  la  mer  est  haute  ce  jour-là,  on  est  surpris,  en  appro- 
chant de  la  station  du  C .  harhala,  de  ne  plus  voir  flotter  ses 
larges  touffes  jaunâtres  que  l'on  apercevait  de  loin;  on  croirait 
(jiie  toute  la  végétation  du  bassin  a  été  détruite.  Son  abondance 
est  cependant  la  même,  mais  il  reste  affaissé  au  fond  de  l'eau. 

Le  sommet  des  tiges,  moins  saillant  que  précédemment, 
laisse  prévoir  un  ralentissement  de  la  croissance  pendant  les 
mois  chauds.  Usés  par  l'âge  et  par  les  epiphytes,  surtout  le  Cory- 
nophhva  et  VEclocarpus  rriniger  qui  a  remplacé  VEcloc.  silicu- 
losus, la  majeure  partie  des  rameaux  ont  bruni  et  se  détruisent; 
dans  une  station  moins  calme,  ils  auraient  déjà  disparu.  Cepen- 
dant, les  moins  càgés  parmi  les  grands  rameaux  présentent  souvent 
une  intéressante  particularité:  les  aérocystes  sont  isolés  et  non 
plus  disposés  par  deux  ou  plusieurs  comme  naguère;  les  récep- 
tacles, de  5-10  mm.,  au  lieu  de  prolonger  directement  l'aéro- 
cyste,  naissent  souvent  par  deux  ou  trois  à  son  sommet  ou  bien 
produisent  un  réceptacle  latéral  semblable  à  eux  par  dévelop- 
pement d'une  épine;  aussi,  un  fragment  fructifié  isolé  semble- 


G.    SAUVAGEAU    :    A    PROPOS    DES    CYSTOSIilRA  405 

rait-il  d'aspect  bien  différent,  suivant  qu'on  l'a  récolté  en  mars 
ou  en  juin. 

Au-dessus  de  ces  rameaux  fructifères,  les  nouveaux  rameaux 
primaires  sont  plus  grêles  et  d'un  jaune  plus  clair;  les  bifurca- 
tions de  leurs  rameaux  secondaires  sont  très  grêles  et  plus 
rapprochées,  non  vésiculifères  ou  pourvues  d'un  aérocyste 
étroit  et  court,  terminées  par  un  réceptacle  de  quelques  milli- 
mètres; les  plus  jeunes  rameaux  primaires,  encore  stériles, 
paraissent  destinés  à  rester  courts.  La  plante  évite  donc  la 
surface  de  l'eau,  particulièrement  en  réduisant  le  nombre  et  la 
taille  des  aérocystes,  comme  pour  se  protéger  contre  la  chaleur 
de  l'été.  D'ailleurs,  de  nombreux  rameaux  adventifs,  de  quel- 
ques centimètres  de  longueur,  plus  ou  moins  dépourvus  d'aéro- 
cystes,  ont  apparu  depuis  peu  sur  des  moignons  de  rameaux  de 
Tannée  courante;  leur  teinte  jaune,  aussi  claire  que  celle  du 
C.  ahrolanifoUa,  tranche  sur  la  tige  foncée  ou  noire;  quelques- 
uns  sont  fructifies  comme  les  rameaux  normaux  de  même  âge. 
Après  avoir  conservé  les  caractères  de  la  var.  Hoppii  durant 
plusieurs  mois,  la  plante  se  prépare  donc  à  reprendre  ceux  de 
la  var.  Turncri. 

Je  n'ai  pas  récolté  le  C.  barbafn  entre  le  20  juin  et  le  20  octo- 
bre, mais  j'en  ai  reçu  le  14  septembre  un  très  copieux  envoi  du 
Laboratoire  Arago.  Bien  (jne  la  végétation  fût  alors  active,  de 
toute  évidence,  la  plante  restait  affaissée  au  fond  de  l'eau; 
son  aspect  général  ressemble  à  celui  du  C.  crinita  simultané- 
ment récolté.  Les  plus  anciens  rameaux,  dont  les  plus  longs 
atteignent  20  cm.,  sont  très  foncés,  en  voie  de  disparition  et 
recouverts  de  Melobesia  ou  d'une  épaisse  couche  de  Sphac. 
cirrosa  ;  ]es  rameaux  secondaires  qui  ont  persisté  portent  fré- 
quemment des  réceptacles  courts  et  grêles,  terminés  par  un 
niucron  effilé  aussi  long  ou  même  deux  fois  plus  long  qu'eux  ; 
un  petit  réceptacle  mucroné  termine  parfois  ce  prolongement; 
on  voit  même  trois  réceptacles  successifs  séparés  par  des  inter- 
valles filiformes  et  stériles;  s'il  s'agissait  d'une  autre  espèce,  on 
dirait  ([ue  le  réceptacle  est  diffus.  D'autres  ramules  ont  des 
réceptacles  semblables  à  ceux  observés  en  décembre  et  janvier. 
Les  rameaux  primaires  suivants,  adultes,  longs  de  10-12  cm., 
constituent   une  génération  stérile;  ils   sont   bruns  et  les  plus 
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jeunes  ont  une  teinte  plus  claire:  leurs  rameaux  secondaires 
sont  filiformes,  plus  laides,  plus  divariqucs,  plus  courts, 
moins  bifurques  qu'à  la  précédente  saison  et  pour  la  plupart 
dépourvus  d'aérocystes  ;  certains  cependant,  surtout  parmi 
les  jeunes,  présentent  près  de  l'extrémité  des  ramules  un 
aérocysle  court  et  étroit,  à  peine  distinct;  quelques  ramules  se 
terminent  par  un  réceptacle  effilé  si  court  et  si  grêle  qu'on  le 
distingue  mal  à  l'œil  nu  et  des  conceptacles  sont  même  logés 
vers  l'extrémité  des  ramules  sans  les  renfler  (1). 

Le  20  octobre,  le  port  de  la  plante,  tout  au  moins  sur  les 
individus  stériles  et  presque  complètement  dépourvus  d'aéro- 
cystes, rappelle  encore  celui  du  C.  cr'niiln;  sur  d'autres,  dont 
la  végétation  est  en  avance,  les  rameaux  primaires,  notablement 
plus  longs  (20-30  cm.),  flottent  grâce  à  des  aérocystes  mieux 
développés,  isolés  ou  par  deux,  et  certains  ramules  produisent 
des  réceptacles.  Les  mèches  CiEnlcromorpha  ramulosa,  moins 
longues  qu'au  printemps,  étaient  en  partie  remplacées  par 
celles  du  Chœtomorpha  torluosa  Kiïtz. 

Ce  CluTloinorpha  dominait  encore  YEnlcromorpha  sur  les 
nombreux  exemplaires  reçus  le  13  novembre.  La  végétation  est 
alors  intermédiaire  entre  celle  d'octobre  et  celle  de  la  fin  de 
décembre;  les  rameaux  primaires  s'allongent,  leurs  rameaux 
secondaires  inférieurs  produisent  les  petits  réceptacles  lancéolés, 
tandis  que  les  plus  jeunes,  pourvus  d'aérocystes  de  dimensions 
normales,  sont  encore  stériles  ou  produisent  des  réceptacles 
cylindriques  mesurant  1/2  cm.  de  longueur. 

Le  18  avril  1907,  alors  qu'on  nettoyait  la  cale  de  radoub, 
opération  qui  se  fait  chaque  année  vers  la  même  époque,  j'ai 
récolté  une  douzaine  d'individus  de  C.  harhala  (2);   ils  avaient 

(1)  J'ai  été  frappé  par  le  nombre  de  tiges  adventives  nées  en  mai  et  juin  et 
mesurant  alors  quelques  centimètres.  Sur  une  tige  de  (iO  cm.,  qui  à  vrai  dire 
était  la  mieux  pourvue  sous  ce  rapport,  chaque  moignon  des  20  premiers  centi- 
mètres en  avait  produit  une;  au-dessus,  elles  étaient  moins  fréquentes.  Peut-être, 
en  suppléant  à  la  faible  taille  des  rameaux  normaux  et  e'n  augmentant  la  capa- 
cité assimilatrice  facilitent-elles  la  croissance  de  la  tige.  Il  est  possible  qu'elles 
soient  caduques. 

(2)  Des  C.  (liscors  croissaient  parmi  eux.  En  1912,  le  nettoyage  eut  lien  plus 
tardivement,  le  27  juin:  on  m'a  envoyé  les  Algues  qui  croissaient  sur  le  fond  ou 
sur  les  parois;  la  seule  espèce  de  Vi/sioseira  représentée  dans  l'envoi  était  le 
(j.  abrolani/olia. 
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vécu  sons  (Jeux  mètres  d'eau  tranquille.  Les  plus  longues  liges 
atteignaient  0-7  cm.  et  présentaient  leurs  caractères  habituels, 
mais  les  rameaux  n'avaient  pas  pris  un  tléveloppement  proportion- 
nel à  celui  des  tiges.  Les  plus  longs  rameaux  fertiles  n'atteignent 
pas  20  cm.,  taille  réduite  pour  celle  époque  de  l'année,  et  ceux 
des  individus  stériles  sont  encore  plus  courts;  ils  sont  grêles,  à 
rameaux  secondaires  espacés,  courts,  simples,  peu  bifurques, 
comme  si  la  plante  souffrait.  L'absence  complète  de  rameaux 
aplatis  vérifie  ce  que  montrait  l'étude  des  planlules.  Les  récep- 
tacles ne  dépassent  pas  1/2  cm.  et  se  ramifient  parfois;  les 
aérocystes  sont  rares  et  généralement  surmontés  d'un  réceptacle 
avec  lequel  ils  se  confondent  partiellement. 

Ainsi,  la  faible  profondeur  de  la  cale  de  radoub  semble  cepen- 
dant trop  grande  pour  favoriser  le  développement  du  C.  bar- 
Ixifd  (1);  j'ai  déjà  dit  que  M.  Yaliante  le  récolle  plus  profondé- 
ment à  Naples.  De  jeunes  individus  récollés  le  même  jour  en 
face  du  Laboratoire  (2)  auraient  eu,  pour  des  tiges  de  même 
dévelo[)penient,  des  rameaux  plus  longs  et  mieux  pourvus 
d'aérocystes.  Ceci  appelle  une  remanpie  au  sujet  des  aéro- 
cystes. D'après  J.  Agardh,  la  plante  d'eau  profonde  est  longue 
et  vésiculifère,  celle  voisine  de  la  surface  est  plus  courte  et 
sans  aérocystes,  mais  sans  préciser  ce  qu'il  entend  par  eau 
profonde.  D'après  JNL'  Valiajste,  la  forme  vésiculifère  vit  vers 
0-7  mètres.  JNL  Teodouesco  (Matériaux  pour  la  flore  altjolof/ique 
de  la  lloumaiiie,  1907)  a  récolté  dans  la  mer  Noire  une  plante 
qu'il  ra[)porte  au  (\  Jloppii  \'à\.  dont,  dit-il,  le  (\  harhata  pour- 
rait être  une  forme  d'eau  moins  profonde.  Je  considère,  au 
contraire,  les  deux  espèces  de  M.  Yadante  comme  distinctes; 
l'une  et  l'autre  étant  probablement  tantôt  pourvues,  tantôt  pri- 
vées d'aérocystes.  L'auteur  veut  probablement  parler  de  la  var. 
Tloppil  J.  Ag.  et  non  du  C .  lloppii  Yal.  Je  cite  M.  Teodouesco 
parce  qu'il  développe  ainsi  l'idée  de  J.  Agardu.  Ayant  remarqué 
des  C.  lloppii  dont  les  rameaux  inférieurs  sont  privés  d'aéro- 
cystes  et    portent    des    réceptacles   courts,    il   dit  :    «   Si    nous 


(1)  Des  Cliylocladia  kalifonnis  qui  croissaient  à  côté  étaient  au  contraire  plus 
grands  et  plus  beaux  que  ceux  récoltables  à  la  main.  .Te  décris  plus  loin  le 
C.  (Uscorx. 

(2)  L'un  des  deux  mm;s  qui  limilcnl  la  station  du  C  iHtrbiilii  limile  aussi  la  cale 
de  radoub. 
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supposons  mainlcnant  qu'une  semblable  louffe  de  C.  Hoppii  se 
développe  dans  l'eau  peu  profonde,  il  est  évident  que  les  bran- 
ches ne  peuvent  pas  s'allonger;  ces  bi-anches  se  ramifient  encore 
plus  abondamment  et  donnent  naissance  à  une  touffe  beaucoup 
plus  serrée  que  d'habitude;  d'autre  part,  la  plante  n'a  pas  besoin 
dans  ce  dernier  cas  de  vésicules  aérifères,    ces  organes  ne  se 
développant  que   quand  la   plante,   étant  assez  haute,   doit  se 
maintenir  verticalement  au  moyen  des  flotteurs.  Une  semblable 
touffe  ressemblerait  alors  suffisamment  à  un   C .  harbala  ».  Je 
ne  crois  pas   qu'il  en  soit   ainsi.    Quand    une  plante   souple  et 
jeune  atteint  la  surface  de   l'eau,  son  accroissement  n'est  que 
partiellement  empêché;  elle  s'étale,   et  suivant  le  poids  spécifi- 
que de  ses  rameaux  et  son  besoin  de  rester  à  la  surface,  elle 
développera  ou  non  des  aérocystes.  En  supposant  que  1  m.,  par 
exemple,  soit  la  taille  maxima  du  C.  harbala,  on  ne  voit  pas 
pourquoi.il  serait  privé  d'aérocystes  quand  il  croit  à  3  m.  de 
profondeur,   tandis  qu'il  en  serait  muni  quand  il  croît  à  5  m.; 
dans  les  deux  cas,  en  effet,  le  besoin  pour  la  plante  d'être  sou- 
tenue  verticalement  est  le  même.   L'utilité  des   aérocystes  se 
comprendrait  si  la  dehiscence  ou  la   fécondation   se  produisait 
nécessairement  au  voisinage  de  la  surface;  mais  que  deux  mètres 
ou  quatre   mètres  d'eau  couvrent  la  plante,  le  résultat  sous  ce 
rapport  est  le  même.   Avant  d'admettre  cette  influence  de  la 
profondeur  sur  la  production  des  aérocystes,    il    y  aurait  lieu 
d'établir  des  observations  simultanées  à  des  profondeurs  diffé- 
rentes et  à  diverses  époques  de  l'année.  Un  individu  croissant  à 
2  dcni.  de  profondeur  aurait  probablement  des  rameaux  moins 
longs  et,   par  suite,  serait  moins   vésiculifère  (ju'un   autre  indi- 
vidu croissante  4-5  dcni.  dans   la  même   station;  le  premier, 
cependant,   ne  constituerait  pas  une   variété,  mais  simplement 
un  état  nain;  en  outre,  l'un  et  l'autre  présenteraient  des  varia- 
tions de  même  sens  avec  la  saison.  Ces  restrictions  étant  posées, 
les  deux   variétés  Turiieri  et  lloppii  me  semblent  deux  états 
saisonniers  d'une  même  espèce;  une  troisième  variété  pour  la 
plante  stérile  et  sans  aérocystes  de  la  fin  de  l'été  ne  serait  pas 
mieux  justifiée. 

Le  C .  harbala  est  très  abondant  à  Celte,  dans  l'étang  de  Thau 
et  aussi  derrière  le  brise-lames.  J'en  ai  reçu   trois  envois  de  la 
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Stalioii  /oologique,  récoltés  les  5  et  20  janvier  et  24  novem- 
bre 1910.  Ces  récoltes  diffèrent  trop  pen  pour  être  séparées  dans 
une  description  ;  à  ces  époques  de  Tannée,  la  plante  de  Banyuls 
possède  l'aspect  Timieri;  celle  de  Cette,  au  contraire,  a  conservé 
l'aspect  Iloppii :  j'ignore  son  état  aux  autres  saisons. 

Les  rameaux  primaires  sont  longs  (50-7o  cm.)  aussi  bien  sur 
les  individus  âgés  que  sur  les  jeunes  tiges  de  2-3  cm.  ;  les  plus 
anciens  sont  dégarnis  inférieurement  et  leurs  plus  longs  rameaux 
secondaires  al  teignent  une  vinglaine  de  centimètres.  Les  rameaux 
primaires  portent  d'abord  (premier  décimètre)  de  courts  rameaux 
stériles,  peu  ramifiés,  non  vésiculifères  ;  au-dessus,  quelques 
rameaux  secondaires  plus  longs  dont  certains  rameaux  tertiaires, 
renflés  par  un  petit  aérocyste  isolé,  se  terminent  par  un  court 
réceptacle  lancéolé  et  mucroné.  Puis  viennent  les  longs  rameaux 
secondaires  :  leurs  premiers  rameaux  tertiaires,  en  petit  nombre, 
courts,  peu  vésiculifères,  se  terminent  par  un  petit  réceptacle 
lancéolé  de  la  forme  Turneri,  tandis  que  leurs  rameaux  ter- 
tiaires, quaternaires,  etc.,  suivants,  bien  plus  nombreux,  présen- 
tent des  aérocystes  plus  volumineux,  de  3-5  mm.,  disposés  en 
chapelet  par  3-6,  souvent  4;  les  réceptacles  cylindri(iues,  plus 
ou  moins  chagrinés,  varient  de  10  à  40  mm.,  souvent  20-25  mm. 
Sur  ces  exemplaires  de  Cette,  les  réceptacles  de  la  forme  Turneri 
existent  donc  en  nombre  infime  par  rapport  aux  autres. 

Les  individus  de  Banyuls  étaient  hermaphrodites  ou  mâles. 
J'ai  examiné  cinq  individus  de  l'étang  de  Thau  récoltés  le 
5  janvier,  tous  étaient  hermaphrodites,  les  anthéridies,  toutefois, 
étaient  en  nombre  considérable.  Sur  cinq  individus  de  la  récolte 
du  24  novembre,  deux  étaient  hermaphrodites  comme  les  pré- 
cédents, deux  étaient  entièrement  mâles;  le  cinquième  était 
hermaphrodite,  mais  les  réceptacles  de  l'un  des  rameaux  pri- 
maires, ou  bien  présentaient  fort  peu  d'oogones  tandis  que  les 
anthéridies  étaient  abondantes,  ou  bien  étaient  exclusivement 
mâles;  cet  exemplaire  tendait  donc  à  la  diœcie.  Je  n'ai  pas  vu 
d'individu  femelle. 

D'après  des  exemplaires  de  l'herbier  Thuret,  le  C.  harhala  se 
rencontre  à  Marseille  et  à  Antibes.  De  beaux  échantillons 
récoltés  à  Antibes  le  20  novembre  1855,  non  vésiculifères  et 
munis  de  très  nombreux  réce[)tacles,  petits,  lancéolés  et  mucro- 
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nos  apparliennenl  francliement  à  la  var.  Turneri ;  sur  un  autre, 
portant  la  même  date,  les  plus  jeunes  rameaux  secondaires  sont 
vésiculifères  ;  enfin,  un  autre  exemplaire,  du  26 décembre  suivant, 
commence  pareillement  à  devenir  vésiculifère  et  ses  réceptacles 
cylindriques,  longs  de  5  mm. ,  sontaussi  nombreux  que  ceux  courts 
et  lancéolés.  Vraisemblablement,  la  transformation  de  la  var. 
Turneri  en  la  var.  floppii  se  fait  donc  progressivement  à 
Antibes  comme  à  Banyuls. 

L'iierbicr  iNlontagne  renferme  plusieurs  rameaux  de  C.  harhnfa 
provenant  de  Sardaigne,  donnés  par  De  Notaris  en  1835  (1).  Je 
ne  connais  aucun  document  d'herbier  permettant  d'affirmer  la 
présence  du  C.  barbata  sur  la  côte  méditerranéenne  d'Afrique 
et  je  ne  l'ai  pas  vu  aux  environs  d'Alger  (2).  Montagne  (Flore 
cr Algérie)  séparait  les  C.  Iloppii  Ag.  et  C.  barbata  Ag.  Il  iden- 
tifiait ce  dernier  au  C.  barbata  de  l'exsiccata  de  Desmazières 
(N"  823,  édit.  I;  N"  23,  édit.  II)  que  les  frères  Crouan  prirent 
ensuite  comme  type  du  C.  barbata  var.  Turneri  et  que  j"ai  rap- 
porté, au  C.  myriophy Hoiries.  «  Les  échantillons  de  l'Algérie, 
dit  Montagne,  ont  une  telle  ressemblnnco  avec  le  C.  abrotani- 
folia  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  M.  BovÉ  les  ait  rapportés 
à  cette  dernière  espèce  ».  Certains  de  ces  échantillons,  dit-il 
encore,  correspondent  si  bien  à  la  description  du  C.  microrarpa 
Kûtz.  que  celui-ci  est  pour  lui  synonyme  de  son  C.  barbata.  Un 
rameau  d'Alger,  reçu  de  BovÉ,  nommé  par  Montagne  dans  son 
herbier  C.  niicrf/rurpaliùiz.,  C.  barbata  iormn  vesirutif/era  A'^., 
appartient  au  (\  abrotanifotia :  deux  autres  fragments  plus 
petits,  d'Alger,  déterminés  aussi  (\  Itarbata,  appartiennent  à  la 
même  espèce.  Le  C.  barbata  Mont,  et  le  C.  mirrocarpa  Kiitz. 
et  Mont,  sont  des  états  du  C .  atirotanifolia. 

C.  Agardii  mentionne  des  exemplaires  envoyés  de  Cadix  par 
Cabrera.  Je  ne  connais  d'autre  exemplaire  de  Cadix  qu'un 
rameau,    d'ailleurs    bien    caractérisé,    conservé    dan^    l'herbier 

(1)  .l'ai  vil  (Ifins  l'herbier  do  ^Montpellier  un  échanlillnn  ilù  à  Piccone  et  marqué 
«  A.  Picco.NE,  Xiimi  malenaU  per  rAlfjolof/ia  srt/-i/a.  N*  .10,  C.  harbata  Ag.,  Capo 
Comino,  Sardegna,  luglio  1881;  leg.  C.  Maiicacci  »;  il  n'a[)partient  pas  au  C.  barbata 
mais  au  C.  (ibrolani/hlia. 

(2)  Un  feuillet  de  l'hcibier  du  îMiiséum  porte  deux  échantillons  aA"ec  l'étiquette 
imprimée  «  Cj/sloseira  barbala  Ag.  La  Calle.  llochers  sous-marins.  Juin  1839. 
BovÉ  »  qui  appartiennent  bien  probablement  au  C.  slricla. 
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Montagne  et  reçu  de  Bory  «  Cadiz,  1825  ».  Cotte  pauvreté  en 
échantillons  surprend  d'autant  plus  que  le  C.  harbala  sous  la 
ïorme  Jfoppii  flotte  facilement;  elle  laisse  planer  certain  doute 
sur  son  indigénat  dans  cette  région.  Il  pourrait  se  faire  que  le 
C.  barJxihi  ne  franchisse  pas  Gibraltar  et  fut  exclusivement 
méditerranéen. 

D'après  différents  exemplaires  de  l'herbier  Thuret,  distribués 
sous  le  nom  de  C.  Hoppii,  le  C.  harhata  n'est  probablement 
pas  rare  dans  l'Adriatique;  d'après  des  échantillons  authenti- 
ques de  Nacgari,  son  C .  Ahies-marina  ç,i^\ï\Q  C.  harbala  (1). 

MM.  De  ToiNF  et  Levi  ont  distribué  dans  le  Phycotheca  italica 
sous  les  N"*  21  et  173  un  C.  harbata  provenant  de  Chioggia, 
retiré  des  filets  des  pêcheurs  ou  rejeté  sur  la  plage.  J'ai  vu  les 
exemplaires  conservés  dans  l'herbier  ïhuret  ;  leur  aspect  est 
extraordinaire.  Leur  tige  est  grêle  et  très  longue  et  leurs 
rameaux  sont  plus  épais  que  sur  les  exemplaires  d'autre 
origine;  les  rameaux  primaires  et  aussi  les  rameaux  secon- 
daires, très  espacés  et  souvent  simples,  sont  creusés  de  nom- 
breuses cryptes  largement  béantes.  Leurs  très  rares  réceptacles 
correspondent  assez  bien  à  ceux  du  C .  barbata  mais  constituent, 
il  me  semble,  le  seul  caractère  commun  avec  cette  espèce.  Si 
MM.  Di-:  ÏOM  et  Levi  n'ont  pas  vu  de  formes  intermédiaires,  leur 
plante  serait  d'affinités  douteuses  et  je  ne  saurais  à  quelle  espèce 
la  l'apporter.  Le  iS"  22  de  la  même  collection,  marqué  C.  lloppii 
Ag.,  de  Chioggia,  est  le  C.  harbata  sous  sa  forme  vésiculifère 
et  fructifiée. 

Thuret  a  récolté  dans  le  Bosphore,  en  octobre  1840  (Golfe 
de  Buyuk-Déré),  un  C.  harbata  représenté  par  un  exemplaire 
dans  l'herbier  Thuret  et  un  autre  dans  l'herbier  du  Muséum. 
Par  ses  petits  aérocystes  en  chapelet,  il  se  rapproche,  en  effet, 
plus  du  C .  barbata  que  de  toute  autre  espèce,  bien  que  ses 
réceptacles  cylindriques  et  non  tuberculeux  m'aient  semblé 
dépourvus  de  mucron.  D'ailleurs,  pendant  l'hiver  1888-1889, 
M"'  Karsakoff  en  a  récolté  à  Korassan  (Crimée)  un  exemplaire 

(1)  Un  échantillon  donné  ù-Lebel  par  Zanardini  (Herbier  du  Muséum'  et  étiqueté 
par  lui  C.  barbctla  Ag.  ex  oris  Istria\  est  le  C-  crinila  bien  caractérisé;  d'autres 
fipparliennent  au  C.  harbala. 
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(Herb.  Thuret)  portant  de  très  petits  réceptacles  sur  des 
rameaux  sans  aérocystes,  et  des  réceptacles  cylindriques  sur  des 
rameaux  vésiculifères.  M.  Teodoresco  le  cite  également  dans 
la  mer  Noire. 


La  distribution  géographique  du  C .  harhnta  est  donc  curieuse. 
Sa  présence  n'est  prouvée  ni  à  Cadix  ni  sur  la  côte  méditer- 
ranéenne d'Afrique.  Depuis  Rosas,  on  le  suit  dans  le  Golfe  du 
Lion  et  le  Golfe  de  Gènes,  en  Sardaigne,  sur  les  deux  versants 
italiens,  en  Grèce,  dans  le  Bosphore  et  dans  la  mer  Noire. 

B)  Gystoseira  Hoppii  Vnliante  non  al. 

Ardissone  et  M.  De  Toni  réunissent  en  une  seule  espèce  les 
C .  barbata  et  C.  Ifoppii  étudiés  et  séparés  par  M.  Yaliante.  Pour 
eux,  comme  d'ailleurs  pour  M.  Valiante,  le  C.  Hoppii  Ag.  est 
la  môme  chose  que  le  C.  Jfoppii  Y(\].  A  mon  avis,  au  contraire, 
si  le  r.  Hoppii  Val.  entrait  dans  la  constitution  du  C.  Hoppii 
Ag,,  ce  qui  est  fort  possible,  il  ne  le  constituait  certainement 
pas  en  entier.  Je  ne  connais  le  (\  Ifoppii  de  M.  Valiainte  que  par 
son  livre,  où  il  faut  distinguer,  d'une  part,  le  texte  et  les 
dessins  qui  caractérisent  suffisamment  l'espèce  par  rapport  au 
C.  borbatd  et,  d'autre  part,  les  renseignements  bibliogra- 
phiques. 

Voici,  en  effet,  d'après  son  livre,  comment  diffèrent  les  deux 
espèces  :  Tandis  que  le  C .  barbata  possède  des  rameaux  pri- 
maires grêles,  de  section  arrondie,  sans  rameaux  secondaires 
distiques,  le  C .  Hoppii  possède  des  rameaux  primaires  larges 
et  robustes,  d'abord  légèrement  aplatis  et  émettant  alors  des 
rameaux  secondaires  distiques  et  aplatis,  puis  les  rameaux  pri- 
maires deviennent  arrondis  et  émettent  des  rameaux  secon- 
daires insérés  suivant  une  spire.  Les  réceptacles  du  C .  barbata 
sont  fusiformes,  pointus,  sinon  mucronés;  ceux  du  C.  Hoppii 
sont  cylindriques  à  sommet  obtus.  La  tige  du  C.  barbata, 
isolée  sur  son  disque  fixateur,  s'accroît  rapidement;  celle  du 
C.  Hoppii  s'accroît  lentement  et  produit  à  sa  base  des  liges 
dressées  adventives  qui,  si  j'ai  bien  compris,  doivent  constituer 
un  disque  comparable  à  celui   du  C .  crinita  ou   du    C.  discors. 
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Les  deux  espèces  pamisseiU  donc  bien  différenles.  En  outre,  le 
fait  que  les  aérocysles  tlu  C .  Iloppii  sont  très  longs,  puisqu'ils 
atteignent  7-8  mm.  sur  3  mm.,  que  les  rameaux  primaires  sont 
d'abord  aplatis  et  enfin  que  les  nombreuses  cryptes  pilifères 
prennent  une  teinte  brune,  me  semble  rapprocher  le  C.  Iloppii 
Val.  du  C.  abrotanifolia  (1)  bien  plus  que  du  ('.  barbala. 

M.  ValiaiNte  n'a  pas  rencontré  dans  les  collections  d'échantil- 
lons correspondant  à  son  C.  Iloppii,  mais  il  l'a  identifié  à  un 
exemplaire  de  Chauvin,  provenant  d'Ancôue,  reçu  de  M.  Bornet. 
Comme  figures  s'y  rap[)ortant,  il  cite  les  Ico>i('.s  ine(Ut;e  de 
C.  Agardh.  Or,  C.  Agard»  a  établi  son  C.  Iloppii  (Species, 
p.  59)  (2)  d'après  des  exemplaires  récoltés  près  de  Trieste  par 
Hopp  et  par  Hornschucfi,  et  le  dessin  du  C.  Ifoppii  des  Icônes 
représente  un  échantillon  de  Hornschuch.  Néanmoins,  J.  Agardh 
(Algse  maris...;  Icônes  inedilH',  editio  nova,  184G,  puis  Species) 
donne  ce  môme  dessin  comme  type  de  son  C.  barbala  var. 
Iloppii.  M.  Valiante  cite,  en  outre,  les  figures  des  C .  Iloppii 
et  (\  auranlia  de  Kutzlng  (Tabahe)  qui  s'adaptent  bien  au 
C.  barbala. 

Ces  indications  biI>liographiques  laissent  donc  comprendre  la 
suppression  du  C.  Iloppii  Val.  et  son  incorporation  dans  le 
r.  barbala.  Toutefois,  le  texte  et  les  dessins  de  M.  Valiainte 
séparent  bien  les  deux  espèces.  C'est  plutôt  la  ressemblance  du 
C .  Iloppii  Val.  avec  le  C.  abrolanifolia  qui  laisserait  douter  de 
sa  valeur  spécifique. 

O  Cystoseira  bosphorica  Sauvageau   nov.  sp. 

En  même  temps  que  les  deux  exemplaires  du  C.  barbala  dont 
il  a  été  question,  Thlret  récoltait  dans  le  Bosphore  un  individu 
conservé  par  M.  Boknet  dans  le  même  cahier  de  l'herbier  Thureï. 
Il  appartient  à  une  espèce  non  décrite  que  j'appelle  C .  bospho- 
rica. L'étiquette  écrite  par  Thuret  porte  :  a  Bosphore.  Golfe  de 
Buyuk-Déré.  Cysloseira  Abies-aiarina  Ag.  (ad  lapides  submer- 
sas).  Octobre  1840.  n 

(1)  En  particulier  du  C  abroUiiiiftilid  âgé,  pourvu  d'une  tige  longue,  que 
M.  Valiante  n'a  pas  rencontré  à  Naples. 

(2)  C.  Agardh  disait  du  C.  fluppii  u  caulis  compressus  »,  ce  qui  s'apiiliquait  peut- 
être  aux  rameaux  primaires  non  mentionnés  dans  la  diagnose. 
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L'espèce  est  cespiteuse,  car  six  liges  dressées  s'élèvent  sur  un 
fragment  (lu  thalle  rampant  de  15  mm.  de  diamètre  (1);  celui-ci 
se  constitue  probablement  comme  chez  les  C.  crinila  et  C-  discors. 
Ces  six  tiges  dressées,  longues  de  30-40  cm.,  cylindricjues  et 
grêles,  atteignent  à  peine  2  mm.  de  diamètre;  elles  sont  unies, 
sans  épines  et  terminées  par  un  bouquet  de  rameaux  ayant 
5-10  cm.  de  longueur  ;  les  rameaux  y  abandonnent  des  moignons 
de  1  mm.  ou  de  simples  épaulements,  dont  quelques-uns  émet- 
tent des  rameaux  adventifs,  courts  et  stériles  à  cette  époque  de 
l'année. 

Les  rameaux  de  tout  ordre,  grêles,  cylindriques,  sans  feuilles, 
portent  de  nombreuses  cryptes  à  bords  parfois  légèrement 
saillants.  Quelques  rameaux  seulement  (2)  présentent  sur  leurs 
derniers  ramules  un  aérocysle  volumineux  unique,  ou  deux 
aérocystes  espacés  très  visibles,  car  ils  sont  brusquement  renflés, 
d'environ  5  mm.  sur  2  mm.  Ces  aérocystes  contribuent  à  donner 
à  la  planle  une  certaine  ressemblance  avec  le  C.  barbata  et,  si 
sa  végétation  est  la  même,  le  C.  bospliorica  devient  probable- 
ment plus  vésiculifère  au  printemps.  La  forme  des  réceptacles 
grêles  et  longs  de  quelques  millimètres  à  1  cm.  augmente  cette 
apparente  affinité:  peut-être  cependant  la  parenté  est-elle  plus 
proche  avec  le  C.  rrimln,  car  ils  sont  tuberculeux,  chaque 
conceptacle  élant  nettement  saillant  ;  lanlôt  les  conceptacles  sont 
contigus,  lanlôt  séparés  çà  et  là  par  une  portion  étroite  stérile. 
Sur  certains  rameaux,  les  réceptacles  sont  cylindriques  obtus, 
sur  d'autres,  et  en  particulier  sur  ceux  vésiculifères,  ils  sont 
plutôt  longuement  coniques,  sans  mucron.  Un  caractère  assez 
remarquable  et  à  cause  duquel,  peut-être,  Thuret,  alors  débu- 
tant en  algologie,  avait  nommé  cette  plante  C.  Abics-marina,  est 
que  nombre  de  réceptacles  émettent  en  des  points  quelconques 
une  ou  quelques  épines  coniques,  courbées  vers  le  haut,  compa- 
rables aux  feuilles  d'autres  espèces;  une  épine  née  au  voisinage 
du  sommet  donne,  en  herbier,  l'illusion  d'un  mucron. 

Ainsi,   par  son  caractère  cespiteux,  ses  réceptacles  tubercu- 

(1)  Des  germinations  contiguës,  comme  on  en  voit  chez  le  C.  barbala,  seraient 
moins  serrées  et  moins  nombreuses. 

câ)  Les  bouquets  de  ces  tiges  dressées  se  recouvrant  mutuellement,  il  eût  fallu, 
po:ir  déterminer  Tàge  respectif  de  ces  rameaux,  étaler  l'échantillon  dans  l'eau. 
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leiix  non  mucronés,  le  C.  bosphorica  se  rapproche  du  C.  crtnila, 
mais  sa  tige  unie,  ses  aérocysles,  ses  réceplaeles  grêles  le  rap- 
prochent du  C.  Jtarhatu . 

La  plante  me  parait  suffisamment  caractérisée;  ses  longues 
tiges  grêles  doivent  lui  donner,  dans  Veau,  un  port  tout  particu- 
lier aidant  à  la  reconnaître.  Peut-être,  cependant,  n'aurais-jc  pas 
établi  une  espèce  sur  un  exemplaire  unique  si  son  habitat  très 
localisé  n'en  facilitait  la  recherche. 


XII.  CYSTOSEIRA  DISGORS  (L.)  Ag.  du  %/%e 

Do  tous  les  Cystoseira  mentionnés  dans  le  Sylloge,  le  C.  dis- 
cors  aurait  la  distribution  géographique  la  plus  étendue,  puisque 
M.  De  Toni,  après  J.  Agardh,  le  cite  de  l'Angleterre  jusqu'aux 
Canaries  et  dans  toute  la  Méditerranée.  Or,  trois  espèces  au 
moins  sont  confondues  sous  ce  nom.  Deux  d'entre  elles,  au  sujet 
desquelles  les  anciens  auteurs  discutèrent  longuement,  les  C .  dis- 
cors et  C.  fceiiiculocca,  qui  présentent  des  états  de  jeunesse 
comparables,  appartiennent  l'une  à  la  Méditerranée  et  l'autre  à 
l'Océan.  La  troisième,  que  DESMAzu'iRES,  puis  les  frères  Crouajn, 
distribuèrent  sous  le  nom  de  C.  barba  ta,  habite  l'Océan  sans 
remonter  au  delà  de  Cherbourg;  elle  n'a  pas  encore  été  décrite 
comme  espèce  distincte;  le  nom  de  C.  myriophylloidcs  sous 
lequel  je  la  désigne  ici  rappelle  une  certaine  ressemblance 
d'aspect  avec  le  genre  phanérogame  Myriophylhwi ;  M.  Bor>'et 
avait  certainement  en  vue  cette  troisième  espèce  quand  il  disait 
(Algues  de  P.-K.-A.  Schousboe)  que  le  C.  humiUs  n'est  proba- 
blement qu'une  variété  du  C.  discors. 

Les  brèves  diagnoses  de  Linné  furent  l'une  des  causes  d'erreur 
de  la  nomenclature  de  ces  Cystoseira,  et  les  anciens  auteurs 
anglais  ont  dit  le  faible  secours  apporté  parson  herbier  dans  la 
détermination  des  espèces.  On  étudia  d'abord  des  individus 
incom[)lets.  les  uns  jeunes,  les  autres  adultes,  puis  on  confondit 
entre  elles  des  formes  de  jeunesse  à  rameaux  aplatis  ou  foliacés. 

LiiNiNÉ  avait  créé  un  F.  discors  cpii,  en  Ire  autres  caractères, 
possédait  des   feuilles  distiques,    linéaires  lancéolées,   à  bords 
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denticulés.  Espek  (fconcs,  1797,  pi.  26)  figure  un  exemplaire 
méditerranéen  répondant  à  cette  définition.  En  1797,  Stackhouse 
(Nereis,  1801,  pi.  Wll)  trouva  à  Sid mouth  une  plante  que 
Turner,  après  comparaison  avec  l'herbier  de  Likaé,  reconnut  être 
le  F.  (liscors  L.  Celui-ci,  dit-il,  était  inconnu  jusqu'alors  sur  la 
côte  britannique;  l'individu  qu'il  a  figuré  présente  des  rameaux 
secondaires  inférieurs  distiques,  largement  foliacés  et  stériles, 
tandis  que  les  supérieurs,  grêles,  se  terminent  eu  une  grappe  de 
réceptacles.  Devauçant  les  observations  de  M'"''  GRiFFrrus,  Stack- 
house  dit  que,  malgré  la  largeur  des  rameaux  figurés,  il  en  a  vu  de 
complètement  arrondis;  cette  variation  dépendant  de  la  saison. 
Dès  lors,  on  se  demanda  si  le  F.  discors  était  une  espèce  indé- 
pendante ou  un  stade  du  développement  de  l'une  des  espèces 
linnéennes  vésiculifères  citées  par  Hudso  sur  le  littoral  britan- 
nique :  F.  ro)ic(ilen(itas,  F.  fœniculaceus,  F.  (ihrotanifoUus. 
J'ai  déjà  dit  que  le  nom  de  F.  concalenalus  lluds.  désignait  le 
F.  (jranuldlus. 

Turner  admit  l'espèce  F.  fœniculaceus  L.  avec  les  variétés 
P  ahrotanif'olius  et  y  discors  qui  correspondaient  aux  espèces 
ainsi  nommées  par  Linné;  il  cite  les  ol)Scrvalions  deM""^  Griffiths, 
d'après  lesquelles  le  F.  discors  serait  une  forme  d'eau  profonde 
du  F.  uhrolanifoUus,  et  reconnaît  (pie  des  formes  de  passage- 
relient  insensiblement  les  variétés  au  type. 

En  faisant  rentrer  ces  plantes  dans  son  genre  Cijstoscira, 
C.  Agardh  (Species)  modifie  la  nomenclalure  et  la  limitation 
spécifiques  adoptées  par  Turner.  Il  admet  deux  espèces  possé- 
dant des  rameaux  inférieurs  aplatis  et  des  rameaux  vésiculi- 
fères. L'une,  le  C.  discors  (synonyme  du  F.  fœniculaceus), 
pourvue  de  réceptacles  lancéolés,  se  trouve  dans  l'Océan,  de 
l'Angleterre  à  Cadix;  l'autre,  le  C.  ahrotunifoUa  (ancienne 
variété  ahrotanifoUus  Turn,  et  F.  fnibrialus  Lamour.),  pourvue 
de  réceptacles  un  peu  ramcux,  comparjd)les  à  ceux  du  Sarfjas- 
sum  vulgare,  habite  aussi  l'Océan,  de  l'Angleterre  à  Cadix  et, 
de  plus,  la  Méditerranée. 

Greville  (Alrjx  britannir/e,  1830)  revint  à  l'interprétation  de 
Turner  en  supprimant  les  variétés  admises  par  celui-ci.  Son 
C.  fœniculacea  est  donc  \a  l'éumon  des  C.  discors  \g.  et  C.  ahro- 
tanifolia  Ag.  Harvey  et  les  autres  auteurs  anglais  adoptèrent  le 
nom  de  C.  fœniculacea  Grev.  Néanmoins,  Batteks^J  Catalogue 
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of  the  brilish  marbie  Aig.r,  1902),  so  confoniuint  à  la  nomen- 
clature usitée  sur  le  continent  sous  l'influence  de  J.  Agardii, 
eni[)loic  le  nom  de  C.  discors,  tandis  que  le  C.  fœnicuù/rca  passe 
au  rang  de  synonyme.  Le  N"  431  de  IIohenacker  (herb.  Thuret), 
récolté  à  Gênes  et  distribué  sous  le  nom  de  ('.  fœniculacea 
Anglor.  est  un  C .  discors  d'arrière-saison  et  stérile. 

Cependant,  l'étude  des  Algues  de  la  Méditerranée  (1842) 
permit  à  J.  Agardh  d'isoler,  en  les  caractérisant,  les  deux  espèces 
C.  discors  al  C.  abrotcmi folia;  dès  lors,  tous  les  auteurs  admi- 
rent l'indépendance  de  cette  dernière  et  son  cantonnement  dans 
la  Méditerranée  jusqu'au  delà  de  Gibraltar,  à  Cadix.  L'auteur 
expose  dans  le  Species  que  son  C.  discors  est  le  C.  fœniculacea 
de  Turner,  Greville,  Harvey,  bien  que  la  synonymie  ne  corres- 
ponde pas  absolument;  il  y  reconnaît  trois  états  : 

a.  Pour  la  plante  jeune,  ou  F.  discors  de  Llnné,  Esper,  Stack- 
house  et  de  Y  English  liotany . 

h,  Pour  la  i)lante  adulte,  stérile,  on  F\  fœiiiculace us  h.,  lui^v- 
prélalion  qui  paraît  injustifiée  puisque  Likké  disait  :  a  ...  foliolis 
multipîirtitis,  obtusis,  apice  fructificantibus.  » 

r.  Pour  la  planle  adulte,  vésiculifère  et  fertile,  ou  F.  ahrola- 
nifo/iusL.  (différent  du  (\  ahrolani folia). 

D'après  ceci,  Tauteur  eut  semblé  plus  logique  en  conservant  à 
la  plante  totale  le  nom  donné  à  l'état  c,  plus  parfait  que  les 
états  a  et  h.  Toutefois,  IMgmag.ne  ayant  publié,  peu  auparavant 
(Flore  d'Algérie),  de  bons  dessins  du  C .  ahrotani folia  pris  dans 
le  sens  accordé  à  cette  espèce  par  J.  Agardh,  celui-ci  ne  pouvait 
revenir  en  arrière  et  il  dut  choisir  entre  les  noms  fœniculacea, 
employé  par  les  auteurs  anglais,  et  discors,  employé  parson  père. 

Pour  J.  Agardh,  le  C.  discors  ainsi  compris  s'étend  dans 
l'Océan,  de  l'Angleterre  aux  Canaries  et  même  au  Brésil,  et  dans 
la  Méditerranée  jusqu'à  Trieste  et  Smyrne.  Actuellement,  tous 
les  auteurs  l'interprètent  de  même.  Or,  je  suis  arrivé  à  une  autre 
conception  de  l'espèce.  Si  j'avais  comparé  seulement  quelques 
exemplaires  incomplets  d'herbier  provenant  de  la  Méditerranée 
à  quelques  autres  des  côtes  anglaises,  leurs  différences  eussent 
probablement  été  trop  faibles  pour  modifier  les  notions  acceptées 
de  tous.  Mais,  après  avoir  examiné  de  nombreux  individus 
entiers  récoltés  à  Banyuls,  j'ai  constaté  de  notables  différences 
avec  la  plante  du  golfe  de  Gascogne;  récoltant  alors  celle-ci  à 
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diverses  saisons,  l'opposition  s'est  accentuée;  ultérieurement,  j'ai 
étudié  la  plante  de  la  Manche,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le 
Piolesseur  CouBiicRE,  de  Cherbourg,  et  de  M.  le  D"  Anthony,  du 
Laboratoire  de  Saint- Voast-la-Hougue,  et  j'ai  mieux  saisi  les 
raisons  pour  lcs(|uelles  on  l'avait  confondue  avec  celle  de  la 
jMéditerranée. 

Ma  conclusion  est  que  la  plante  de  l'Océan  et  celle  de  la 
Méditerranée  présentent  des  différences  assez  évidentes  pour 
justifier  leur  séparation  en  deux  espèces  distinctes  et,  d'autre 
part,  des  ressemblances  assez  frappantes  pour  permettre  d'affir- 
mer leur  parenté  sinon  leur  commune  origine  phyléticjue.  lleslait 
une  difficulté  de  nomenchiture  :  à  laquelle  des  deux  fallait-il 
conserver  le  nom  de  (\  discors  ?  On  rétablira  sans  inconvénient 
pour  l'espèce  de  l'Océan  le  nom  de  C.  fœnuularea  Grev. 
qu'employèrent  les  auteurs  anglais  en  ayant  particulièrement  en 
vue  la  plante  vivant  sur  leurs  côtes;  la  diagnose  se  trouve  dans 
GuHviLLii  ;  il  suffira  de  simplifier  la  synonymie  et  même  de 
sup[)rimer  l'inutile  indication  des  espèces  de  Linné  dont  on  ne 
connaîtra  jamais  la  véritable  valeur.  Par  contre,  il  parait  tout 
d'abord  difficile  de  réserver  à  la  i)laide  méditerranéenne  le  nom 
de  C.  diseurs,  puisque  C.  AiiAKDii,  auteur  de  cette  combinaison 
binominale,  cite  l'espèce  uniquement  dans  l'Atlantique.  Cei)en- 
dant,  on  peut  croire  à  un  lapsus  cahmii  de  la  part  de  C.  Agaiidh, 
car  sa  bibliographie  indique  les  livres  de  de  Candolliî:  et  de 
La.mourolix  où  le  F.  discors  est  marqué  seulement  comme 
méditerranéen,  de  IhiiMOLOM,  dont  la  description  du  F.  discors 
est  peut-être  la  meilleure  et  qui  connaissait  l'espèce  à  Livourne, 
Gènes  et  Ancône  ;  enfin,  pour  Poiiîet,  non  cité  par  Agardii, 
l'espèce  est  pareillement  méditerranéenne.  D'ailleurs,  si  Linné  ne 
dit  point  l'origine  de  son  F.  discors,  Esper  (cité  par  G.  Agardii), 
qui  l'a  figuré  le  premier,  a  représenté  un  exemplaire  récolté 
par  Gmelia  sur  les  côtes  d'Italie. 

En  résumé,  la  façon  dont  G.  Agardii  comprenait  l'espèce 
différait  probablement  peu  de  celle  que  J.  Agahdh  fit  prévaloir 
ultérieurement;  en  restreignant  le  sens  du  nom  C.  discors  à  la 
plante  de  la  Méditerranée  on  écrira  donc  C .  discors  Ag.  emend. 
Geci  ne  changera  pas  les  habitudes  acquises,  les  auteurs  médi- 
terranéens ayant  toujours  écrit  C.  discors  et  non  C.  fœriiculacea . 
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A)  Cystoseira  discors  C.  Aiiardh  cinpiid.  Sauvageau 

J.  Agaudii  range  Ic  (\  discors  parmi  les  espèces  tlépourvues 
de  feuilles,  ou  Eurysfoscird,  dont  les  ramulcs  consliLucnL  à  eux 
seuls  les  conccptacles.  Ses  rameaux  sont  garais  de  nombreuses 
productions  éi)iueuses  qui,  sans  rappeler  les  feuilles  des  Phané- 
rogames au  môme  titre  que  celles  du  C .  eriroides,  par  exemple, 
leur  ressemblent  parfois  presque  autant  que  celles  du  C.  conii- 
culdta:  il  est  préférable  néanmoins  de  ne  pas  les  considérer 
comme  des  feuilles.  En  effet,  elles  sont  très  irrégulières  ilans 
leur  forme  et  leurs  dimensions;  elles  se  soudent  parfois  Tune  à 
l'autre;  elles  diminuent  de  nombre,  des  rameaux  primaires  aux 
rameaux  secondaires,  pour  disparaître  généralement  sur  les 
rameaux  tertiaires,  tandis  que  les  feuilles  présentent  le  cas 
inverse  chez  certaines  espèces  peu  feuillées;  enfin,  elles  présen- 
tent tous  les  intermédiaires  avec  des  pédicclles  cryptifères. 

La  distribution  des  cryptes  du  C .  disrors  diffère  de  ce  que 
nous  avons  vu  chez  les  précédentes  espèces  méditerranéennes. 
Sur  les  rameaux  tertiaires  arrondis,  quaternaires,  etc.,  et  sur 
leurs  aérocystes,  les  cryptes  sont  enfouies  dans  le  thalle,  comme 
c'est  le  cas  général  chez  les  Cystoseira  ;  sur  les  rameaux  secon- 
daires, elles  sont  souvent  creusées,  larges  et  peu  [)rof()ndes, 
dans  de  simples  pustules  parfois  assez  développées  pour 
sembler  de  courts  pédicelles  cryptifères  cylindriques,  compa- 
rables à  ceux  du  C.  Mijrira  ;  sur  les  rameaux  primaires  très 
épineux,  les  cryptes  sont  creusées  soit  au  sommet,  soit  sur  le 
côté  des  épines,  suivant  que  celles-ci  sont  obtuses  ou  pointues  ; 
il  y  a  môme  parfois  deux  cryptes  latérales.  D'ailleurs,  certaines 
épines  seulement  sont  cryptifères.  Les  rameaux  foliacés  présentent 
des  cryptes  enfouies  dans  le  thalle  et  d'autres  dans  des  épines,  en 
proportion  variant  aA^ec  la  saison  et  avec  le  nombre  des  épines. 

Le  C .  discors  croit  dans  les  endroits  un  peu  abrités  (surtout 
à  La  Gineslère,  la  baie  du  Sanatorium,  Port  Lligat,  llosas) 
mélangé  au  C .  crinila,  dont  son  absence  totale  d'iridescence  le 
distingue  à  première  vue.  On  le  récolte  facilement  à  la  main. 

Il  est  cespiteu.K  comme  le  C.  crinila  et  ses  tiges  dressées  sont 
aussi  nombreuses  et  souvent  plus  serrées;  son  disque  très  épais 
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et  d'une  seule  pièce,  par  suite  de  soudures  plus  générales  et  plus 
intimes,  présente  des  bosselures  parfois  coniques  qui  sont  des 
articles  du  sympode  rampant. 

Les  tiges  dressées,  noirâtres,  cylindriques,  mesurent  souvent 
10-15  cm.  sur  3  mm.  de  diamètre  (1)  ;  elles  se  terminent  par 
un  bouquet  dense  de  rameaux.  Les  rameaux  tombés  laissent 
de  larges  cicatrices  circulaires  peu  saillantes  produisant  excep- 
tionnellement des  pousses  adventives,  tandis  que  celles-ci  sout 
fréquentes  chez  les  C.  crinila  et  C.  barbata.  Les  tiges  âgées  se 
détruisent  entièrement  ou  conservent  un  très  court  moignon 
dont  la  troncature,  promptement  recouverte  d'une  couche  de 
cicatrisation,  devient  incapable  de  proliférer;  aussi,  les  tiges  bi  ou 
trifurquées  sont-elles  rares.  On  rencontre  toute  l'année  des  tiges 
en  voie  de  destruction.  D'abord  couchées,  puis  rapidement 
verticales,  les  nouvelles  tiges  naissent  de  la  base  des  anciennes 
ou  des  moignons  de  tiges  disparues,  au  ras  ou  presque  au  ras 
du  disque;  d'autres  sorlent  des  protubérances  du  disque. 

Il  est  connu  que  ses  rameaux  de  la  forme  de  jeunesse  sont 
larges,  foliacés,  nerviés,  fréquemment  dentés  sur  le  bord  ;  plu- 
sieurs auteurs  et  récemment  M.  Valiante  (PI.  VI,  fig.  0)  les  ont 
figurés.  A  mon  sens,  ils  n'indiquent  point  une  parenté  plus 
proche  avec  les  espèces  pourvues  de  rameaux  plats  sur  des 
plantules,  comme  les  C.  medilemmea  ou  (\  spuiosa,  ou  de 
position  déterminée  comme  chez  les  C .  concatenaki  ou  C.  fibrosa. 
L'extrémité  des  jeunes  rameaux  primaires  foliacés  est  cylin- 
drique et  épineuse  ;  or,  on  voit  souvent  les  dents  latérales 
s'aplatir  suivant  la  longueur  du  rameau,  s'étaler,  se  souder 
l'une  à  l'autre  et  constituer  finalement  une  sorte  d'aile  dont 
l'épaisseur  diminue  graduellement  vers  les  bords  irrégulièrement 
découpés  en  dents  de  scie.  Le  processus  de  celle  modification 
se  voit  moins  nettement  lorsque  le  rameau  est  peu  épineux. 
D'ailleurs,  sur  la  plante  adulte,  parmi  les  très  nombreuses 
épines  des  rameaux  primaires  fructifères,  cylindriques  ou  à 
peine  aplatis,  on  en  voit  çà  et  là  se  souder  en  lames  plus  ou 
moins  longues,  sans  que,  toutefois,  le  phénomène  ail  la  môme 


Ij  Plusieurs  auteurs  la   décrivent  comme  cylindrique-comprimée  ;   cette  appa- 
rence se  rencontre  seulement  sur  des  exemplaires  d'herbier. 
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ampl(3ur  ni  la  môme  régularité.  La  nervure  du  rameau  foliacé 
n'est  donc  pas,  comme  chez  les  C.  concatenala,  C.Monlagiiei,  etc., 
le  faisceau  de  cellules  axiles  visible  par  transparence  et  accom- 
pagné d'un  peu  plus  de  tissu  cortical  ;  elle  est  surtout  le  lamcau 
proprement  dit,  tandis  que  les  parties  minces  correspondent  à 
des  feuilles  soudées  par  croissance  marginale  tardive  ;  on  conçoit 
ainsi  pourquoi  les  épines  des  rameaux  foliacés  sont  localisées 
sur  leur  portion  médiane  épaissie.  Les  cryptes  sont  nombreuses 
sur  leurs  deux  faces,  tantôt  éparses,  tantôt  plus  régulièrement 
disposées  de  chaque  côté  de  la  nervure;  d'ailleurs,  les  cryptes 
sont  nombreuses  sur  les  rameaux  de  tout  ordre. 

L'état  foliacé  des  rameaux  primaires  du  C.  discors,  étant 
quelque  chose  de  surajouté,  ne  se  manifeste  pas  sur  les  rameaux 
primordiaux.  J'ai  examiné  deux  jeunes  plantulcs  trouvées  dans 
un  aquarium  du  Laboratoire  de  Banyuls  ;  chacune  possédait 
trois  rameaux;  les  deux  premiers,  cylindriques,  simples  ou 
bifurques,  avaient  acquis  leur  longueur  définitive,  tandis  que 
le  troisième,  en  voie  de  développement,  s'élargissait  par  la 
croissance  des  dents  marginales.  Les  figures  1  et  4  (pi.  VI)  de 
M.  Valianïe  montrent  la  môme  constitution  des  plantules. 

Les  rameaux  secondaires  foliacés  se  constituent  pareillement; 
ils  paraissent  insérés  suivant  le  mode  distique.  Leurs  ébauches 
naissent,  en  effet,  au  sommet  des  très  jeunes  rameaux  primaires, 
comme  des  protubérances  cylindriques  situées  dans  son  plan, 
et  on  en  voit  parfois  plusieurs  successives,  alternes  distiques. 
Dès  que  le  rameau  primaire  atteint  quelques  centimètres,  la 
disposition  change,  les  ébauches  ap[)araissent  de  chaque  côté, 
l'une  derrière  l'autre,  par  conséquent  suivant  quatre  généra- 
trices, dans  deux  plans,  mais  la  croissance  marginale  du  rameau 
primaire,  entre  deux  ébauches  successives  d'un  môme  côté,  les 
repoussant  dans  le  même  plan,  les  rameaux  secondaires  donne- 
ront ultérieurement  l'illusion  d'une  disposition  originellement 
distique.  Plus  tard,  sur  le  rameau  primaire  plus  long,  lorsque 
les  rameaux  secondaires  devront  conserver  la  forme  cylindrique, 
ils  naîtront  tout  autour  du  sommet  végétatif  et  cette  disposi- 
tion éparse  se  maintiendra. 

Les  rameaux  foliacés  sont  semblablement  constitués  sur  les 
individus  jeunes  et  sur  les  jeunes  tiges  adventives.  Les  rameaux 
primaires  successifs  y  revêtent  peu  à  peu  leur  forme  définitive 

28 
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qu'ils  acquièrent,  le  plus  souvent,  avant  de  fructifier;  on  trouve 
néanmoins  des  individus  dont  certains  rameaux  foliacés  larges 
se  découpent  en  étroites  iaciniures  terminées  chacune  par  un 
réceptacle  (comme  sur  les  individus  de  la  profondeur),  les 
rameaux  suivants  étant  de  la  forme  normale.  Ces  rameaux 
foliacés,  fructifères  ou  non,  ne  présentent  jamais  d'aérocystes  ; 
ils  ne  sont  d'ailleurs,  dans  l'évolution  de  l'individu,  qu'un 
stade  facultatif  et  de  moindre  importance  que  ses  rameaux 
normaux  fructifères.  Je  n'ai  jamais  cueilli  à  la  main  d'individu 
présentant  simultanément,  sur  une  même  tige,  des  rameaux 
foliacés  larges  et  des  rameaux  vésiculifères  comparables  à  celui 
représenté  par  M.  Valiaisïe  (PI.  YI,  fig.  7)  qui,  vraisemblable- 
ment, provenait  d'une  certaine  profondeur. 

Les  dragages  que  j'ai  effectués  à  Banyuls  n'ont  ramené  aucun 
C.  discors.  Cependant,  il  peut  y  vivre  à  une  certaine  profon- 
deur et,  dans  ce  cas,  un  arrêt  dans  l'évolution  des  rameaux 
modifie  leur  forme;  ils  fructifient  en  conservant  l'état  de 
jeunesse. 

Ainsi,  le  18  avril  1907,  j'ai  récolté  dans  la  cale  de  radoub 
quelques  individus  âgés  de  moins  d'un  an  (comme  le  C.  barbnla 
dont  j'ai  parlé).  Les  plus  longs  atteignaient  20  cm.  Les  rameaux 
primaires  et  secondaires,  largement  foliacés,  dépassant  parfois 
4  mm.,  sont  pourvus  de  nombreuses  cryptes  éparses  ou  plus 
fréquentes  au  voisinage  de  la  nervure;  les  rameaux  secondaires 
inférieurs  sont  larges,  simples  et  stériles;  les  suivants,  plus 
étroits,  ramifiés,  se  terminent  par  quelques  branches  filiformes, 
réceptaculifères,  munies  çà  et  là  d'un  aérocyste;  enfin,  les  der- 
niers, fiUformes,  courts,  plus  ramifiés,  se  terminent  par  un 
réceptacle  que  renfle  parfois  un  aérocyste  logé  dans  son  inté- 
rieur. Cet  élat  correspond  à  la  figure  d  des  Tabuhe  (pi.  îil) 
reproduite  par  Hauck,  avec  les  extrémités  filiformes  plus  lon- 
gues et  plus  souvent  bifurquées. 

En  outre,  au  milieu  de  juin  1908,  j'ai  trouvé  dans  le  filet 
d'un  bateau  langoustier  deux  individus  dont  l'aspect  était  tout 
différent  de  ceux  récoltables  à  la  main  à  cette  époque  de  l'année. 
L'un,  dont  la  tige  atteignait  à  peine  3  cm.,  portait  des  rameaux 
primaires  et  secondaires  foliacés,  larges  de  4  mm.,  à  ramules 
terminaux  filiformes  sans  vésicules  ni  réceptacles.  L'autre  était 
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composé  de  quatre  tiges  dont  la  plus  longue  atteignait  10  cm.; 
ses  rameaux  secondaires  sont  pareillement  foliacés,  mais  leurs 
branches  filiformes  sont  vésiculifères  et  fructifères.  J'ai  observé 
à  Alger  des  faits  de  môme  ordre. 

M.  Flahault  (Herb,  de  INIontpcllier)  a  récolté  à  Bauyuls  des 
exemplaires  marqués  les  uns  :  Baie  du  Troc,  G-iO  m.,  27  octobre 
188();  les  autres:  Gap  Cerbère,  30  m.,  25  octobre  188G,  qui 
correspondent  bien  aux  miens  et  prouvent  que  la  plante  de  la 
profondeur,  à  l'inverse  de  celle  voisine  de  la  surface,  ne  modifie 
pas  sa  forme  à  l'automne.  Dos  exemplaires  dragués  par  33  m. 
à  l'île  Tenedos  (Archipel),  le  îi  août  1910,  par  M.  Ostenfeld,  sont 
identiques  et  des  fragments  ramasses  par  le  même  Ji  75-80  m. 
sur  la  cote  de  Tripolitaine,  le  2G  juillet  11)10,  semblent  aussi 
appartenir  à  ce  môme  état  du  C.  discors. 

A  une  certaine  profondeur,  les  rameaux  du  C.  discors  sem- 
blent donc  conserver  longtemps,  sinon  toujours,  la  forme  de 
jeunesse  des  individus  voisins  de  la  surface;  l'action  de  la  pro- 
fondeur retarde  l'évolution  des  rameaux  ou  mieux  supprime  les 
derniers  stades  de  l'évolution. 

Par  mes  récoltes  à  Banyuls  et  par  les  envois  reçus  du 
Laboratoire  Arago,  j'ai  pu  suivre  l'évolution  de  la  plante  pendant 
toute  l'année.  Je  prends  comme  point  de  départ  l'état  complexe 
que  j'ai  récolté  le  2  mai  1907  :  bien  que  la  plante  soit  encore  en 
pleine  reproduction,  les  plus  jeunes  rameaux  indiquent  qu'une 
modification  dans  son  aspect  se  préparc. 

Le  bouquet  de  rameaux  terminant  la  tige  est  très  dense;  la 
plante,  d'aspect  lourd  et  massif,  suit  brutalement  et  sans  grâce 
les  mouvements  de  l'eau.  La  constitution  du  bouquet  terminal 
varie  dans  certaines  limites,  et  il  est  plus  facile  d'en  donner  une 
idée  en  décrivant  un  échantillon  déterminé  d'état  moyen. 

La  tige  a  une  dizaine  de  centimètres;  le  Itouquet  de  rameaux 
en  occupe  seulement  deux,  garnis  d'épines  nombreuses  qui  ont 
disparu  au-dessous.  Les  deux  plus  anciens  rameaux  tronqués 
n'ont  plus  que  quelques  centimètres:  de  section  non  circulaire, 
elliptique,  ils  sont  dégarnis,  mais  ont  conservé  leurs  épines  soit 
presque  entières  soit  plus  ou  moins  rongées.  C'est  d'ailleurs  un 
fait  constant  que  les  rameaux  primaires  du  ('.  discors  conservent 
leurs    épines    longtemps    après     avoir    perdu    leurs    rameaux 
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secondaires,  lesquels  se  détachent  au  niveau  de  leur  insertion. 
Les  épines  s'usent  peu  à  peu  et  donnent  un  aspect  grossiè- 
rement chagriné  au  rameau  sur  le  point  de  tomber;  elles 
augmentent  son  diamètre  apparent  en  offrant  asile  à  des  corps 
étrangers  et  à  des  epiphytes.  Ces  deux  rameaux  portent  encore, 
près  de  leur  troncature,  quelques  rameaux  secondaires  aplatis, 
étroits,  plusieurs  lois  bifurques,  dont  les  laciniures  se  terminent 
en  pointe  stérile  ou  réccptaculifère,  comme  les  rameaux  secon- 
daires inférieurs  du  3"  rameau  primaire.  D'après  ce  qui  suit,  on 
juge  que  les  rameaux  secondaires  tombés  étaient  plus  larges  et 
plus  foliacés,  et  que  l'extrémité  absente,  fructifère  et  pesante, 
s'est  détachée  après  maturité. 

Le  3"  rameau  primaire,  de  section  elliptique,  couvert  d'épines, 
mesure  12  cm.;  au-dessus  des  4  cm.  inférieurs  dégarnis,  les 
rameaux  secondaires  constituent  un  large  bouquet  très  dense. 
Les  inférieurs,  parmi  ceux-ci,  et  ceux  qui  sont  représentés 
seulement  par  leur  cicatrice,  ont  une  insertion  approximativ^e- 
ment distique;  au-dessus,  ils  sont  insérés  sans  ordre.  Le  premier 
de  ces  rameaux  secondaires  a  une  base  grêle,  porte  des  rameaux 
tertiaires  étroits,  aplatis,  dentelés  en  scie,  ramifiés,  parmi 
lesquels  les  premiers  se  terminent  en  pointe  stérile  et  les  sui- 
vants en  réceptacle.  Les  plus  inférieurs  de  ces  rameaux  tertiaires 
fructifies  terminent  certaines  de  leurs  bifurcations  en  réceptacle 
minuscule,  à  peine  renflé,  d'environ  i/2  mm.  et  d'autres 
bifurcations  moins  âgées  en  réceptacles  plus  renflés,  de  1-3  mm.  ; 
les  rameaux  tertiaires  suivants  et  leurs  ramules,  arrondis  au 
lieu  d'être  aplatis,  criblés  de  cryptes  pilifères,  sont  vésiculileres; 
les  premiers  aérocystes  étant  isolés  et  les  suivants  disposés  en 
chaînette  (1)  mesurent  environ  4  mm.  sur  2  mm.  ;  leurs  derniers 
ramules  naissent  soit  sur  les  aérocystes  soit  dans  leurs  intervalles 
et  approximativement  dans  un  même  plan  ;  les  réceptacles  sont 
lancéolés  ou  ovoïdes-fusiformes,  terminés  en  pointe  obtuse  ou 
arrondie,  parfois  très  légèrement  mucronés,  d'environ  1-3  mm. 
de  long,  habituellement  simples,  parfois  bifurques  au  sommet; 
il  en  naît  parfois  2-3  au  sommet  d'un  aérocyste,    parfois  aussi, 

(1)  ('.  Agardh  avait  créé  une  var.  paniculdlct  ;  Ardisso.ne  en  a  changé  un  peu  le 
sens;  il  la  réserve  à  la  plante  pourvue  (Faérocystes  en  chapelet,  disposition 
n'indiquant  pas  une  variété  mais  un  développement  plus  important  des  rameaux 
au  moment  de  la  fructification. 
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d'un  point  quelconque  d'un  réceptacle,  en  nait  un  autre  plus 
petit  porté  par  un  très  court  pédicelle  (Voy.  aussi  Kutzing, 
Tabubv,  pi.  51,  c  qï  f) ;  les  derniers  rameaux  tertiaires,  plus 
courts,  se  terminent  directement,  comme  le  rameau  secondaire 
lui-môme,  en  un  réceptacle  surmontant  ou  renfermant  un 
aérocyste. 

Une  douzaine  de  rameaux  secondaires,  mesurant  une  dizaine 
de  centimètres,  sont  ainsi  construits  sans  être  identiques,  car, 
plus  le  rameau  est  éloigné  de  la  base  du  rameau  primaire, 
plus  faible  devient  le  nombre  des  rameaux  tertiaires  aplatis 
stériles  ou  peu  fructifères.  Les  rameaux  secondaires  qui  s'étaient 
maintenus  sur  le  1"'  et  le  2"  rameau  primaire  correspondent  aux 
plus  inférieurs  de  celte  série. 

Sur  la  douzaine  suivante  de  rameaux  secondaires,  longs  de 
6-8  cm.,  toutes  les  parties  sont  cylindriques,  tous  les  rameaux 
tertiaires  et  leurs  ramules  sont  fructifères  et  gonflés  par  des 
aérocystes  de  3-1  mm.  sur  1  1/2-2  mm.  disposés  en  chapelet  et 
en  ordre  de  taille  décroissant;  la  longueur  des  rameaux  tertiaires 
décroit  de  la  base  au  sommet  du  rameau  secondaire  oi^i  celui-ci 
devient  vésiculifère  et  finalement  fructifère. 

Au-dessus,  les  rameaux  secondaires  diminuent  progressive- 
ment de  longueur  jusqu'à  ce  que  le  rameau  primaire  lui-même 
devienne  vésiculifère  et  se  termine  par  un  réceptacle. 

Ce  troisième  rameau  primaire  est  plus  volumineux  que 
l'ensendjle  des  rameaux  primaires  suivants;  ceux-ci  se  laisse- 
raient étaler  et  constitueraient  de  jolis  échantillons  de  collection, 
tandis  que  le  troisième  donnerait  une  masse  épaisse  et  confuse. 

Les  4"  et  5'  rameaux  primaires,  de  même  longueur  que  le  3% 
sont  plus  élancés,  plus  élégants,  les  rameaux  secondaires  étant 
plus  espacés,  plus  courts  et  moins  ramifiés.  Bien  qu'ils  aient 
terminé  leur  croissance,  ils  n'ont  perdu  aucun  rameau  secon- 
daire et  leurs  épines  sont  intactes,  longues  de  1-2  mm.  Leurs 
trois  premiers  rameaux  secondaires  de  chaque  côté,  distiques  et 
stériles,  sont  des  lames  foliacées  assez  larges  dont  l'irrégulière 
denticulation  en  scie  laisserait  croire  tout  d'abord  qu'un  animal 
les  a  rongés  ;  les  rameaux  semblables  à  ceux-ci  étaient  tombés 
sur  le  3"  rameau  primaire.  Les  rameaux  secondaires  suivants, 
d'insertion  éparse,  présentent  les  mêmes  transformations  que 
ceux  du  3'  rameau  primaire,   jusqu'au    sommet  vésiculifère  et 
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fructifère,  mais  elles  sont  plus  rapides.  Le  nombre  des  aérocystes 
a  beaucoup  diminué,  car  ces  4"  el  o"  rameaux  présentent  chacun, 
dans  son  entier,  moins  d'aérocystcs  qu'un  rameau  secondaire 
quelconque  pris  vers  le  milieu  du  3'  rameau  primaire. 

Les  0"  et  7"  rameaux  primaires,  adultes  aussi,  longs  de 
8-9  cm.,  d'ensemble  encore  plus  étroit  et  moins  dense  que  les 
4"  et  iV,  présentent  [)ar  rapport  à  eux  les  mêmes  différences 
que  ceux-ci  présentaient  par  rapport  au  '3\  La  succession  des 
rameaux  secondaires  est  la  suivante  :  d'abord  foliacés  stériles, 
puis  grêles,  aplatis  et  stériles,  puis  grêles  et  aplatis,  plus  courts, 
terminés  par  des  réceptacles  dont  les  premiers  sont  trop  étroits 
pour  être  distincts  à  l'œil  nu;  les  suivants,  cylindriques,  non 
Yésiculifères,  longs  d'un  centimètre,  se  terminent  par  un  récep- 
tacle net  et  lancéolé;  les  derniers,  de  moins  d'un  centimètre, 
présentent  un  aérocyste  puis  des  réceptacles,  l'aérocyste  étant 
celui,  conceptaculifère,  du  sommet  du  rameau  secondaire.  Le 
nombre  des  aérocystes  a  donc  considérablement  diminué. 

Le  8"  rameau  primaire  n'avait  pas  terminé  sa  croissance;  il 
manquera  probablement  d'aérocystcs, caries  modifications  précé- 
dentes s'y  accentuent. 

Enfin,  les  9'^  et  10'  rameaux  primaires,  encore  très  jeunes, 
portent  quelques  rameaux  secondaires  qui  s'étalent,  au-dessous 
de  leur  sommet  cylindri(|ue,  par  accroissement  marginal. 

Les  autres  individus  du  2  mni  obéissent  au  même  type.  Cer- 
tains, moins  avancés,  possèdent  deux  ou  trois  volumineux 
rameaux  primaires  semblables  au  3'  de  l'individu  pris  comme 
exemple,  tandis  que  ceux  de  l'intérieur  du  bouquet  sont  moins 
développés;  en  conséquence,  la  touffe  est  encore  plus  massive 
et  plus  lourde.  D'autres  ont  évolué  plus  rapidement  :  les  rameaux 
abondamment  fructifies  ayant  disparu  ou  étant  réduits  à  des 
tronçons  dégarnis,  le  maigre  bouquet  terminal  se  compose  de 
rameaux  semblables  à  ceux  ayant  le  4'  au  10''  rang  dans  l'indi- 
vidu pris  comme  excm[)le.  Ceux-ci  confirment  cette  indication, 
fournie  par  la  diminution  graduelle  de  l'importnnce  des  rameaux 
tie  tout  ordre  dans  un  même  bouquet,  que  désormais  la  plante 
privée  d'aérocystcs  sera  moins  fructifère,  que  la  tige  croîtra 
l)lus  lentement,  peut-être  même  cessera  de  s'allonger  ou  se 
détruira  et,  en  effet,  de  nombreuses  tiges  tronquées  sont  déjà 
en  voie  de  disparition  à  cette  époque  de  l'année. 
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D'ailleurs,  du  disque  ou-  de  la  base  des  tiges  s'élèvent  de 
nouvelles  tiges  qui  commencent  à  fructifier.  Leurs  rameaux 
primaires  sont  i)lus  aplatis,  les  dents  ou  épines  latérales  se 
soudent  en  ailes  fragmentées;  les  premiers  rameaux  primaires 
possèdent  uniquement  des  rameaux  secondaires  foliacés  et 
stériles;  sur  les  suivants,  les  premiers  rameaux  secondaires  sont 
seuls  foliacés  et  stériles  et  les  derniers,  cylindriques,  filiformes, 
fructifères,  deviennent  de  plus  en  plus  courts  et  se  réduisent  à 
un  bref  pédicelle.  Ces  jeunes  tiges  ne  produiront  pas  d'aérocystes 
avant  l'année  suivante.  Une  évolution  parallèle  se  répète  donc 
sur  les  rameaux  primaires  des  jeunes  tiges,  sur  les  rameaux 
primaires  des  tiges  adultes  et  sur  les  rameaux  secondaires 
de  ceux-ci. 

Après  l'abondante  fructification  d'avril  et  de  mai,  les  plus 
longues  tiges  disparaissent,  car,  si  celles  d'une  dizaine  de  cm. 
deviennent  rares  à  la  fin  de  juin,  celles  de  4-0  cm.  sont  fré- 
quentes. En  même  temps,  les  rameaux  prennent  une  forme  que 
les  auteurs  ne  mentionnent  pas.  D'ailleurs,  des  epiphytes  variés 
envahissent  alors  le  C .  discors,  en  particulier  le  Pnlijsiphonia 
fruliculosa,  qui  constitue  des  masses  épaisses,  enchevêtrées 
comme  si  elles  devaient  étouffer  ses  rameaux.  Je  l'ai  récolté  le 
10  juin  190(3  et  j'ai  reçu  du  Laboratoire  Arago,  le  20  juin  11)10, 
une  centaine  de  touffes  en  état  concordant. 

Les  tiges  ne  paraissent  pas  subir  de  desquamation;  certaines 
sont  mortes  à  leur  sommet  et  diminuent  peu  à  peu  de  longueur; 
parmi  les  autres,  (|ui  continuent  à  croître  lentement,  toutes  ne 
se  maintiendront  pas  jusqu'à  l'automne.  Tous  les  rameaux  pri- 
maires sont  très  épineux;  ceux  qui,  le  2  mai,  occupaient  le 
centre  du  bouquet,  actuellement  les  plus  extérieurs  et  réduits 
au  rameau  proprement  dit,  se  détachent  très  facilement  au 
niveau  de  leur  insertion  ;  un  ou  quelques-uns  des  rameaux 
suivants  possèdent  encore  vers  leur  sommet  des  rameaux  secon- 
daires fructifies,  mais  pourris.  A  l'intérieur  de  ceux-ci,  les 
rameaux  qui  caractérisent  la  végétation  actuelle  mesurent  sou- 
vent 5-7  cm.,  plus  rarement  8-9  cm.;  leurs  rameaux  secondaires 
se  succèdent  dans  le  même  ordre  que  sur  les  plantes  du  2  mai, 
mais  ils  restent  plus  courts,  dépourvus  d'aérocystes,  plus  tardi- 
vement fructifères,  bien  plus  riches  en  cryptes  pilifères  et  si 
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grêles  qu'ils  donnent  à  la  plante  un  aspect  tout  différent;  les 
premiers,  relativement  larges,  foliacés,  se  ramifient  brusque- 
ment en  nombreux  ramulcs  grêles  filiformes,  cylindriques  ou 
aplatis,  la  partie  foliacée  étant  d'autant  plus  longue  qu'ils  sont 
nés  plus  inférieurement  ;  la  base  foliacée  manque  sur  les  sui- 
vants. Ces  rameaux  filiformes  d'insertion  éparse,  divariqués, 
ramifiés  dans  leur  plan  par  une  sorte  de  dichotomie  divariquéo, 
étant  tous  contournés,  leur  ensemble  parait  crépu  et  il  en  résulte 
aussi  un  enchevêtrement  entre  eux,  ou  avec  ceux  des  rameaux 
primaires  voisins,  parfois  difficile  à  débrouiller.  Ils  diminuent 
graduellement  de  taille  de  bas  en  haut  du  rameau  primaire.  La 
forme  des  réceptacles  varie;  tantôt  ils  sont,  comme  ceux  de  la 
période  antérieure,  simples,  bi  ou  trifurqués,  longs  de  l-î>  mm. 
sur  1/2  mm.,  brusquement  terminés  en  sommet  arrondi  ou  par 
un  petit  mamelon  stérile;  beaucoup  d'autres,  et  parfois  tous  les 
réceptacles  de  certains  rameaux  secondaires,  se  terminent  en  un 
prolongement  filiforme  stérile  égalant  1/2-2  fois  leur  longueur 
et  dont  le  diamètre  est  souvent  inférieur  à  1/4  mm.  Ce  prolon- 
gement est  donc  plus  long  que  chez  le  C .  Ixirhata,  espèce  dite 
mucronée.  Certains  ramules  présentent  tous  les  intermédiaires 
entre  ces  réceptacles  de  la  forme  ordinaire,  mais  longuement 
mucronés,  et  ceux  entièrement  filiformes  à  peine  renflés  à  leur 
base  et  cependant  surmontés  d'une  pointe  stérile.  Sur  l'un  de 
ces  individus,  les  réceptacles  se  prolongeaient  en  un  véritable 
ramule  bi-trifurqué  de  2-3  cm.  de  longueur:  en  devenant  inter- 
calaires au  même  titre  que  ceux  du  C.  opiinlioidcs,  ils  repren- 
nent l'état  végétatif,  car  les  cellules  situées  entre  les  aulhéridies 
et  les  oogones  vidés  s'étaient  allongées  en  paraphyses  paucicel- 
lulaircs  envahissant  toute  la  cavité  du  conceptacle. 

Enfin,  les  derniers  rameaux  secondaires  de  certains  rameaux 
primaires  diminuent  rapidement  de  taille,  se  réduisent  à  de 
courts  pédicelles  de  réceptacles  lancéolés  simples  bi  ou  trifur- 
qués, à  base  large  relativement  plus  renflée  qu'en  mai;  puis, 
les  rameaux  se  raccourcissant  de  plus  en  plus,  les  réceptacles 
deviennent  sessiles  et  enfin  un  long  et  gros  réceptacle  occupe 
l'extrémité  du  rameau  primaire,  portant  une  série  de  récepta- 
cles latéraux  sessiles.  L'ensemble  ne  correspond  nullement  à  ce 
que  l'on  savait  du  C.  discors. 

Sur  plusieurs   individus,  quelques  rameaux  primaires,  longs 
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seulement  de  3  cm.,  terminés  aussi  par  un  long  réceptacle 
porteur  tie  réceptacles  latéraux,  occupaient  le  centre  du  Ijouquet. 
Leurs  tiges  étaient  vraisemblablement  destinées  à  [)érir  après 
cette  fructification  estivale.  Sur  d'autres  individus,  les  rameaux 
centraux  présentent  le  môme  aspect  crépu  et  continuent  à 
croître  sans  paraître  disposés  à  fructifier,  comme  s'ils  devaient 
fournir  durant  l'été  une  génération  de  rameaux  stériles. 

A  la  même  date,  les  jeunes  tiges  adventives  présentent  des 
rameaux  de  la  forme  de  jeunesse,  plus  fréquemment  fructifies 
qu'au  début  de  mai. 

Je  ne  connais  la  plante  d'été  (pie  par  une  touffe  reçue  de 
lianyuls  le  7  septeml)re  1007  dans  un  envoi  d'autres  espèces;  le 
IG  octobre  1901),  j'en  ai  reçu  une  vingtaine  de  touffes.  Elles 
confirment  ce  que  les  récoltes  de  juin  laissaient  prévoir:  d'une 
part,  que  la  plante  ne  subirait  pas  de  repos  complet  en  été  ni 
en  automne  et,  d'autre  part,  ([ue  ses  rameaux  seraient  végé- 
tatifs. 

Le  C.  discors  ne  présente  alors  aucun  aérocysle  ni  réceptacle. 
Les  rameaux  primaires,  plus  longs  qu'à  la  fin  de  juin,  attei- 
gnent souvent  8-10  cm.  D'après  l'état  des  dernières  cicatrices 
sur  la  tige,  on  juge  que  des  rameaux  sont  tombés  depuis  peu 
et  par  suite  que  la  végétation  est  assez  active  ;  les  plus  externes, 
privés  de  leurs  rameaux  secondaires,  se  détachent  facilement. 
Des  épines,  plus  longues  et  plus  rapprochées  qu'au  printemps, 
couvrent  le  sommet  des  tiges  et  toute  la  longueur  des  rameaux 
primaires;  elles  donnent  asile  à  de  nondjreux  epiphytes,  en  par- 
ticulier au  Jaiiia  riibcns  alors  en  pleine  fructification  ;  au  lieu 
d'être  plus  ou  moins  cylindro-coniques,  elles  sont  plutôt  apla- 
ties suivant  la  longueur  du  rameau,  conq)rimécs  ;  certaines 
d'entre  elles  portent  une  crypte  à  une  hauteur  variable,  la 
place  UKUKjuant  au  sommet;  beaucoup  de  ces  é[)ines  se  soudent 
çà  et  là  en  brèves  lames  marginales  et  l'on  voit  mieux  ([u'au 
[)rintemps  que  les  rameaux  secondaires  proviennent  de  leur 
transformation.  Les  rameaux  secondaires  les  plus  inférieurs 
sont  seuls  d'apparence  distique,  aplatis,  étroits,  dentés,  plus  ou 
moins  épineux;  tous  les  autres  sont  épars,  cylindriques  ou  à 
peine  aplatis,  souvent  longs  de  1  cm.,  atteignant  rarement 
2  cm.,  abondamment  pourvus  de  cryptes.  Tous  sont  d'insertion 
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très  divariquéc, leurs  ramules  sont  pareillement  très  divariqués, 
insérés  dans  un  môme  plan,  mais  contournés,  plus  enchevêtrés 
(ju'en  juin,  d'aspect  plus  crépu.  C'est  peut-être  pour  un  état 
semblable  que  C.  AdAHoii  établissait  une  var.  Hncaris  du 
C.  discors  (1). 

Les  jeunes  pousses  basilaires  sont  i)areil!einent  stériles;  cer- 
tains rameaux  sont  aussi  rép:uliorement  foliacés  (jue  sur  les 
pousses  du  printemps,  mais  la  plupart  sont  asymé[ri(pies,  irré- 
gulièrement rétrécies  en  certains  points,  élargies  en  d'autres, 
d'un  seul  côté  ou  des  deux  côtés  de  la  nervure. 

Le  L')  novembre  1901),  jai  reçu  un  très  copieux  envoi  de 
Banyuls.  L'état  de  la  plante  est  le  même  (ju'en  octobre.  La  tige, 
continuant  à  s'allonger,  produit  des  rameaux  stériles  qui,  dans 
leur  ensemble,  sont  légèrement  plus  longs  qu'en  octobre. 

J'ai  récolté  le  C.  discors  à  Banyuls  et  à  Rosas  en  janvier 
1ÎI07.  Il  ne  possède  encore  ni  aérocystes  ni  réceptacles;  sa 
végétation  est  cependant  active.  La  longueur  moyenne  des  liges 
dépasse  celle  observée  en  automne;  les  plus  anciens  raiiieaux 
primaires,  plus  ou  moins  dégarnis,  mesurent  lo-20  cm.,  ou 
même  davantage;  les  rameaux  secondaires,  encore  grêles  et 
filiformes,  diffèrent  de  ceux  observés  en  automne  surtout  par 
leur  longueur  plus  grande,  car  ils  atteignent  4-.')  cm.  et  la  forme 
générale  dun  rameau  primaire  est  [)yrnmidale  au  lieu  d'être 
cylindri({ue  ;  le  tout  accuse  donc  une  végétation  vigoureuse 
pendant  la  saison  froide.  En  outre,  des  rameaux  primaires 
n'ayant  pas  terminé  leur  croissance  alteiiulront  ou  dépasseront 
les  précédents  ;  leurs  épines  sont  encore  longues,  mais  moins 
nombreuses  qu'à  l'automne.  Les  rameaux  secondaires  changent 
de  caractère;  ils  repiennent  la  structure  foliacée  et  s'espacent 
davantage;  les  plus  iid'éricurs  sont  assez  largement  foliacés, 
courts  et  simples,  plus  ou  moins  distiques,  irrégulièrement 
dentés  en  scie;  les  suivants,  épars,  encore  foliacés,  mais  plus 
étroits,  ramifiés  et  plus  irrégulièrement  dentés;  enfin,  les  plus 
élevés  sont  grêles,  légèrement  aplatis  avec,  de  temps  en  temps, 
un    élargissement   irrégulier  en  lame  dentée.  L'irrégularité  de 


\\)  Des  exemplaires  r.'ci)llés  par  M.  OàiEM'KM)  sur    la   cùle  de   Sardaigne  (Piras 
IJay)  le  26  août  l'JlU  sont  dans  ce  même  élat  stérile  et  crépu. 
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leur  largeur  donne  un  aspect  curieux  à   ces   rameaux   secon- 
daires du  début  de  l'année. 

Le  développement  s'accentue  en  février;  les  rameaux  pri- 
maires dépassent  fréquemment  2o  cm.  et  les  plus  grands 
rameaux  secondaires  atteignent  G-8  cm.  La  succession  de  ceux-ci 
est  encore  :  d'abord  foliacés,  étroits,  puis  grêles  et  ai)latis,  rami- 
fiés, puis  grêles  et  arrondis;  ceux-ci,  qui  sont  les  plus  longs, 
diminuant  ensuite  de  taille  jusqu'au  sommet  du  rameau  pri- 
maire; les  derniers  rameaux  tertiaires  ou  quaternaires  de  ces 
rameaux  secondaires  longs  possèdent  souvent  un  aérocyste 
isolé,  puis,  sur  les  suivants,  les  aérocystes  augmentent  de 
nombre  et  se  rangent  finalement  par  2-o  en  file,  le  rameau 
secondaire  devenant  lui-même  vésiculifère  vers  son  extrémité. 
Toutefois,  l'ensemble  d'un  rameau  primaire  et  de  ses  rameaux 
secondaires  est  beaucoup  moins  touffu  qu'il  le  deviendra;  il 
couvre  incomplètement  le  papier,  tandis  que,  quelques  semaines 
plus  tard,  les  rameaux  chevaucheront  et  le  couvriront  entière- 
ment; certains  des  rameaux  larges  et  foliacés  sont  très  épineux; 
la  plupart  des  épines  semblent  dépourvues  de  cryptes,  mais 
certaines,  longues,  pointues,  asymétriques,  possèdent  une 
crypte  latérale,  d'autres,  courtes  et  cylindriques,  renferment 
une  crypte  terminale.  Les  cryptes  sont  nombreuses  sur  les 
rameaux  de  section  arrondie  et  leurs  poils,  très  longs  à  cette 
saison,  dépassent  souvent  1/2  cm. 

C'est  aussi  en  février  que  j'ai  rencontré  les  plantules  et  les 
jeunes  tiges  les  plus  régulières  et  ressemblant  le  mieux  à  la 
figure  6  de  M.  Valiantk. 

Je  n'ai  pas  récollé  la  plante  en  mars,  mais  j'ai  reçu  du  Labo- 
ratoire Arago  d'importants  envois  le  2S  mars  1910  et  le  11  mars 
1911.  Or,  la  moyenne  des  rameaux  primaires  est  plus  courte 
qu'en  février,  les  plus  longs  atteignent  15-20  cm.  ;  les  premiers 
rameaux  vésiculifères  de  février,  qui  furent  peut-être  fructifè- 
res, marquaient  donc  le  maximum  de  longueur.  Le  développe- 
ment à  la  fin  de  mars  porte  plutôt  sur  le  nombre  et  la  longueur 
des  rameaux  secondaires  plus  rapprochés,  sur  les  aérocystes  et 
sur  le  nombre  des  ramules  (jui  tous  se  terminent  par  un  récep- 
tacle; aussi,  les  rameaux  ont-ils  perdu  leur  aspect  léger  de 
février  pour  devenir  massifs  et  lourds  comme  nous  les  avotis 
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VUS  le  2  mai.  C'est  seulement  au  début  de  mai  que  les  rameaux 
primaires  jeunes,  en  modifiant  l'homogénéité  du  bou(|uet,  indi- 
queront un  nouveau  changement  de  forme. 

Après  avoir  récolté  en  Algérie  les  longs  exemplaires  dont  il 
est  question  plus  loin,  je  me  suis  demandé  si  la  plante  de 
Danyuls  était  toujours  aussi  dense,  pendant  la  saison  de  repro- 
duction, que  je  l'ai  décrite  d'après  les  exemplaires  récoltés  le 
2  mai.  J'ai  alors  demandé  au  Laboratoire  Arago  que  l'on  m'en- 
voyât des  C .  discors  choisis  parmi  les  plus  grands,  .l'en  ai  reçu 
le  27  avril  li)ll  de  nombreux  exemplaires:  ils  correspondaient 
parfaitemenl  à  ceux  du  2  mai.  Je  l'ai  constaté  aussi  au  début 
d'avril  1912.  La  plante  de  Htinyuis  ne  prend  donc  pas  un  aussi 
grand  développement  que  celle  d'Algérie. 

Ainsi,  l'aspect  du  C.  discors,  végétant  près  de  la  surface, 
varie  beaucoup  avec  les  saisons.  Les  réceptacles  n'apparaissent 
sur  les  rameaux  qu'après  les  aérocystes.  Les  rameaux  secon- 
daires modifient  leur  forme  non  seulement  avec  les  saisons,  mais 
sur  un  rameau  [»rimaire  quelconque,  depuis  sa  base  jusqu'à  son 
sommet.  La  fructification  est  surtout  intense  du  lo  mars  au 
15  mai;  les  réceptacles  prennent  en  juin  une  forme  particulière, 
puisijue  bon  nombre  d'entre  eux  sont  plus  longuement  mucro- 
nés  (]ue  ceux  du  (\  harbola.  Saus  subir  de  période  d'arrêt,  la 
végétation  se  ralentit  pendant  la  saison  chaude,  les  rameaux 
diminuent  de  taille,  sont  privés  d'aérocystes  et  se  couvrent  si 
souvent  d'épiphytes  que  la  plante  pourrait  passer  inaperçue. 
Puis,  la  végétation  devient  progressivement  plus  active,  jus- 
qu'au moment  où  commence  la  fruclificalion. 

La  plante  de  la  profondeur  a  une  forme  plus  constante  et 
conserve  l'aspect  de  jeunesse. 

Les  réceptacles  sont  criblés  de  petits  conceptacles  disposés 
radialement  sur  les  coupes  transversales,  mâles,  femelles  ou 
hermaphrodites,  en  proportion  variable;  un  coussinet  stérile, 
portant  des  poils  exserts,  semblables  à  ceux  des  cryptes,  en 
occupe  le  fond  (l);   autour,   sont  rangés  les  organes  reproduc- 

(I)  D'après  les  exemplaires  reçus  le  27  avril,  j'ai  noté  que  les  poils  sont  jaunâ- 
tres et  fréquemment  froissés  au-dessus  de  leur  zone  de  cloisonnement,  puis 
reprennent  au  delà  leur  largeur  uoi'uiale.  Ceci  ne  correspond  pas  absolument  à  ce 
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tours.  Los  anthéridies  des  conceplacles  liormaplirodilcs  naissent 
plus  près  do  I'ostiole  et  les  oogones  entourent  le  coussinet  pili- 
fère,  disposition  qui  correspond  à  celle  des  espèces  hermaphro- 
dites; toutefois,  quelques  conceptaclos  présentent  la  disposition 
inverse.  Les  antliéridies  mûres  sont  incolores  et  leur  contenu  est 
nettement  divisé  avant  la  dehiscence,  comme  chez  le  C.  mijrio- 
pJiijlloides.  Eu  avril  et  mai,  une  couche  d'œufs  et  d'embryons 
inclus  dans  une  masse  gélatineuse  enloure  les  réceptacles  mûrs; 
on  voit,  autour  des  œufs,  les  noyaux  expulsés  et  des  anthéro- 
zoïdes incolores,  inertes  dans  la  masse  gélatineuse.  Le  C.  discors 
se  comporte  donc  comme  les  deux  espèces  suivantes,  chez  les- 
quelles j'ai  suivi  le  phénomène  de  plus  près. 

Aux  environs  d'Alger,  le  C .  diseurs  croit  en  abondance  dans 
les  endroits  calmes,  parmi  les  C.  crinita  et  C.  abrolani folia  ;  je 
l'ai  récollé  les  8  et  lO  mars  et  26  avril  à  La  Pérouse  (cap 
Malifou),  le  31  mars  à  Sidi-Forruch  et  le  10  avril  à  Chercholl. 
Il  y  atteint  une  taille  plus  grande  qu'à  Banyuls;  c'est  peut-être 
la  var.  panicalala  C.  Ag.  Les  liges  ont  souvent  10-20  cm.  et  les 
rameaux  primaires  dépassent  parfois  50  cm.;  les  rameaux 
secondaires  y  sont  plus  espacés.  Ceci  lui  donne  plus  de  ressem- 
blance avec  le  C.  ahroLanifoUa  qui  comme  lui  est,  en  cette 
saison,  jaunâtre  dans  la  partie  vésiculifère  et  brun  dans  la 
partie  profonde  des  touffes.  Le  C.  abrolani folid  en  diffère 
cependant  à  première  vue  par  son  aspect  plus  jeune  et  plus 
léger,  ses  rameaux  beaucoup  moins  denses,  ses  aérocystos  plus 
volumineux  et  isolés  au  lieu  d'être  en  chapelet.  Ces  longs 
rameaux  du  C .  discors  flottant  bien  et  longtemps,  il  serait 
possible  que  des  collecteurs  les  eussent  attribués  au  C.  concalc- 
tiala;  d'ailleurs,  la  moitié  supérieure  des  rameaux  primaires  est 
parfois  peu  épineuse  et  l'on  rencontre  des  rameaux  secondaires 
jumeaux. 

D'après  son  état  au  8  mars,  la  fruclificalion  avait  débuté 
quatre  à  cinq  semaines  avant.  Malgré  l'aspect  plus  âgé  des 
exemplaires  du  20  avril,  leurs  plus  jeunes  rameaux  auraient 
probablement  conservé  la  même  forme,  car  ils  ne  présentaient 

que  j'ai  observé  sur  le  C  fwiuculdci'a.  11  serait  possible  que  les  poils  du  C.  discors 
jouent  un  rôle  dans  la  suspension  des  œufs  autour  du  réceptacle. 
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pas  les  variations  signalées  sur  les  individus  de  Banyuls  du 
2  nuii  ;  cependant  les  réceptacles  étaient  notablement  plus  courts 
(ju'eii  ninrs. 

Ces  longs  rameaux  primaires  sont  épineux  comme  ceux  plus 
trapus  de  Banyuls,  mais  les  épines  diminuent  de  nombre  à 
partir  d'une  certaine  distance  de  la  base.  Les  rameaux  secon- 
daires inférieurs  sont  seuls  distiques,  tandis  que  la  disposition 
alterne  distique  des  rameaux  tertiaires  courbe  les  rameaux 
secondaires  en  zigzag.  Les  premiers  rameaux  secondaires,  longs 
seulement  de  quelques  centimètres,  aplatis,  parfois  un  peu 
foliacés  sur  leurs  rameaux  tertiaires,  sont  toujours  stériles  et 
sans  aérocystes  ;  sur  les  suivants,  les  premiers  rameaux  tertiaires 
ressemblent  aux  précédents,  tandis  que  les  derniers  sont 
vésiculifères  et  fructifères,  ceux-ci  augmentant  graduellement  de 
nombre  sur  les  rameaux  secondaires  successifs.  Les  premiers 
rameaux  secondaires  entièrement  fructifères  sont  les  plus  longs 
(10  20  cm.)  et  possèdent  30-40  rameaux  tertiaires  ;  on  y  trouve 
jusqu'à  six  aérocystes  en  chapelet.  Les  rameaux  secondaires 
suivants,  entièrement  fructifères  réduisent  progressivement  leur 
longueur  jusqu'au  sommet. 

De  jeunes  tiges  ad ventives  possédaient  des  ranleaux  primaires 
et  secondaires  foliacés  comme  à  Banyuls.  Le  9  mars,  des  marins 
m'apportèrent  trois  belles  touffes  draguées  par  leurs  filets;  les 
plus  longues  tiges  mesuraient  13  cm,  ;  le  sommet  des  tiges  était 
très  épineux;  les  rameaux  primaires,  de  section  elliptique, 
épineux,  non  foliacés,  ressemblaient  à  ceux  des  individus 
voisins  de  la  surface,  tandis  que  les  rameaux  secondaires  et 
tertiaires  sont  tous  foliacés,  leur  largeur  diminuant  de  la  base 
au  sommet  des  rameaux  primaires,  sans  produire  d'aérocystes 
ni  de  réceptacles. 

Le  C.  discors  des  environs  d'xAlger  distribué  sous  le  N°  3ol 
par  les  frères  Monnard  (herb.  ïhuret  et  herb.  Montagne)  corres- 
pond à  mes  exemplaires:  il  est  stérile  et  fut  vraisemblablement 
récollé  au  début  de  l'hiver  (1). 


(1)  Au-dessous  de  «  3ol,  Cyslosi'ira  (liscora  »  ('-crit  par  Mon.nahd,  Moxtag.xe  a  écrit  sur 
son  exemplaire  C.  abrolani folia  Ag. 

Après  avoir  dit  que  le  6'.  disrurs  revêt  des  îovmesxuriées (Flore  d'Algérie,  p.  17  , 
Montagne  ajoute  :  «  Selon  la  remarque  de  M.  Meneghi.m,  il  est  tel  individu  qu'en 
l'absence   des    feuilles  intérieures  pinnatifides   on   ne  saurait  distinguer  soit  du 


C.    SAUVAGEAU    :    A    I'ROPOS    DES    CVSTOSEIRA  43o 

La  plante  de  Banyuls  et  celle  d'Alger  diffèrent  entre  elles  par 
la  longueur  des  entre-nœuds  des  rameaux  de  tout  ordre.  Elles 
ne  [)araissent  pas  mériter  d'être  distinguées  comme  variétés.  De 
semblables  modifications  se  présentent  probablement  en  d'autres 
localités.  Ainsi,  d'après  Ardissone,  le  C.  discors  ne  dépasse  pas 
30  cm.,  tandis  que  IIauck  lui  accorde  20-60  cm. 

L'herbier  Thuret  renferme  des  échantillons  méditerranéens  du 
C .  discors  provenant  de  Uosas,  Maguelonne  (tlérault),  Toulon, 
Ilyères,  La  Spezzia  {Erhario,  N"  434),  Gagliari  (Erhario,  K, 
?S"  509),  Minorque.  Je  l'ai  observé  à  iMajorque  (Porto  Pi).  On  a 
vu  qu'il  existait  à  Naples,  dans  l'Adriatique,  dans  l'Archipel,  en 
Tripolitaine. 

Le  C.  discors  est  connu,  dans  l'Océan,  à  Cadix  et  aux 
Canaries. 

L'herbier  Thuret  renferme  dix  feuillets  d'exemplaires  prove- 
nant de  Cadix  (Cadix,  Torregorda,  Cortadura,  Puntales,  Rota) 
expédiés  à  Bora'  par  Carhkha  (sous  le  nom  de  C.  (ibrolanifolia), 
Bkdeau  et  les  frères  Monnard  (1).  Certains  individus  possèdent 
des  rameaux  foliacés  parfaitement  caractérisés,  d'autres,  pour- 
vus de  longs  rameaux  vésiculifères  et  fructifères,  correspondent 
à  la  plante  d'Alger;  un  individu,  daté  d'octobre  1827,  est 
semblable  à  ceux  de  Banyuls  à  la  môme  saison. 

Vw  onzième  feuillet  porte  sept  petits  individus  stériles  récoltés 
eu  janvier  182o  à  Cadix,  près  la  porte  de  Terre,  par  les  frères 
Mginnard;  ils  appartiennent  au  C.  hiunilis  qu  au  V.  rmjriojdujl- 
loidt's  de  taille  réduite. 

On  remarquera  que  sur  ces  onze  feuillets  de  la  collection  de 
BoHv,  et  TiiuHET  n'a  pas  conservé  tous  les  exemplaires  car  il 
en  a  distribué,  aucun  ne  se  rapporte  au  C.  fiimiculncco.  Ceci 
laisse  croire  que  le  C .  fœniculacca  ne  descend  pas  jusqu'à 
Cadix. 

J'ai  récolté    le    C .   discors    à    Puerto-Orotava   (Ténériffe)    le 


c.  barbala,  soit  du  C.  abrolani/hlia,  que  par  les  inqiiauls  dont  la  lige  el  le:*  rameaux 
sont  presque  toujours  hérissés.  » 

(1)  U'après  une  note  des  frères  Monnahd,  un  seul  de  leurs  exemplaires  fut  ramassé 
sur  le  sable;  les  autres  furent  récoltés  près  de  Puntales  par  de  fortes  marées,  sur 
des  rochers  recouverts  de  vase  où  croissent  les  Zostères. 
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24  décembre  1904  et  le  4  janvier  1905  dans  les  flaques  de 
niveau  un  peu  inférieur  à  celles  du  C.  ranarieiisis  et  où  l'on 
trouve  aussi,  assez  abondamment,  une  forme  du  Surgassum 
vaUjarc  correspondant  à  celle  nommée  var.  diversifoliuui  par 
M.  Grl'ixow  dans  l'herbier  Tliuret  (1).  Il  est  plus  grêle  dans 
toutes  ses  parties  que  la  plante  méditerranéenne.  En  présen- 
tant les  mômes  variations,  les  rameaux  secondaires  deviennent 
plus  tardivement  fructifères;  ainsi  les  plus  longs  rameaux  pri- 
maires, de  20  cm.,  n'étaient  fructifères  que  sur  les  2-3  derniers 
cm.  ;  ces  ramules  fructifères  portaient  un  unique  aérocyste 
souvent  situé  immédiatement  au-dessous  du  réceptacle. 

Ce  faible  nombre  des  rameaux  primaires,  qui  pourrait  être 
dû  en  partie  à  la  saison,  correspond  plus  probablement  à  une 
forme  canarienne  plus  grêle  que  la  plante  méditerranéenne. 
Un  échantillon  récolté  à  La  Grande  Canarie  par  Webb  et 
DiîSPRÉAux  en  1839  (Herb.  ïhurel)  correspond  aux  miens;  les 
tiges  sont  toutefois  plus  épaisses.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  un  cer- 
liiin  moment  de  l'année,  le  C.  discors  prend  l'état  court,  stérile 
et  crépu,  tel  qu'on  le  rencontre  à  Banyuls  en  arrière-saison;  un 
bel  échantillon  dû  à  Webb  et  Beiithelot,  marqué  seulement 
a  Grande  Canarie  1835  »,  en  témoigne  dans  l'herbier  Thuret. 

Mo.\TA(iNE  en  reçut  un  semblable  de  Webb,  à  rameaux  secon- 
daires plus  aplatis,  sur  la  nature  duquel  il  hésita  avant  de 
l'intercaler  dans  le  cahier  du  C .  discors,  car  l'étiquette  porte  : 
«  Ci/stosc'ira  ?  Sargassum  Dcsfonlnincsii  ?  » 

L'échantillon  du  Muséum  des  PlanUc  canarienses  de  Boubgeau, 
mar([ué  «N"118.j,  C.  discors  Ag.,  ïénériffe,  Portum  orotavense, 
1845  »  est  un  jeune  C.  ahrotanifolid . 

Le  C .  discors  descend  peut-être  jusqu'en  Mauritanie  (IIariot, 
Algues  de  Maurildiiie  recueillies  pur  M.  Chudeau,  1911). 


(1)  M"°  VicKEiis  (Flore  (ilr/nlor/lijue  des  Canaries,  189(5)  l'a  vécollé  aux  environs  de 
Las  Palmas,  de  novembre  à  février,  «  à  mer  IrC'S  basse,  dans  les  creux  des  rochers, 
quelquefois  rejeté  à  la  côte  >>.  L'auteur  indique  donc  nn  niveau  inféi-ieur  à  celui 
où  je  trouvais  la  plante  ;  elle  ajoute  :  «  Les  exemplaires  récoltés  sont  très  jeunes.  » 


C.    SAUVAGBAU    :     A    PROPOS    DES    CYSTOSEIRA  437 


li)  Gystoseira  fœniculacea  Greville  emend.  Sauvageau 
Syn.  C.  (liscdt's  Aiiet.  pro  parte 

Comme  le  C.  discors,  avec  lequel  on  les  a  confondus,  le 
C.  fœiiiculacea  et  le  Ç .  nujrlophijl lo'idcs  sont  des  plantes  cespi- 
tenses  portant  un  bouquet  de  rameaux  primaires  au  sommet  de 
tiges  dressées  dépourvues  ou  presque  dépourvues  de  produc- 
tions adventives  sur  leur  longueur,  munies  d'aérocysles  et 
de  réceptiicles  de  forme  et  de  dimensions  comparables.  Des 
fragments  fructifies,  comme  on  se  contentait  autrefois  d'en 
conserver  furent  donc  rapportés  nu  C .  discors.  Certaines  varia- 
tions des  deux  espèces  furent  aussi  une  cause  d'erreur. 

Après  avoir  récolté  le  C.  discors  h  différentes  saisons,  on  ne 
le  confond  guère  avec  le  C.  myriophylloides.  Une  méprise  est 
plus  facile  avec  le  C.  fœniculacea,  lequel  possède  parfois  des 
rameaux  foliacés  et  parfois  de  nombreuses  épines,  mais,  d'au- 
tres fois,  man([ue  de  ces  deux  caractères,  par  exemple  à 
Guéthary  où  il  vit  mélangé  au  C.  myriophylloides,  les  deux 
espèces  soudant  fréquemment  leur  disque  en  une  masse  com- 
mune. Aussi  conçoit-on  comment  le  C.  (œiiiculacea  épineux 
étant  identifié  au  C.  discors  par  les  auteurs  anglais,  et  le 
C.  fœnicalacea.  non  épineux  étant  confondu  avec  le  C.  niyrio- 
plujlloides  de  divers  points  des  côtes  françaises,  celui-ci  fut 
confondu  aussi  avec  le  C.  discors. 

On  distingua  d'abord  les  deux  espèces.  Ainsi,  en  1836, 
Desmazièhes  distribuait  dans  ses  Plantes  cry  ployâmes  de  France 
un  petit  C .  harbata  Ag.  fructifié  qui  appartient  à  l'espèce  C.  myrio- 
phylloides (l),  avec  cette  simple  indication  :  «  Dans  la  Médi- 
terranée et  l'Océan,  à  basse  mer  contre  les  rochers  »,  mais  qui 
provenait  assurément  des  côtes  françaises  de  l'Atlantique. 

En  1852,  les  frères  Crouan  publièrent  les  Fucoïdées  des 
Alyues  marines  du  Finistère,  dont  le  format  ne  permettait  pas 
la  distribution  de  grands  individus.  Le  N''109,  marqué  C.  harbata 
var.  X  Turnerih  Ag.,  avec  les  références  suivantes  :  Desmazières, 
N"  "6^^;  IIarvey,  pi.  360  et  F.  fœniculaceus  Gmel.  vit  «dans  les 


(1)  Sous  le  N°  823  dans  la  première  édilion  de  ce)  exsiccata  et  le  N°  23  dans  la 
seconde.  Les  deux  volumes  sont  datés  de  1836. 


29 


438  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHON    1912 

flaques  des  rochers  exposés  au  soleil  et  qui  découvrent  tous  les 
jours  »,  est  un  C.  myriophylloides  fructifié. 

Le  Ps"  110,  marqué  C.  discors  J.  Ag. ,  avec  les  références: 
C.  fœniculacea  Harv.,  pi.  122  et  F.  fœniculaceus  Turn.,  vit 
«  dans  les  flaques  des  rochers,  au  plus  bas  des  grandes  marées 
et  à  de  plus  grandes  profondeurs,  rare  »,  est  un  beau  rameau 
primaire  stérile,  long,  aplati,  pourvu  d'épines  longues;  ses 
rameaux  secondaires,  distiques,  sont  plats,  étroits,  irrégulière- 
ment foliacés,  ramifiés  dans  leur  plan.  Ainsi  isolé,  ce  rameau 
peut,  en  effet,  être  confondu  avec  le  C.  discors  de  la  Méditer- 
ranée; je  n'en  ai  pas  rencontré  d'aussi  foliacé  à  Guéthary  (1). 

Si  les  frères  Chouan  virent  juste  en  séparant  les  deux  espèces, 
ils  eurent  le  tort  de  donner  à  l'une  d'elles  un  nom  qui  ne  pou- 
vait s'y  appli([uer.  Les  auteurs  anglais  avaient  déjà  compris  que 
le  C.  barba  ta  est  une  plante  de  la  Méditerranée;  celle  de  Brest 
ne  correspondait  pas  à  la  planche  3()0  du  Phycoloyia,  puisque 
Harvey  représentait  des  réceptacles  nettement  mucronés. 

Sous  le  nom  de  C.  discors.  Le  Jolis  réunit,  dans  sa  Liste  des 
Algues  marines  de  Cherbourg,  les  deux  espèces  correspondant 
aux  N"'  109  et  110,  en  citant  comme  référence  la  planche  122 
du  Phycologia  mais  non  la  planche  300.  Ses  commentaires  se 
réduisent  à  des  indications  bibliographiques;  on  n'ignorait  pas, 
toutefois,  que  Thuret  avait  fréquemment  inspiré  le  livre  de  Le 
Jolis,  aussi  les  auteurs  acceptèrent-ils  son  interprétation. 

Les  deux  espèces  croissent  à  Guéthary  près  des  C.  granulata 
etc.  ericoides.  Dans  les  flaques  élevées,  inférieures  aux  F.  pla- 
tgcarpus  et  F.  vesiculosus,  où  le  C.  myriophylloides  est  beau- 
coup plus  commun  que  le  C .  fœniculacea,  les  deux  espèces  so 
couvrent  de  Melobesia  qui  leur  communiquent  une  teinte  rosée 

(1)  J'ai  vu  divers  exemplaires  de  ce  .\°  1 10  ;  chacun  élait  un  rameau  primaire  stérile, 
comme  s'il  apparlenait  à  une  plante  extrêmement  rare  ou  comme  s;'il  avait  été 
choisi  sur  des  individus  en  possédant  d'autres  dissemhlables.  Rien  ne  prouve  que 
le  vrai  C.  discors  existe  à  l'état  sporadique  aux  environs  de  Brest.  Le  C.  fœniculaced 
s'y  rencontre  probablement  à  mi-marée,  où  les  frères  Crouan  le  confondaient  peut- 
être  avec  le  C.  myriopliyllokles,  tandis  qu'au  niveau  le  plus  inférieur,  où  il  était 
seul,  ses  rameaux  pouvaient  être  plus  foliacés  et  par  suite  prêter  plus  facilement 
à  confusion.  Le  C.  discors  de  la  profondeur  conserve  à  Banyuls  et  à  Alger  un  état 
foliacé  que  perd  celui  voisin  de  la  surface;  le  C.  fœniculacea  pourrait  présenter  le 
môme  phénomène  à  Brest. 
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OU  grisâtre.  Fréquentes  un  peu  au-dessous,  avec  les  C.  granulaln 
etc.  ericokk's,  les  deux  espèces  diminuent  en  s'a  vancant  vers  les 
rochers  battus  pour  devenir  rares  au  niveau  supérieur  du  Sac- 
corhiza  bulbosa  où  abonde  le  C.  ericoides ;  bientôt,  les  derniers 
C.  fœniculacea  disparaissent  là  oh  augmente  le  Saccorhiza. 
D'une  manière  générale,  les  deux  espèces  croissent  donc  au 
môme  niveau,  mais  le  C.  fœniculacea  monte  moins  haut  et  des- 
cend plus  bas  que  le  C .  mi/riophylloides.  L'absence  du  Fucus 
scrralus  dans  le  fond  du  golfe  de  Gascogne  contribue  à  faciliter 
leur  développement,  surtout  celui  du  C.  fœniculacea  (1). 

Le  C.  fœniculacea  possède  un  disque  aussi  large,  aussi  épais 
et  aussi  intimement  soudé,  des  tiges  de  même  diamètre  (3  mm.) 
aussi  nombreuses,  aussi  rarement  bifurquées  et  aussi-  dépour- 
vues de  productions  adventivcs  que  le  C.  discors.  Ses  tiges,  qui 
atteignent  souvent  10-15  cm.,  parfois  20  cm.,  produisent  aussi 
des  tiges  adventives  basilaires  constituant  la  végétation  nor- 
male, et  le  sympode  est  fréquemment  plus  distinct  (jue  chez  le 
C.  discors;  j'ai  vu  parfois  quatre  tiges  naître  nettement  l'une 
sur  l'autre. 

Je  l'ai  récolté  au  lieu  ditArotcha  et  à  la  droite  du  port;  quel- 
ques centaines  de  mètres  seulement  séparent  ces  deux  stations 
et  cependant  le  C.  frniculacea  y  prend  des  caractères  légèrement 
différents  La  description  s'applique  aux  individus  d'Arotcha; 
je  noterai  ensuite  les  particularités  des  autres. 


il)  A  l'ile  d'Yen,  où  le  /■'unis  so-raliis  couvre  de  larges  éleiidiies  mises  à  sec  par 
la  basse  mer,  je  u'ai  pas  vu  le  I'.  iiii/z-iojihijlloides;  le  C.  fœniculacea  y  est  assez 
rare  ;  on  le  trouve  avec  le  Bifurcaria  luhcrculata  dans  de  peliles  flaques  creusées 
parmi  les  F.  serralus.  Le  27  juillet  1911,  il  terminait  sa  période  de  reproduction 
et  le  2()  aoiit  je  n'ai  vu  aucun  individu  fertile.  En  outre,  les  individus  observés 
ne  portaient  ni  rameaux  foliacés  ni  rameaux  épineux. 

Ajoulé  pendanl  l'impression:  Les  différences  de  niveau  onlre  le  C  nii/ri(j/>/ii/lloi- 
des  et  le  C.  fœniculacea  paraissent  mieux  marquées  en  Bretagne  que  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  ceci  pouvant  être  attribué  à  la  plus  grande  amplitude  des  marées  et 
à  la  configuration  des  rochers.  En  août  1912,  j'ai  rencontré  à  Saint-Quay  (Côtes-du- 
>'ord)  le  l'.  uiyriaphylloides  dans  les  trous  des  rochers  sur  lesquels  croissait  le 
Fucus  ri'siculosus,  tandis  que  le  C.  fœniculacea  se  trouvait  avec  le  f.  r/ranulala  et 
le  C.  ericoides  à  un  niveau  bien  plus  bas,  parmi  les  Zoslera  utarina.  Sur  certains 
individus  de  C.  fœniculacea,  les  rameaux  primaires  sont  presque  aussi  dépourvus 
d'épines  qu'à  Guéthary,  tandis  que  sur  d'autres,  vivant  à  côté,  les  rameaux  pri- 
maires sont  aussi  épineux  que  ceux  du  C.  discors  et  bien  des  rameaux  secondaires 
sont  larges  et  presque  foliacés.  La  présence  ou  l'absence  d'épines  et  de  rameaux 
foliacés  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  des  conditions  ambiantes. 
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Au  début  de  juin,  époque  active  de  la  reproduction,  les 
C.  fœniculacea  et  C.  myriophylloides  se  caractérisent  bien  l'un 
par  rapporta  l'autre.  Je  les  ai  récoltés  les  6  et  7  juin,  alors  que  le 
C.  discors  de  Banyuls  prend  déjà  la  forme  estivale. 

Avec  leurs  longs  rameaux  jaunâtres,  largement  étalés  quand 
la  mer  est  basse  et  pourvus  d'aérocystes  très  apparents,  les  volu- 
mineuses touffes  du  C.  fœniculacea  rappellent  alors  le  C.  discors 
d'Algérie  au  mois  de  mars.  Le  sommet  des  tiges,  à  peine  sail- 
lant, parfois  aussi  lisse  que  celui  du  C.  harbala,  présente 
d'autres  fois  de  courtes  épines  espacées  et  mousses,  presque 
insignifiantes,  qui  disparaissent  peu  au-dessous.  Chaque  tige 
porte  plusieurs  rameaux  fructifies,  atteignant  souvent  50-00 cm., 
parfois  même  70-80  cm.,  dont  les  plus  longs  rameaux  secon- 
daires mesurent  15-30  cm.  ;  les  rameaux  primaires  sont  arrondis 
et  très  gros  à  leur  insertion,  puis  un  peu  aplatis,  de  section 
elliptique  et  graduellement  rétrécis  pour  reprendre  une  section 
arrondie;  ils  sont  dépourvus  d'épines  ou  portent  (juelques 
courtes  protubérances  espacées,  bientôt  détruites,  à  l'inverse  du 
C.  discors,  dont  les  épines  nombreuses  et  longues  persistent 
longtemps  (1).  La  succession  des  rameaux  secondaires  y  rappelle 
celle  du  C.  discors,  avec  des  variations  moins  accentuées;  ceux 
des  premiers  centimètres  sont  plats  et  insérés  en  ordre  distique; 
au-dessus,  en  même  temps  que  le  rameau  primaire  s'arrondit 
de  nouveau,  les  rameaux  secondaires  distiques  dominent  encore, 
mais  d'autres  naissent  çà  et  là  sans  être  épars  au  môme  degré 
que  chez  le  C.  discors  ou  le  C.  myriophylloides . 

Les  deux  ou  trois  premiers  rameaux  secondaires  de  chaque 
côté  sont  aplatis,  mais  non  foliacés,  courts,  simples  ou  bifur- 
ques. Les  suivants,  un  peu  plus  longs,  encore  plats  mais  moins 
larges,  portent  des  rameaux  tertiaires  simples  et  stériles, 
disposés  dans  le  même  plan  en  une  sorte  de  dichotomie  sympo- 
diale.  Au-dessus,  les  rameaux  secondaires,  semblables  aux 
précédents,  terminent  leurs  rameaux  tertiaires  les  plus  élevés 
en  un  minuscule  réceptacle  (1  mm.  environ),  tandis  que  les 
inférieurs  restent  stériles.   Les  rameaux  secondaires  ultérieurs 


(1)  Sur  aucun  exemplaire  de  Guélhary,  ces  protubérances  n'étaient  creusées 
d'une  crypte;  leur  sommet  présente  un  petit  puits  non  pilifère  correspondant  à 
l'ancien  sommet  d'accroissement. 
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deviennent  plus  ronds,  plus  ramifies  et  graduellement  plus 
longs;  ils  atteignent  leur  taille  maxima  (15-30  cm.)  vers  une 
quinzaine  de  cm.  au-dessus  de  la  base  du  rameau  primaire;  il 
y  en  a  plusieurs  successifs  semblables,  puis  les  derniers  dimi- 
nuent graduellement  d'importance.  Les  rameaux  tertiaires  des 
longs  rameaux  secondaires  ont  une  tendance  distique  sans  être 
dans  un  même  plan;  les  premiers  sont  souvent  stériles  et  sans 
vésicules  tandis  que  les  suivants,  fertiles,  portent  plusieurs 
aérocystes  en  chapelet,  de  3-4  mm.  sur  1-1  1/2  mm.  La  dispo- 
sition des  ramules  fertiles  est  plus  éparse  que  chez  le  C .  disrors 
(d'avril  et  mai  à  Banyuls)  et  leurs  cryptes  sont  moins  abondantes  ; 
les  pédicelles  fructifères  s'insèrent  sur  les  aérocystes  ou  dans 
leur  intervalle.  Les  réceptacles,  cylindriques-lancéolés  ou  fusi- 
formes,  plus  brusquement  insérés  que  ceux  du  C.  mijriophylloides, 
plus  étroits  et  moins  renflés  que  ceux  du  C.  discors,  pointus  ou 
obtus,  parfois  très  brièvement  mucronés,  souvent  simples, 
mesurent  1/2-5  mm.  (souvent  3-5  mm.)  sur  1-1  1/2  mm.;  ceux 
des  exlrémités,  surmoulant  un  aérocyste,  sont  plus  ou  moins 
cylindriques  et  parfois  ramifiés.  D'ailleurs,  vers  la  fin  de  juin, 
des  réceptacles  plus  longs  (G-8  mm.  sur  1  1/2-2  mm.)  et  ramifiés 
deviennent  plus  communs,  leurs  branches  s'inséraut  largement, 
mais  parfois  légèrement  pedicel lées  et  à  des  niveaux  variés  au 
lieu  de  pousser  en  tète  comme  celles  du  C.  mfp'iophijlloidcs  et 
étant  moins  nombreuses  que  chez  celui-ci. 

Les  rameaux  secondaires  stériles  commencent  à  tomber 
lorsque  le  rameau  primaire  atteint  20-25  cm.,  c'est-à-dire  bien 
avant  qu'il  ait  cessé  de  croître;  les  rameaux  tertiaires  tombent 
aussi  dans  l'ordre  de  leur  apparition. 

La  période  de  fructificalion  du  C.  fœniculacea  cgssg  de  bonne 
heure,  plus  tôt  que  celle  du  C.  niijriophylloides,  et  il  en  résulte 
un  changement  dans  le  port  de  la  plante.  Tandis  qu'au  début 
de  juin,  les  deux  espèces  paraissaient  également  fréquentes  au 
niveau  des  (\  yranulata  et  C.  ericoides,  le  C.  mijr'wphy Houles 
sendjie  dominer  de  beaucoup  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
et  même  dès  la  fin  de  juin.  Les  rameaux  de  celui-ci,  en  effet, 
sont  encore  aussi  longs,  aussi  garnis  et  aussi  fruclifiés  ;  au 
contraire,  les  longs  rameaux  jaunâtres  du  (\  fœniculaced, 
fructifies    au   début   de    juin,    actuellement   usés,   flasques    et 
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dégarnis  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  n'ont  point 
été  remplacés  par  des  rameaux  semblables  ;  leurs  réceptacles 
rongés  par  les  animaux  sont  plus  ou  moins  pourris.  Notablement 
plus  courts  (à  peine  30  cm.),  les  nouveaux  rameaux  cantonnent 
leur  fructification  dans  leur  portion  terminale.  Les  rameaux 
secondaires,  longs  de  2-4  cm.,  se  ramifient  à  peu  près  distiquc- 
ment  et  leurs  rameaux  tertiaires  se  réduisent  à  un  pédicelle  ; 
ils  se  raccourcissent  de  plus  en  plus  pour  se  réduire  aussi  à  un 
pédicelle  et,  finalement,  un  réceptacle  termine  le  rameau 
primaire.  Les  réceptacles  conservent  la  môme  forme  avec  une 
taille  moindre;  j'en  ai  vu  cependant  d'acuminés  à  la  manière 
des  réceptacles  tardifs  du  C.  discors.  Ces  nouveaux  rameaux 
fertiles  sont  encore  plus  pauvres  en  aérocystes  qu'en  réceptacles; 
les  aérocystes  manquent  ou  sont  isolés  au-dessous  des  récep- 
tacles. Des  tiges  bien  constituées  n'ont  même  pas  développé  ces 
rameaux  fructifères  raccourcis,  mais  seulement  des  rameaux 
stériles  et,  désormais,  les  nouveaux  rameaux  resteront  stériles; 
les  rameaux  secondaires  sont  plus  régulièrement  distiques  et 
les  plus  jeunes  rameaux  primaires  sont  plus  aplatis  et  pourvus 
de  rameaux  secondaires  également  aplatis.  Les  anciens  rameaux 
fructifies  étant  dégarnis  (sinon  détruits)  occupent  moins  de  place 
à  la  surface  de  l'eau  et  les  nouveaux,  soit  parce  qu'ils  sont  mal 
pourvus  d'aérocystes,  soit  parce  qu'ils  sont  courts,  atteignent  à 
peine  la  surface,  aussi  le  C.  fœniciilacca  semble-t-il  alors,  à 
première  vue,  notablement  plus  rare  que  le  C.  mijriophijlloidcs. 
Ceci  n'est  cependant  pas  l'indice  d'une  période  de  repos 
estival:  une  longue  période  végétative,  durant  laquelle  les 
individus  fructifies  seront  exceptionnels,  va  commencer.  Le 
30  septembre  1909,  j'ai  vu  un  exemplaire  fertile,  fixé  assez 
profondément  et  abordable  grâce  à  une  marée  très  favorable  ; 
quelques-uns  de  ses  vieux  rameaux  primaires  étaient  encore  un 
peu  fructifies  :  des  rameaux  tertiaires,  distiques,  simples  ou 
ramifiés,  se  terminaient  par  un  réceptacle  cylindrique  à  peine 
plus  large  qu'eux  et  de  longueur  très  inégale  ;  certains  récep- 
tacles ressemblent  à  ceux  de  juin,  d'autres,  simples  ou  ramifiés, 
atteignent  10-15  mm.  ou  môme  20  mm.  J'ai  pensé  alors  que 
l'espèce  possédait  une  seconde  période  de  végétation,  différente 
de  celle  du  printemps  par  la  forme  des  réceptacles,  et  dont  la 
hauteur  de  l'eau  prolongeait  la  durée. 
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Pour  vérifier  celte  supposilion,  j'ai  examiné  de  nombreux 
exemplaires  récoltés  à  des  niveaux  divers,  les  20  et  22  août  1910, 
mais  aucun  d'eux  n'était  fruclilié. 

La  végétation  d'été  et  d'automne,  stérile  et  non  vésiculifère, 
est  cependant  active;  le  sommet  de  la  tige  s'accroît  comme  au 
printemps,  mais  les  rameaux  restent  plus  courts,  sont  moins 
jaunâtres,  plus  foncés.  En  août,  les  rameaux  primaires  sont 
plats  sur  toute  leur  longueur  et  mesurent  seulement  20-25  cm.  ; 
en  outre,  la  disposition  régulièrement  alterne  distique  des 
rameaux  secondaires  se  maintient  jusqu'au  sommet.  Cependant, 
les  ébauches  de  ces  derniers  étant  disposées  sur  deux  génératrices 
de  chaque  côté,  leur  arrangement  alterne  distique  prend  nais- 
sance au-dessous  du  sommet.  L'aspect  de  l'extrémité  d'un  jeune 
rameau  primaire  est  caractéristique  :  les  plus  jeunes  rameaux 
secondaires,  jusqu'à  1  cm.  de  longueur,  arrivent  au  niveau  de 
son  sommet  sans  le  dépasser.  La  longueur,  la  forme  et  la 
ramification  de  ces  rameaux  secondaires  aplatis,  longs  de 
quelques  cm.,  sont  beaucoup  plus  uniformes  qu'en  juin.  Leurs 
rameaux  tertiaires  se  tiennent  aussi  dans  un  môme  plan. 
L'ensemble  de  ces  rameaux,  de  section  elliptique,  alternes 
distiques,  non  épineux,  donne  au  bouquet  terminal  un  port  tout 
différent  de  celui  du  C.  discors  h  la  même  époque  de  l'année. 
Les  rameaux  tertiaires  sur  les  secondaires  et  ceux-ci  sur  les 
primaires  se  détachent  tout  d'une  pièce  dans  l'ordre  de  leur 
apparition  en  abandonnant  un  moignon  d'environ  2  mm., 
lequel  disparait  ensuite  dans  le  même  ordre,  puis  le  rameau 
primaire  se  détruit. 

A  cette  date  des  20  et  22.  août,  de  nombreuses  tiges  se  déve- 
loppaient à  la  base  des  anciennes;  leurs  rameaux,  plus  minces 
et  plus  simples,  étaient  aplatis  sans  être  élargis.  Un  exemplaire 
croissant  parmi  les  premiers  Saccorhiza  faisait  exception  à  cette 
végétation  uniforme.  Ses  rameaux  primaires,  très  épineux,  se 
constituaient  des  ailes  marginales  par  la  concrescence  de  dents 
élargies  et  les  rameaux  secondaires,  alternes  distiques,  étroits 
mais  foliacés,  augmentaient  la  ressemblance  avec  un  T.  discors 
du  printemps.  Son  état  particulier  ne  résultait  pas  de  la  profon- 
deur à  laquelle  il  vivait,  car  des  individus  plus  proches  de  la 
côte  et  toujours  couverts  d'eau  présentaient  la  forme  ordinaire. 
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A  la  fin  de  septembre  1909,  la  plante  devenue  franchement 
brune,  et  poussant  avec  plus  de  vigueur  qu'en  août,  restait 
privée  d'aérocystes  ;  néanmoins,  l'individu  fructifié,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  en  portait  quelques-uns  sur  certains  de  ses 
rameaux  secondaires  les  plus  élevés.  La  disposition  régulière- 
ment alterne  distique  est  donc  corrélative  de  la  stérilité  et  de  la 
disparition  des  aérocysles.  Nombreuses  et  bien  apparentes  sur 
le  C.  discors  d'été  et  d'automne,  les  cryptes  sont  rares  durant 
les  mêmes  saisons  sur  le  C.  fœniculacca  et  perdent  bientôt  leurs 
poils  courts  et  peu  garnis. 

Le  13  novembre  1909,  son  allure  était  encore  plus  vigoureuse  ; 
les  rameaux  primaires,  plus  nombreux  dans  chaque  bouquet, 
atteignent  jusqu'à  30-40  cm.;  les  rnmeaux  secondaires  sont 
aussi  plus  longs.  Depuis  qu'elle  a  pris  l'état  stérile,  la  plante 
s'accroît  donc  dans  toutes  ses  parties  et  le  phénomène  continuera 
jusqu'à  la  nouvelle  période  de  fructification. 

Les  aérocystes  apparaissent  probablement  au  commencement 
de  l'hiver.  En  effet,  le  11  février  1910,  le  développement  géné- 
ral s'était  notablement  accentué  depuis  novembre;  les  rameaux 
adultes  mesurent  40-50  cm.,  quelques-uns  même  00  cm.,  et  les 
plus  longs  rameaux  secondaires  environ  15  cm.  Tous  les  rameaux 
âgés,  privés  d'aérocystes,  sont  tombés  et  l'apparition  de  ceux-ci 
devient  de  plus  en  plus  précoce;  ainsi,  ils  sont  localisés  sur  les 
rameaux  des  dix  derniers  centimètres  des  rameaux  primaires 
actuellement  les  plus  âgés,  tandis  que,  sur  les  rameaux  primai- 
res actuellement  jeunes,  les  rameaux  des  15-20  cm.  inférieurs 
en  sont  seuls  dépourvus  (1).  En  même  temps,  la  différen- 
ciation progressive  des  rameaux  secondaires,  constatée  sur 
les  exemplaires  de  juin,  commençant  à  se  manifester,  ceux 
vésiculifères  perdent  la  disposition  distique  régulière. 

Le  C.  fœniculncea  est  alors  plus  élégant  qu'en  automne  ; 
lorsqu'il  vit  mélangé  au  C.  grauulata,  on  ne  distingue  tout 
d'abord  ses  rameaux  que  par  leur  non-iridescence  et  leur  teinte 
plus  brune.  Ses  jeunes  rameaux  et  la  base  des  rameaux  longs 


(1)  Sur  de  jeunes  individus,  dont  la  tige  a  1  cm.  elles  rameaux  primaires  les 
plus  âgés  20-23  cm.,  les  rameaux  secondaires  sont  pareillement  vésiculifères;  ils 
fructifieront  en  même  temps  que  ceux  des  individus  âgés. 
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présentent  alors  une  teinte  rongeàtre  très  foncée  semblable  à 
celle  que  les  Floridées  voisines  possèdent  à  cette  époque  de 
l'année. 

Le  4  mars  li)ll,  le  C.  fœniculacea  ne  présentait  aucun  indice 
de  fructification.  De  longs  rameaux  primaires  réduits  à  leur  axe 
plat,  portant  les  moignons  secondaires  distiques,  entourent  le 
bouquet;  ceux  qui  le  constituent,  larges  et  plats  au-dessus  de 
leur  insertion  arrondie,  deviennent  d'autant  plus  tôt  ronds  et 
étroits  qu'ils  produiront  plus  de  rameaux  vésiculifères. 

Un  rameau  primaire  encore  en  voie  de  croissance  montre  la 
succession  suivante  :  d'abord,  des  rameaux  plats  et  distiques, 
simples  ou  bifurques,  sans  aérocysles,  se  terminent  en  pointe; 
puis,  des  rameaux  secondaires  semblables,  dont  les  rameaux 
tertiaires  sont  distiques,  les  premiers  plats  et  étroits,  les  suivants 
ronds  et  sans  aérocystes;  ensuite,  les  rameaux  secondaires 
deviennent  ronds,  en  même  temps  que  le  rameau  primaire,  et 
portent  des  rameaux  tertiaires  ronds  et  épars  ;  ceux-ci  possèdent 
jusqu'à  3-4  aérocystes  non  contigus  et  des  rameaux  quaternaires 
sans  position  déterminée  par  rapport  à  ces  aérocystes.  Ces 
rameaux   secondaires,    tertiaires,   etc.,   ronds  sont  cryptifères. 

Le  sommet  des  jeunes  rameaux  primaires  de  cette  époque 
montre  bien  les  variations  dans  l'insertion  des  rameaux  secon- 
daires; sur  les  plus  jeunes,  longs  de  2-3  cm.,  les  ébauches  sont 
régulièrement  alternes  distiques,  sur  ceux  un  peu  plus  âgés, 
elles  sont  disposées  sur  deux  rangs  de  chaque  côté,  bien  que 
destinées  à  sembler  alternes  distiques  et  enfin,  sur  ceux  longs 
de  1-2  dcm.,  les  ébauches  sont  éparses. 

Les  30  et  31  mars  1911,  la  [)lante  commençait  à  peine  à 
fructifier.  Le  bouquet  de  rameaux  est  long  et  dense;  le 
rameau  primaire  le  plus  âgé,  après  ceux  tronqués  et  dégarnis, 
est  le  seul  fructifère:  sur  1-2  dcm.,  il  est  dépouillé  de  ses  rameaux 
secondaires  qui  furent  stériles,  ([uelques  rameaux  secondaires 
situés  au-dessus  sont  seuls  fertiles,  les  suivants  ne  l'étant  pas 
encore:  ses  réceptacles  sont  à  peine  mûrs. 

La  période  active  de  reproduction  ne  commencera  donc 
guère  avant  le  milieu  d'avril;  d'après  ce  que  nous  avons  vu  de 
la  plante  au  commencement  et  à  la  fin  de  juin,  elle  dure  environ 
deux  mois. 
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J'ai  étudié  en  premier  lieu  le  C.  fœnici/larea  d'Arotcba  parce 
que  je  l'ai  récoUé  aux  diverses  saisons  et  qu'il  y  diffère  nota- 
blement du  C.  discors  ;  les  liges  possédant  quelques  épines  ou 
des  rameaux  foliacés  y  sont  rares.  Le  14  novembre  1909, 
j'berborisai  à  droite  du  port.  Dos  épines  courtes,  mais  très  évi- 
dentes, garnissent  la  majorité  des  tiges  et  la  base  des  rameaux 
primaires  ;  elles  se  retrouvent  plus  espacées  suivant  la  longueur 
de  ceux-ci  ;  tous  les  rameaux  secondaires  sont  plus  aplatis  qu'à 
Arolcba,  que  j'avais  visib^  la  veille.  Les  rameaux  des  jeunes 
tiges  adventives  sont  pareillement  plus  aplatis,  presque  foliacés. 
Les  jeunes  individus  portent  des  rameaux  primaires  ailés  par 
soudure  des  épines  marginales  et  des  rameaux  secondaires 
foliacés  irrégulièrement  dentés.  Autrement  dit,  l'aspect  de  la 
plupart  des  individus  ressemble  davantage  au  C.  discors.  Le 
20  août  1910  et  le  29  juin  1911,  la  plante  récoltée  au  même 
endroit  présentait  les  mômes  différences. 

Deux  stations  éloignées  de  quelques  centaines  de  mètres  mon- 
trent donc  le  C.  fœniculacea  avec  deux  aspects  différents.  Les 
conditions  extérieures  paraissant  les  mêmes,  j'ignore  la  cause 
de  cette  variation.  Le  C.  myrioplujlloides  est,  au  contraire, 
identique  dans  les  deux  endroits.  Cette  variation  se  retrouve 
dans  la  Mancbe,  entre  Cherbourg  et  Saint- Vaast-la-Hougue,  qui 
sont  éloignés  d'une  trentaine  de  kilomètres  et  où  je  n'ai  pas 
récolté  la  plante  moi-même. 

Les  réceptacles  présentent  quelques  cryptes  pilifères  éparses 
parmi  les  conceptacles  et,  en  outre,  chaque  conceptacle  possède, 
en  face  de  l'ostiole,  un  groupe  de  poils  à  accroissement  basilaire, 
semblables  à  ceux  des  cryptes,  comme  les  poils  dits  de  Pliéo- 
sporée  ;  leur  portion  oxserte  dépasse  souvent  le  diamètre  du 
réceptacle  (1). 

On  voit  jusqu'à  8-10  petits  conceptacles  sur  une  coupe  trans- 
versale; des  cellules  allongées,  disposées  en  rayons  mieux 
accusés  que  chez  le  C.  myriophylloidcs,  les  séparent.  Le  fond 
des  conceptacles  jeunes  est  occupé  par  un  coussinet  portant  un 
bouquet  de  paraphyses,  chacune  étant  constituée  par  quelques 
cellules  allongées  que  des  chromatophores  teintent  légèrement. 

(1)  Sur  les  cultures,  car  dans  la  natuiv  les  poils  sont  souvent  nioins  lon^s, 
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A  la  suite  d'un  cloisonnement  transversal  basilaire,  certaines  de 
ces  paraphyses  deviennent  des  poils  ;  la  transformation  est 
rapide.  Ainsi,  à  la  fin  de  mars  1911,  aucun  des  réceptacles 
examinés  ne  présentait  de  poils  exserts  ;  dans  l'après-midi  du 
31  mars,  j'ai  placé  dans  un  verre  de  montre  quelques  récepta- 
cles choisis  parmi  les  plus  avancés  ;  le  lendemain  matin,  aucune 
dehiscence  ne  s'était  produite,  mais  un  bouquet  de  longs  poils 
sortait  de  chaque  conceptacle  (1).  Préalablement,  j'avais  exa- 
miné l'état  de  réceptacles  semblables  à  ceux  mis  en  expérience. 
Parmi  les  paraphyses  du  fond  s'élevaient  un  petit  nombre  de 
poils  n'atteignant  pas  l'ostiole  ;  sur  les  uns,  on  voyait  encore 
nettement  la  cellule  qui  terminait  la  paraphyse  avant  sa  trans- 
formation, sur  les  autres,  plus  avancés,  le  sommet  du  poil 
était  flétri  et  jaunâtre  vers  le  niveau  oii  ses  cellules  auraient 
pris  leur  longueur  définitive.  Au  contraire,  les  réceptacles  ayant 
développé  les  poils  exserts  ne  montraient  plus  aucun  poil  à 
sommet  arrondi  ni  à  extrémité  flétrie.  Ces  derniers  s'étaient 
donc  allongés,  en  même  temps  que  d'autres  s'étaient  différen- 
ciés et  plus  rapidement  développés. 

Cet  arrêt  dans  la  croissance  des  poils  des  conceptacles  et 
cette  mortification  de  leur  extrémité  ne  se  rencontrent  pas  seu- 
lement au  début  de  la  saison;  à  la  fin  de  juin,  on  les  retrouve 
dans  les  très  jeunes  réceptacles,  tandis  que  les  conceptacles 
vieux  ou  adultes  n'en  présentent  aucun.  Le  fait  parait  donc 
général. 

Le  6  juin  1910,  j'ai  noté  que  les  individus  de  ('.  fœuiculacea 
étaient  les  uns  mâles,  les  autres  femelles,  ceux-ci  étant  les 
plus  fréquents;  j'ai  noté  aussi  que  l'individu  fructifié  récolté  le 
30  septembre  1909  était  femelle.  Depuis,  malgré  un  examen 
attentif  à  la  fin  de  mars  et  à  la  fin  de  juin,  je  n'ai  pas  vu 
d'individu  entièrement  mâle  ;  il  est  peut-être  exagéré  de  dire 
que  des  individus  sont  entièrement  femelles,  car  les  anthéridies 
sont  parfois  d'une  observation  délicate;  néanmoins,  compara- 
tivement aux  autres  espèces  (C.  granulata,  C.  ericoidcs,  etc.), 
les  oogones  sont  nombreux  par  rapport  aux  anthéridies.  Les 


(1)  J'ai  d'ailleurs  constaté,  à  diverses  reprises,  que  le  séjour  daus  un  vase 
favorise  leur  développement,  car  des  réceptacles  âgés  peuvent  aussi  en  développer 
de  nouveaux, 
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30  et  31  mars  1911,  j'ai  éliidio  huit  tiges  appartenant  à  six 
individus;  sept  présentaient  des  conceptacles  femelles,  ou  ren- 
fermant seulement  quelques  anthéridies;  le  huitième  individu 
se  comportait  tout  différemment;  bien  des  conceptacles  étaient 
mâles  et  les  autres  possédaient  quelques  oogones  et  de  nom- 
breuses anthéridies.  A  la  fin  de  juin,  la  proportion  des  anthé- 
ridies m'a  toujours  paru  très  réduite. 

Les  anthéridies  sont  incolores  ;  je  n'en  ai  observé  aucune  dont 
le  contenu  fût  divisé,  les  plus  avancées  paraissant  granuleuses  ;  la 
division,  probablement  très  rapide,  doit  précéder  immédiatement 
la  dehiscence. 

Mince  aussi  longtemps  que  les  chromatophores  de  l'oosphère 
sont  groupés  dans  la  région  centrale,  la  membrane  de  l'oogone 
se  gonfle  ensuite  en  couches  stratifiées  et,  lorsque  les  chroma- 
tophores se  répandent  dans  toute  l'oosphère,  elle  atteint  une 
douzaine  de  p.  dans  la  région  opposée  à  son  insertion.  Sans  que 
sa  stratification  soit  nécessairement  concordante  avec  la  descrip- 
tion de  MM.  Farmer  et  Williams,  la  membrane  se  divisera  en 
trois  couches  auxquelles  j'appliquerai  les  noms  d'exo,  méso  et 
endochiton  ;  l'exochilon  restera  attaché  dans  le  conceptacle.  Je 
n'avais  obtenu  aucune  dehiscence  à  la  fin  de  mars  1911;  dans 
les  derniers  jours  de  juin,  j'en  ai  obtenu  avec  les  plus  récents 
rameaux  fructifies  :  des  réceptacles,  placés  dans  des  verres  de 
montre,  commençaient  à  déhiscer  le  lendemain  et  le  phénomène 
se  continuait  pendant  deux  à  trois  jours.  Aucune  oosphère  ne 
tombait  au  fond;  toutes  étaient  comme  suspendues  autour  du 
réceptacle  à  une  distance  variable,  pouvant  dépasser  leur 
diamètre  ;  leur  sortie,  à  laquelle  je  n'ai  pu  assister,  se  fait 
donc  nécessairement  avec  une  certaine  force  de  projection;  elles 
se  distribuent  tout  autour  du  réceptacle  en  une  couche  unique  (1). 
Les  unes  sont  parfaitement  sphériques,  d'une  centaine  de  a, 
les  autres  allongées,  avec  l'extrémité  la  plus  large  tournée  vers 
le  réceptacle  ou  vers  l'extérieur,  ayant  pris  cette  forme  après 
leur  sortie.  (Voy.  fig.  1  et  2,  p.  1G2  et  I()4.) 

Deux  membranes  entourent  alors  chaque  oosphère,  li'endo- 
chiton   mince  et  à  double  contour   n'épouse   pas   la  forme  de 


(1)  IDlles  sortent  donc  avec  des  intervalles  de  repos  et  non  en  file.  Les  poils  ne 
semblent  jouer  aucun  rôle  dans  leur  adhérence. 
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l'oosphère;  il  s'en  éloigne  plus  ou  moins  suivant  les  endroits  et 
souvent  jusqu'à  20-;J0  a  dans  les  régions  qui  furent  la  base  et 
le  sommet  de  l'oogone.  Applicjué  sur  le  précédent,  le  méso- 
chiton,  facilement  colorable  parle  bleu  de  méthylène,  gélatineux, 
amorphe,  d'épaisseur  souvent  égale  au  diamètre  de  l'oosphère, 
et  de  contour  extérieur  mal  indiqué,  est  moins  durable  que  chez 
le  C.  myriop/iylloides,  comme  si  son  pourtour  se  dissolvait  (1). 
Un  épaississement  assez  fugitif  de  l'endochilon,  doublé  de 
quelques  stries  concentriques  dans  le  mésochiton,  indique 
parfois  son  point  d'attache,  mais  bientôt  l'oosphère  parait 
plongée  dans  un  sac  clos  et  uniforme. 

.  Entre  l'endochiton  et  l'oosphère,  les  sept  noyaux  expulsés 
flottent  dans  un  liquide  incolore  absorbant  très  légèrement  le 
bleu  de  méthylène  ;  ils  sont  sphériques,  de  7-8  a  de  diamètre, 
réfringents,  plus  ou  moins  aplatis  quand  ils  occupent  un  point 
où  l'espace  entre  l'oosphère  et  l'endochilon  est  moindre  que  leur 
diamètre;  on  change  d'ailleurs  facilement  leur  place  et  leur 
forme  en  augmentant  ou  diminuant  la  compression  par  le 
passage  d'eau  sous  la  lamelle.  Ces  noyaux  d'aspect  et  de 
dimension  très  uniformes  semblent  entourés  d'une  très  mince 
membrane;  ils  renferment  souvent  un  ou  deux  nucléoles  (?) 
plus  réfringents,  parfois  trois,  mais  je  n"y  ai  pas  vu  le  corps 
central  existant  chez  le  C.  myriophi/lloides.  Ces  noyaux  expulsés 
sont  résistants  ;  on  les  voit  autour  d'embryons  plusieurs  fois 
cloisonnés;  mais,  d'autres  fois,  quelques-uns  d'entre  eux  se 
désagrègent  en  une  masse  irrégulière  granuleuse  ;  j'en  ai  vu 
sous  le  microscope  conserver  le  même  état  pendant  plus  de 
deux  jours.  La  glycérine  étendue  contracte  dabord  l'endochiton 
qui  reprend  sa  forme  ensuite  ;  elle  contracte  les  noyaux  en  une 
masse  étoilée  irrégulière  et  aussi  l'oosphère,  mais,  tandis  que 
celle-ci  éclate,  laissant  échai)per  des  chromatophorcs  et  des 
globules  protéiques,  la  plupart  des  noyaux  reprennent  leur 
forme  et  leurs  dimensions  primitives. 

On  voit  fréquemment  des  anthérozoïdes  qui,  ayant  pénétré 
dans  la  gelée  du  mésochiton,  y  sont  morts  sans  parvenir  à  la 

(1)  Cependant,  les  oosplières  ou  les  embryons  restent  suspendus  autour  du 
réceptacle  pendant  plusieurs  jours;  la  disparition  partielle  assez  prompte  du 
mésochiton  explique  que,  dans  la  nature,  les  germinations  entourent  moins 
fréquemment  les  réceptacles  que  cliez  le  C.  inyriop/iylluides. 
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traverser,  ou  accolés  contre  rendochitoii  ou  même  dans  son 
épaisseur  (1).  A  maintes  reprises,  j'en  ai  observé  de  vivants 
dans  le  liquide  séparant  l'oosphère  de  l'endochilon;  ils  s'y 
meuvent  lentement  comme  dans  un  liquide  épais  ou  comme 
s'ils  étaient  fatigués;  incolores,  piriformes,  de  petite  taille,  ils 
mesurent  seulement  environ  4-3  a  sur  2  a;  la  lenteur  du  mou- 
vement laisse  apercevoir  leurs  deux  cils,  antérieur  et  postérieur, 
longs.  Je  ne  les  ai  vu  pénétrer  ni  dans  l'oosphère  ni  dans  un  noyau 
expulsé  (Voy.  C .  myriophylloidcs).  Après  s'être  mus  ijnelque 
temps,  ils  s'arrêtent,  s'arrondissent  et  restent  dans  le  liquide 
baignant  l'oosphère,  au  même  litre  que  les  noyaux  expulsés 
dont  ils  se  distinguent  par  leur  moindre  diamètre. 

L'œuf  se  cloisonne  très  peu  de  temps  après  l'apparilion  de  la 
membrane.  Le  sac  clos  formé  par  l'endocliiton  s'écarte  progres- 
sivement du  jeune  embryon,  puis  disparait.  Des  embryons 
relativement  longs  restent  suspendus  autour  du  réceptacle  ; 
certains,  dont  les  rhizoïdes  sont  tournés  vers  lui,  s'y  fixent;  les 
autres  tombent  au  fond  du  verre  de  montre,  y  restent  couchés 
pendant  deux  ou  trois  jours,  puis  se  redressent.  Dans  la  nature, 
les  embryons  tombent  plus  tôt;  le  mésochiton  plus  durable  du 
C.  myviophijlloides  les  protège  et  les  maintient  plus  longtemps. 

J'ai  rencontré  en  août  des  |)lantules,  dans  une  sorte  de  gazon 
constitué  par  celles  du  (\  inyriophylloidas,  sur  des  pierres 
submergées  au  niveau  des  (\  yrnmilala  et  C.  crlcoidcs.  Aucune 
n'était  iridescente.  Leur  différence  d'état  avec  celles  récoltées  le 
30  septembre  indique  une  croissance  rapide  et  que,  par  suite, 
elles  sont  nées  au  printemps  de  la  même  année  ;  en  février 
suivant  elles  posséderont  des  aérocystes  et,  dès  la  saison  venue, 
des  réceptacles.  Les  jeunes  C .  fœniculacea  fructifient  donc  après 
neuf  à  douze  mois  d'existence  et  jusque  là  un  disque  circulaire 
étroit  porte  leur  lige  unique;  puis,  à  partir  de  juillet  et  août 
une  ou  quelques  tiges  adventives  contribueront  à  constituer  le 
disque  vivace  de  la  plante  adulte  ccspiteuse. 

Ces  plantules  d'août  avaient  déjà  perdu  leurs  deux  premiers 
rameaux  primordiaux;  elles  en  possédaient  encore  un  ou  deux 


:I)  D'après  leur  posilion,  ils  Iravorsent  rendocliLloii  parleur  cùlé  long  et  nou  [i 
leur  extrémité  antérieure. 
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semblables  à  ceux  du  C.  discors,  grêles,  cylindriques,  une  ou 
plusieurs  fois  bifurques  dans  un  même  plan,  longs  de  3-4  cm., 
parsemés  de  nombreuses  cryptes  (1).  Les  rameaux  suivants 
(seulement  au  nombre  de  trois  sur  ces  plantules  d'août),  plus 
épais  et  plus  longs,  sont  foliacés  par  accroissement  marginal  mais 
assez  étroits,  pourvus  de  nombreuses  cryptes  et  leurs  rameaux 
secondaires  pareillement  foliacés  s'insèrent  en  ordre  distique. 

Cinq  semaines  plus  tard  (30  septembre)  et  au  même  endroit, 
les  jeunes  plantes  étaient  beaucoup  plus  développées  ;  certaines 
tiges  mesurent  près  de  1  centimètre  et  les  rameaux  primaires 
dépassent  1  décimètre.  Les  plus  anciens  rameaux  primaires 
et  leurs  rameaux  secondaires  sont  foliacés  sans  dépasser  3  mm.; 
si  quelques  épines  ornent  la  tige  et  les  rameaux  primaires,  elles 
laissent  constater  que  cette  structure  est  due  à  la  soudure  des 
dents  marginales  accrues,  comme  chez  le  C.  diseors:  presque 
marginales  au  sommet  aplati  du  rameau,  les  cryptes  paraissent 
ensuite  rapprochées  de  sa  nervure,  sur  les  deux  faces,  par  suite 
de  son  accroissement  dans  un  plan.  Les  rameaux  suivants,  plus 
étroits  et  plus  épais,  non  foliacés,  ressemblent  à  ceux  des  jeunes 
tiges  adventiv^es.  Tous  les  rameaux  secondaires  sont  alternes 
distiques  et,  d'après  l'examen  de  plusieurs  sommets,  je  crois  que 
tous  naissent  dans  un  môme  plan,  sans  trajisposition  ultérieure. 
Ce  fait  est  intéressant  puisque,  sur  les  individus  adultes,  les 
premiers  rameaux  secondaires  de  chaque  rameau  primaire  sont 
seuls  originellement  alternes  distiques. 

Le  N"  67  des  Alfjucs  marines  de  Cherhuurij  de  Le  Jolis, 
marqué  «  Cijst.  discors  J.  Ag.,  Octobre  »,  est  le  V.  fœniculacea . 
Des  échantillons  de  l'herbier  du  Muséum  et  de  l'herbier  Thuret, 
conservés  par  Lebel  et  par  Lenormand,  de  Portbail  et  de  Carterets, 
sous  les  noms  de  C.  fœniculacea,  C.  discors,  C.  ahrolanifoUa 
appartiennent  aussi  au  C .  fœniculacea.  De  ses  récoltes  à  Cher- 
bourg, Thuret  a  conservé  quatre  échantillons  de  «  T.  discors  », 
pris  sur  les  rochers  des  Flamands  le  19  août  18o7,  qui  tous 
appartiennent  au  C.  mijrioplujlloides.  L'exemplaire  du  N"  119 


(1)  Sur  une  planlule,  l'un  d'eux  terminait  ses  bifurcations  par  un  pelit  récep- 
tacle lancéolé,  tandis  que  la  fr\iclificalion  de8  individus  adultes  était  terminée 
à  cette  époque. 
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des  Algues  de  VOuest  de  la  France  de  Lloyd,  marqué  C .  fœni- 
culacea  Grev.,  conservé  dans  l'herbier  Thuret  est  le  C.  myrio- 
phylloides. 

M.  Corbière  a  bien  voulu  me  faciliter  les  comparaisons  en 
récoltant  aux  environs  de  Cherbourg,  le  13  novembre  1909  et 
les  M  février,  12  avril  et  7  juillet  1910,  les  C.  fœniculacea  et 
L\  inijriophylloides ;  les  deux  espèces  se  rencontrent  au  môme 
niveau,  mais  la  seconde  est  la  plus  abondante. 

L'état  des  individus  reçus  correspondait  à  celui  (pi'ds  auraient 
eu  à  Guéthary  aux  mêmes  époques  derannée(l);  lesuns  étaient 
inermes,  les  autres  épineux  au  sommet  de  la  tige  et  sur  les 
rameaux  primaires;  les  rameaux  des  jeunes  tiges  adventives  de 
ceux-ci  étaient  plus  plats  et  plus  foliacés  que  sur  les  premiers. 

M.  le  D'  Antiioisy,  que  j'avais  piié  de  me  faire  récolter  indis- 
tinctement cl  eu  abondance  les  Cystoseira  non  iridescents  des 
environs  de  Saint- Vaast,  m'adressa  les  14  et  15  novembre  1909, 
10  février,  8  juillet  et  27  août  1910  des  envois  considérables 
de  C.  fœniculacea  et  C .  yrunulala  sans  que  j'y  trouve  un  seul 
C.  myriophylloides.  Celui-ci  n'existe  donc  pas  à  Saint- Vaast, 
tandis  que  le  C.  fœnicnlacea  y  est  commun,  et  surtout  sous  sa 
forme  épineuse. 

Les  individus  de  l'envoi  du  14  novembre  possédaient  deux 
aspects  bien  distincts.  Les  uns,  brun  foncé,  entièrement  lisses, 
ou  seulement  chagrinés  par  des  épines  espacées  courtes  et 
mousses,  correspondaient  parfaitement  à  ceux  d'Arotcha  ;  toute- 
fois, certains  longs  rameaux  primaires  (40  cm.)  étaient  encore 
vésiculifères  et  fructifères.  Les  autres,  de  teinte  plus  jaune, 
portaient  des  rameaux  plus  gros,  plus  ronds  et  plus  courts, 
tous  privés  de  réceptacles  et  d'aérocystes  ;  le  sommet  de  la  tige 
et  les  rameaux  primaires  sont  très  épineux,  à  épines  moins 
longues  que  sur  le  C.  discors  de  Banyuls  récolté  à  la  même 
date,  mais  cependant  très  évidentes;  un  petit  Elachistca,  qui  se 
fixe  sur  la  troncature  des  épines,  envahit  souvent  les  nombreuses 


(l)  L'envoi  d'avril  provenait  de  Xacqiieville,  les  trois  antres  d'iiqiieurdreville. 
Or,  les  individus  de  février  commençaient  à  développe!'  des  aérocysles;  ceux 
d'avril,  qui  auraient  dû  être  fructifies,  étaient  tous  stériles  et  commençaient 
seulement  à  produire  des  aérocystes.  J'ignore  s'il  faut  en  conclure  que  le  déve- 
loppement de  la  plante  est  plus  tardif  à  Nacqueville  qu'à  Equeurdreville.  Les 
individus  de  juille/,  terminaient  leur  période  de  reproduction. 
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cryptes  et  ferait  croire  qu'elles  sont  plus  nombreuses  encore; 
les  jeunes  tiges  adventives  produisnient  aussi  des  rameaux  plus 
minces  et  plus  larges  sans  cependant  être  foliacés.  On  pouvait 
diviser  cet  envoi  en  deux  lots  si  distincts  que  je  les  séparai 
pour  la  conservation  des  échantillons,  mais  un  second  envoi, 
reçu  le  lendemain,  présenlait  tous  les  passages  entre  ces  deux 
formes  par  la  teinte,  la  dimension  des  rameaux  et  le  nombre 
des  épines.  Si  la  différence  de  teinte  peut  être  attribuée  à 
l'éclairement,  l'absence  ou  l'abondance  des  épines  tient  évidem- 
ment aune  autre  cause.  D'ailleurs,  d'ai)rès  les  envois  ultérieurs 
de  M.  le  D'  AiNinoiNY,  ces  différences  se  maintiennent  toute 
l'année,  les  individus  épineux  de  teinte  claire  paraissant  les 
plus  nombreux. 

Les  exemplaires  du  10  février  sont  encore  privés  d'aérocystes. 
Ceux  du  8  juillet,  pourvus  de  très  longs  rameaux  souvent 
encombrés  de  Ceramium  rubram,  sont  bien  fructifies;  les 
rameaux  secondaires  fructifères  sont  plus  régulièrement  disti- 
ques dans  leur  insertion  et  leur  ramification  et  pourvus  d'aéro- 
cystes plus  volumineux  qu'à  Guélhary  (1).  Les  jeunes  pousses 
adventives  étaient  alors  assez  nombreuses;  leurs  rameaux  pri- 
maires et  secondaires  foliacés  et  dentés  ressemblent  à  ceux 
du  C.  discors  sans  être  cependant  aussi  différenciés;  certains 
d'entre  eux  portaient  même  quelques  réceptacles,  moins  nom- 
breux toutefois  que  ceux  représentés  par  les  auteurs  anglais. 

Le  27  août,  quelques  individus  fructifies  possédaient  encore 
des  aérocystes;  les  très  nombreuses  cryptes  semblent  de  petits 
points  sombres  et  saillants  par  suite  de  leur  envahissement  par 
V Elachistea.  Les  rameaux  secondaires  inférieurs  des  individus 
épineux  sont  aplatis  et  foliacés,  à  la  manière  de  ceux  du 
C .  discors,  mais  assez  étroits. 

En  résumé,  la  plante  de  Saint- Vaast  présente  toutes  les  for- 
mes de  passage  entre  des  individus  lisses  et  d'autres  épineux. 
Bien  que  ces  derniers  ressemblent  davantage  au  C.  discors  par 
leurs  épines  et  leurs  jeunes  rameaux  plus  foliacés,  la  disposi- 
tion des  rameaux  adultes  fructifères  est  encore  plus  régulière- 
ment dislifjue  qu'à  Guéthary.  Les  conceptacles  présentent  les 
particularités  signalées  sur  la  plante  de  Guéthary. 

(1  Des  rameaux  scL-ondaires  ou  tertiaires  tronqués  produisaient  sur  leur  tronca- 
ture un  bouquet  de  réceptacles  sessiles. 
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Contrairement  à  ses  compatriotes,  Batters  nomme  C.  discors 
Je  C .  fœniculacea .  D'après  son  Catalogue  (1902),  la  plante,  assez 
rare  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  manque  en  Ecosse. 
Les  figures  publiées  pnr  Turner  et  par  Harvey  ne  laissent  guère 
de  doute  sur  son  identité.  Les  auteurs  anglais  insistent  sur  le 
fait  qu'elle  est  parfois  très  épineuse,  d'autres  fois  entièrement 
privée  d'épines,  avec  des  passages  d'une  forme  à  l'autre;  les 
choses  se  passent  donc  comme  en  France.  En  figurant  des  indi- 
vidus épineux,  Tlrner  et  Harvey  voulurent  sans  doute  démon- 
trer leur  ressemblance  avec  le  C.  discors  de  la  Méditerranée; 
d'ailleurs,  les  individus  adultes  épineux  d'x\ngleterre  sont  pro- 
bablement, comme  en  France,  ceux  dont  les  rameaux  des  jeunes 
individus,  ou  des  jeunes  tiges  adventives,  sont  les  plus  foliacés 
et  par  suite  les  plus  semblables  au  C.  discors. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  A.  Gepp,  j'ai  eu  en  mains  des 
exemplaires  d'herbier  de  Sidmouth,  Weymouth,  Torquay,  les 
uns  épineux,  les  autres  privés  d'épines;  aucun  ne  se  rapportait 
au  C.  myriophylloides.  J'ai  vu,  en  outre,  des  échantillons 
authentiques.  Le  N"  51,  C.  fœniculacea,  des  Algx  danmo- 
nienses  de  M"""  Wyatt  marqué  :  a  Sidmouth  and  Torbay,  not 
common  »  est  bien  cette  espèce.  Un  bel  échantillon  stérile  de 
l'herbier  Montagne  porte  écrit  par  M"""  Griffiths  :  «  Cystoseira 
fœniculacea,  Torbay  »  ;  sa  tige  est  épineuse  dans  la  partie 
jeune;  les  rameaux  primaires,  de  plus  de  2o  cm.,  assez  abon- 
damment épineux  sur  toute  leur  longueur,  portent  des  rameaux 
secondaires  parfaitement  distiques.  L'herbier  du  Muséum  ren- 
ferme un  échantillon  marqué  par  Greville  «  C.  abrotanifolius, 
Devonshire,  182o  »,  et  donné  par  lui  à  Brongniart,  qui  est 
encore  la  môme  plante.  Enfin,  un  échantillon  de  l'herbier 
Thuret  marqué  par  Bory  «  Côtes  d'Angleterre,  envoyé  par 
Hooker  à  Schleicher  sous  le  nom  de  Fucus  discors,  1831  »  est 
aussi  le  C.  fœjiiculacea  (1).  Je  n'ai  vu  aucun  échantillon 
anglais  pouvant  se  rapporter  au  C.  mijrioplujlloides;  cette 
espèce  ne  vit  donc  pas  sur  la  côte  britannique. 


(1)  Le  ^'°  LXV  de  John  Cocks,  Collection  of  British  Sea-Weeds,  conservé  dans 
l'herbier  Thuret,  marqué  C.  fœniculacea,  se  compose  de  deux  jeunes  rameaux  qui 
me  paraissent  appartenir  au  C.  fp-anulata. 
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Une  confusion  entre  le  C.  fœinculacea  et  le  C .  discors  est  très 
excusable  de  la  part  d'auteurs  disposant  seulement,  comme 
ternies  de  comparaison,  de  fragments  d'exemplaires  méditer- 
ranéens. D'ailleurs,  on  n'a  gnère  suivi  l'évolution  du  ('.  fœni- 
culacea,  car  Turner  citait  à  ce  sujet  les  observations  faites  par 
M'""  Griffiths  en  1803;  \ English  liotany  (pi.  2130  et  2131), 
Greville  en  1830,  W.-J.  Hooker  en  1844  et  Harvey  en  1849  s'ap- 
puyaient sur  ces  mêmes  observations.  Les  C.  discors  et  C.  fœni- 
culncea  diffèrent  notablement  par  l'importance  et  la  manière 
d'être  des  rameaux  pendant  la  période  de  stérilité  ;  les  rameaux 
secondaires  du  C .  fœnicuUicea  sont  alors  insérés  dans  un  ordre 
régulièrement  distique,  tandis  que  les  rameaux  inférieurs  du 
C  discors  sont  seuls  distiques.  La  parenté  entre  les  deux  espèces 
est  évidente.  Le  développement  des  rameaux  foliacés  du  C.  fœni- 
culacea  étant  dû,  réellement  ou  virtuellement,  à  la  concrescence 
de  dents  marginales,  cette  disposition  parait  être  un  caractère 
spécifique  surajouté;  par  suite,  la  tige  et  les  rameaux  du  type 
ancien  étaient  nus  et  lisses.  Sous  une  influence  restant  à  déter- 
miner, mais  qui  n'est  ni  la  profondeur  ni  l'éclairement,  le 
(\  fœnicuhiccn  produit  des  épines  entraînant  la  formation  de 
rameaux  foliacés.  Ce  seraient  des  individus  épineux  qui,  ayant 
passé  de  l'Océan  dans  la  xMéditerranée,  y  auraient  produit  le 
C  discors.  Les  rameaux  adultes  de  celui-ci  sont  plus  épineux 
et  par  suite  les  jeunes  rameaux  primaires  sont  plus  largement 
et  plus  régulièrement  foliacés. 

Sur  les  côtes  d'Algérie,  où  il  produit  des  rameaux  primaires 
fructifies  très  longs  et  des  rameaux  secondaires  longs  et  espacés, 
le  C.  discors  aurait  conservé  une  partie  des  caractères  du 
C .  fœniculacea.  En  remontant  vers  le  Nord,  dans  le  golfe  du 
Lion,  la  modification  se  serait  accentuée  par  le  raccourcissement 
des  rameaux  primaires  fructifies  et  la  diminution  de  l'intervalle 
séparant  leurs  rameaux  secondaires. 

C)  Cystoseira  myriophylloides  Sauvageau  nov.  sp. 

Syn.  C.  (lisrors  Auct.  pro  parte;  C.  barlxtUi  Dosmazières  nouai.: 
C.  bathahi  var.  Turneri  Crouan  non  al. 

J'ai  dit,  à  propos  du  C.  freniculacca,  dans  quelles  conditions 
le  C.  juj/riophi/lloidcs  croit   sur  les  rochers   de  Guéthary  oîi  il 
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est  fnîqnent  et  d'aspect  uniforme.  Son  disque,  généralement 
moins  large  et  moins  épais  que  celui  du  C.  fœniculacea,  porte 
des  tiges  moins  hautes  (o-lO  cm.),  moins  épaisses  et  moins 
rectilignes,  montrant  des  traces  de  rameaux  tombés  plus  rap- 
prochées et  plus  proéminentes.  Les  tiges  adventives  sortent  plus 
souvent  de  la  base  élargie  de  la  tige  que  du  disque  lui-môme, 
comme  si  elles  remplaçaient  les  premiers  rameaux  tombés  ; 
celles  qui  naissent  à  des  niveaux  quelconques  sont  moins  rares 
que  chez  le  C .  fœniculacea  ou  le  C .  discors  (1)  ;  les  rameaux 
adventifs  sont  exceptionnels.  Olivâtre  dans  sa  jeunesse,  la  plante 
brunit  à  répo(jue  de  la  reproduction  et  les  longs  rameaux  fruc- 
tifères deviennent  finalement  d'un  jaune  grisâtre  sur  les  individus 
les  plus  éclairés.  De  courtes  épines  obtuses  chagrinent  fréquem- 
ment le  sommet  de  la  tige  et  parfois  la  base  des  rameaux 
primaires  ;  certaines  d'entre  elles  sont  creusées  d'un  puits  étroit 
et  peu  profond,  comme  une  crypte  avortée,  qui  paraît  être  le 
reste  de  la  cavité  du  sommet  d'accroissement  (2). 

Les  rameaux  de  tout  ordre  sont  arrondis;  leur  insertion  éparse 
et  plus  rapprochée  que  chez  le  C .  fœniculacea  rend  le  bouquet 
terminal  d'autant  plus  touffu  que  les  rameaux  primaires  sont 
souvent  courbés.  Parfois,  cependant,  les  rameaux  tertiaires  se 
terminent  dans  un  même  plan;  parfois,  aussi,  les  rameaux 
secondaires  les  plus  inférieurs  étant  aplatis  et  étroits,  leurs 
rameaux  tertiaires,  simples  ou  bifurques,  sont  alternes  distiques, 
mais  cette  disposition  affecte  seulement  la  base  de  certains 
rameaux  primaires.  D'une  manière  générale,  les  cryptes  sont 
plus  nombreuses  et  pourvues  de  poils  plus  longs  et  plus  appa- 
rents, tout  au  moins  dans  les  parties  jeunes,  que  chez  le 
C.  fœniculacea. 

Dans  la  première  semaine  de  juin,  il  est  bien  développé  et 
bien  fructifié;  chaque  tige  possède  soit  un  seul  soit  plusieurs 
rameaux  primaires  simultanément  fructifies,  atteignant  oO  cm. 
à  1  m.,  parfois  même  1  m.  50  ;  chaque  rameau  secondaire  consti- 

(1)  Généralement,  cependanl,  la  lige  esl  nue  entre  ces  tiges  adventives  inférieures 
et  le  bouquet  terminal  de  rameaux.  En  mars,  la  tige  porte  plusieurs  de  ces  liges 
adventives  inférieures  (jusqu'à  S-6),  encore  jeunes;  il  faut  donc  que  certaines 
d'enire  elles  tombent  ultcrienrenieni,  comme  le  feraient  des  vanieaux. 

(2)  Ceci  sera  rappelé  à  propos  de  la  plante  récoltée  sur  la  côte  d'Espagne. 
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lue  un  bouquet  pyramidal,  divariqué,  très  dense,  long  de  o-lO  cm. 
d'aspect  granuleux  à  sa  périphérie,  espacé  de  1-3  cm.  La  faible 
différence  de  longueur  entre  les  rameaux  secondaires  successifs 
donne  au  rameau  dressé  dans  l'eau  un  contour  général  plus  ou 
moins  cylindrique  terminé  en  pointe;  quel  que  soit  l'âge  d'un 
rameau  primaire  fructifié,  les  rameaux  secondaires  sont  notable- 
ment plus  rapprochés  à  son  extrémité  libre,  car  l'accroissement 
intercalaire  se  continue  longtemps.  Lorsque  la  mer  baisse,  les 
rameaux  primaires  s'étendent  à  la  surface  et  montrent  disLincle- 
ment  les  enlre-nceuds  qui  séparent  les  bouquets  secondaires 
épais  et  massifs;  les  larges  panicules  du  C.  fœniculacea  s'éta- 
lent au  contraire  en  amas  confus  et  montrent  les  aérocystes  avec 
plus  d'évidence.  Les  rameaux  primaires  souples  et  résistants, 
régulièrement  cylindriques,  d'environ  2  mm.  de  diamètre,  sont 
souvent  tronqués,  peut-être  parce  que  le  mouvement  des  vagues 
(pii  noue  ensemble  les  rameaux  voisins  les  tire  ensuite  en  sens 
divers. 

Les  rameaux  secondaires  des  centimètres  inférieurs  stériles, 
plus  courts  et  moins  ramifiés  que  les  suivants,  tombent  de  bonne 
heure  en  abandonnant  un  court  moignon.  Les  premiers  rameaux 
secondaires  fertiles  sont  hétérogènes;  les  ramules  inférieurs, 
précocement  caducs,  restent  stériles  et  les  derniers  ramules 
tertiaires  ou  quaternaires,  encore  dépourvus  d'aérocystes,  présen- 
tent seuls  des  réceptacles  pédicellés,  fusiformes,  obtus,  ne 
dépassant  pas  1-2  mm.  Les  ramules  fertiles  et  vésiculifères 
augmentent  rapidement  de  nombre  sur  les  rameaux  secondaires 
suivants  et  bientôt  ils  le  sont  tous  (1).  Les  rameaux  tertiaires, 
insérés  sans  ordre,  souvent  rapprochés  par  deux,  raides,  divari- 
qués,  portent  un  aérocyste  à  extrémités  mal  limitées,  soit  allongé 
et  fusiforme  (3-4  mm.  sur  1  1/2  mm.),  soit  losangique  ou  trian- 
gulaire (3-4  mm.  sur  2  mm.),  selon  qu'ils  se  ramifient  ou  non 
à  son  niveau;  ils  se  raccourcissent  de  plus  en  plus,  se  réduisent 
finalement  à  un  pédicelle  non  vésiculifère,  tandis  que  le  rameau 
secondaire,  devenu  vésiculifère,  se  termine  en  réceptacle. 

Les   réceptacles,    courts    et   fusiformes,   à   extrémité  obtuse 

(l)  Les  rameaux  secondaires  en  partie  stériles,  situés  immédiatement  au-dessous 
de  ceux  précocement  et  complètement  fertiles,  subissent  parfois  un  simple  retard  ; 
ils  produisent  ultérieurement  des  réceptacles  qui,  en  conséquence,  sont  plus  jeunes 
que  ceux  des  rameaux  secondaires  situés  au-dessus, 
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quand  ils  sont  simples  (2-o  mm.  sur  1/2-1  mm.)  se  prolongent 
souvent  par  deux  à  quatre  mamelons  conceptaculifères  (et  alors 
mesurent  2-4  mm.  de  longueur),  nés  dans  des  plans  variés  et 
vers  le  même  niveau,  à  base  large  comme  s'ils  étaient  de  simples 
prolongements  du  réceptacle  ou  rétrécie  comme  s'ils  possédaient 
un  minuscule  pédicelle;  d'autres  réceptacles,  particulièrement 
sur  les  derniers  ramules,  simples  ou  bi-tril'urqués  correspondent 
mieux  à  ceux  des  C.  discors  et  C  fœniculacea  :  d'ailleurs,  on 
trouve  tous  les  passages  entre  ces  réceptacles  mamelonnés  et 
ceux  bi  ou  trifurqués,  le  sommet  de  ces  derniers  étant  simple 
ou  mamelonné  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  réceptacles  qui  donne  aux 
rameaux  secondaires  denses  l'aspect  granuleux  caractéristique. 

Tandis  que  le  rameau  primaire  s'allonge,  les  rameaux  secon- 
daires inférieurs  tombent  en  abandonnant  un  moignon  de  1-2  mm.; 
par  suite,  les  rameaux  primaires  longs  et  en  parfait  état  sont 
complètement  dégarnis  sur  20-30  cm.  Les  rameaux  tertiaires 
tombent  de  môme,  successivement,  en  laissant  un  petit  moignon. 
Les  rameaux  secondaires,  de  plus  en  plus  courts  vers  le  sommet, 
se  réduisent  finalement  à  un  pédicelle. 

La  longueur  et  la  densité  de  la  ramification  des  rameaux 
secondaires  donnent  aux  C .  inijriophijl laides  et  C .  fœniculacea. 
de  cette  époque  de  l'année,  un  aspect  très  différent  qui  se 
conserve  en  herbier,  les  rameaux  secondaires  de  celui-ci  pouvant 
être  maintenus  dans  un  môme  plan,  tandis  ([ue  ceux  du  premier 
ne  se  laissent  pas  étaler. 

Un  mois  plus  lard,  au  début  de  juillet,  le  C .  mijriophijlloides 
est  aussi  fructifié,  sinon  plus,  car  les  tiges  portant  2-Î3  ou  môme 
4  rameaux  primaires  fructifies  semblent  plus  nombreuses  par 
rapport  à  celles  en  possédant  un  seul. 

Tandis  que  les  20  et  11  août  je  n'ai  vu  aucun  C.  fœniculacea 
de  Guéthary  pourvu  de  réceptacles,  nombreux  étaient  encore 
les  C.  mijriophi/lloides  en  fructification.  La  période  de  repro- 
duction commence  donc  plus  tôt  et  finit  plus  tard.  Cependant, 
les  rameaux  primaires,  plus  minces  et  plus  courts,  ne  mesurent 
guère  que  20-30  cm;  les  rameaux  secondaires  étant  plus  rappro- 
chés et  de  ramification  moins  dense,  le  contour  général  des 
rameaux  primaires  est  devenu  pyramidal. 

Les  22  et  30  septembre,  la  [tériode  de  reproduction  touchait 
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à  sa  fin.  Parmi  une  majorité  d'individus  stériles,  les  individus 
fertiles  n'étaient  pas  rares  mais  le  nomI)re  des  réceptacles  était 
réduit.  En  effet,  sur  les  plus  anciens  rameaux  primaires,  quel- 
ques rameaux  secondaires,  situés  au-dessus  de  la  dizaine  de 
centimètres  dénudés,  sont  seuls  fructifies,  tandis  que  les  suivants, 
qui  diminuent  graduellement  de  longueur,  paraissent  devoir 
rester  stériles.  Un  aérocyste  renfle  généralement  les  ramules 
fertiles,  tandis  que  les  ramules  des  rameaux  secondaires  stériles 
ne  sont  aucunement  ou  à  peine  vésiculifères.  Comme  chez  les 
deux  espèces  précédentes,  la  diminution  du  nombre  des  aérocys- 
tcs  aboutissant  à  leur  disparition  coïncide  donc  avec  la  fin  de  la 
saison  de  reproduction.  Sans  présenter  de  période  de  repos,  le 
C.  uii/riophi/lloides  ralentit  alors  sa  végétation;  en  outre,  une 
desquamation  de  la  lige,  moins  plataniforme  que  celle  du 
C.  crinifa  et  ressemblant  davantage  à  une  décomposition, 
laisse  à  nu  un  tissu  jaunâtre  qui  se  foncera  ultérieurement.  Les 
jeunes  tiges  adventives  sont  alors  nombreuses,  leurs  rameaux 
primaires  mesurent  4-5  cm.,  garnis  de  rameaux  secondaires 
courts  et  peu  ramifiés,  les  plus  inférieurs  étant  parfois  alternes 
distiques,  tandis  que  les  suivants  sont  toujours  épars. 

Les  13  et  14  novembre,  j'ai  retrouvé  la  plante  en  très  belle 
végétation,  de  teinte  plus  claire,  plus  jaunâtre  qu'en  été;  les 
rameaux  primaires  mesurent  15-30  cm.  Les  plus  anciens  rameaux 
de  quelques  individus  étaient  encore  fructifies  avec  un  aspect 
assez  particulier;  leurs  ramules  tertiaires  ou  quaternaires,  rela- 
tivement longs,  se  bifurquaient  une  ou  deux  fois  en  un  pédicelle, 
ou  bien  les  réceptacles  eux-mêmes  se  bifurquaient. 

Le  11  février,  la  végétation  est  très  active  et  la  teinte  encore 
jaunâtre.  Sans  être  plus  longs  qu'en  novembre,  les  rameaux 
primaires  ont  augmenté  leur  diamètre  et  la  densité  de  leur  rami- 
fication; les  aérocystes  ne  sont  pas  rares,  mais  la  plante  est 
stérile. 

Le  4  mars,  la  plupart  des  exemplaires  sont  encore  stériles. 
Quelques-uns,  sur  des  rameaux  primaires  à  base  dégarnie,  longs 
d'environ  30  cm.,  présentent  quelques  bouquets  secondaires 
fructifies,  très  touffus;  ces  rameaux  secondaires  ne  sont  vésicu- 
lifères que  tout  près  de  leur  sommet;  chacun  de  leurs  rameaux 
tertiaires  porte  un,  parfois  deux  aérocystes,  larges  et  déformés 
parles  rameaux  c|uaternaires,  vésiculifères  ou  non.  Les  rameaux 
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tertiaires  inférieurs  et  leurs  ramules  sont  stériles,  tandis  que  les 
suivants  se  terminent  tous  par  un  réceptacle;  les  premiers  récep- 
tacles sont  simples,  cylindriques  obtus  ou  fusiformes  à  sommet 
obtus,  un  peu  tuberculeux,  de  2-4  mm.;  les  suivants  élargissent 
leur  sommet  pour  fournir  des  mamelons  conceptaculifères,  et 
les  derniers  sont  bi  ou  trifides  à  extrémités  pareillement  bi  ou 
trifurquées.  En  même  temps,  les  rameaux  tertiaires  diminuant 
progressivement  de  longueur  perdent  leurs  rameaux  quaternaires 
et  se  réduisent  à  un  pédicelle;  enfin,  le  rameau  secondaire  se 
termine  par  des  réceptacles  sessiles  et  complexes.  Cependant, 
les  réceptacles  ne  sont  pas  mûrs;  les  oogones,  brun  foncé  au 
centre,  sont  encore  incolores  et  spumeux  sur  une  large  épaisseur 
périphérique;  des  rameaux  laissés  pendant  quatre  jours  dans 
un  cristallisoir  étaient  plus  avancés  sans  que  les  oogones  fussent 
à  complète  maturité. 

Les  30  et  31  mars,  les  rameaux  primaires  les  plus  avancés 
sont  plus  longs  (sans  être  aussi  longs  qu'en  juin)  et  plus  fruc- 
tifies et  de  nombreux  réceptacles  ont  déjà  fourni  des  dehis- 
cences. 

La  ramification  des  rameaux  secondaires  étant  très  dense,  et 
les  réceptacles  étant  généralement  terminés  par  deux  ou  trois 
mamelons  plus  ou  moins  longs  et  conceptaculifères,  la  péri- 
phérie des  bouquets  fructifères  présente  un  aspect  granuleux 
caractéristique. 

Gomme  chez  le  C.  fœniculacea,  les  réceptacles  possèdent  quel- 
ques cryptes  pilifères  parmi  les  conceptacles.  Ceux-ci  présentent 
également,  en  face  de  l'ostiolc,  un  coussinet  de  paraphyses  peu 
cloisonnées  et  légèrement  teintées  par  des  chromatophores  qui, 
lorsque  le  développement  des  oogones  est  déjà  avancé,  et  à  la 
suite  d'un  cloisonnement  transversal,  se  transforment  pour  la 
plupart  en  poils  longuement  exserts,  notablement  plus  longs 
que  la  longueur  du  réceptacle  et  qui,  pendant  leur  inclusion 
dans  le  conceptacle,  ont  un  sommet  arrondi  correspondant  à 
celui  de  l'ancienne  paraphyse,  ou  tronqué,  flétri  et  jaunâtre. 

Les  conceptacles  unisexués  sont  plus  nombreux  que  ceux 
hermaphrodites,  la  proportion  des  conceptacles  mâles  ou  femelles 
variant  suivant  les  exemplaires;  toutefois,  d'une  manière  géné- 
rale, les  anlhéridies  sont  plus  fréquentes  que  chez  le  C.  fœnicu- 
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lacea.  Les  anthéridies  restent  incolores  jusqu'à  maturité  et  j'ai 
vu  souvent  leur  contenu  divisé  en  antliérozoïdes.  La  segmenta- 
tion est  donc  moins  brusque  que  chez  le  C.  fœniculacea.  Ici 
aussi,  pour  jouer  leur  rôle  fécondateur,  les  anthérozoïdes  doivent 
traverser  l'épaisse  gelée  du  mésochiton  où  on  les  rencontre 
fréquemment;  on  en  voit  aussi  qui  sont  appliqués  et  inertes 
contre  l'endochiton  ou  dans  son  épaisseur  et  de  motiles  dans  le 
liquide  qui  entoure  l'oosphère;  ils  sont  identiques  à  ceux  du 
C.  fœniculacea. 

A  l'époque  de  la  reproduction  abondante,  toutes  les  parties 
fructifiées  sont  entourées  d'une  gelée  due  aux  oosphères  et  aux 
embryons  inclus  dans  un  large  mésochiton  (1);  celui-ci  persis- 
tant plusieurs  jours,  les  corpuscules  étrangers  en  suspension 
dans  l'eau  s'appliquent  à  sa  surface  et  contribuent  à  donner  à 
l'ensemble  une  teinte  grisâtre  sale.  Les  dehiscences  s'effectuent, 
comme  chez  le  C.  fœniculacea,  après  l'allongement  des  poils 
des  conceptacles  et  se  continuent  pendant  quelques  jours 
(dans  un  verre  de  montre)  à  des  heures  quelconques;  les 
oosphères  mesurent  100-130  \j.,  leur  mésochiton,  plus  épais  et 
plus  résistant  que  chez  le  C.  fœniculacea,  préservera  plus  long- 
temps les  embryons.  Les  noyaux  expulsés  mesurent  environ 
9  [j.  de  diamètre;  une  masse  arrondie  de  2,o-3  |-«.  de  diamètre, 
plus  claire,  en  occupe  le  centre  (2);  en  outre,  on  y  voit  sou- 
vent, en  dehors  du  corps  central,  une  ou  deux  granulations 
réfringentes,  semblables  à  des  nucléoles,  déjà  signalées  chez  le 
C.  fœniculacea . 

Le  l*""^  juillet,  j'ai  assisté  à  un  phénomène  que  les  auteurs 
n'ont  pas  mentionné  ;  des  dehiscences  mâles  et  femelles  venaient 
de  se  produire,  les  anthérozoïdes  étaient  nombreux  dans  les 
mésochitons  et  nombreux  aussi  dans  le  liquide  baignant  les 
oosphères,  où   ils  se   mouvaient  avec  lenteur  (3).   Gomme  chez 


(1)  De  loin,  l'aspect  ressemble  à  celui  d'une  plante  recouverle  d'une  épaisse 
couche  de  Diatomées  epiphytes. 

(2)  L'aspect  du  corps  central  est  comparable  à  celui  d'un  noyau  dans  le  proto- 
plasme d'une  jeune  cellule;  il  manque  chez  le  (J.  fœniculacea,  ou  tout  au  moins 
n'est  pas  visible  sur  le  vivant. 

(3)  Dans  l'après-midi  du  28  juin  1911,  j'avais  placé  dans  un  verre  de  montre  des 
réceptacles  pourvus  de  nombreux  poils  exserls,  mais  non  accompagnés  d'oosphères 
entourées  d'une  gelée,  comme  si  aucune  dehiscence  ne  s'était  encore  produite,  bien 
que  l'examen  des  conceptacles  parût  indiquer  qu'ils  étaient  mûrs.  Aucun  change- 
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lo  (\  fœiliciihircx,  on  voit  des  anthérozoïdes  isolés  dans  ce 
liquide  qui,  après  arrêt  et  perle  de  leurs  cils,  se  désagrègent 
soit  directement  soit  après  être  restés  quelque  temps  régulière- 
ment arrondis,  d'autres  s'appliquent  contre  l'oosphère  ou  contre 
les  noyaux  expulsés  et  se  désagrègent  ensuite.  Une  fois,  j'ai 
assisté  nettement  à  la  fusion  entre  un  anthérozoïde  et  nn  noyau 
expulsé.  Au  moment  où  j'ai  commencé  à  observer  celui-ci,  il 
avait  perdu  sa  forme  sphérique:  il  était  irrégulièrement  déformé, 
vaguement  ressemblant  à  un  amibe,  et  j'ai  cru  d'abord  qu'il 
allait  se  désagréger;  tout  près  se  trouvait  un  anthérozoïde  lente- 
ment motile:  celui-ci  vint  s'appli(]uer  contre  le  noyau  déformé  et, 
en  moins  dune  minute,  s'incorpora  complètement  à  lui,  une  gra- 
nulation réfringente  indiquant  la  place  qu'il  y  occupait;  aussitôt 
après,  le  noyau  expulsé  reprit  sa  forme  sphérique.  J'ai  observé 
ce  phénomène  une  seule  fois;  néanmoins,  de  toute  évidence,  il 
doit  se  manifester  de  temps  en  temps,  car  la  déformation  du 
noyau  parait  indiquer  que  cette  fusion  n'est  pas  occasionnelle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  noyaux  expulsés,  fécondés  ou  non, 
sont  appelés  à  une  prompte  destiuction;  ils  meurent  soit  lorsque 
l'embryon  est  encore  entouré  de  l'endochiton  entier,  soit  plus 
tard  lorsque  l'endochiton  est  détruit  autour  de  l'embryon  accru. 
Au  bout  de  deux  à  trois  jours,  en  effet,  l'endochiton  gonflé  perd 
son  contour,  se  confond  [jeu  à  peu  avec  le  mésochiton,  lequel  a 
conservé  son  épaisseur  et  abrite  des  cadavres  d'anthérozoïdes 
encore  parfaitement  reconnaissables;  les  noyaux  expulsés  ont 
alors  entièrement  disparu  ou  sont  désagrégés  en  particules  plus 
ou  moins  rassemblées.  Puis,  la  gelée  se  désorganise  ou  est 
déchirée  par  l'embryon  deux  à  trois  fois  plus  long  (150-200  [x 
de  long)  que  large,  (|ui  tombe  couché  sur  le  fond  du  récipient, 
alors  (jue  ses  rhizoïdes  commencent  à  apparaître  comme  de 
petites  protubérances  arrondies;  une  fois  ses  rhizoïdes  déve- 
loppés [)uis  fixés  au  substratum,  l'embryon  se  redresse  vertica- 
lement. Cependant,  nombreux  sont  les  embryons  dont  la  base 


inenl  n'appariil  le  29  ;  quelques  dehiscences  commencèrent  dans  raprès-midi  du  30; 
dans  la  matinée  du  1"  juillet,  de  nombreuses  oosphères  adhéraient  aux  réceptacles 
par  leur  mésochiton  et  leur  nombre  augmenta  beaucoup  durant  mon  absence  pour 
le  déjeuner.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  j'ai  détaché  des  oosphères  pour  les 
examiner  au  microscope;  l'abondance  des  anthérozoïdes  indiquait  des  dehiscences 
vcccnles  (l'anl!i;-riili(>s. 
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tournée  vers  le  réceptacle  s'y  fixe  à  la  manière  d'un  epiphyte 
et  qui  ne  tomberont  au  fond  qu'après  sa  désorganisation;  ces 
germinations  epiphytes,  fréquentes  dans  les  vases  de  culture, 
sont  assez  rares  dans  la  nature  oi^i,  d'ailleurs,  les  embryons  se 
séparent  plus  tôt  de  la  plante  mère. 

En  août,  j'ai  trouvé  des  plantules  de  C.  mtjriophf///oides 
mélangées  à  celles  du  C.  fœniculucea ,  mais  en  bien  plus  grand 
nombre;  leurs  rameaux  primaires,  plus  courts,  portent  des 
rameaux  secondaires  plus  rapprochés;  plusieurs  possédaient 
encore  leurs  rameaux  primordiaux.  Les  plus  jeunes  plantules 
s'en  distinguent  à  peine;  les  deux  premiers  rameaux  primor- 
diaux, longs  de  1-2  cm.,  sont  grêles,  cylindriques,  simples  ou 
bifurques,  pourvus  de  cryptes;  les  deux  suivants,  plus  longs, 
aplatis,  ont  des  rameaux  secondaires  alternes  distiques,  simples 
ou  ramifiés  dans  leur  plan.  La  distinction  se  précise  ensuite, 
car  les  rameaux  secondaires  sont  épars  sur  les  rameaux  pri- 
maires ultérieurs  plus  longs  et  plus  forts,  et  leurs  ébauches  se 
disposent  autour  du  sommet  du  rameau  primaire  au  lieu  d'être 
distiques. 

Ces  plantules  grandissent  rapidement.  Les  tiges  de  8-10  mm., 
assez  fréquentes  à  la  fin  de  septembre,  présentent  plusieurs 
rameaux  primaires  dont  les  plus  longs  atteignent  10-12  cm.; 
ceux  qui  se  développeront  en  février  seront  vésiculifères  et  fruc- 
tifieront au  printemps. 

J'ai  rencontré  aussi  le  C.  myriopJu/lloides  à  l'Ile  d'Oléron, 
dans  la  première  semaine  d'avril  1909  ;  beaucoup  de  rameaux 
secondaires  possédaient  alors  des  aérocystes,  mais  quelques-uns 
seulement  étaient  fructifies.  Il  n'est  pas  rare  au  Croisic.  A 
Ploumanac'h  (Gôtes-du-Nord),  il  était  en  belle  fructification  au 
commencement  d'août  1909. 

Les  frères  Grouan  ont  distribué,  sous  le  nom  de  C.  barbata 
var.  Turneri  (Algues  marines  du  Finistère,  N"  109),  de  petits 
individus  fructifies  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  à  Gué- 
thary  vers  la  fin  d'août.  Ces  auteurs  n'indiquent  pas  la  date  de 
récolte  et  disent  seulement  :  «  dans  les  flaques  des  rochers 
exposés  au  soleil  et  qui  découvrent  tous  les  jours  ».  Antérieure- 
ment. Desmazières,  en  distribuant  la  môme  plante  sous  ce  même 
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nom  spécifique,  disait  :  «  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan,  à 
basse  mer,  contre  les  rochers  »  ;  l'écliantillon  que  j'ai  vu  (Plantes 
cryptogames  de  France,  2"  édition,  N°  23)  correspond  à  celui 
publié  parles  frères  Grouan  (1). 

ACherbourg,  d'après  les  renseignements  fournis  parM.  Corbière, 
le  C.  mtjriophylloides  est  beaucoup  plus  abondant  que  le  C.  fœid- 
culaceu.  J'ai  dit  qu'il  n'existe  pas  à  Saint- Vaast-la-Hougue. 
Peut-être  ne  dépasse-t-il  pas  le  Coteutin,  car  le  relevé  des  Algues 
établi  par  M.  Debray,  depuis  la  frontière  belge  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  du  Calvados,  mentionne  dans  la  seule  localité  de 
Grandcamp,  située  tout  près  du  Gotentin,  un  C .  diseors  dont  la 
description  s'applique  au  C.  fœniculacea. 

Malgré  do  légères  différences,  la  plante  de  Cherbourg  appar- 
tient à  la  même  espèce  que  celle  de  Guélhary;  M.  Corbière  me 
l'expédia  plusieurs  fois,  en  même  temps  que  le  C .  fœniculacea. 
Le  7  juillet,  elle  était  de  teinte  plus  claire,  plus  jaunâtre,  d'aspect 
plus  grêle  qu'à  Guétbary;  les  tiges  émettent  plus  souvent  des 
pousses  advenlives  loin  de  leur  base;  les  plus  longs  rameaux 
primaires  ne  dépassaient  pas  30  cm.  ;  les  rameaux  secondaires, 
plus  rapprochés  qu'ils  ne  le  sont  à  cette  date  à  Guélhary,  cons- 
tituent des  bouquets  moins  denses  et  plus  longs  (certains 
atteignent  15-20  cm.),  de  sorte  que  le  contour  général  des 
rameaux  primaires  est  pyramidal  au  lieu  d'être  cylindrique; 
leurs  ramules  étant  aussi  plus  longs,  lesaérocystes,  d'ailleurs  un 
peu  plus  allongés,  sont  plus  visibles;  les  réceptacles  plus  effilés 
ressemblent  davantage  à  ceux  du  C.  barbata.  Les  rameaux 
secondaires  fructifères  des  individus  jeunes  sont  encore  moins 
ramifiés.  Ces  modifications  donnent  à  la  plante  de  Cherbourg 
un  aspect  moins  bien  caractérisé,  surtout  en  herbier;  cependant, 
à  l'état  frais,  elle  reste  bien  distincte  du  C.  fœniculacea .  Le 
développement  des  individus  normands  devrait  retarder  sur 
celui  des  individus  de  la  côte  basque;  néanmoins,  la  forme 
pyramidale  des  rameaux  pris  à  Cherbourg  au  début  de  juillet 
rappelle  celle  des  rameaux  récoltés  à  Guéthary  vers  la  fin  d'août. 
D'après  cela,  le  C.  myriophylloides  n'y  acquiert  point  l'aspect 
si  caractéristique  qu'il  possède  en  juin  et  juillet  dans  le  golfe  de 


(1)  Le  N"  823,  cité  par  les  frères  Chouan,  se  rapporte  au  C.  hurhald  de  la  première 
édilion  de  l'exsiccata  de  Desmazières. 
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Gascogne.  Les  envois  du  13  novembre  et  du  11  février  corres- 
pondaient bien  à  mes  récoltes  de  Guéthary  aux  mêmes  dates; 
aucun  exemplaire  n'était  fructifié;  les  individus  expédiés  le 
12  avril  étaient  stériles  et  cependant  vésiculifères. 

J'ai  signalé  naguère  (Noie  prêlhninaire  sur  les  Algues  du 
golfe  de  Gascogne,  1898,  p.  32)  l'abondance  du  C.  discors  sur 
la  côte  nord  de  l'Espagne  (San  Vicente  de  la  Barquera,  Gijon, 
Uivadeo,  La  Corogne)  :  «  bien  que  débutant  au  niveau  supérieur 
de  la  marée,  il  descend  beaucoup  et,  dans  les  flaques  de  très 
basse  mer,  il  croit  côte  à  côte  avec  le  Jiifurcaria  tuberculata  ». 
J'appelais  alors  C.  discors  celui  qui  n'était  ni  le  C .  ericoides  ni 
le  C .  fibrosa.  Or,  l'espèce  serait  à  suivre  de  nouveau  sur  la  côte 
d'Espagne;  j'ai,  en  effet,  rapporlé  des  fragments,  simples  souve- 
nirs de  localités,  sans  noter  le  niveau  ni  les  conditions  de  leur 
récolte;  la  plante  du  niveau  supérieur  diffère  peut-être  de  celle 
voisine  du  Bifurcaria;  d'ailleurs,  je  n'ai  rien  conservé  indiquant 
la  présence  du  C.  fœniculacea  dans  cette  région. 

Le  rameau  primaire  récolté  à  San  Vicente  au  début  de 
septembre  1895  est  de  petite  taille  et  fructifié  comme  le  serait 
le  C.  mgriophglloides  à  Guélhary.  Deux  rameaux  récoltés  à 
Ivivadco  le  20  octobre  suivant,  l'un  fructifié  et  l'autre  stérile, 
ressemblent  au  précédent,  sauf  la  particularité  qui  sera  dite  plus 
loin. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre  1895,  j'ai  rapporté  de 
La  Corogne  un  exemplaire  cespiteux  qui  comprend  plusieurs 
rameaux  primaires  jeunes  et  trois  rameaux  primaires  peu  vési- 
culifères mais  abondamment  fructifies,  comme  si,  contrairement 
à  ce  que  nous  savons  de  la  plante  du  golfe  de  Gascogne,  cette 
date  correspondait  à  l'époque  de  reproduction.  En  outre,  les 
rameaux  primaires  présentent  d'assez  nombreuses  épines  per- 
pendiculaires, d'environ  1  mm.,  cylindriques,  que  l'on  confondrait, 
dans  la  partie  dénudée,  avec  les  moignons  des  rameaux  secon- 
daires; une  crypte  pilifère  creuse  leur  sommet  arrondi  ;  ce  sont 
donc  des  pédicellcs  de  cryptes  comparables  à  ceux  du  C.  Mgrica. 
Or,  les  deux  rameaux  de  Rivadeo  présentent  les  mêmes 
pédicelles,  mais  en  moindre  nombre.  Sur  les  rameaux  secon- 
daires et  tertiaires  des  rameaux  primaires  fructifies,  les  cryptes 
sont   éparses,    nombreuses,    légèrement    saillantes,    mais    non 
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pédicellées.  A  part  cela,  ces  rameaux  primaires  ressemblent  par 
leur  forme  générale  à  ceux  récoltés  en  septembre  à  Guéthary  ; 
toutefois,  sur  les  jeunes,  les  rameaux  secondaires  sont  plus 
aplatis  à  rameaux  tertiaires  pareillement  plats,  parfois  assez 
régulièrement  disposés  dans  un  même  plan.  Certains  réceptacles 
sont  simples  et  surmontés  par  des  mamelons,  mais  la  plupart 
sont  fusiformes,  plus  renflés  et  plus  tuberculeux  que  sur  la 
plante  de  Guéthary,  ramifiés  en  petit  bouquet,  chaque  branche 
se  terminant  par  un  mamelon  cylindrique  ou  rétréci  à  sa  base. 
Les  conceptacles  sont  unisexués  ou  hermaphrodites  et  certains, 
sinon  tous,  présentent  une  touffe  de  poils.  Les  oosphères  et  les 
jeunes  embryons  restent  adhérents  aux  réceptacles. 

Cette  forme  des  réceptacles  pourrait  représenter  un  état 
d'arrière-saison,  car,  malgré  l'abondaiicc  de  la  fructification,  on 
supposera,  par  comparaison  avec  les  autres  espèces,  ([ue 
novembre  n'est  pas  l'époque  la  plus  active  de  la  reproduction. 
La  présence  de  pédicelles  cryptifèrcs  pourrait  avoir  plus  d'im- 
portance et  serait  un  caractère  exceptionnel  chez  une  espèce 
océanique  européenne.  Toutefois,  ne  connaissant  pas  suffisam- 
ment la  plante  de  La  Corogiie  et  de  llivadeo  pour  discuter  sa 
valeur  spécifique,  je  propose  de  l'appeler  provisoirement 
C.  myriophijlloides  var  hispaniai. 

Les  C.  inijriophijlloides  de  Cadix  conservés  dans  l'herbier 
Thuret  (Voy.  p.  435)  ne  présentant  pas  ces  pédicelles  cryptifèrcs, 
l'espèce  existe  probablement  sur  la  côte  nord  de  l'Espagne 
mélangée  à  la  var.  Iiispanicn.  Si  l'on  considère  le  (\  hurnills 
comme  une  espèce  distincte,  on  dira  que  le  C.  ini/riophf/lloides 
s'étend  de  Cherbourg  jusqu'à  Cadix  et  qu'il  est  le  mieux  carac- 
térisé dans  le  golfe  de  Gascogne. 


D)  Cystoseira  canariensis  Sauvageau  nov.  sp. 
Syn.  C.  harhala  pro  parte  Moulagiie  non  al. 

Montagne  a  signalé  le  (\  Ixirhald  aux  Canaries  d'après  des 
exemplaires  reçus  de  Webb  {Hist.  mit.  des  Canaries,  p.  137). 
Les  exemplaires  authentiques  de  son  herbier,  récoltés  à  la 
Punta  de  Teno  (ïénériffe),  correspondent  au  C.  canariensis  que 
j'ai  récolté  à  Pucrto-Orotava  (Ténériffe). 
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D'ailleurs,  les  auteurs  émirent  des  doutes  sur  la  détermination 
de  MoiNTAGiNE  et  tous  les  exemplaires  de  l'Atlantique  que  J.  Agardii 
(Species)  eut  en  mains  et  désignés  comme  C.  harhala  (sauf  de 
Cadix)  appartenaient,  dit-il,  à  d'autres  espèces.  Sous  le  N°  228  et 
le  nom  de  C.  barbala,  ^om^gexm  (Plant œ  canm'ienses)  aàhinhxié 
des  plantes  récoltées  le  21  décembre  18M,  dans  le  barranco  de 
Almeida  (ïénériffe),  qui  appartiennent  à  d'autres  espèces.  Ainsi, 
les  échantillons  du  feuillet  de  l'herbier  du  Muséum  m'ont  paru 
être  des  C.  discors  de  petite  taille;  le  feuillet  de  l'herbier 
ïhuret  porte  deux  échantillons  dont  l'un  est  un  Scnv/nssum 
fructifié  à  rameaux  grêles. 

PiccoNE  (Crociera  del  Corsaro,  p.  30)  cite  le  (\  barlxila  à 
Madère  et  à  l'île  Grande  Salvage  (entre  Madère  et  les  Canaries)  ; 
en  outre,  il  cite  la  var.  puinila  Mont,  à  Madère  et  à  l'île  Graciosa 
(Canaries)  en  remarciuant  qu'elle  est  plutôt  une  forme  qu'une 
variété  du  C.  barbala. 

Je  ne  connais  pas  les  échantillons  de  Piccone.  Je  doute  néan- 
moins de  la  présence  du  C .  barbala  dans  les  îles  africaines.  La 
plante  que  Montagne  avait  en  vue  est  le  (\  canariensis,  plus 
voisin  des  C .  crinila  et  discors  que  du  C.  barbala. 

J'ai  vu  le  C .  canariensis  à  Puerto-Orolava  pendant  les  mois 
de  décembre  1904,  janvier  et  février  lOOîi.  Les  flaques  les  plus 
élevées,  alimentées  seulement  par  les  fortes  marées,  par  la 
pluie,  ou  par  les  coups  de  mer  les  plus  violents,  abritent  en 
abondance  le  Spi/ridia  filamenlosa ,  mais  on  n'y  voit  aucun 
Cysloseira.  Dans  les  flaques  inférieures  à  celles-ci,  couvertes 
par  la  marée,  ou  plutôt  dans  des  trous  larges  ne  se  vidant 
jamais  et  dont  l'eau  s'échauffe  au  soleil,  se  rencontre  le  C.  cana- 
riensis parfois  mélangé  au  C.  discors,  mais  ce  dernier  vit  de 
préférence  à  un  niveau  un  peu  plus  bas  où  l'eau  se  renouvelle 
plus  régulièrement.  Certaines  de  ces  flaques,  creusées  dans  le 
basalte,  atteignent  çà  et  là  1-2  mètres  de  profondeur;  les  deux 
Cijsloseira  y  vivent  au  bord,  en  gazon  dense.  Au  contraire,  le 
C.  abrolanifolia  se  trouve  en  individus  isolés  sur  le  rocher, 
près  du  Zonaria  variegala,  et  reste  souvent  à  sec  pendant  la 
basse  mer. 

Le  C.  canariensis  est  une  petite  plante  cespiteuse,  élégante 
et  grêle,  non    iridescente.   Son  disque  épais,  construit  comme 
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celui  des  C.  crinila  et  C.  discors,  porle  plusieurs  tiges  dressées 
très  rapprochées  (1).  Celles-ci  atteignent  1-3  cm.,  rarement 
4-5  cm.,  sur  2-2  1/2  mm.  de  diamètre;  les  rameaux  tombés  y 
laissent  des  protubérances  rapprochées,  circulaires,  un  peu  plus 
saillantes  que  celles  du  C.  discors,  ne  produisant  pas  de 
rameaux  adventifs.  Leur  sommet  est  uni,  à  peine  saillant. 
Le  bouquet  terminal,  assez  maigre,  se  compose  de  2-4,  souvent 
3  rameaux  de  10-25  cm.  très  rapprochés,  presque  aussi  épais 
que  la  tige  dans  leur  portion  inférieure,  puis  s'amincissent  gra- 
duellement pour  devenir  très  grêles  dans  la  région  fructifère, 
et  finalement  se  terminent  par  un  réceptacle  ramifié;  ils  com- 
mencent à  se  dénuder  inférieurement  avant  d'avoir  terminé  leur 
allongement;  aucun  n'était  aplati,  même  surles  plus  jeunes  tiges. 
Les  premiers  rameaux  secondaires  sont  filiformes,  simples  et 
courts;  les  suivants  atteignent  2-4  cm.  et  portent  des  rameaux 
tertiaires  simples  et  courts  souvent  courbés;  puis  ils  diminuent 
progressivement  de  longueur,  ne  se  ramifient  plus  et  enfin  se 
réduisent  à  un  pédicelle  de  plus  en  plus  court.  Les  rameaux 
secondaires  sont  insérés  sans  ordre;  les  rameaux  tertiaires  ont 
une  tendance  distique. 

Le  (\  canariensis  présente  des  pédicelles  cryptifères  compa- 
rables à  ceux  du  C.  Mijrica,  mais  plus  courts  et  localisés  sur  les 
rameaux  primaires;  ils  sont  nombreux  sur  certains  rameaux, 
beaucoup  plus  espacés  sur  d'autres,  sans  que  j'aie  pu  saisir  la 
raison  de  ces  différences.  Ce  sont  des  productions  cylindriques, 
obtuses,  longues  de  quelques  dixièmes  de  millimètre,  que  l'on 
pourrait  confondre  avec  des  moignons,  plus  nombreuses  dans 
la  moitié  inférieure  des  rameaux  où  elles  persistent  longtemps 
après  la  chute  de  leurs  poils.  A  l'inverse  du  C .  Mi/rica,  la  crypte, 
en  forme  de  bouteille  très  renflée,  est  peu  profonde.  Là  où  ces 
pédicelles  existent,  aucune  crypte  n'a  une  situation  différente, 
mais  les  pédicelles  diminuant  progressivement  trimporlance 
dans  la  région  fruclilere,  les  cryptes  se  disposent  finalement 
comme  celles  des  rameaux  secondaires  et  tertiaires.  Celles-ci 
sont  très  nombreuses  et  creusées  dans  le  rameau  aucpiel  leurs 

(Ij  Les  filaments  constiluant  le  disque  sont  souvent  plus  régulièrement  enchevê- 
trés dans  deux  directions  perpendiculaires  que  chez  la  plupart  des  autres  espèces; 
parfois  "Ils  restent  sur  le  bord  du  disque  à  l'état  de  feutrage  compact  imparfaite- 
ment soudé. 
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bords  saillants  donnent  un  aspect  noueux.  Les  rameaux  secon- 
daires m'ont  paru  se  développer  au  lieu  et  place  des  pédicelles, 
et  non  sur  eux  comme  chez  le  (\  7\[ijrica. 

Les  rameaux  secondaires  des  derniers  centimètres  du  rameau 
primaire  sont  seuls  fertiles  et,  au  moment  où  tous  ceux-ci  sont 
fructifies,  ils  constituent  un  panache  terminal,  les  rameaux 
stériles  étant  tombés.  Les  réceptacles,  moins  tuberculeux  que 
ceux  du  C.  crinila,  ne  sont  jamais  mucronés.  Leur  taille  varie 
beaucoup;  les  premiers,  à  peine  distincts,  se  réduisent  à  quel- 
ques conceptacles  ;  les  suivants,  de  la  même  forme  que  chez  le 
C.  barbala,  mesurent  3-5  mm.  sur  1/3-1/2  mm.  (1).  Beaucoup 
sont  simples,  d'autres,  un  peu  plus  longs,  portent  une  ou  quel- 
ques branches  semblables  à  eux,  nées  à  des  hauteurs  quelcon- 
ques et  d'importance  variable. 

Un  môme  réceptacle  renferme  des  conceptacles  unisexués  et 
d'autres  hermaphrodites  plus  rares;  les  conceptacles  mâles  sont 
les  plus  petits.  Un  coussinet  de  cellules  plus  allongées  occupant 
le  fond  du  conceptacle  porte  une  touffe  de  poils  semblables  à 
ceux  des  cryptes;  cette  disposition  correspond  donc  à  celle  des 
C.  fœniculacea ,  C.  Dtyriophijlloides,  etc. 

La  dehiscence  s'opère  à  des  heures  quelconques.  Les  oosphères 
restent  fixées  au  réceptacle  et  adhèrent  entre  elles  par  leur  enve- 
loppe gélatineuse  hyaline  ;  elles  mesurent  120-135  a  tandis  que  le 
diamètre  total,  y  compris  les  enveloppes,  varie  de  250  à  300  ]j.. 

Les  couches  provenant  de  la  membrane  de  l'oogone  sont  trois 
au  lieu  de  deux,  comme  dans  les  précédentes  espèces  ;  l'endochi- 
ton  est  une  membrane  à  double  contour  pareillement  disposée, 
mais  le  mésochiton  se  dédouble  :  la  couche  moyenne  entoure 
l'endochiton  plus  ou  moins  excentriquement,  son  contour  externe 
est  très  net  mais  on  ne  dislingue  pas  son  contour  interne,  elle 
présente  parfois  des  stries  onduleuses  indiquant  la  place  de 
l'insertion  de  l'oogone;  la  couche  externe,  plus  épaisse  (souvent 
50  a),  est  appliquée  contre  la  précédente  sans  solution  de  conti- 
nuité et  son  contour  extérieur  est  indiqué  surtout  par  les  corps 
étrangers  adhérents  et  les  nombreuses  bactéries  qu'elle  empêche 
de  pénétrer. 


(1)  Ces  cUfférences  de  forme  et  de  laillo,   qui  se  relrouvenl  chez  le  C .  barbala  à 
l'état  Tunieri,  ont  assurément  contribué  à  induire  Momagne  en  erreur. 


31 
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Les  noyaux  expulsés  mesurent  8-9  a  de  diamètre  et  présentent 
un  corps  central  très  net.  A  quelques  années  de  distance  je  ne 
puis  comparer  ce  corps  central  à  celui  des  noyaux  du  C.  mijrio- 
phijllokles:  toutefois,  d'après  mes  croquis  et  les  expressions  dont 
je  me  suis  servi  dans  mes  notes  de  voyage,  il  est  probablement 
plus  net  encore  chez  la  plante  canarienne.  Les  noyaux  expulsés 
persisteut  en  parfait  état  même  après  que  l'embryon  a  beaucoup 
augmenté  de  volume  par  suite  de  ses  cloisonnements.  Je  n'ai 
pas  vu  d'anlhérozoïdes  vivants  mais  les  deux  mésocliitons  en 
renferment  des  cadavres,  dans  la  position  tangentielle  signalée 
pour  les  espèces  de  Guélhary:  on  les  trouve  souvent  appliqués, 
en  cylindres  étroits,  longs  de  5-G  p.,  contre  la  ligne  de  sépa- 
ration de  la  couche  externe  et  de  la  couche  moyenne,  comme  s'ils 
y  rencontraient  une  résistance  difficile  à  vaincre. 

A  la  même  date  (fin  décembre  1904),  le  C.  discors  montrait 
aussi  les  noyaux  expulsés,  tandis  que  les  oosphères  du  C.  Abies- 
marina  sont  nues  et  tombent  au  fond  du  vase  aussitôt  après  la 
dehiscence. 

Dans  les  flaques  où  vit  le  C.  cfinariensis,  les  réceptacles  recou- 
verts de  germinations  se  distinguent  à  l'œil  nu  de  ceux  où  la 
dehiscence  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Bientôt,  les  grappes  de  récep- 
tacles se  désorganisent,  chaque  pédicelle  perd  son  écorce  et  se 
réduit  enfin  à  un  filet  grêle,  reste  de  son  axe,  tandis  que  les 
germinations  de  plus  en  plus  cloisonnées  s'insèrent  par  leurs 
rhizoïdes  sur  le  réceptacle;  les  germinations  sont  alors  moins 
nombreuses  qu'au  début,  beaucoup  s'étant  détachées.  La  secousse 
d'une  vague  suffit  à  séparer  le  réceptacle  alourdi,  qui  tombe  au 
fond  de  l'eau,  s'y  désagrège  et  les  germinations  isolées  se  fixent 
sur  le  rocher. 

La  description  de  cette  espèce  correspond  seulement  à  son 
état  pendant  les  mois  froids;  il  est  possible  que,  plus  tard,  le 
C.  canariensis  s'allonge  et  prenne  des  aérocystes,  etc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  à  cette  époque  de  l'année,  il  ne  pouvait  être  confondu 
avec  les  C.  discors  et  C .  ahrotani folia  croissant  dans  la  même 
localité. 

Divers  parasites  et  en  particulier  de  nombreuses  et  minuscules 
louffes  de  Calothrix  consociata,  que  MM.  Bornet  et  Flahault 
connaissent  seulement  de  Madère,  envahissent  les  branches  du 
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C.  canariensis  après  sa  fructification;  on  sait  que  le  Cal.  conso- 
riala  diffère  du  Cdl.  co)ifci'incola  par  ses  gaines  jaunes,  ses 
filaments  plus  gros  et  ses  touffes  non  confluentes  en  un  gazon 
continu.  A  la  fin  de  janvier,  un  Poli/siplionia  muni  de  15-10 
siphons,  ressemblant  au  P.  subuUfera  Harv.  prenait  un  grand 
développement  parmi  les  C.  canariensis  et  discors  et  enchevê- 
trait leurs  Ijranclies  dans  un  inextricable  réseau.  J'ai  constaté 
récemment,  en  pratiquant  des  coupes  pour  étudier  les  cryptes, 
que  ce  Polysipho)iia  émet  des  crampons  pénétrant  dans  l'épais- 
seur du  Cysioscira,  où  il  constitue  des  renflements';  le  parasi- 
tisme de  cette  Floridée  serait  intéressant  à  étudier. 

Que  le  C.  canariensis  croisse  sur  le  bord  ou  au  fond  des 
flaques  de  niveau  élevé,  il  possédait  la  môme  forme  et  les  mêmes 
dimensions.  Mais,  sur  le  bord  de  flaques  moins  étendues,  creu- 
sées h  un  niveau  plus  bas  et  par  conséquent  plus  longtemps 
couvertes  par  la  mer,  il  acquiert  un  état  nain  qui  le  ferait 
prendre,  au  premier  abord,  pour  une  espèce  distincte.  11  est 
encore  cespiteux;  les  tiges  ont  1  cm.  au  moins,  les  plus  longs 
rameaux  primaires  atteignent  5  cm.,  le  plus  souvent  3-4  cm.;  ils 
sont  dépourvus  de  pédicelles  cryptifères,  mais  possèdent  de 
nombreuses  cryptes  à  bords  plus  ou  moins  saillants.  Les 
rameaux  secondaires,  tantôt  épars,  tantôt  assez  régulièrement 
distiques,  divariqués,  souvent  simples,  creusés  de  nombreuses 
cryptes,  diminuent  progressivement  de  longueur  et  se  terminent 
par  un  réceptacle.  Les  rameaux  fructifères  s'insèrent  sur  une 
longueur  de  rameau  primaire  proportionnellement  plus  grande 
que  chez  le  type;  leurs  premiers  réceptacles  sont  très  petits, 
comparés  aux  suivants,  qui  mesurent  2-3  mm.,  et  sont  mâles, 
femelles  ou  hermaphrodites  avec  une  touffe  de  poils. 

Le  ('.  canariensis  étant  le  C.  barbata  Mont.,  sa  forme  naine 
pourrait  être  la  var,  pumila  Mont.,  récoltée  avec  le  type  et  qui 
s'en  distingue  par  sa  taille  six  fois  moindre;  «  ses  feuilles  sont 
toutes  divariquées  »,  dit  Momagne.  Cependant  la  diagnose  du 
type  étant  établie  d'après  des  individus  d'origine  variée,  ce 
renseignement  sur  la  variété  est  inutilisable.  Je  n'ai  pas  vu  dans 
l'herbier  de  Montagne  d'exemplaire  de  sa  var.  pumila,  et  son 
Sylloge  ne  mentionne  cette  plante  ni  comme  variété  ni  comme 
espèce.  Cependant  Kutziag  a  publié,  postérieurement  au  Sylloye 
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{Tabulée,  pi.  50),  une  diagnose  du  C .  piimila  Mont,  in  litt.  et  un 
dessin  d'après  un  exemplaire  de  l'herbier  Sonder.  Les  rameaux 
tripemiés  et  les  réceptacles  disposés  en  panicule  ne  correspon- 
dent pas  à  l'état  nain  que  j'ai  observé.  Autant  que  j'en  puis 
juger,  le  C.  pumila  n'entre  donc  pas  dans  la  synonymie  du 
C.  canm^iensis. 


XIII.  CYSTOSEIRA  HUMILIS  Schousboe  in  Kiitzing  du  SijUnge 

ScHOusBOE  a  récolté  au  Maroc  (cap  Spartel)  une  plante  restée 
inédite  jusqu'au  moment  où  Kutzing  l'ayant  vue  dans  l'herbier 
Sonder,  sous  le  nom  de  Fucus  humilis  donné  par  Schousboe,  en 
publia  une  diagnose  et  de  bons  dessins  (Tabulœ,  X,  pi.  50)  sous 
le  nom  de  Cyst,  huniilis. 

M.  BoRNET  a  reproduit  la  diagnose  manuscrite  de  Schousboe 
(Les  Algues  de  P.-K.-A.  Schousboe)  ;  il  ajoute  :  c  Cette  Algue 
ne  me  parait  qu'une  variété  naine  du  C .  discors  »,  puis  :  «  des 
plantes  semblables  au  C.  humilis  se  trouvent  à  Biarritz,  à 
Madère  et  aux  Canaries  ».  Le  C.  discors  que  M.  Bornet  avait  en 
vue  est  le  C.  myriophylloides,  comme  en  témoigne  un  petit 
échantillon  fructifié  récolté  ii  Biarritz  en  juillet  1870,  nommé 
par  lui  C.  discors  et  intercalé  dans  le  cahier  du  C.  humilis.  Sa 
supposition  est  probablement  exacte;  toutefois,  on  ne  pourrait 
affirmer  la  dépendance  des  deux  espèces  que  si  l'on  connaissait 
mieux  le  C.  myriophylloides  des  côtes  d'Espagne  et  de  Portugal. 
Je  conserve  donc  le  C.  humilis  comme  une  espèce  distincte. 

L'herbier  Thuret  renferme  une  douzaine  d'exemplaires  récoltés 
au  cap  Spartel  par  Schousboe  de  1824  à  1820,  les  uns  en  novem- 
bre, décembre  et  février,  les  autres  sans  indication  de  mois.  La 
plante  forme  de  petites  touffes  de  8-10  cm.,  parfois  12  cm.,  dont 
le  thalle  inférieur  parait  se  constituer  comme  chez  les  espèces 
du  groupe  du  C.  discors.  Les  rameaux  secondaires,  épars  sur  le 
rameau  primaire,  sont  plus  rapprochés,  plus  courts  et  de  rami- 
fication plus  dense  que  chez  le  C.  myriophylloides:  la  majeure 
partie  d'entre  eux  est  stérile  et  ceu.K  voisins  de  l'extrémité,  de 
plus  en  plus  courts,  portent  seuls  des   réceptacles,  tantôt  fusi- 
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formes-cylindriques  d'environ  1/2  cm.  sur  moins  de  1  mm.  et 
terminés  par  un  petit  mamelon,  tantôt  moins  longs  et  plus 
épais  (1);  les  uns  sont  simples,  les  autres  bi  ou  trifurqués  ou 
ramifiés  en  petit  bouquet.  Les  conceptacles  sont  les  uns  mâles  et 
plus  petits,  les  autres  femelles;  je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  vu 
des  conceptacles  hermaphrodites  ni  une  touffe  de  poils  insérés 
en  face  de  Tostiole.  Tous  ces  individus  sont  privés  d'aérocysles. 

La  forme  pyramidale  étroite,  très  dense,  de  chaque  rameau 
primaire  donne  au  C.  hamilis  un  aspect  assez  particulier.  Deux 
autres  exemplaires  non  datés  de  S"Chousboe,  d'une  douzaine  de 
centimètres,  possèdent  des  rameaux  secondaires  plus  longs, 
moins  ramifiés,  plus  régulièrement  fructifères  mais  pareillement 
dépourvus  d'aérocystes,  plus  semblables  que  les  précédents  à 
des  C.  myriophijUoides  de  petite  taille. 

Mandon  a  distribué  sous  le  N"  19  (ÂUjce  maderenses)  un  C/js- 
tost'ira  déterminé  (\  ahrolan'i folia  par  Lenormand,  récolté  le 
5  mai  à  Porto  Santo,  qui  parait  être  le  C.  huniilis. 


XIV.  CYSTOSEIRA  ABROTANIFOLIA  C.  Aganlh  du  .%/%e 

Linné  créa  le  F.  nbrotaiiifoUus  pour  une  [)lante  anglaise  vési- 
culifère,  à  fronde  étroite  et  bipenuée,  qu'il  identifia  ensuite 
(Mniitissn  (iltcrn)  au  F.  capensis  Gmel.;  elle  ne  peut  guère  se 
rapporter  qu'au  F.  fœiiiculaceus  cité  par  Linné  sur  les  côtes  de 
l'Océan.  Les  anciens  auteurs  comprirent  la  confusion  sans  réussir 
suffisamment  à  séparer  la  plante  anglaise  d'une  plante  méditer- 
ranéenne, possédant  des  aérocystes  plus  volumineux,  à  laquelle 
on  réserve  actuellement  le  nom  de  C.  ahroldiiifolid. 

G.  Agahdh,  qui  considérait  le  C.  fœniculacea  comme  un 
synonyme  du  <'.  disrovs,  citait  cependant  le  C.  abrotaiiifolia  suv 
les  côtes  d'Angleterre,  de  France,  d'Espagne  et  dans  la  Méditer- 
ranée. Sa  description  mentionne  la  présence  de  rameaux  pennés 
épais  et  non  ncrviés  et  do  grands  aérocystes  qui  suffiraient  à 
caractériser  l'espèce.  Malgré  cela,  Greville  (Algœ  hritannica^) 
confondait  le  C.  ahrolani folia  Ag.  avec  le  C.  fœniculacea  Grev., 

(1)  M.  DeTom  f'.S7///o//('^  leur  attribue  10  mm.  sur  i,ij  mm.;  c'est  la  traduction  des 
dimensions  fournies  en  lignes  par  Schousboe  et  qui  me  paraissent  exagérées. 
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et  la  distribution  géographique  indiquée  par  C.  Agardh  l'y  auto- 
risait quelque  peu.  Après  avoir  récolté  lui-même  le  C.  abrotani- 
folia  sur  divers  points  de  la  Méditerranée,  J.  Agardh  comprit 
que  l'espèce  y  était  cantonnée  en  passant  toutefois  jusqu'à 
Cadix  et  il  en  publia  une  description  détaillée  (Algœ  maris 
mediterranci) .  Les  auteurs  l'ont  suivi,  bien  que  Harvey  ait  main- 
tenu la  synonymie  de  Greville.  Le  nom  spécifique  créé  par 
Linné  pour  une  plante  anglaise  s'applique  donc  actuellement  à 
une  plante  méditerranéenne. 

Cependant,  la  polyinorpliie  du  C .  abrolanifolid  lui  valut  des 
noms  variés  et  Hauck  énumère  neuf  synonymes  empruntés  à 
KûTziNG  (1).  Parmi  ceux-ci,  Ardissone  choisit  celui  de  C  ftmhriafa 
(Desf.)  Bory.  DESPONTArNEs  (Flora  atlantira,  pi.  259)  avait  décrit 
et  figuré  en  1800  un  F.  fimhrialus  d'Algérie  qui  est  l'état  du 
C.  abrolanifoUa  à  rameaux  primaires  courts,  plats  et  larges, 
portant  des  rameaux  secondaires  alternes  distiques  à  divisions 
très  nombreuses  et  très  serrées.  La  même  année,  Esper  décrivait 
un  F.  compressus  sur  des  exemplaires  de  l'Adriatique  reçus  de 
Wulfen;  il  lui  consacrait  une  planche,  beaucoup  moins  soignée 
que  celle  de  Desfontaines,  montrant  simultanément  les  larges 
rameaux  inférieurs  aplatis  et  les  rameaux  supérieurs  grêles  et 
finement  ramifiés. 

Lamouroux  (Dissertations,  1805)  comprit  l'identité  des  F. /?>>«- 
briatus  et  F.  compressus  et  choisit  la  désignation  fimbriatus 
«  à  cause  de  ses  extrémités  toujours  multifides,  quel  que  soit 
l'âge  de  la  plante  ».  Ses  dessins  (pi.  34  et  35)  sont  parfaitement 
reconnaissables  ;  celui  do  la  plante  entière  représente  un  individu 
fructifère  dont  les  rameaux  secondaires  inférieurs  sont  aplatis 
et  les  rameaux  secondaires  supérieurs  courts  vésiculifères  et 
fructifères.  Lamouroux  reçut  ses  plus  beaux  exemplaires  d'un 
ami  habitant  Montpellier;  j'ai  récolté  sur  le  brise-lames  de 
Cette,  en  mai,  des  individus  identiques  à  celui  qu'il  a  dessiné. 

Sous  le  vocable  C.  abrotanifoUa,  C.  Agardh  (Species)  réunit 
le  F.  ahrolanifoUus  de  Linné  et  des  auteurs  anglais,  le  F.  fi)n- 
brialus  de  Lamouroux   et  le    F.   compressus   d'EsPER.   Bory,  au 


(1)  c.  patenlissimu  Kûtz.,  C.  elata  KiUz.,  C.  niicrocarpaliïiiz.,  C.  dirancata  Kûlz., 
C.  fnnJn'iala  Lamour.,  C.  glonieraia  Kiitz.,  C.  squar/'osaKiilz.,  C.  leplocarpa  Kûtz., 

r.  jtiiiiiila  Monl. 
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contraire,  à  la  suite  de  son  voyage  en  Morée,  élevait  la  plante 
de  Desfomaixes  et  de  Lamouroux  au  rang  d'espèce,  C.  fimhr'uita 
Bory,  que  C.  AciAKoii,  disait-il,  «  avait  fort  mal  à  propos 
confondu»  avec  le  C.  abrotani  folia  ;  en  môme  temps,  il  décri- 
vait un  C.  fiiicina  Bovy,  distinct  du  C.  fimhriala  surtout  par 
l'absence  d'aérocystes  et  par  ses  rameaux  secondaires  de  plus 
en  plus  courts,  finissant  «  par  se  diviser  en  dichotomies 
linéaires,  terminées  par  les  réceptacles  assez  nombreux,  qui 
donnent  à  la  plante,  dans  l'état  complet  de  maturité,  l'aspect 
d'un  panicule  distique  ».•  Le  C.  filirbui  est  aussi  un  état  du 
C.  abrotani fo lia  ;  ou  le  rencontre  à  Banyuls  en  septembre  et 
en  octobre  (1).  Les  trois  espèces  de  Bory  sont  bien  représentées 
dans  l'herbier  Thuret  par  ses  récoltes  en  Morée. 

Bory  distinguant  trois  espèces  dans  le  C.  abrotani  folia, 
Ardissoine  semble  donc  mal  inspiré  en  changeant,  pour  raison 
de  priorité,  un  nom  généralement  accepté;  il  n'a  d'ailleurs  pas 
été  suivi.  Bory  a  créé  le  binôme  C.  finibriata,  mais  C.  Agardh, 
en  considérant  le  Fucus  de  DEStOiSTAiNES  comme  un  synonyme 
du  C.  abrolanifolia,  en  faisait  implicitement  un  Ci/stoscira. 
ÀRDissoNE,  il  est  vrai,  se  préoccupe  plutôt  de  la  priorité  de 
Desfontaines  que  de  celle  de  Bory  ;  toutefois,  si  l'on  tenait  à 
remplacer  le  nom  de  C .  abrotanifolia,  le  choix  de  F.  cornpressus 
serait  préférable  puisque  le  dessin  d'EsPER  représente  une  plante 
plus  complète.  Mais  il  ne  peut  en  être  question. 

D'après  M.  Valiante,  le  C.  abrolanifolia  est  annuel  (ce  serait 
la  seule  espèce  du  genre),  rarement  bisannuel.  Vers  la  fin  de 
mai,  on  commeuce  à  trouver  de  jeunes  germinations.  L'axe  croît 
lentement  et  ne  dépassera  pas  15  mm.  En  juillet  et  août  appa- 
raissent des  rameaux  lisses,  plats,  quasi  horizontaux,  disposés 
en  rosette  et  cet  état  se  maintient  tout  l'hiver.  Au  début  du 
printemps,  les  rameaux  primaires  redressés  et  arrondis  atteignent 
jusqu'à  80  cm.  ;  le  volumineux  aérocyste  qui  renfle  les  rameaux 
tertiaires  porte  les  rameaux  quaternaires  plus  ou  moins  ramifiés 
et   terminés   en    réceptacle.    De    nombreuses   tiges  adventives 


(l)  Montagne  (Flore  d'Alr^érip)  et  .1.  Agardh  (Species)  hésitaient  à  inclure  le 
C,  filicina  dans  le  C.  abruianifolia.  Audisso.'ve  est  probaljlement  le  premier  qui  l'ait 
julnuluit  dans  la  synonymie, 
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rendent  la  plante  cespiteuse.  En  juin-juillet,  après  la  fructifi- 
cation, les  rameaux  secondaires  pourrissent  et  tombent,  puis  les 
premiers  mauvais  temps  emportent  la  plante.  Quelques  individus 
abrités  résistent  et  vivent  une  seconde  année. 

M.  ValiaiNte  emploie  donc  le  mot  annuel  dans  le  sens  de 
monocarpique  et  le  mot  bisannuel  signifie  probablement  que  la 
plante  peut  fructifier  une  seconde  fois.  Or,  le  C.  abrolanifolin 
produisant  plusieurs  tiges  adventives  dès  sa  première  année  de 
végétation,  on  ne  distinguera  guère  les  individus  jeunes  de  ceux 
qui  passent  l'hiver  après  avoir  fructifié.  Pour  affirmer  qu'une 
touffe  d'hiver  dépourvue  de  longs  rameaux  est  à  sa  seconde  et 
dernière  année  de  végétation  plutôt  qu'à  la  troisième  ou  qua- 
trième, il  faudrait  séjourner  longtemps  dans  une  même  localité 
et  établir  des  points  de  repère.  Bien  que  le  C .  abrolanifolin.  soit 
souvent  monocarpique,  je  ne  crois  pas  qu'il  le  soit  assez  géné- 
ralement pour  opposer  son  mode  de  végétation  à  celui  des  autres 
Cystoseira ;  des  individus  vivent  plusieurs  années,  en  régénérant 
leurs  parties  dressées,  à  la  manière  des  C.  discors,  C.  critiila, 
etc.,  sans  toutefois  être  vivaces  au  môme  degré  que  ces  espèces. 
D'autres  espèces  sont  vraisemblablement  dans  le  môme  cas  que 
lui;  les  C.  granulala  gI  C.  myriophijlloides,  par  exemple,  sont 
vivaces  et  polycarpiques;  or,  des  individus  n'ayant  certainement 
pas  une  année  d'âge  et  néanmoins  pourvus  de  longs  rameaux 
fructifies  ne  sont  pas  rares;  si  la  plupart  d'entre  eux  ne  dispa- 
raissaient pas  après  avoir  fructifié  pour  la  première  fois,  ces 
espèces  encombreraient  les  stations  où  elles  croissent. 

D'ailleurs,  le  C .  ahrotaaifoUa  paraît  présenter  sous  ce  rapport 
de  notables  variations  suivant  les  localités  ou  les  stations.  Ainsi, 
les  auteurs  s'accordent  à  décrire  la  tige  comme  très  réduite  et 
M.  Valiante  lui  accorde  un  maximum  de  15  mm.  ;  or,  des  tiges 
de  4-6  cm.  ne  sont  pas  rares  à  Banyuls  et  j'en  ai  vu  dépassant 
10  cm.  à  Alger  dès  le  mois  de  mars.  Si  la  tige  du  C.  ahrotani folia 
devenait  aussi  longue  à  Naples  ou  dans  l'Adriatique,  Hauck  et 
M.  Valiante  n'auraient  pas  manqué  de  le  constater  (1).    Ainsi, 


(1)  Voy.  le  paragraplie  concernanl  le  C.  Hoppii  Val. 

Les  envois  de  C.  77u/riopftt/lloicfes  que  j'ai  reçus  de  Cherbourg  comprenant  une 
forte  proportion  d'individus  jeunes  et  fructifies,  celle  espèce  est  peut-être  moins 
souvent  vivace  à  Cherbourg  qu'à  Guétliary  f  Le  C.  ahrolani/hlia  pourrait  présenter 
la  même  différence  entre  Naples  et  Banyuls  et  Alger  ■ 
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non  seulement  la  souche  cespiteuse  vivrait  plusieurs  années  à 
Banyuls  et  Alger,  mais  une  lige  de  celte  souche  fructifierait  deux 
ou  plusieurs  fois. 

C'est  l'espèce  la  plus  ubiquiste,  préférant  toutefois  les  stations 
à  demi  abritées.  Or,  Tayant  peu  examinée  sur  le  vivant,  mes 
notes  sont  incomplètes;  en  outre,  je  la  récoltais  à  la  fin  des 
excursions  sans  noter  suffisamment  la  situation  des  individus 
conservés.  Ses  variations  attirèrent  mon  attention  lors  de  mes 
derniers  séjours;  on  verra  que  les  individus  des  stations  exposées 
conservent  les  rameaux  plats,  en  rosette,  delà  forme  de  jeunesse, 
alors  que  ceux  des  stations  abritées  possèdent  de  longs  rameaux 
pourvus  de  volumineux  aérocystes  ;  cette  adaptation  mériterait 
d'être  suivie  de  plus  près. 

La  saison  de  germination  est  beaucoup  moins  limitée  à 
Banyuls  qu'à  Naples;  peut-être  y  trouverait-on  des  plantules 
presque  toute  l'année;  j'en  ai  vu  à  maintes  reprises;  j'ai  noté 
seulement  qu'en  janvier  190(S  les  diverses  stations  de  Banyuls 
fournissaient  en  abondance  de  très  jeunes  individus  possédant 
deux,  trois  ou  quatre  rameaux  très  courts  (1  cm.),  peu  ou  point 
ramifiés;  des  morsures  d'animaux  les  entament  souvent  et  beau- 
coup disparaissent.  Des  pierres  draguées  le  2  janvier  dans  la 
baie  du  Troque,  par  2-3  m.,  en  étaient  littéralement  recou- 
vertes. 

Les  rameaux  dressés  disparaissent  vers  la  fin  d'octobre;  dès 
le  début  de  novembre,  on  ne  trouve  plus,  dans  les  endroits 
insuffisamment  abrités,  que  des  rameaux  disposés  en  rosette, 
très  foncés,  tachelés  de  marbrures  blanchàlres  ou  brunàlres, 
longs  de  3-5  cm.  et  larges  d'environ  3  mm.,  aplatis,  plus  épais 
au  milieu  que  sur  les  bords,  sans  indication  nette  d'une  ner- 
vure, à  marge  entière  et  à  sommet  arrondi,  pourvues  de  cryptes 
rapprochées  assez  régulièrement  rangées  suivant  deux  lignes 
latérales;  les  rameaux  secondaires,  alternes  et  distiques,  leur 
ressemblent.  Des  tiges  adventives,  nées  sur  les  cicatrices  infé- 
rieures avant  que  les  rameaux  dressés  fussent  tombés,  conti- 
nuent à  croître;  d'autres  apparaissent  et  semblent  se  développer 
suivant  le  mode  observé  par  M.  Valiante  sur  les  plantules. 
Ainsi,  la  cicatrice  produit  d'abord  un  court  cylindre  terminé  par 
deux    protubérances,  l'une    fournit    le    premier    rameau,    puis 
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Iniitro  j)rodiiit  le  second:  mais,  landis  que  celui-ci  s'allonge, 
une  nouvelle  protubérance,  qui  sera  le  sommet  de  l'axe,  appa- 
raît entre  eux.  Le  disque  s'étend  et  s'épaissit  pendant  ([ue  les 
nouvelles  tiges  adventives  se  développent;  en  outre,  du  pied 
de  la  tige  adventive  descend  une  bianche  épatée  à  son  extré- 
mité, accolée  contre  la  vieille  tige  et  qui  se  soudera  à  elle.  Rien 
n'indique  la  prochaine  disparition  de  ces  individus  nombreux 
et  vigoureux,  bien  construits  pour  passer  l'hiver,  leur  forme 
donnant  peu  de  prise  au  choc  des  vagues;  d'ailleurs,  à  part 
rim[)ortancc  de  la  touffe,  ils  sont  étroitement  comparables  aux 
individus  plus  jeunes  n'ayant  pas  encore  fructifié  à  la  saison 
précédente  (1). 

Des  exemplaires  de  Banyuls  et  de  Port- Vend  res,  récoltés  à  la 
fin  de  décembre  1905,  le  10  janvier  1907  et  le  18  janvier  1908, 
correspondent  bien  à  ceux  de  novembre;  leurs  rameaux,  encore 
foncés  et  marbrés,  sont  plus  longs;  la  végétation  continue  donc 
durant  la  saison  froide,  de  nouveaux  rameaux  de  même  forme 
remplaçant  les  anciens,  qu'il  s'agisse  d'individus  âgés  ou  d'indi- 
vidus de  première  année  (2).  Le  18  janvier  1908,  j'ai  noté  leur 
abondance  entre  le  Laboratoire  et  l'ile  Grosse,  endroit  assez 
abrité. 

A.  priori,  cette  végétation  durant  la  saison  froide  permettra 
le  développement  ultérieur  simultané  de  tous  les  individus.  Il 
n'en  est  peut-être  pas  ainsi.  D'une  récolte  faite  à  Banyuls  le 
28  février  190(3,  j'ai  conservé  des  individus  paraissant  âgés  de 
quelques  mois  d"apri3s  l'état  du  thalle  inférieur;  ils  ont  conservé 
la  disposition  en  rosette,  mais  les  rameaux  primaires  plats  et 
larges,  d'aspect  jeune,  sont  plus  longs  et  les  rameaux  secon- 
daires sont  ramifiés.  D'autres  individus,  dont  la  lige  mesure 
1-2  cm.,  ont  perdu  leurs  rameaux  larges  (3);  les  rameaux  pri- 
maires atteignent  10-20  cm.,  sont  dressés,  étroits  et  aplatis 
dans  leur  région  basilaire  ofi  ils  portent  des  rameaux  filiformes, 

(1)  Evidemment,  des  tige.s  dpes*;ées  .incieanes  se  delruisent,  mais  je  n'ai  pas 
suivi  leur  disparition. 

(2)  A  la  fin  de  décembre  lt>Oo,  j'ai  récolté  aussi  trois  exemplaires  de  port  diffé- 
rent :  les  rameaux  sont  plus  étroits  et  plus  ramifiés.  Chacun  possède  encore  un 
rameau  primaire  ancien,  couvert  de  Melobesia,  dont  les  rameaux  secondaires  et 
Itn-tiaires  sont  grêles  et  divariqués.  Leur  station  était  probablement  très  abritée. 

(3)  Ceux-ci  existent  seulement,  et  moins  larges  que  dans  la  forme  (l'biver,  si  de 
Rouvellcs  poasses  adventives  se  développent  actuellement, 
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alternes  distiques,  ramifies  clans  le  même  plan,  pnis  arrondis 
avec  des  rameaux  secondaires  épars  et  arrondis;  sur  les 
plus  longs,  certains  rameaux  tertiaires  des  rameaux  secon- 
daires, éloignés  de  la  base,  se  renflent  en  aérocystes  très  nets 
sans  atteindre  les  dimensions  de  ceux  qui  apparaîtront  ultérieu- 
rement. La  plante  est  d'un  brun  foncé. 

D'après  ces  deux  séries  d'échantillons,  la  végétation  des 
jeunes  individus  relarderait  donc  sur  celle  des  anciens;  ceux-ci 
en  herbier,  et  s'ils  ne  sont  pas  vésiculifères,  pourraient  être 
confondus  avec  les  C .  crinita  et  C.  myriophijlloides. 

Les  rameaux  larges  et  plats  possèdent  la  propriété  latente  de 
s'accroître  durant  longtemps;  ainsi,  vers  le  milieu  d'avril,  alors 
qu'aucun  exemplaire  n'est  encore  fructifié  à  Banyuls,  on  en 
rencontre  de  vieux,  plus  ou  moins  rongés,  qui  se  prolongent 
directement  en  rameaux  cylindriques  dont  les  ramules  sont 
vésiculifères  et  criblés  de  cryptes. 

A  en  juger  d'après  deux  brèves  excursions,  la  végétation  des 
Cystoseira  avance  à  Rosas  (cap  Greus)  sur  celle  de  Banyuls.  Le 
C.  ahrotanifolia  en  fournit  un  exemple  frappant.  Les  individus 
recueillis  le  22  janvier  1907  sont  plus  avancés  que  ceux  de 
Banyuls  du  28  février  1906.  La  plante  est  plus  touffue,  car  les 
rameaux  secondaires  sont  plus  longs  et  plus  ramifiés  et  les 
aérocystes  sont  plus  volumineux.  La  tige  de  l'un  des  exem- 
plaires mesure  7  cm. 

Le  2  mai  1907,  j'ai  récolté  à  Banyuls  de  nombreux  exemplaires 
(anse  de  la  Ginestère).  Le  C.  ahrotanifoUa^ç,  reconnaît  alors  de 
loin  à  sa  couleur  jaune  pâle  plus  claire  que  celle  des  autres 
espèces  (1)  ;  ses  larges  touffes,  très  vésiculifères,  affleurent  la 
surface  ou  s'y  étalent  et  suivent  les  moindres  mouvements  de 
l'eau;  les  C.  discors  voisins,  plus  foncés,  oscillent  lourdement, 
leurs  rameaux  étant  plus  serrés  et  la  fructification  beaucoup 
plus  avancée.  Les  individus  âgés  et  ceux  qui  fructifient  ou  vont 
fructifier  pour  la  première  fois  sont  dans  le  môme  état;  les 
premiers  ne  peuvent  se  conserver  entiers  en  collection,  car 
chaque  tige  porte  plusieurs  rameaux  de  30-60  cm.  Les  rameaux 

(l)  Le  C.  ahrotanifolia  nionlre  parliculièreraent  bien  l'influence  de  l'inlensité 
lumineuse  sur  la  coloration;  les  individus  pen  volumineux  et  isolés sontde  teinte 
claire  uniforme;  sur  les  individus  larges,  ou  dans  les  endroits  où  les  touffes  sont 
entassées,  les  rameaux  centraux  sont  d'un  brun  foncé, 
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et  les  tiges  sont  constamment  dépourvus  de  feuilles  ou  d'épines. 
Abondantes  sur  tous  les  rameaux,  les  cryptes  pilifères  laissent 
échapper  une  longue  touffe  de  poils  incolores  qui  jaunissent  sur 
les  individus  séchés  et  adhèrent  au  papier;  un  petit  Eclocarpus 
envahit  les  cryptes  âgées  et  les  fait  paraître  comme  des  taches 
brunâtres  saillantes.  Le  Sphacclarin  Ifi/strix  abonde  à  cette 
époque  sur  le  C.  abrotani folia  (1). 

Les  jeunes  tiges  adventives  montrent  toutes  les  formes  de 
rameaux  ;  elles  produisent  d'abord  un  ou  quelques  rameaux  larges 
et  épais  portant  des  rameaux  secondaires  de  même  nature,  puis 
des  rameaux  plus  longs  qui,  après  avoir  fourni  des  rameaux 
secondaires  larges,  deviennent  arrondis  et  étroits  et  produisent 
des  rameaux  cylindriques  et  étroits;  les  rameaux  longs  vésicu- 
lifères  et  fructifères  apparaissent  plus  tard.  Autrement  dit, 
chaque  tige  adventive  répète  le  développement  saisonnier. 

xVucun  rameau  primaire  n'est  entièrement  fructifié;  la  fructi- 
fication du  C.  abrolani folia  retarde  donc  sur  celle  des  C.  discors, 
C.  crinifa,  C.  hurhala  auxquels  il  est  mélangé.  Voici  la  disposi- 
tion d'un  grand  rameau  primaire  choisi  parmi  les  plus  avancés. 
D'abord  aplati  et  portant  de  courts  rameaux  secondaires  aplatis 
et  contournés,  alternes  distiques,  il  est  ensuite  arrondi  et  porte 
des  rameaux  secondaires  épars  parmi  lesquels  les  premiers 
atteignent  lo-20  cm.,  les  suivants  diminuant  progressivement 
d'importance. 

Les  premiers  rameaux  secondaires  plats  et  courts  se  ramifient 
dans  leur  plan;  les  rameaux  tertiaires  et  leur  ramules  sont 
privés  d'aérocystes  et  se  terminent  par  un  réceptacle  étroit 
(1  mm.)  peu  distinct,  lancéolé  pointu,  sans  mucron,  relativement 
long,  car  il  peut  atteindre  1  cm.  (2).  Sur  les  derniers,  les  rameaux 
tertiaires,  plus  ramifiés  et  dans  des  plans  quelconques  portent 
des  réceptacles  mieux  apparents  et  plus  nettement  lancéolés; 
les  aérocystes  ne  sont  pas  encore  individualisés,  car  ils  occupent 
l'axe  du  réceptacle  ou  sont  visibles  à  sa  base  ;  parfois,  le  récepta- 
cle bi  ou  trifurqué  dans  sa  partie  la  plus  large  prend  cette  forme 
particulière  que  laisse  deviner  le  dessin  du  F.  compressas  d'Esper. 

(1)  Il  était  alors  garni  d'oogones,  tandis  que  les  antliéridies  étaient  relativement 
rares;  j'ai  vu  aussi  quelques  touffes  asexuées  propagulifères,  mais  aucune  des  nom- 
breuses germinations  observées  ne  provenaient  d'un  propagule. 

(2)  Le  ou  les  rameaux  secondaires  les  plus  inférieurs  sont  généralement  stériles. 
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D'abord  aplatis  puis  arroiulis,  les  premiers  grands  rameaux 
secondaires  portent  inférieurement  des  rameaux  tertiaires  identi- 
ques aux  rameaux  secondaires  fructifies  de  la  base  du  rameau 
primaire;  sur  les  rameaux  tertiaires  suivants,  les  rameaux 
quaternaires  sont  renflés  par  un  aérocyste  élroit  sur  lequel,  et 
au-dessus  duquel,  dans  des  plans  quelconques,  sont  insérés  des 
réceptacles  courts  et  lancéolés  brièvement  pédicellés.  Les  plus 
longs  rameaux  tertiaires  sont  situés  vers  le  milieu  du  rameau 
secondaire,  et  s'ils  sont  eux-mêmes  vésiculifères  c'est  seulement 
tout  près  de  leur  extrémité;  les  suivants  se  raccourcissent 
progressivement  jusqu'au  sommet  du  rameau  secondaire  où  ils 
se  réduisent  à  un  ramule  vésiculifôre  et  portent  de  courts  récepta- 
cles portés  par  un  pédicelle  encore  plus  court;  en  même  temps, 
et  d'une  manière  générale,  les  aérocystes  de  ces  ramules  sont 
plus  longs  et  plus  larges  (5-8  mm.  sur  1-2  mm.)  que  sur  les 
précédents. 

La  diminution  graduelle  de  la  longueur  des  rameaux  secon- 
daires, jusqu'au  sommet  du  rameau  primaire,  entraîne  la  dispa- 
rition progressive  des  rameaux  tertiaires  de  situation  basilaire. 
En  conséquence,  leurs  premiers  rameaux  tertiaires  émettent  de 
suite  des  rameaux  quaternaires  vésiculifères  ou  bien  sont  eux- 
mème  vésiculifères,  tous  les  aérocystes  étant  désormais  de 
grande  taille.  Tous  ces  rameaux  ne  sont  pas  encore  fructifies  à 
Banyuls,  le  2  mai. 

Douze  jours  plus  tard,  le  14  mai,  le  C.  ahvolanifoUa  était 
beaucoup  plus  avancé  à  llosas;  les  individus  sont  si  volumineux 
qu'il  est  difficile  d'en  trouver  pouvant  figurer  en  herbier.  Les 
grands  rameaux  primaires,  entièrement  fructifies,  sont  dégarnis 
à  leur  base.  Les  plus  inférieurs  des  rameaux  secondaires  encore 
existants  portent  d'abord  des  rameaux  tertiaires  (absents  sur  les 
l^lus  élevés)  grêles,  longuement  bifurques,  non  vésiculifères, 
terminés  par  un  long  réceptacle  élroit,  puis  d'autres  renflés  par 
un  aérocyste  long  et  large  suivi  parfois  d'un  second.  Les  rameaux 
quaternaires  de  ceux-ci,  insérés  à  des  niveaux  quelconques, 
vésiculifères  ou  non,  simples  ou  bifurques,  se  terminent  par  un 
étroit  réceptacle  lancéolé,  généralement  simple,  d'environ  5  mm., 
à  pointe  obtuse  ou  brièvement  mucroné.  On  suit  souvent  ainsi 
la  transformation  des  rameaux  tertiaires  successifs,  le  nombre 
de  chaque  sorte  dépendant  de  l'imporlance  du  rameau  secon- 
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daire:  d'abord  des  rameaux  à  deux  aérocystes  et  un  pédicelle 
de  réceptacle  au-dessus,  puis  encore  deux  aérocystes  dont  le 
second  constitue  la  base  d'un  réceptacle,  puis  un  seul  aérocystc 
surmonté  d'un  pédicelle,  puis  l'unique  aérocyste  pénètre  dans 
le  réceptacle,  enfin  les  derniers  rameaux  tertiaires,  plus  courts 
encore,  se  réduisent  à  un  pédicelle;  à  ce  niveau,  le  rameau 
secondaire  est  lui-même  renflé  par  un  ou  deux  aérocystes.  Les 
modifications  des  rameaux  quaternaires  sont  comparables,  mais 
s'étagent  plus  rapidement. 

Je  n'ai  pas  conservé  d'exemplaires  de  Banyuls  entre  le  .2  mai 
et  le  11  juin;  on  juge  de  leur  état  dans  cet  intervalle  d'après 
ceux  de  Uosas;  bien  que  les  nouveaux  rameaux  soient  de  moin- 
dre longueur,  le  C.  abrotanifolin  semble  l'espèce  dominante 
en  juin. 

D'exemplaires  récollés  le  20  juin  1906  (sans  noter  la  station) 
et  d'autres  reçus  du  Laboratoire  Arago  le  20  juin  1910,  on  conclut 
que  la  plante  n'a  pas  le  môme  aspect,  suivant  qu'il  s'agit  d'indi- 
vidus jeunes  ou  d'individus  âgés  (1). 

Je  comprends  les  individus  jeunes  comme  étant  ceux  qui,  le 
28  février,  possédaient  seulement  des  rameaux  larges  et  plats. 
Certains  sont  encore  stériles.  Leurs  rameaux  primaires  plats  et 
relativement  larges  (2-2,  5  mm)  sur  les  o-8  premiers  centimètres 
s'arrondissent  en  devenant  plus  grêles.  Au-dessus  des  premiers 
rameaux  secondaires  alternes  distiques,  plats,  longs  de  1-3  cm., 
ramifiés  dans  leur  plan  et  de  plus  en  plus  grêles,  viennent  des 
rameaux  secondaires  de  G-7  cm.  Les  rameaux  secondaires  nés 
sur  les  derniers  centimètres  des  plus  anciens  rameaux  primaires 
possèdent  des  rameaux  tertiaires  vésiculifères.  Encore  peu  nom- 
breux, les  réceptacles,  au  lieu  d'être  simples  et  relativement 
longs  comme  on  l'a  dit  pour  les  individus  de  mai,  sont  courts, 
simples  ou  ramifiés,  comme  ceux  des  individus  âgés  en  fructi- 
fication depuis  plusieurs  semaines. 

Le  2  mai,  nous  avions  vu  les  individus  âgés  commencer  à 
fructifier.  Gliaque  disque  porte  deux  ou  trois  tiges  de  2-0  cm. 


(1)  On  trouve  naturellement  des  intermédiaires  suivant  l'époque  de  germination 
des  individus  considérés  ici  comme  jeunes;  mes  exemplaires  ne  permettent  pas 
de  couslîitor  <i  le-;  liges  adventives  se  comporlent  comme  des  individus  jeunes. 
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et  les  rameaux  primaires  vaiieut  de  20  h  40  cm.  Les  rameaux 
secondaires  sont  moins  abondamment  ramifiés  et  les  rameaux 
tertiaires,  longs  et  grêles,  conduisent  les  réceptacles  surtout 
vers  la  périphérie;  les  aérocystes  sont  moins  volumineux  et  plus 
ou  moins  déformés.  Parfois  simples  ou  bifurques,  les  récepta- 
cles des  rameaux  inférieurs  ressemblent  d'autres  fois  davantage 
à  ceux  nés  plus  haut.  Ceux-ci,  lancéolés  et  plus  courts  qu'en 
mai,  sont  presque  toujours  ramifiés;  par  suite,  leur  forme 
change  suivant  la  hauteur  à  laquelle  ils  se  ramifient;  si  les 
branches  réceptaculaires  sont  dans  le  même  plan,  et  l'on  en 
compte  alors  deux  ou  trois,  le  réceptacle  est  aplati,  plus  ou 
moins  palmé;  si  les  branches  sont  dans  des  plans  quelconques, 
elles  sont  plus  nombreuses,  constituent  un  petit  arbuscule.  La 
prolifération  des  ramules  tronqués,  en  bouquet  de  réceptacles, 
augmente  encore  la  diversité.  Relativement  longs  sur  les  aéro- 
cystes assez  éloignés  du  sommet,  les  pédicelles  se  raccourcissent 
ensuite  jusqu'à  disparaître  et  les  aérocystes  réceptaculifères  sont 
plus  ou  moins  palmés.  Cette  variation  se  constate  sur  un  même 
individu  et  aussi  d'un  individu  à  l'autre,  telle  ou  telle  forme 
étant  prédominante.  Cet  état  du  C.  ahrolunifoUa  correspond 
mieux  que  celui  de  mai  à  la  figure  de  M.  Valiante  ;  je  n'ai, 
toutefois,  jamais  constaté  une  uniformité  de  disposition  des 
réceptacles  comparable  à  celle  dessinée  par  cet  auteur  (1). 

J'ai  conservé  cinq  individus  récoltés  le  11  juin  1908,  devant 
le  Laboratoire,  dans  la  station  abritée  où  croît  le  C.  harbala.  Ils 
concordent  parfaitement  entre  eux,  mais  diffèrent  des  précé- 
dents. Ils  représentent,  a  priori,  l'état  des  stations  tranquilles,  peu 
profondes  et  très  éclairées.  Les  tiges  portent  déjeunes  rameaux 
primaires  stériles,  de  10-15  cm.,  à  ramifications  grêles,  non 
vésiculifères  ;  la  plante  a  cependant  un  air  vieux  par  des 
rameaux  plus  longs  (20-30  cm.),  en  partie  dégarnis  et  dont  les 
rameaux  secondaires  grêles,  qui  leur  constituent  un  bouquet 
terminal,  sont  fructifies  et  parfois  vésiculifères.  Or,  les  récepta- 
cles sont  très  petits  (1/2-2/3  mm.),  ovales  lancéolés,  étroits, 
presque   toujours  simples.   Les  rameaux  tertiaires,   dépourvus 

(l)  La  plante  produit  de  nouvelles  tiges  adventives  dont  les  premiers  rameaux 
plats  sont  plus  étroits  qu'en  hiver;  la  succession  des  rameaux  secondaires  est 
celle  décrite  pour  les  individus  de  mai.  Les  pousses  adventives  du  C.  abrolani folia 
semblant  se  produire  toute  l'année,  d'autres  liges  disparaissent  nécessairement. 
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d'aérocysles,  semblent  de  longs  pédicelles  dont  le  sommet  se 
bifurque  fréquemment  pour  fournir  deux  ou  trois  récoptacles 
divariqués.  Les  ramules  nés  sur  des  aérocystes  sont  plus  courts 
et  des  aérocystes  portent  même  directement  des  réceptacles. 

Je  ne  connais  pas  l'état  de  la  plante  en  juillet  ni  août.  J'ai 
reçu  deux  envois  copieux  du  Laboratoire  de  Banyuls  les  2  sep- 
tembre 1907  et  24  septembre  1909. 

Déjà,  au  2  septembre,  le  C .  abrolanifolia  s'est  considérable- 
ment modifié.  Les  tiges  uniques  sont  rares;  plus  souvent,  les 
disques  larges  de  plusieurs  centimètres,  fortement  adhérents  au 
rocher  ou  à  des  Lithothamnion,  portent  quelques  tiges  et  de 
nouvelles  liges  advenlives  apparaissent  (1)  avec  leurs  rameaux 
larges,  plats,  épais,  marbrés,  arrondis  au  sommet,  pourvus  de 
deux  rangées  latérales  de  cryptes.  Les  grands  rameaux  fructi- 
fères disparaissent;  les  i)lus  longs  mesurent  encore  15-20  cm.  ; 
à  en  juger  d'après  le  diamètre  de  leur  extrémité  pourrie,  ils 
avaient  dû  atteindre  une  longueur  double.  Leur  destruction  pré- 
sente une  particularité  assez  curieuse;  certains  se  dégarnissent 
de  bas  en  haut,  mais  la  plupart  se  dégarnissent  en  sens  inverse, 
les  réceptacles  en  meilleur  état  étant  les  plus  inférieurs  comme 
s'ils  étaient  nés  plus  tardivement  (2);  ils  sont  courts,  de  1/2  à 
3  mm.,  simples  ou  plus  ou  moins  ramifiés.  Les  aérocystes  sont 
rares  ou  absents.  Les  rameaux  primaires  actuellement  adultes 
en  sont  privés;  ils  ne  dépassent  guère  10  cm.,  sont  jaunes 
bruns,  avec  des  marbrures  d'un  blanc  grisâtre  qui  disparaissent 
peu  à  peu;  ils  sont  plus  larges  qu'à  la  période  précédente,  et  la 
portion  aplatie  est  plus  longue  par  rapport  à  la  i)ortion  termi- 
nale arrondie;  d'ailleurs,  la  plante  tend  à  fournir  des  rameaux 
aplatis  sur  toute  leur  longueur  qui  réaliseront  l'état  fHïcina; 
les  rameaux  secondaires,  divariqués  et  grêles,  se  divisent  en 
ramules  par  dichotomies  successives,  constituant  finalement  un 

(I)  Les  unes  remplacent  direclement  un  rameau  lorabé,  d'autres  poussent  grou- 
pées autour  d'un  court  moignon,  mais  aucune  ne  nait  sur  le  disque. 

(2i  La  partie  pourrie,  brune,  porte  des  restes  de  rameaux  secondaires  dans  le 
même  état  ;  au-dessous,  les  rameaux  secondaires  un  peu  mieux  conservés,  mais 
qui  ne  tarderont  pas  à  tomber,  sont  couverts  de  mèches  A' Ectocaipus  unissant  les 
ramules  voisins;  puis  l'état  s'améliore  vers  le  bas,  les  i-ameaux  secondaires  et 
leurs  ramules,  jaunes  et  non  bruns,  portent  des  réceptacles  jaunes  et  très  turges- 
cents. 
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sympode,  comme  chez  le  C.  discors;  les  réceptacles  sont  minus- 
cules, simples  ou  ramifiés,  digités. 

L'envoi  du  24  septembre  continue  parfaitement  le  précédent. 
[jCS  rameaux  primaires  qui  étaient  en  partie  arrondis  ont  dis- 
paru ou  disparaissent;  ceux  actuellement  fructifies,  aplatis  et 
ramifiés  dans  leur  plan,  correspondent  au  C.  fîUcina  Bory  ;  les 
plus  courts  ont  2-3  cm.  ;  ils  sont  si  robustes  au  début  qu'ils  ne 
laissent  pas  prévoir  un  arrêt  de  croissance  aussi  rapide.  Sur 
certains,  les  rameaux  tertiaires  sont  relativement  longs  et  peu 
ramifiés  (C .  filicina)  ;  sur  d'autres,  dont  les  rameaux  secon- 
daires sont  plus  divariqués,  les  rameaux  tertiaires  et  quater- 
naires, pareillement  très  divariqués,  s'enchevêtrent  et  se  termi- 
nent par  un  réceptacle  long  de  1/2  mm.;  à  première  vue,  ils 
ressemblent  aux  rameaux  du  C .  discors,  cependant  épineux  et 
moins  épais. 

J'ai  récolté  de  nombreux  exemplaires  le  22  octobre  1907  à  la 
baie  du  Troque;  la  forme  filirimi  n'existe  plus;  tous  les  rameaux 
primaires  portent  des  ramules  divariqués  comme  ceux  d'une 
particf  de  l'envoi  du  24  septembre.  La  forme  éphémère  filicina 
constitue  donc  un  aspect  saisonnier  du  C.  abrotanifolia  ;  on 
verra  que  la  forme  fimhriala  est,  au  contraire,  un  état  dû  à  la 
station.  Les  réceptacles  de  1/2-1  1/2  mm.,  simples  et  ovoïdes, 
renflent  le  ramule  en  minuscule  massue  ;  assez  souvent,  le 
ramule  bifurqué  porte  deux  réceptacles  jumeaux.  Deux  jeunes 
rameaux  apparaissent  encore  au  sommet  de  la  tige  et  sur  les 
jeunes  tiges  adventives;  la  végétation  va  donc  continuer. 

Quelques  jours  après,  le  28  octobre,  à  Port-Vendres,  et  le 
29,  au  Phare  de  Banyuls,  j'ai  rencontré  seulement  de  petits 
individus  stériles  sans  autre  trace  dps  anciens  rameaux  fructifies 
qu'une  cicatrice  sur  la  tige  ;  leurs  rameaux  sont  disposés  en 
rosette,  longs  de  3-o  cm.,  larges,  marbrés  de  taches  blanchâtres 
et  brunes,  pourvus  de  rameaux  secondaires  courts,  alternes 
distiques.  Cette  forme  se  maintiendra  durant  deux  mois.  On 
trouve  çà  et  là,    en   novembre,    quelques  individus   possédant 

(1)  Les  plus  longues  liges  rencontrées  mesuraienl  13  mm.;  toutefois,  la  plante 
étant  alors  de  petite  taille  et  couverte  d'épipliyles  variés  passe  facilement  inaper- 
çue. La  tige  semble  être  le  siège  d'une  desquamation  comparable  à  celle  du 
C  criiiila,  mais  beaucoup  moins  nette. 

32 
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encore  un  rameau  dressé  âgé  et  fructifère,  mais,  d'une  manière 
générale,  la  friictificalion  finit  avec  le  mois  d'octobre. 

J'ai  récolté  aussi  le  C.  ahrotanifoUa  en  Algérie.  Le  8  mars  1910, 
il  élait  très  abondant  à  La  Pérouse  parmi  les  C.  discors,  C.  rri- 
)iil(i.  C .  scidfjinoidcs  dont  sa  teinte  jaune  clair  le  distingue  de 
loin.  On  y  reconnaît  deux  sortes  d'individus. 

Les  uns  possèdent  une  tige  unique  très  courte  (quelques  mm. 
à  1  cm.)  cylindrique  et  peu  épaisse,  en  plein  accroissement  et 
dépourvue  de  brancbes  adventives,  fixée  par  un  disque  étroit 
dune  seule  pièce  ;  ils  sont  dans  leur  première  année  de  végé- 
tation. Leurs  rameaux  primaires,  de  20-lio  cm.,  n'ont  pas 
terminé  leur  croissance;  ils  sont  encore  stériles,  mais  ne  tarde- 
ront pas  à  fructifier;  la  forme  et  la  disposition  des  ramules  et 
des  aérocystes  sont  celles  décrites  à  propos  de  la  plante  récoltée 
en  mai  dans  le  Golfe  du  Lion.  Bien  que  ces  individus  soient 
jeunes,  et  que  certains  rameaux  soient  insérés  près  du  disque, 
ils  ne  portent  aucun  de  ces  rameaux  plats  et  épais  signalés  sur 
la  plante  de  Banyuls.  On  trouve  d'ailleurs  de  nombreuses 
plantes  plus  jeunes  et  moins  développées  que  celles-ci:  d'un 
jaune  gris  clair, ayant  encore  tous  leurs  rameaux,  lesquels  sont 
aplatis,  étroits  et  minces.  Les  précédents  ont  vraisemblablement 
suivi  le  môme  développement.  L'état  caractérisé  par  des  rameaux 
en  rosette,  larges  et  épais,  n'entre  donc  pas  nécessairement 
dans  le  cycle  du  développement  du  C.  ahrotanifoUa  ainsi  que 
la  description  de  M.  Yaliante  le  laisserait  croire  (1). 

Les  autres  sont  âgés.  Les  tiges  longues  (jusqu'à  10  cm.), 
cylindriques,  raboteuses  par  les  traces  des  rameaux  tombés, 
généralement  nues,  portent  parfois,  à  des  niveaux  variables, 
quelques  rameaux  adventifs  courts  et  grêles  ;  les  rameaux  pri- 
maires, disposés  en  bouquet  terminal  et  constitués  comme  ceux 
des  individus  de  l'année,  sont  toutefois  plus  gros,  surtout  à  leur 
base,  et  plus  longs.  S'ils  ont  interrompu  leur  végétation  durant 
la  saison  froide,  ils  l'ont  reprise  depuis  assez  longtemps  déjà, 
car  les  plus  anciens  rameaux  étaient  réduits  au  rachis  et  couverts 
d'épiphytes,  d'autres,  tronqués  et  dégarnis  inférieurement,  por- 

(1)  Je  crois  me  souvenir  que  des  individus  de  Banyuls  se  comporlent  comme 
ceux  de  Malitou;  toutefois,  mes  notes  ne  le  mentionnent  pas. 
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teiit  des  réceptacles  correspondant  à  ceux  des  grands  individus 
récoltés  à  Banyuls  au  commencement  de  mai.  Malgré  cela,  les 
rameaux  primaires  entiers  ne  sont  pas  encore  l'ruclifères.  La 
végétation  et  la  fructification  des  individus  anciens  avance  donc 
sur  celles  des  jeunes. 

La  station  où  se  rencontrent  ces  deux  sortes  d'individus, 
devant  le  hameau  de  La  Pérouse,  est  peu  profonde  et  assez 
abritée.  En  avant,  sur  les  rochers  plus  exposés  près  desquels 
vivent  les  C.  sedoides  et  C .  ericoides,  sont  des  C .  abrolani folia 
difficilement  abordables,  réduits  à  des  rosettes  de  rameaux 
larges,  épais  et  stériles  de  la  forme  d'hiver,  encore  marbrés 
mais  moins  foncés.  La  station,  plutôt  que  la  saison,  parait  donc 
les  maintenir  en  cet  état. 

L'îlot  de  Sidi-Ferruch,  doni  j'ai  parlé  à  propos  du  ('.  slricla, 
montrait  bien  ces  variations  le  31  mars  1910.  Entre  la  terre 
et  l'îlot,  les  C.  abrolani  folia  sont  pourvus  de  rameaux  de 
40-00  cm.,  largement  ramifiés,  très  vésiculiieres,  et  portent 
de  nombreux  réceptacles  longs,  étroits,  lancéolés,  généralement 
simples.  Sur  les  côlés  de  l'îlot,  les  rameaux  primaires  sont 
notablement  plus  courts  et  plus  aplatis;  leur  tiers  inférieur  pro- 
duit des  rameaux  secondaires,  grêles,  sans  aérocystes,  ramifiés 
dans  le  même  plan  et  qui,  en  herbier,  ont  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  C.  myriophylloidcs  :  plus  haut,  les  rameaux  secon- 
daires et  tertiaires,  plus  courts  et  plus  densement  ramifiés  que 
sur  les  grands  exemplaires  des  stations  calmes,  sont  vésiculi- 
fères  et  encore  stériles.  Quelques-uns  des  rameaux  inférieurs 
grêles  et  sans  aérocystes  sont  fructifies,  mais  les  réceptacles 
courts  et  trapus  sont  ramifiés.  Ainsi,  non  seulement  la  forme 
de  ces  individus  est  différente,  mais  leur  fructification  relarde 
et  leurs  réceptacles  appartiennent  à  un  autre  type;  ces  indi- 
vidus se  caractériseront  ultérieurement  comme  forme  fimbriala. 
Enfin,  sur  la  face  de  l'îlot  tournée  vers  la  mer,  les  C.  abrolani- 
folia  qui  croissent  parmi  les  C .  sedoides,  un  peu  au-dessous  du 
C.  stricla,  ont  conservé  la  forme  en  rosette  de  rameaux  mar- 
brés larges  et  épais,  encore  stériles,  plus  ramifiés  cependant 
qu'au  début  de  l'hiver. 

Le  10  avril,  j'ai  constaté  le  même  phénomène  à  Cherchell; 
dans  les  endroits  abrités,  la  plante  était  grande,  très  vésiculifère 
et  fructifiée;  dans  les  endroits  constamment  agités  (cap  Zizirin), 
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les  rameaux  primaires  étaient  courts  (15-20  cm.),  relativement 
larges  et  plats  sur  une  grande  partie  de  leur  longueur,  garnis 
de  rameaux  secondaires  très  courts  (3-4  cm.)  dont  les  supérieurs 
seuls  étaient  vésiculifères;  les  rameaux  secondaires  inférieurs 
commençaient  à  fructifier.  Près  du  Phare  de  Glicrcliell,  la  plante 
avait  conservé  la  forme  en  rosette. 

Cette  action  d'une  mer  agitée  explique  l'état  du  C.  abrotanl- 
foUa  sur  le  brise-lames  de  Cette.  J'ai  dit  précédemment  qu'une 
bordure  de  C .  inediterrdnea  et  de  C.  abrolanifolui,  de  récolte 
difficile,  orne  les  blocs  sur  leur  face  exposée  constamment  battue. 
Le  0  mai  1910,  nous  avons  pu,  M.  Collin  et  moi,  eu  détacher 
quatre  exemplaires  entiers  dont  le  plus  grand,  à  rameaux  de 
20-22  cm.,  était  seul  fructifié.  Leurs  tiges  épaisses  et  les 
repousses  basilaires  donnent  l'impression  d'une  plante  vivace. 
D'abord  larges,  aplatis,  épais  et  marbrés  (autant  que  sur  la 
forme  d'hiver  de  Banyuls),  les  rameaux  primaires  se  rétrécissent 
graduellement  avant  de  s'arrondir.  Les  premiers  rameaux 
secondaires  et  tertiaires,  distiques,  larges  et  peu  divariqués, 
recouvrent  partiellement  le  rameau  primaire  et  se  recouvrent 
mutuellement;  les  suivants  étant  plus  grêles  et  plus  courts, 
l'ensemble  du  rameau  primaire  paraît  étroit  et  lancéolé.  Les 
cryptes  abondent  mais  les  aérocystes  manquent.  Les  ramules 
des  rameaux  secondaires  de  l'individu  fructifié  sont  de  plus  en 
plus  cylindriques  et  se  terminent  par  un  réceptacle  de  quelques 
millimètres,  très  variable  dans  sa  forme  :  cylindrique  ou  aplati, 
ovale,  pointu,  non  mucroné,  ou  terminé  par  deux  pointes  ou 
bifide,  ou  terminé  par  trois  ou  quatre  digitations  égales  ou 
inégales;  une  vésicule  axile,  relativement  large,  creuse  les  plus 
grands  réceptacles,  aussi  les  conceplacles  (et  les  cryptes  mélan- 
gées) sont-ils  fort  étroits. 

Un  lot  d'individus  récoltés  au  môme  endroit  le  13  juillet 
suivant  par  ^L  Collin  correspond  parfaitement  aux  précédents; 
toutefois,  la  fructification  étant  générale,  beaucoup  de  rameaux 
primaires  sont  dégarnis  dans  leur  région  inférieure  ;  les  aéro- 
cystes sont  encore  absents  ou  très  rares.  Par  suite  de  la  brièveté 
des  rameaux  secondaires,  les  réceptacles  sont  plus  entassés 
qu'en  mai,  généralement  digités,  leurs  digitations  élant  simples 
ou  bifurquées,  dans  le  môme  plan  ou  dans  des  plans  variés. 
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Le  même  jour,  INI.  Collin  récoltait  des  C .  abrotcuiifolld  dans 
la  partie  du  port  abritée  par  le  brise-lames;  leur  ioruie,  qui 
rappelle  davantage  les  individus  précédents  que  la  plante  de 
Banyuls,  correspond  parfaitement  au  dessin  du  C.  fimbriata 
publié  par  Lamolrgux.  Les  plus  longs,  d'aspect  lancéolé,  mesu- 
rent 30-35  cm.  Sur  leur  décimètre  inférieur,  tous  les  rameaux 
primaires  sont  plats,  larges,  épais,  marbrés,  ramifiés  dislique- 
ment;  au  delà,  ils  deviennent  cylindriques  et  très  fructifères. 
Parmi  les  rameaux  secondaires  plats  et  privés  d'aérocystcs,  nés 
sur  ce  premier  décimètre,  les  premiers  sont  stériles  et  les  sui- 
vants deviennent  de  plus  en  plus  fructifères.  Lorsque  le  rameau 
primaire  s'arrondit,  les  rameaux  secondaires  plus  espacés  et  à 
peine  distiques  présentent  un  ou  deux  longs  aérocystes  ;  les 
rameaux  tertiaires,  pareillement  vésiculifères,  épars  et  très 
courts,  se  terminent  en  bouquet  de  réceptacles  irrégulièrement 
digités. 

Le  C.  ahrotanifoUa  des  endroits  agités  ne  produit  donc  pas 
les  réceptacles  simples  du  début  de  la  période  de  fructification, 
observés  chez  les  individus  des  stations  plus  tranquilles  ;  j'ignore 
s'il  revêt  l'état  filicina  en  arrière -saison. 

"  Montagne  f/^/oyt'  d' Alger  le),  qui  séparait  les  C.  abrolani  folia 
et  C.  fimbriata,  et  dont  le  C.  barba  fa  appartient  à  la  même 
espèce,  n'a  pas  rencontré  d'anthéridies  chez  son  C.  abrotanifolia, 
mais  les  a  vues  chez  les  deux  autres.  Sa  description  insiste  sur 
la  brièveté  et  la  faible  ramification  de  leur  pédicelle.  Le  fait  de 
les  avoir  observées  sur  des  exemplaires  d'herbier  témoigne  de 
l'habileté  de  l'auteur,  car  elles  sont  peu  nombreuses,  souvent 
absentes,  faciles  à  confondre  avec  de  courtes  paraphyses.  La 
diminution  du  nombre  des  anthéridies  par  rapport  aux  espèces 
où  les  anthérozoïdes  sont  munis  d'un  point  roùge,  signalée  chez 
les  C.  myriophylloides  et  C.  fœiiicularea,  s'accentue  chez  le 
C.  abrotanifolia. 

Les  conceptacles  sont  petits,  surtout  sur  les  minuscules  récep- 
tacles d'arrière-saison,  et  ceux  gênés  par  un  aérocyste  sont 
fréquemment  plus  longs  et  plus  larges  que  profonds.  Malgré  les 
changements  de  forme  des  réceptacles  selon  la  saison,  les 
conceptacles  sont  toujours  semblablement construits.  Une  impor- 
tante touffe  de  poils  portée  par  un  coussinet  saillant  en  occupe 
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le  fond  ;  les  oogones  disposés  aulour  semblent  très  volumineux 
par  rapport  à  la  taille  du  réceptacle  (1).  Les  anthéridies  incolores, 
sessiles  ou  portées  par  un  pédicelle  court  ou  peu  ramifié,  peu 
nombreuses  même  dans  les  conceptacles  les  mieux  pourvus, 
disparaissent  dans  d'autres  ;  certains  petits  conceptacles  sont 
même  entièrement  stériles,  la  touffe  de  poils  remplissant  alors 
presque  toute  leur  cavité  et  de  simples  prolongements  en  doigt 
de  gant  tapissent  les  parties  latérales  que  les  organes  reproduc- 
teurs devraient  occuper  ;  la  ressemblance  avec  les  cryptes 
pilifères  en  est  encore  augmentée  (2)  ;  il  en  existe  d'ailleurs 
généralement  çà  et  là  parmi  les  conceptacles. 

Les  anthéridies  divisent  leur  contenu  un  certain  temps  avant 
la  dehiscence  et  les  anthérozoïdes,  aussi  nets  que  chez  les  espèces 
munies  d'un  point  rouge,  sont  toujours  incolores  quelles  que  soient 
la  saison  et  la  forme  des  réceptacles.  Le  lî)  juin,  les  oosphères 
entouraient  les  réceptacles  au  moment  de  la  récolte;  les  enve- 
loppes, mésochiton  et  endochiton,  correspondent  à  celles  des 
autres  espèces,  les  noyaux  expulsés  étaient  très  nets  et  de 
nombreux  anthérozoïdes  allongés  s'agitaient  lentement  parmi 
eux  comme  animés  d'un  mouvement  d'oscillation  (c'était  entre 
cinq  heures  et  six  heures  du  soir).  Le  22  octobre,  les  réceptacles 
étaient  nus  au  moment  de  la  récolte;  deux  jours  plus  tard,  les 
exemplaires  conservés  dans  un  aquarium  couvrirent  leurs  récep- 
tacles d'une  couche  d'oosphères  accompagnées  de  noyaux  expul- 
sés; je  n'ai  pas  vu  alors  d'anthérozoïdes  motiles  mais  quelques 
glohules  grisâtres,  flottant  parmi  les  noyaux,  démontraient  leur 
pénétration  jusqu'à  l'oosphère.  Le  surlendemain,  toutes  les 
oosphères  restées  adhérentes,  et  d'ailleurs  en  nombre  bien  moin- 
dre, étaient  transformées  en  embryons- 

Le  r.  ahrol(nii folia  est  très  répandu  dans  toute  la  Méditer- 
ranée. J'en  ai  vu  des  exemplaires  récoltés  en  divers  point  du 
golfe  du  Lion  et  du  golfe  de  Gênes  (de  Barcelone  à  Livourne), 
de  Corse,  de  Sardaigne,  des   Baléares,  d'Algérie,  de  Sicile,  de 


(1)  Les  oosphères  sont  sphériques  el  mesurent  180-200  |x  de  diamètre,  JI.  Vai.iame 
indique  90  [i..  Un  oogone  mûr  remplit  presque  entièrement  la  cavité  des  petits 
conceptacles. 

(2)  Il  s'agit  de  conceplaclois  adultes.  Avant  de  disparaître,  les  vieux  conceptacles 
vidés  allongent  parfois  leurs  cellules  pariétales  en  lonjïues  parapliyses. 
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l'Adrialique,  de  Grèce,  de  l'île  de  Crète,  de  Jaffa  et  d'Alexandrie. 
Le  N°  72  des  Algœ  mnrinœ  siccatœ.  de  Hohexacker  (C.  ahrolani- 
folia  var.  Boryana  Menegh.,  de  Naples)  fut  distribué  avec  la 
mention  suivante  :  «  Die  vorherrschendste  Algedes  Mittelmeers» 
suivie  d'un  signe  indiquant  que  l'espèce  est  vivace. 

Le  C.  ahrotanifolia  a  été  cité  en  différents  points  des  côtes 
atlantiques  de  France  par  suite  d'une  méprise  avec  le  C .  fœni- 
culacea  ou  le  C.  myriophijlloidcs.  Ainsi,  le  N"  357  de  l'exsiccala 
de  Desmazières  (Edit.  1),  publié  avec  la  synonymie  F.  abrotani- 
folius  L.  et  F.  fœniculaceus  var.  ahrotaiùfolius  Turn.,  est  le 
C.  fœnicularea.  Un  échantillon  stérile  reçu  de  Pelvet  et  marqué 
par  Montagne  dans  son  herbier  «Granville.  C.  ahrotani  folia  Ag.  » 
est  certainement  un  C .  fœniculacea  cueilli  pendant  la  saison 
chaude.  11  serait  facile  d'en  citer  d'autres  exemples. 

M.  BoRNEï  (Algues  de  Schousboe,  p.  2o6)  dit  à  son  sujet:  «  du 
golfe  de  Gascogne  aux  Canaries  ».  Un  feuillet  de  l'herbier 
Thuret  porte,  en  effet,  plusieurs  échantillons,  petits  et  grands, 
de  la  forme  fimhriata  récoltés  par  Bory  et  accompagnés  de  cette 
note  écrite  et  signée  par  lui:  «  Saint-Jean-de-Luz,  sur  les  rochers 
intérieurs  de  la  jetée  de  Sainte-Barbe,  septembre  1813.  D'un 
brun  sombre  irisé  et  à  reflets  bleuâtres  tant  qu'il  est  sous 
l'eau  »   (1). 

Depuis,  le  C .  ahrolan\fi)Ha  n'a  pu  être  revu  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Nous  ignorons  donc  pendant  combien  d'années  le 
C.  ahrotanifolia  vécut  sur  la  côte  basque  (2). 


(1)  Après  avoir  pris  part  à  la  bataille  de  Baulzea  21  mai  1813),  Boiiv  rejoignit 
l'armée  d'Espagne.  La  l'écolte  des  Algues  occupait  donc  ses  loisirs  et  la  précision 
de  cette  note  ne  laisse  pas  supposer  d'erreur  d'étiquetage.  Des  échantillons  de 
C.  fibrosa  et  de  C.  ericoides  de  son  herbier  furent  récoltés  au  même  lieu  et  à  la 
même  date.  Enfin,  M.  Lauzcn  vient  de  faire  paraître  un  supplément  à  la  Corres- 
pondance de  Bory  de  St-Vincenl  où  des  lettres  à  Léon  Dcfour,  écrites  à  Saint-Jean- 
de-Luz,  sont  datées  de  septembre  et  octobre  1813. 

2)  Le  cas  du  C.  abrolani folio  n'e^t  pas  isolé.  En  juin  1870,  Tiicret  rencontra  sur 
les  rochers  de  La  Goureppe  (entre  Biarritz  et  Guéthary)  une  trentaine  d'exemplai- 
res de  P/iyllaria  reniforniis  Rostaf.  ;  la  plante  était  alors  en  fructification  et  à  la 
fin  de  sa  végétation.  Lespinasse  l'a  signalé  aussi  à  Guéthary  sous  le  nom  de  Lami- 
naria  breripes  .1.  Ag.  mais  seulement  d'après  les  indications  de  Thuret  (Borket  in 
litt.);  j'ai  consulté  l'herbier  de  Lespinasse  pour  m'assurer  si,  ultérieurement,  il  ne 
l'avait  pas  récolté  lui-même;  le  /V;////.  reniforniis  n'y  est  pas  représenté.  Déjà,  lors 
de  mon  premier  voyage  dans  la  région,  M.  Bornet  avait  appelé  mon  attention  sur 
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Il  a  aussi  été  cité  sur  la  côte  nord  de  l'Espagne:  à  San 
Vicente  de  la  Barquera  par  M.  Lazaro  et  à  Santander  par  Col- 
MEFRo;  M.  De  Toni  n'en  tient  pas  compte  dans  son  SijUofje;  la 
présence  de  cette  espèce  méditerranéenne  mériterait  en  effet 
d'être  appuyée  par  des  documents  précis. 

Le  C.  abrotanifolia  vit  certainement  à  Cadix.  Bohy  en  reçut 
divers  échantillons  (Ilerb.  Tliuret)  des  frères  Monnard  (janvier 
1825,  Torregorda,  côté  de  la  pleine  mer)  et  de  Bedeau  (jan- 
vier 1827,  Rota)  sous  la  forme  de  rameaux  peu  larges,  en  rosette, 
dont  certains  sont  fructifies,  de  Fauché  (1825,  Ghipiana)  sous  la 
forme  de  rameaux  plus  longs  commençant  à  prendre  l'état 
fimbriala,  de  Cabrera  (1825),  sous  le  nom  de  C.  Abies-marina,. 
dont  les  gros  aérocystcs  indiquent  une  récolte  dans  une  saison 
plus  avancée.  Enfin,  Bourgeau  l'a  distribué  en  1849  dans  ses 
Plantes  cV Espagne. 

On  le  rencontre  aussi  sur  la  côte  africaine.  Sciiousboe  (Herb. 
Thuret)  l'a  récolté  à  Tanger  en  1815,  1825,  1827;  ses  exemplaires 
grêles,  de  petite  taille,  peu  ou  point  vésiculifères,  portent  des 
réceptacles  ramifiés  (1).  Thuret  a  marqué,  avec  raison,  l'un  des 
feuillets  de  la  synonymie  C .  squarrosa  Kiitz.  non  De  Not.  ;  un 
autre  feuillet,  dont  les  exemplaires  rappellent  le  ('.  filicina,  porte 
la  synonymie  :  C.  piunila  Mont. 

celle  in léressanle  espèce;  depuis,  en  1898,  je  l'ai  chei-cliée  avec  obstination  mais 
toujours  sans  succès  aux  meilleures  marées  tie  mars,  d'avril  et  des  premiers  jours 
de  juin.  .Je  doute  que,  depuis  Thuret,  le  Phi/ll.  renifonnis  ait  été  récollé  en  place 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  (Voy.  Chalon,  Liste  des  Algues  marines  observées  jusqu'à 
ce  jour  entre  l'embouchure  de  VEscaut  et  La  Corogne,  Anvers,  1905.)  Il  existe  cepen- 
dant sur  les  rochers  du  large.  La  mer,  un  peu  houleuse  les  13  et  14  juin  1898, 
rejeta  les  13  et  IG  une  énorme  quantité  de  goémon  constitué  à  part  quelques 
Himanthalia  et  de  nombreux  Bonnemaisonid,  par  les  Algues  littorales  ou  les  mêmes 
espèces  suhlittorales,  en  particulier  le  Snrcorhiza  en  extrême  abondance.  En 
fouillant  patiemment  ce  goémon  je  parvins  à  ramasser  deux  douzaines  de  l'InjUa- 
ria  pour  la  plupart  fructifies;  je  trouvai  le  même  jour  un  superbe  Scliimmelmaunia 
Sc/iousboei  en  parfait  état  de  fraîcheur.  (Sauvageau,  Sur  les  Algues  qui  croissent 
sur  les  Araignées  de  mer  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
Sciences,  t.  128,  1899.) 

Le  Pliyllaria  peut  donc  vivre  sur  les  rochers  abordables  du  golfe  de  Gascogne, 
mais  il  ne  s'y  multiplie  pas.  Le  C.  abrotanifolia  a  pu  aussi  s'y  développer  acciden- 
tellement, sans  s'y  maintenir;  d'ailleurs,  rien  n'indique  sa  présence  sur  les  rochers 
du  large. 

(1)  Sur  un  exemplaire,  ils  sont  couverts d'œufs  et  de  jeunes  embryons  adhérents 
par  la  gelée  du  mésochiton  desséché. 
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J'ai  recollé  le  C.  abrotcmi folia  h  PuerLo-Orolava  (Téiiériffe) 
en  décembre  1904,  janvier  et  février  100.'),  et  peiKl.'iiit  ce  temps 
il  s'est  maintenu  à  l'état  de  rosettes  de  rameaux  stériles,  iden- 
tique à  la  plante  de  Banyuls  au  début  de  janvier.  11  croit  en 
individus  isolés  découvrant  pnr  une  marée  moyenne  et  descend 
jusque  dans  les  creux  constamment  remplis  d'eau  où  habitent 
les  Zonaria  (1).  Le  12  février,  aucun  individu  ne  se  préparait  à 
fructifier  nia  produire  de  rameaux  dressés  (2).  11  est  probable, 
en  effet,  que  la  plante  de  Ténériffe  ne  constitue  point  de  rameaux 
nettement  verticaux,  car  des  exemplaires  de  l'herbier  Thuret 
confirment  les  miens.  Ainsi,  un  échantillon  récolté  à  Puerto- 
Orotava,  le  12  février  1845,  est  un  peu  plus  avancé  que  les 
miens,  car  il  est  plus  touffu  et  les  rameaux  sont  plus  ramifiés, 
mais  il  est  encore  stérile.  Un  exemplaire  récolté  par  Boirgeau 
le  28  avril  184o  à  Garachico  (Ténériffe),  formé  comme  les 
miens  de  rameaux  plats  et  larges,  commence  à  fructifier.  Un 
autre  exemplaire  de  Puerto-Orotava,  dû  à  Hillebrand  (sans  date), 
porteur  de  nombreux  réceptacles  ramifiés,  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  plan  le  que  l'on  récolte  à  Banyuls  en 
septembre. 

Inversement,  les  individus  de  Madère  présentent  uniquement 
des  rameaux  dressés  et  grêles  dont  les  plus  longs  atteignent  à 
peine  10  cm.;  les  rameaux  secondaires  et  tertiaires  sont  trop 
courts  et  trop  grêles  pour  être  vésiculifères.  Ceux  distribués  par 
G.  Mandon  (AlgcV  maderenses,  N°  18,  Herb.  Thuret  et  Herb. 
Muséum)  et  d'autres  provenant  de  l'herbier  Roussel  (Herb. 
Muséum)  portent  des  réceptacles  courts,  simples,  divisés  ou 
ramifiés,  et  correspondent  assez  bien  au  C.  pumila  figuré  par 
KuTziiNG.  Le  N"  19  de  Mandon,  récollé  le  5  mai  à  Porlo-Santo,  est 
encore  plus  court  et  plus  fructifié. 

On  a  cité  le  C.  (iln-ohnilfolUi  au  Cap  Vert;  je  n'en  ni  pas  vu 
d'exemplaires.  Si  l'on  juge  do  sa  végétation,  à  Madère  et  aux 
Canaries,  d'après  les  exemplaires  examinés,  on  dira  ({u'il  y 
conserve  une  taille  réduite  et  produit,  à  Ténériffe,  surtout  des 
rameaux  plats  et  horizontaux  et,  à  Madère,  surtout  des  rameaux 

(1)  C;  Saïïvageau,  Observations  sur  quelques  Dirtijotari-es  et  sur  un  .iyliiozonia 
nouveau,  /htll.  Slalioii    biol.  d'Arcac/iou,  t.  VIII,  1905. 

(2)  .M""  VicKERs  qui  a  esploré  les  environs  de  Las  Palmas  ((irantle  Canarie),  de 
novembre  à  mars,  ne  l'y  a  pas  rencontré. 
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dressés.  Dans  ces  deux  régions,  la  plante  ne  produirait  donc  ni 
aérocystes  ni  les  réceptacles  simples  et  lancéolés  qui  représen- 
tent, à  Banyuls  et  en  Algérie,  le  premier  stade  de  la  fructifica- 
tion. 


La  biologie  du  C.  abrotanifolia  est  donc  moins  simple  que  la 
description  de  M.  Valiaxte  le  laissait  supposer. 

Les  plantules  semblent  apparaître  durant  toute  la  période  de 
fructification.  Si  beaucoup  d'individus  sont  monocarpiques, 
d'autres  sont  polycarpiques  par  leur  tige  dressée  et  surtout  par 
leur  thalle  inférieur.  Le  môme  phénomène  se  retrouve  d'ailleurs 
chez  les  espèces  à  premier  développement  rapide  et  fructifiant 
de  bonne  heure,  comme  les  C.  granulata,  C.  mijriophyllol- 
des,  etc.  Les  individus  portant  des  tiges  de  5-10  cm.  ne  sont 
rares  ni  dans  le  golfe  du  Lion  ni  sur  la  côte  d'Algérie;  il  est  pos- 
sible cependant  que  la  plante  ne  constitue  ces  longues  tiges  ni 
à  Naples  (1)  ni  dans  l'Adriatique. 

Les  individus  qui  passeront  l'hiver  prennent  au  dél)ut  de  la 
saison  froide  une  forme  caractérisée  par  des  rameaux  plats, 
larges  et  épais,  disposés  en  rosette.  Toutefois,  les  jeunes  indi- 
vidus provenant  de  la  germination  des  œufs  d'arrière-saison 
semblent  se  développer  de  manière  continue  et  fructifient,  après 
quelques  mois  de  végétation,  sans  passer  parla  forme  en  rosette. 
Les  individus  des  eaux  calmes  qui  passent  l'hiver  sous  cette 
forme  remplacent  de  bonne  heure  leurs  rameaux  plats  par  de 
longs  rameaux  dressés  vésiculifères  et  fructifères;  ceux  des 
rochers  plus  exposés  les  conservent  plus  longtemps.  Enfin,  dans 
les  endroits  battus,  les  rameaux  de  la  plante,  môme  fructifiée, 
rappelleront  ceux  des  rosettes  (C.  fîmbrlala).  Il  y  a  d'ailleurs, 
sous  ce  rapport,  des  variations  suivant  les  localités  et  l'on  n'a 
pas  séparé  les  actions  de  la  profondeur  et  de  l'agitation  de 
l'eau. 

Dans  les  eaux  tranquilles,  la  forme  des  réceptacles  varie  sui- 
vant la  saison;  d'abord  longs,  simples  et  lancéolés,  puis  courts 
et  ramifiés,  ils  se  tassent  de  plus  en  plus  et  la  plante  aboutit  à 
l'état  filicina.  Dans  les  stations  exposées,  les  premiers  récepta- 
cles sont  courts  et  ramifiés. 

(1)  Si  toutefois  le  C.  Hoppii  Val.  non  al.  n'est  pas  cet  état  âgé  du  C  aliminnifoUa. 
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Le  C.  ahrotanifoUa  semble  subir  à  Cadix  la  mémo  série  de 
modifications  que  dans  la  Médilei'ranée.  Mais  à  jMadère  et  aux 
Canaries,  où  la  plante  a  une  taille  plus  réduite,  son  évolution 
paraît  moins  variée. 


XV.    CYSTOSEIRA    FIBROSA    C.  Agardh  du  .%/%p 


Le  C.  fibrosa  est  le  plus  grand  de  nos  Ci/stoseira,  sa  tige 
pouvant  atteindre  1  m.  et  porter  des  rameaux  presque  aussi 
longs.  A  Guéthary,  on  trouve  çà  et  là,  à  mi-marée,  des  iudi- 
vidus  de  petite  taille.  Les  grands  individus  croissent  profondé- 
ment et  sont  inabordables;  on  les  trouve  fréquemment  rejetés 
sur  le  rivage  et  parfois  en  abondance  ;  leur  disque  est  presque 
toujours  usé  sur  son  pourtour,  comme  s'il  avait  été  roulé,  bien 
que  le  reste  de  la  plante  soit  en  état  de  fraîcheur. 

Fixée  par  un  disque  épais  et  circulaire,  la  tige  plate  et  de 
largeur  uniforme  (généralement  4-5  mm.),  souple  et  résistante, 
suffirait  à  caractériser  l'espèce  par  son  aspect  particulier;  en 
vieillissant,  sa  base  s'arrondit  et  s'élargit.  Ses  rameaux  alternes 
distiques,  insérés  à  égale  distance,  abandonnent  un  moignon 
persistant,  décurrent,  et  donnent  à  la  tige  ses  ondulations  en 
zigzag  encore  plus  nettes  dans  la  partie  jeune,  car  les  entre- 
nœuds y  sont  légèrement  courbés.  Pendant  leur  premier  âge, 
les  rameaux  primaires  et  secondaires  se  recourbent  en  crosse 
au-dessus  de  leur  axe.  Les  rameaux  primaires  normaux,  aplatis 
comme  la  tige  tout  au  moins  sur  une  partie  de  leur  lon- 
gueur, se  ramifient  aussi  en  ordre  alterne  distique;  ils  s'arron- 
dissent plus  haut  et  les  rameaux  secondaires  deviennent  épars. 
Il  est  fréquent  que  des  rameaux  primaires,  isolés  ou  successifs, 
deviennent  de  longues  tiges  latérales. 

Tous  les  rameaux  secondaires  des  jeunes  individus  sont 
foliacés,  fermes,  pétioles,  pourvus  d'une  nervure  médiane;  sur 
des  rameaux  primaires  de  lO-lo  cm.,  tous  les  rameaux  secon- 
daires sont  ainsi  foliacés.  Puis,  le  nombre  de  ceux-ci  diminue 
progressivement;  néanmoins,  quel  que  soit  son  âge,  la  plante 
en  possède  toujours  à  la  base  des  rameaux  primaires  ;  certains 


496  BULLETIN    DE    LA    STATION    BIOLOGIQUE    d'aRCACHOIV    1912 

atteignent  une  dizaine  de  cm.  ;  leur  présence  est  une  des  carac- 
téristiques de  l'espèce. 

La  conformation  du  C.  fibrosa  varie  avec  les  saisons  dans  ses 
rameaux  normaux  et  dans  ses  rameaux  adventifs,  mais  les 
exemplaires  rejetés  sont  parfois  si  grands  qu'un  seul  suffirait  à 
couvrir  de  nombreuses  feuilles  d'herbier;  si  un  numérotage  des 
fragments  n'a  pas  précédé  leur  préparation,  et  c'est  le  cas  pour 
mes  échantillons,  il  devient  difficile  de  les  reconstituer  pour 
décrire  la  plante  en  entier.  Je  donnerai  donc  seulement  (juel- 
ques  détails  sur  sa  constitution  pendant  la  saison  froide  et 
pendant  la  saison  chaude. 

Le  31  décembre  1910,  un  très  grand  nombre  de  C.  fibrosa, 
tous  fructifies,  gisaient  sur  la  côte  de  Guéthary.  Le  premier 
rameau  secondaire  des  rameaux  primaires  normaux  est  généra- 
lement une  lame  simple,  foliacée,  nerviée;  le  second,  également 
foliacé,  se  ramifie  dans  son  plan  en  branches  pétiolées;  le  troi- 
sième, plus  long  et  plus  ramifié,  termine  souvent  ses  dernières 
branches  en  réceptacles  granuleux  de  quelques  millimètres.  Au 
delà,  les  rameaux  secondaires  perdent  l'état  foliacé,  s'allongent 
et  se  terminent,  comme  leurs  rameaux  tertiaires,  en  longs 
réceptacles  cylindriques  et  tuberculeux,  simples  ou  bi-trifurqués, 
souvent  de  4-6  cm.  et  pouvant  atteindre  10  cm.  De  courts 
ramules  simples,  plats  ou  cylindriques,  se  trouvent  aussi  bien 
dans  la  portion  fructifère  que  dans  la  portion  végétative  ;  ceux 
des  réce[)lacles  simulent  des  feuilles  par  leur  position  au-dessus 
de  certains  renflements  conceptaculaires,  mais  des  renflements 
identiques,  sans  appendice,  intercalés  entre  eux,  sont  évidem- 
ment creusés  dans  l'axe  et,  d'autre  part,  on  voit  tous  les  passages 
entre  les  ramules  simples  et  ceux  plus  complexes  nés  plus  bns. 
Le  C.  fibrosa  est  donc  dépourvu  de  feuilles.  Il  manque  aussi  de 
cryptes  pilifères  (voy.  p.  151). 

A  cette  époque  de  l'année,  quelques-uns  des  épaulemenls  ou 
des  moignons  de  la  tige  ont  poussé  à  leur  extrémité  un  ou  deux 
rameaux  foliacés,  ramifiés,  fructifères  ou  non.  Un  seul  des 
nombreux  exemplaires  ramassés  ce  jour-là  possédait  quchjucs 
aérocystes  isolés,  çà  et  là,  au-dessous  d'un  réceptacle. 

Dos  exemplaires  rejetés  à  Guéthary,  en  novembre  1911  et  à 
la  fin  de  mars  1898,  étaient  aussi  abondamment  fructifères  et 
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aussi  pauvres  eu  aérocystes.  11  y  a  donc  une  incoutcslal)le  oppo- 
sition entre  la  propriélé  fructifère  et  la  propriété  vésiculifère; 
peut-èlre,  cependant,  n'est-elle  pas  aussi  nette  partout,  eu  Bre- 
tagne et  dans  la  Manche,  par  exemple;  le  fragment  vésiculifère 
figuré  dans  les  Kludcs  ])lujcoIo(jiques  fut  récolté  à  Cherbourg  en 
janvier.  L'exemplaire  publié  dans  l'exsiccata  de  Ghadvin  (Algues 
de  Normandie,  N°  GO)  est  très  vésiculifère  et  très  fructifère. 

La  plante  vue  en  abondance  sur  la  même  côte  le  0  juillet  1909 
diffère  notablement  de  celle  d'hiver,  les  aérocystes  étant  très 
nombreux  et  la  |)lupart  des  individus  stériles. 

Parfois  isolés,  les  aérocystes  se  succèdent  souvent  en  chapelet 
dans  la  partie  végétative,  l'inférieur  étant  le  plus  volumineux 
(7  mm.  sur  4  mm.)  et  les  suivants  de  plus  eu  plus  petits;  cer- 
tains rameaux  fructifies  possédaient,  en  outre,  d'étroits  aéro- 
cystes (jusqu'à  3  ou  4)  intercalés  suivant  la  longueur  des 
réceptacles  et  pourvus  ou  non  de  conceplacles  dans  leur  épais- 
seur. Des  ramules  courts,  bien  plus  nombreux  que  sur  la  plante 
d'hiver,  garnissent  tous  ces  rameaux  vésiculifères;  leur  abon- 
dance parait  môme  plus  caractéristique  de  la  plante  d'été  que 
celle  des  aérocystes.  Les  rameaux  plats,  foliacés,  sont  aussi 
nombreux  qu'en  hiver.  Cependant,  tous  les  ranîcaux  normaux 
de  certaines  tiges  sont  dépourvus  d'aérocystes;  les  plus  anciens, 
en  partie  usés,  se  terminent  par  de  longs  réceptacles  identiques 
à  ceux  d'hiver,  tandis  que  les  suivants  resteront  vraisemblable- 
ment stériles.  Les  pousses  adventives  des  moignons  sont  très 
nombreuses.  Certains  rameaux  adventifs,  assez  grêles,  à  rameaux 
très  vésiculifères,  dépassent  30  cm.  Mais  la  plupart  des 
moignons  de  certaines  tiges  longues  produisent:  seulement  des 
pousses  courtes  (souvent  1-3  cm.)  cylindriques,  très  ramifiées, 
peu  ou  point  vésiculifères,  dont  la  teinte  jaune  clair  se  détache 
bien  sur  la  tige  noire  et  donnent  au  C.  fibrosa  un  aspect  tout 
particulier. 

Il  semble  donc  que,  tout  au  moins  à  Guéthary,  le  C .  fibrosa 
est  très  fructifère  et  peu  ou  point  vésiculifère  durant  la  saison 
froide,  peu  ou  point  fructifère  et  souvent  très  vésiculifère 
durant  la  saison  chaude. 

D'après  ïuraer  (Furi,  pi.  209),  la  plante  anglaise  est  tantôt 
pourvue  d'aérocystes  en  chapelet  et  tantôt  presque  privée  d'aéro- 
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cysles,  mais  l'auteur  ne  mentionne  pas  si  les  individus  dont  il 
parle  ont  été  vus  en  même  temps  ou  à  des  saisons  différentes. 

Le  C.  fibrosa  constitue  une  forte  parlie  du  goémon  sur  la  côte 
nord  de  l'Espagne.  Je  ne  crois  pas  qu'on  l'ait  signalé  à  Cadix. 
Il  existe  néanmoins  à  Tanger;  l'herbier  Tliuret  et  l'herbier  du 
Muséum  renferment  chacun  plusieurs  échantillons  récoltés  par 
ScHOusBOii;  sous  les  noms  de  F.  Broivnii  Sch.,  F.  luiearifolius 
Sch.,  C.  Ihieari folia  Sch.,  F.  fœniculaeeus  Sch.  qui  corres- 
pondent à  divers  états  fructifies  ou  stériles;  plusieurs  paraissent 
avoir  été  cueillis  sur  place.  Leur  petite  taille  et  l'absence  d'aéro- 
cystes  les  rendent  intéressants.  Si,  comme  il  est  vraisemblable, 
les  récoltes  échelonnées  sur  plusieurs  années  représentent  l'état 
moyen  de  la  plante  à  Tanger,  c'est  peut-être  que  le  C.  fibrosa 
diminue  de  taille  en  descendant  vers  le  Sud  et  perd  la  propriété 
de  développer  des  aérocystes. 

Le  C.  fibrosa  était  inconnu  au  Sud  dUxMaroc  jusqu'à  la  publi- 
cation des  Alf/ues  de  Mauritanie  par  M.  Hariot  (1),  L'explora- 
teur CiiuDEAU  en  a  rapporté  un  exemplaire  récolté  dans  la  baie 
de  l'Ouest  (31  mars  1908),  certainement  jeune,  car  un  disijue 
très  étroit  fixe  sa  tige  non  dégarnie,  longue  de  2  cm.  à  peine; 
les  deux  plus  longs  rameaux  primaires  mesurent  environ  20  cm., 
les  nombreux  réceptacles  1-2  cm.  Cet  individu  ne  possède 
aucun  aérocyste. 


XVI.    CYSTOSEIRA  ?  DUBIA  Valiaule  du  .S///%e 

Je  n'ai  étudié  ni  le  N"  1(3  du  Syllofje,  C.  osmundacea  (Menz.) 
Ag.,  espèce  américaine,  ni  le  N"  17,  C.  spicigera  (Mert.)  Ag.,  qui 
appartient  peut-être  à  un  autre  genre. 

M.  Valfame  rapporte  avec  doute  au  genre  Cysloseira,  sous  le 
nom  de  C.  ?  dubia,  une  curieuse  plante  du  golfe  de  jNaples 
draguée  par  40-60  mètres  et  dont  M.  De  Toni  dit  :  «  forsan  Fucus 
deformatus  ».  Elle  ne  rappelle  en  rien  un  Fucus  et  constituerait 
probablement  un  genre  distinct  si  l'on  connaissait  ses  organes 
reproducteurs. 

(1)  P.  H.Mîiiiï,  Algues  (le  Maurilaiiie  rocMieillie:^  pai-  .M.  Ciilde.\u.  Biillelm  Sai-.  but. 
France,  t.  58,  1911. 
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L'herbier  Thuret  renferme  un  exemplaire  de  celte  plante, 
dont  le  dessin  de  M.  Valianti-:  donne  une  idée  très  exacte. 

La  partie  cylindrique  des  rameanx  semble  se  constituer  par 
assises  concentriqnes  autour  d'un  cordon  central.  Cette  disposi- 
tion concentriqne  s'efface  ultérieurement  par  l'agrandissement 
des  cellules  constituantes,  mais  une  autre  particularité  appnrait  : 
l'assise  périphérique,  qui  a  l'aspect  d'un  épidémie  de  Phanéro- 
game, se  dédouble  une  ou  môme  plusieurs  fois  pour  constituer 
une  sorte  d'hypoderme. 

Les  cryptes  sont  plus  largement  béantes  que  chez  les  Cijslo- 
seira  et  je  n'en  ai  vu  aucune  en  parfait  état,  bien  que  j'aie 
examiné  l'extrémité  intacte  d'un  rameau  relativement  jeune; 
leur  contenu  avait  disparu,  les  parois  étaient  rongées  ou  remplies 
du  composé  tannique  brun  ;  l'une  d'elles,  cependant,  possédait 
encore  des  traces  de  poils. 


XVll.  RÉSUMÉ;  GROUPEMENT  DES  ESPÈCES  ;  DIAGNOSES 

Nous  avons  constaté,  au  cours  de  l'étude  précédente,  l'incon- 
stance de  tous  les  caractères  invoqués  par  les  auteurs  (ou  pouvant 
être  invoqués)  pour  séparer  le  genre  Cystoseira  des  autres  genres 
deCystoséiro-Sargassécs  :  symétrie  radiaire  ou  bilatérale,  périodes 
de  végétation,  thalle  fixateur,  forme  de  la  tige  et  des  rameaux, 
longueur  des  rameaux  par  rapporta  la  tige,  origine  des  rameaux 
secondaires,  unité  ou  pluralité  des  liges,  présence  ou  absence 
de  feuilles,  d'iridescence,  de  cryptes,  de  pédicelles  cryptifères, 
d'aérocystes,  de  tophules,  situation  et  constitution  des  récep- 
tacles, sexualité  des  conceptacles,  présence  ou  absence  d'une 
touffe  de  paraphyses  et  de  poils  au  fond  des  conceptacles, 
forme  et  constitution  des  anthérozoïdes,  procédés  de  fécondation, 
différenciation  des  rameaux  primordiaux  des  plantules.  On 
éprouverait  cependant  des  difficultés  à  le  scinder  en  genres  ou 
sous-genres  plus  homogènes,  comme  l'essayèrent  Kûtziing  et 
J.  Agardu;  je  considère  d'ailleurs  qu'il  est  prématuré  d'en  tenter 
l'essai;  celui-ci  devrait  être  précédé  d'une  étude  plus  précise 
des  genres  voisins  Bifitrcana  et  surtout  Cystoplujllum;  en 
outre,  les  espèces  de  l'Adriatiijue  sont  certainement  plus  nom- 
breuses que  Hauck  ne  l'indique  et  la  connaissance  des  espèces 
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du  Sud  de  l'Espagne,  du  Nord  de  l'Afrique  occidentale  et  de  la 
Méditerranée  orientale  permettrait  peut-être  de  réaliser  un 
gronpement  phylétique.  Dans  les  limites  où  il  est  actuellement 
compris,  le  genre  Cystoseira  possède  tout  au  moins  l'avantage 
d'être  d'un  usage  commode  et  je  renvoie   aux  auteurs  pour  sa 


La  présence  ou  l'absence  de  feuilles  ou  d'aérocystes,  l'irisation 
permettent  d'établir  des  groupes  d'espèces  qui  facilitent  les 
déterminations. 

Espèces  dépourvues  de  feuilles  : 

C.  abrolanifolia  C.  fibrosa 

C.  barbata  C.  fœnicularca 

C.  bosphorica  C.  Iloppii 

C.  brachycarpn  C.  humilis 

C .  canarie)isis  C.  Mijrica 

C.  critiita  C.  myriophylloides 

C.  discors 

Le  C.  crinitn  possède  [);irfois  quelques  feuilles.  Toutes  ces 
espèces,  sauf  le  ('.  barbala  et  le  C.  fibrosa,  sont  cespiteuses. 
Plusieurs  d'entre  elles  possèdent,  au  fond  des  conceptacles,  une 
touffe  de  poils  ou  tout  au  moins  de  paraphyses  et  des  anthé- 
rozoïdes incolores;  d'autres  n'ont  [)')s  été  étudiées  à  ce  point  de 
vue. 
Espèces  possédant  des  feuilles  plus  ou  moins  bien  caractérisées: 

C.  Abies-marina  C.  rnauritanica 

C.  adriatica  C.  7nediterranea 

C.  amentacea  C.  Monlaynei 

C.  balearica  C.  opuntioides 

C.  Ccvspitosa  C.  platyclada 

C.  concatenata  C.  sedoides 

C.  corniculata  C.  selaginoides 

C.  e  leg  ans  C.  spinosa 

C.  ericoides  C.  squarrosa 

C.  granulata  C.  slricta 

Parmi    celles-ci,    les    rameaux    secondaires    se    déveloi)[)ent 
constamment  aux  dépens  d'un  bourgeon   né  sur  la  face   supé- 
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ricurc  ou  latérale  d'une  feuille  primaire  chez  les  C.  cxspitosa 
et  C.  sedoules ;  soit  par  un  bourgeon  semblable  au  précédent, 
soit  [)ar  allongement  direct  chez  les  C .  ericoides,  C.  mediler- 
ranea,  C.  slricta, •  i\s  se  développent  par  allongement  direct  chez 
les  autres  espèces.  Outre  les  C.  Abies-mariua  et  (\  corniculato 
dépourvus  de  tiges  dressées,  les  C.  arnentacea,  C.  balearica, 
C.  ca'.spilosa  et  C .  stricta  sont  cespiteux  ;  les  autres  espèces  ont 
une  tige  unique,  tophuleuse  ou  non. 

On  ne  réussirait  pas  à  diviser  ces  vingt  espèces  feuillées  en 
sections  d'après  la  constitution  du  réceptacle  aux  dépens  du 
rameau,  ou  aux  dépens  des  feuilles,  ou  simultanément  aux 
dépens  du  rameau  et  des  feuilles,  car  ce  caractère,  parfois 
difficile  à  apprécier,  varie  chez  certaines  espèces  avec  la  saison 
et  suivant  la  longueur  d'un  même  réceptacle. 

Le  caractère  tiré  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  aérocystes 
est  d'un  usage  moins  général,  car  toutes  les  espèces,  même  les 
plus  vésiculifères,  sont  dépourvues  d'aérocystes  à  une  certaine 
époque  de  l'année. 

Espèces  vésiculifères  au  inuins  à  une  cerlaiue  époque  de  l' (innée: 

C.  f/ùro/aiii/'o/ia  C.  fœniculacen 

C.  barbu  tu  C .  (jranulutu 

C.  bosphuricu  C.  Hoppii 

C.  concatenata  C .  mauritanica 

C.  discors  C.  Myrica 

C.  ericoides  (Océan)  C.  ntyriopkylloides 

C.  fibrosa 

Espèces  dont  les  individus  vésiculifères  sont  rares  : 

C.  crinita  C.  stricta 

C.  niediterranea 

Espèces  n'ayant  pas  montré  d'aérocystes  : 

C.  Abies-niarina  C.  hwnilis 

C.  udriatica  C.  Montaynei 

C.  arnentacea  C .  opuntioides 

C.  balearicu  C.  plat  y  dada 

C.  brachycarpa  C.  sedoides 

33 
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C  r;i'Sj)ifos(i  (\  scliKjinindcs 

C.  Cdiiarit'iisis  (\  sphiosa 

C.  coniiculata  (\  squarrasd 

C.  rlegtnis 

A  part  le  C.  braclujcarpa,  iasul'fisammeiil  connu,  le  C.  ra/ui- 
riciisis,  connu  seulement  sous  sa  forme  (Vhxvev  aiXa  C .  huin'dis, 
qui  est  peut-èti'C  une  l'oi'me  rabougrie  du  C.  mijriapJii/lloides, 
toutes  ces  espèces  non  vésiculileres  sont  feuiilées. 

L'irisalion  de  certaines  espèces,  dans  l'eau  et  à  l'état  frais,  les 
fait  reconnaître  au  premier  coup  d'œil  ;  elle  disparait  sur  les 
parties  adultes,  [»eut  varier  d'intensité  ou  disparaître  suivant  la 
latitude  et  même  suivant  les  individus,  et  n'est  pas  reconnais- 
sable  sur  les  individus  conservés  en  herbier. 

Espèces  iridesrenles,  (tu  moins  sur  les  parlies  jeunes  : 

C.  Abies-)nari)i(i  .  C.  ijranulula 

C.  baleariea  C.  mediterraneu 

C.  c;espi(osa  C.  opuntioides 

C.  crinild  C.  selatjinoides    . 

C.  eleijans  C.  spinosa 

C.  ericoides  C.  slricla 

Toutes  ces  espèces,  à  part  le  C.  erinila,  sont  feuiilées;  leur 
irisation  siège  autant  sur  les  feuilles  que  sur  les  rameaux 
proprement  dits. 

hJspèees  non  iridescenles  : 

(\  (ibrolatii folia  C.  foniiculaced 

C.  barbnla  C.  J/op/)ii 

C.  cnnarioisis  C.  huniilis 

C.  eoticalenata  C.  inyriophylloides 

C.  diseors  C.  platyclada 

C.  fibrosa  C.  sedoides 

Si  l'irisation  est  une  propriété  presque  exclusive  des  espèces 
feuiilées,  elle  ne  se  manifeste  donc  pas  chez  toutes  les  espèces 
feuiilées. 
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Espères  sur  lesquelles  ou  maïu/ue  de  reuseir/uemen/s  à  re  sujet: 

C.  adriatica  C.  mauritanira 

C.  auientacea  C.  Montafjnei 

C.  bosphoriea  C .  Mijrica 

C.  hrarlujcarpa  C.  squarrosa 
C.  cornieulalu 

Il  est  possible,  sinon  probable,  que  certaines,  parmi  celles-ci 
{C.  amenlacea,  C.  ndriutica),  de  grande  ressemblance  morpholo- 
gique avec  des  espèces  iridescentes,  soient  pareillement  irides- 
centes;  les  apparences  peuvent  cependant  tromper:  ainsi,  le 
C.  sedoides,  espèce  très  feuillée,  ne  présente  aucune  trace 
d'irisation. 

Le  caractère  physiologique  de  la  perte  totale  des  rameaux 
pendant  une  période  de  repos  plus  ou  moins  longue  n'est  pas 
nlilisable  actuellement  pour  l'indication  des  affinités,  car  trop 
d'espèces  sont  connues  seulement  sous  l'aspect  qu'elles  possè- 
dent à  un  certain  moment  de  l'année. 

Espèces  su/fs  période  de  repos  total  : 

C.  abrotanifoliu  C.  fibrosa 

C.  barbata  (facultatif)  C .  fœïiieulacea 

C.  crinila  C.  uiyriophijlloides 

C.  disrors 
Toutes  appartiennent  au  groupe  des  espèces  non  feuillées. 

Es])('ces  à  période  de  repos  total  ou  presque  total  pendant  laquelle 
la  plante  perd  tous  ou  presque  tous  ses  rameaux: 

C.  cœspitosa  C.  Montagnei 

C.  elegans  C.  opuntioides 

C.  ericoides  C.  sedoides  ? 

C.  granulata  C .  spinosa 

C.  mediterranea  C.  stricta 

Toutes  appartiennent  au  groupe  des  espèces  feuillées'. 
Espèces  sur  lesquelles  on  manque  de  renseignements  à  ce  sujet  : 

C.  Abies-îuarina  C.   corniculata 

C.  adriatica  C.  Hoppii 
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C.  mneniacea  (\  huin'dis 

C.  halearica  (\  ntdiwildiiicti 

C.  bosphoi'iea  (\  Mijricd 

C.   hrachycarpa  C.  pldhjcldda 

C.  caiiariensis  C.  selayuioides 

C.  concatenata  C .  squarrosti 

Pai'ini  ces  dernières,  ccrlniiies  espèces  feuillées,  coinine  les 
C.  (unenlacca,  C .  coiicaleiiala,  C.  squarrosa,  possèdent  presque 
ceiiainement  une  période  de  repos  total;  toutes  les  espèces 
tophuieuses  sont  probablement  dans  le  même  cas.  Au  contraire, 
les  C.  Inunilis  et  C.  canarieiisis,  espèces  non  feuillées,  ne  [)asseid 
probablement  pas  à  l'état  de  repos  complet. 


phique  des  espèces  se  résume  ainsi: 

L\pèces  connues  seulement  dans  VOcèan,  au  N.  du  délroit 

de  Gibraltar  : 

C.  fœnieulacea  C.    niijriophijlloides 

C.  (jra)iulnla 

l'Jspères  conjntes  seulement  dans  l'Océan,  au  S.  du  détroit 

de  Gibraltar: 

C.  Abies-marina  C    liumilis 

C.  camiriensis  C.    mauritaniea 

/ispèees  connues  dans  fOcéa/t,    au  X.  et  au  S.  du  détroit 

de  Gibraltar: 

C.  ericoides  C.   fibrosa 

Espèces  connues  seuleinent  dans  la  Méditerrunée: 

C .  adrialica  C.  Ifoppii 

C.  amentacea  C.    mediterranea 

C.  balearica  C.  Montaynei 

C.    barbata  C.    opuntioides 

C.  bosphorica  C.  sedoides 

C.   brachtjcarpa  C.  selaginoides 

C.  cœspitosa  C.  spinosa 

C.  corniculata  C.  squarrosa 

C.  crinita  C.  stricla 

C.  e  ley  ans 


C.    SAUVAGEAU    :    A    I'ROI'OS    DES    CVSTOSEIRA  l'iO'ô 

Des  recherches  ultérieures  augmenteront  certainement  le 
nombre  des  espèces  spéciales  à  la  Méditerranée.  En  la  morcelant 
géographiqucment,  on  pourra  suivre  alors  les  transformations 
spécifiques  dans  la  migration  des  Ci/s/oseira  atlantiques  de 
l'Ouest  vers  l'Est. 

tJspèces  coiniuniies    à   l'Océan   (X.    de    (lihralUir) 
et  à   la  Méfliterraiiée  : 

C.  ûùrofani/'uliû  (Cadix)  C.  ericoides 

C.  discors  (Cadix)  C.  platyclada 

Espèces  communes   à    l'Océan  (S.    de   Gibraltar) 
et  à   la  Méditerranée: 

C.  abrotanifoUa  C.  ericoides 

C .  discors 

Kspl'ce  d'habitat   actuel  inconnu: 
(\  concatenate/ 
Espijce  connue  seulement  hors  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  : 
C.  Mijrica 


Tableau  pour  la  détermination  des  espèces 


(  Le  iimni'TO  phicr  devant  chaque  nom  (fespèce  correspond  à  celui  de  l'espèce 
dans  rénumération  des  diagnoses.) 

A.    riante  dépourvue  de  tige  dressée. 

.1 .   Hameaux  primaires  à  base  lisse;  feuilles  spiniformes  espacées;  plante 

iridesceute  (Canaries) 17  .  —  C  .  Abies-marina . 

B.   Rameaux  primaires  à  base  couverte  d'épines,  en  chenille:  feuilles  de 

forme  très  variable  (Adriatique  et  Archipel)     18.  —  C.  corniculata. 

B     Plante  pourvue  d'une  tige  dressée  aplatie  (Océan).     1.  — C.  fibrosa. 

C.  l'Iante  pourvue  d'une  tige  dressée  arrondie;  rameatix  dépassant  peu  ou 
l)()inl  le  sommet  de  la  tige  (Algérie) 3.  —  G.  sedoides. 

D.  IMante  pourvue  d'une  tige  dressée  arromlie;  rameaux  dépassant  longue- 
ment le  sommet  de  la  tige. 

A.   Tige  tophuleuse;    to[)liules   parliellement  concrescents  avec   la  tige 
(Méditerranée)..     6.—  C.    selaginoides   vnr.  polyœdematis . 
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H.  Tige  tophuleiisc;  lopliules  indépendants,  très  serrés  les  uns  contre 
les  autres  el  habituellement  épineux. 

a.  Conceplacles  groupés  en  receptacles  à  la  hase  des  rameaux  pri- 
maires el  dans  leur  épaisseur,  puis  réceptacles  terminaux  ;  rameaux 
souvent  aplatis  (Algérie) 11.  — ^C.  Montagnei. 

h.  Conceplacles  épars  sur  les  feuilles  des  rameaux  primaires,  puis 
épars  sur  les  rameaux  et  les  feuilles  secondaires  et  finalement  dis- 
posés en  réceptacles  terminaux.  Individus  de  la  profondeur  moins 
fertiles  (Méditerranée) 9 .  —  C .  spinosa  . 

c.  Réceptacles  uniquement  terminaux. 

1 .  Rameaux  grêles,  élégants,  iridesceuts,  ressemblant  à  ceux 
du  C.  selaginoides:  tige  courte;  réceptacles  grêles,  variables 
(Gol fe  du  Lion) 7.  —  C.   elegans . 

2.  Rameaux  épais,  lourds,  cacliformes,  épineux;  réceptacles 
cylindriques,  denses,  composés  de  feuilles  presque  cylin- 
driques, rapprochées,  presque  imbriquées  (Golfe  de  Gè- 
nes)       10.  —  C.  squarrosa . 

3.  Rameaux  primaires  grêles  et  arrondis;  rameaux  secondaii-es 
plats  et  peu  épais  ;  réceptacles  courts  composés  de  renfle- 
ments contigus  et  de  feuilles  subulées  rapprochées  (Adriati- 
que)       8 .  —  C .  adriatica . 

C.  Tige  tophuleuse;  tophules  indépendants,  espacés,  lisses;  concepla- 
cles à  la  base  des  premiers  rameaux  secondaires  et  généralemeiil 
groupés  en  réceptacles  bien  distincts;  finalement  réceptacles  termi- 
naux (Méditerranée) 12.  —  G .  opuntioides . 

I).   Tige    tophuleuse;    tophules   indépendants,    espacés,    généra h'mcnl 

lisses,  alternant  avec  des  moignons  de  rameaux  à  base  cylindrique. 

a.   Plante   non   iridescenle  ;    rameaux    primaires   longs;   premiers 

rameaux  secondaires  foliacés;   rameaux  secondaires  généralem(Mil 

géminés;  aérocystes  en   chapelet;   réceptacles  cylindr(i-coni(|ues 

souvent  mucronés  (connu  flottant).     16.  — C.  concatenata. 

h.  Plante  iridescenle  (peu  ou  point  dans  le  Nord),   dépourvue  de 

rameaux  foliacés;  rameaux  secondaires  isolés,  parfois  géminés; 

aérocystes    en    chapelet  ;      réceptacles     cylindriques      bosselés. 

non  mucronés  (Océan) 15.  —  C.  granulata . 

c.  Plante  unisexuée;  rameaux  arrondis  ;  feuilles  espacées  spini for- 
mes; aérocystes  isolés,  peu  nombreux;  réceptacles  longs,  cylin(h'i- 
ques,  tuberculeux, épineux(Mauritanie)  14. — C.  mauritanica. 
(I.  Plante  non  iridescenle;  rameaux  primaires  relalivcmenl  couils. 
arrondis  ou  foliacés;  rameaux  secondaires  foliacés  et  larges; 
derniers  rameaux  secondaires  fructifères  à  conceplacles  inclus 
dans  leur  épaisseur  ou  dans  leurs  feuilles  (Golfe  de  Gascogne  et 

Algérie) 13.  —  C.  platyclada . 

c .  Plante  iridescenle;  rameaux  grêles;  feuilles  noudireuses  et 
longues;  tophules  peu  renflés,  presque  cylin(lri(jues.  un  peu  épi- 
neux, pai  l'ois  alisents  'Golfe  du  Lion\ 

5.  —  C.    mediterranea  var.  Valiantei. 
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E.  Tige  non  tophuleiise. 

a.  Plante  lion  indescente,  non  l'eiiillée;  tige  à  sommet  lisse  lon- 
guement saillant;  réceplacles  étroits,  inermcs,  mucronés  (Médi- 
terranée)       2.  — C.  barba  ta . 

b.  Plante  iridescente  et  feuillée. 

1.  Sommet  de  la   tige  longuement  saillant,  épineux  ;  récepta- 
cles généralement  longs  et  étroits  (Méditerranée). 

6.  —  C.   selaginoides 

2.  Sommet  de  la  tige  peu  sailkant;  réceptacles  courts. 

*.  Plante  produisant  une  sensation  épineuse  ou  rugueuse 
au  toucher;  réceptacles  grêles  et  peu  compacts  tout  au 
moins  sur  la  plante  littorale  (Océan  et  Algérie). 

4.  —  C.  ericoides. 

**.  Plante  ne  produisant  pas  une  sensation  épineuse  ou 
rugueuse  au  toucher;  réceptacles  épais  et  compacts  à  feuil- 
les soudées  (Méditerranée).     5.  —  C.  mediterranea . 

E.    Plante  cespiteuse;  plusieurs  tiges  dressées  par  formation  sympodiale. 
A .   Plante  feuillée. 

(t.  Extrémité  de  la  lige  épineuse  à  sommet  végétatif  plat  et  nu; 
rameaux  primaires  nombreux  et  courts;  feuilles  rapprochées; 
rameaux  secondaires  rapprochés  naissant  par  un  bourgeon  foliaire  ; 
réceptacles  très  visibles  à  conceptacles  creusés  surtout  dans  les 

feuilles  ((iolfe  du  Lion,  Algérie) 19.  —  G.  caespitosa. 

II.  Extrémité  de  la  tige  épineuse;  rameaux  primaires  peu  nombreux, 
longs  et  grêles  ;  feuilles  espacées;  rameaux  secondaires  espacés, 
peu  ou  point  ramifiés,  naissant  par  allongement  direct  ;  réceptacles 
courts  et  peu  distincts,  à  conceptacles  creusés  dans  le  rameau  et 
dans  les  feuilles  (Morée) 20.  —  G.  amentacea. 

c.  Extrémité  de  la  tige  épineuse  ou  nue:  rameaux  primaires 
nombreux ,  épais  et  longs;  feuilles  rapprochées;  rameaux  secon- 
daires naissant  par  un  bourgeon  foliaire  ou  par  allongement 
direct;  réceptacles  comme  ceux  du  C.  inedili-naiicd  (Méditer- 
ranée)      21 .  —  G .  stricta . 

(I.  Extrémité  de  la  tige  non  épineuse;  rameaux  primaires  courts, 
garnis  d'épines  à  leur  base;  feuilles  peu  nombreuses  et  grêles, 
produisant  les  rameaux  secondaires  par  allongement  direct; 
réceptacles  compacts  et  tuberculeux  comme  ceux  du  C  rrinitu 
ou  irréguliers  et  bosselés  comme  ceux  du  C.  rlnjaiis  (^Major- 
que)       22 .  —  G .  balearica . 

H.   Plante  non  feuillée. 

a.  Aérocystes  nomitreux.  sphériques  ou  suitsphériques.  isolés; 
rameaux  mùriculés    par   les   pédicelles  cryptifères  (mei-  Uoiige). 

26.  —  G.   Myrica. 
h.   Pas    d'aérocystes;    réceptacles   diffus   ((iolfe  de  Naples). 

24.   —  G.   brachycî 
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c.  Pas  d'aérocystes  on  aérocystes  oblongs;  réceptacles  compact*. 

1 .  Rameaux  adventifs  sur  la  tige  dressée. 

*.  Sommet  de  la  tige  saillant  et  épineux;  aérocystes  peu 
fréquents,  isolés;  rameaux  géniculés  au  niveau  des 
cryptes;  réceptacles  cylindriques,  irrégulièrement  mùri- 
formes  plus  ou  moins  épineux  (Méditerranée). 

23.  —  C.   crinita. 

**.  Tige  grêle  et  longue  à  sommet  uni;  aérocystes  très 
distincts;  réceptacles  grêles,  cylindriques.  Iiihcrculeux. 
parfois  épineux  (Bosphore).     25.   —  C.   bosphorica. 

2.  Rameaux  adventifs  al)sents  ou  très  rares:  plante  non  irides- 
cente. 

*.   Tous  les  rameaux  de  section  arrondie. 

7.  Tige  à  sommet  uni;  rameaux  primaires  garnis  de 
pédicelles  cryptifères;  pas  d'aérocystes;  derniers 
rameaux  secondaires  seuls  fertiles;  réceptacles  cylin- 
driques et  grêles  comme  ceux  du  C .  harliatn  mais  non 
mucronés  (Canaries). .  27.  —  C.  canariensis. 
77 .  Tige  à  sommet  uni  ou  légèrement  épineux  ;  rameaux 
primaires  fructifères  longs,  à  rameaux  secondaires 
espacés  ramifiés  en  nombreux  ramules  courts,  rap- 
prochés, vésiculifères;  réceptacles  fusiformes,  sim- 
ples ou  souvent  mamelonnés  (Océan). 

29.     -  C.   myriophylloides. 

-\\-\ .   Le  même  à  pédicelles  cryptifères  sur  les  r'amcaux 

primaires  (Nord  de  l'Espagne). 

29.  —  C.   myriophylloides  vai.  hispanica. 

tf-j-.   Plante  voisine  du  C.  inyrioj)/ii/llni(k'S  mais  plus 

peiite  et  non  vésiculifère  (Maroc). 

28.   -    C.   humilis. 
".   Rameaux  priuiaires  aplatis  ou  d"  section  elliptique  au 
moins   intérieurement;  rameaux   secondaires    inférieurs 
distiques;  aérocystes  en  chapelet. 

7.  Tige  à  sommet  non  épineux;  rameaux  primaires  de 
la  saison  froide  larges,  épais,  plats,  stériles,  en 
rosette;  réceptacles  de  la  plante  vésiculifère  lan- 
céolés, étroits;  aérocystes  longs  (0-8  mm.):  récep- 
tacles  d'arrière-saison   ovoïdes,   simples  ou   digités 

(Méditerranée) 33.   —  C.   abrotanifolia. 

7-J-.  Tige  à  sommet  non  épineux;  pas  de  rameaux  pri- 
maires larges,  plats,  en  rosette;  réceptacles  cylindri- 
ques-obtus;   aérocystes    longs  (7-8  mm.)  (dolfe  de 

Naples) 32 .   —  G .   Hoppii . 

f-j-f.  Tige  à  sommet  nu  ou  légèrement  épineux; 
rameaux  primaires  nus,  parfois  épineux,  parfois 
même    mùriculés;    premiers  rameaux   des   pousses 
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adventives  parfois  minces  et  foliacés  ;  rameaux  de 
la  plante  stérile  aplatis  etalternes  distiques;  rameaux 
primaires  de  la  plante  fertile  d'abord  plats  puis 
arrondis  et  rameaux  secondaires  arrondis  épars; 
réceptacles  lancéolés  ou  fusif ormes  (Océan\ 

30.  —  G.  fœniculacea. 
tttt-  'l'Se  î^  sommet  épineux;  rameaux  primaires 
épineux  plus  ou  moins  mùriculés;  premiers  rameaux 
des  pousses  adventives  minces,  foliacés,  dentés; 
rameaux  secondaires  de  forme  variée  sur  un  môme 
rameau  primaire  fructifère;  réceptacles  lancéolés  ou 
fusl formes.  En  arrière-saison,  ramules  crépus  et 
réceptacles  de  forme  variée  (Méditerranée  el  Océan 
méridional  ) 31 .    —  C  .   discors . 


Diagnoses  des  espèces 


Les  espèces  de  Ci/s/oscira  éliidiées  dans  ce  Mémoire  sont 
groupées  ci-dessous  en  sections  correspondant  à  peu  près  aux 
divisions  principales  du  tableau  pour  la  détermination  des 
espèces.  J'ai  fait  suivre  le  nom  de  l'espèce  de  l'indication  du 
livre  où  son  auteur  l'a  publiée  sans  me  conformer  entièrement 
à  l'art.  41  des  Règles  de  la  nomenclature  ;  en  effet,  lors([ue 
l'interprétation  d'nne  espèce  a  varié  de  façon  importante, 
l'auteur  cité  est  celui  qui,  à  mon  sens,  en  comprit  le  mieux  les 
limites  et  les  caractères  ou  la  fit  connaître  de  la  manière  la  plus 
utilisable,  et  ce  n'est  pas  toujours  celui  qui  créa  la  combinaison 
binominale  usitée.  Ainsi,  G.  Agardh  a  créé  la  dénomination 
r.  ùarbata;  or,  les  limites  de  son  C.  barbala  (en  supposant 
qu'on  puisse  les  rétablir)  ne  correspondant  pas  à  celles  de  la 
plante  ainsi  désignée  actuellement,  j'ai  jugé  inutile  de  renvoyer 
le  lecteur  d'une  diagnose  à  un  livre  où  il  trouverait  des 
renseignements  erronés  ;  J.  Agardh  ayant  modifié  le  sens  du 
C.  barbala  dans  deux  de  ses  ouvrages  et  l'ayant  mieux  précisé 
dans  le  second,  je  lui  attribue  la  paternité  de  l'espèce  et  je  cite 
le  second  ouvrage.  De  môme  J.  Agardh  connaissant  très  impar- 
faitement la  plante  qu'il  voulait  nommer  C.  Montarjuei,  appli- 
quait ce  nom  à  un  mélange  d'espèces;  j'ai  donc  préféré  cilcr 
MoisTAGiN'E  à  propos  du  (\  McDilafiiiei  et  lui  altiibuer  la  paternité 
de  l'espèce.  Ceci    n'entraînera   aucune  difficulté  de    nomencla- 
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turc;  le  lecteur  désireux  de  conuaitre  ou  même  de  maintenir  le 
nom  du  créateur  de  la  combinaison  hinominale  trouvera  expo- 
sée, dans  les  précédents  chapitres,  la  part  qui  revient  à  chaque 
auteur.  La  plupart  des  espèces  pour  lesquelles  G.  Agahdh  créa 
le  genre  Cijstoseirn  étant  auparavant  rangées  parmi  les  Fucus, 
les  auteurs  citent  souvent  le  créateur  de  la  dénomination  spéci- 
fique ;  cette  précision  me  paraît  illusoire  et  sans  intérêt,  car  si 
de  rares  espèces,  comme  le  Fucus  sedoides  et  le  F.  crinilus  de 
Desfontaines,  ont  certainement  conservé  le  môme  sens,  d'autres 
espèces,  de  Linné,  de  Wulfen  ou  de  Gmelix  ont  changé  de  sens 
ou  sont  méconnaissables,  bien  que  le  nom  spécifique  choisi 
par  eux  se  soit  maintenu.  Le  Congrès  de  Bruxelles  de  1910  a 
décidé  que  le  Species  j)l(nil((rum  de  Linné,  éd.  1,  serait  le  point 
de  départ  de  la  nomenclature  algologique;  de  toute  évidence, 
cette  décision  est  inapplicable  aux  Fucacées. 

Plusieurs  Cijsloseira  subissent  des  variations  suivant  les 
localités  où  ils  croissent;  il  m'a  paru  impossible  de  tenir 
compte  de  toutes  celles  actuellement  constatées  sans  tomber 
dans  |le  vague.  Les  diagnoses  s'appliquent  donc  de  préférence 
à  ce  que  j'ai  observé  sur  des  exemplaires  cueillis  en  nond)re. 
Plusieurs  Cysloseira  changeant  notablement  «l'aspect  suivant  les 
saisons.,  une  diagnose  fournissant  leurs  caractères  spécifiques 
en  bloc  ne  permettrait  guère  de  déterminer  un  échantillon 
isolé;  bien  que  ces  changements  soieid  lents  et  progressifs,  j'ai 
cherché  à  faciliter  les  déterminations  en  divisant  la  diagnose  en 
paragraphes  correspondant  aux  modifications  saisonnières  les 
plus  frappantes. 

À)  Plante  non  feuillée  ;  une  tige  dressée  aplatie 

1.  —  C.  fibrosa  G.  A.i^^nnlli  (Siiecies  Ahjar.,  1820,  p.  65).—  Plante 
(le  grande  taille  (haut,  jusqu'à  1-2  m.),  vésiculifère,  jaune  brun,  non 
iridescente,  à  rameaux  longs  et  espacés,  dépourvus  de  feuilles  et  de 
cryptes  pilifères,  sans  période  de  re[)os  comi)let.  —  Tige  dressée  sur  un 
disque  épais  et  circulaire,  aplatie  (long,  jusqu'à  1  m.;  «liam.  4-5  nnn.), 
élargie  et  arrondie  à  la  liase,  lisse  et  rélrécieau  sommet,  souple,  ondulée 
[»ar  rinsertion  des  rameaux  alternes  distic^ues  espacés  abandonnant  un 
moignon  d(M'urront  producteur  (sui'tout  en  été)  de  pousses  advenlives 
de  leiute  phis  claire.  IVamoaux  [)rimaires  rocourl>és  en  crosse  dans  le 
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promier  age,  longs  (jusqu'à  1  m.),  dovoiuml  assez  fréciueuuuent  des 
branches  de  la  tige,  d'abord  aplalis  à  rameaux  secondaires  alternes 
disti(iues,  puis  arrondis  à  rameaux  épars.  Premiers  rameaux  secon- 
daires de  chaque  rameau  primaire  foliacés,  fermes,  |)étiolés,  uninerviés, 
à  bord  entier,  simples  puis  bifurques.  Courts  ramules  sur  les  rameaux 
des  divers  ordres  plus  nombreux  en  été  qu'en  hiver.  Aérocystes  nom- 
breux en  été,  rares  en  hiver,  elliptiques  (jusqu'à  7  mm.  sur  4  mm.)  ou 
arrondis,  isolés  ou  en  chapelet  mais  non  en  contact  et  souvent  de  taille 
décroissante,  parfois  inclus  aussi  dans  les  réceptacles.  —  Réceptacles 
plus  nombreux  en  hiver  qu'en  été,  cylindri(|ues,  tuberculeux,  simples 
ou  bifurques  (long.  1-10  cm.,  souvent  4-6  cm.),  plus  ou  moins  épineux. 
Conceptacles  hermaphrodites  à  disposition  des  oogones  et  anthéridies 
moins  constante  que  chez  les  autres  Cystoseira;  touffe  de  paraphyses 
fi'équente,  dont  quelques-unes  se  transforment  en  poils.  —  Jeunes 
individus  à  rameaux  secondaires  tous  foliacés. 

llab.  —  Limite  de  la  basse  mer  et  au-dessous.  —  Mer  du  Nord; 
Océan  :  des  côtes  d'Irlande  et  d'Angleterre  jusqu'en  Mauritanie. 

'^yw.  —  Pliyllacantha  fibrosa  Mxxiz.  (Tabul;i\  pi.  35);  Plnjlla- 
cnnl/ia  theawphijlla  Kûtz.  (Ibid.). 

Obs.  —  Sa  tige  aplatie  le  distingue  de  tous  les  autres  Ci/stoseira. 

lî)  Plante  non  feuillée;  une  tige  dressée  arrondie 

2.  —  C.  barbata  .1.  Agardh  (Species  Ahjar.,  1848,  i).  223).  —  Plante 
de  grande  taille  (liaut.  jusqu'à  1  m.  80  cm.),  vésiculifère,  brun  oli- 
vâtre en  hiver,  jaunâtre  au  printem[)S  et  alors  de  ton  moins  clair  que 
le  C.  abwtani folia,  non  iridescente,  ni  feuillée,  ni  épineuse,  ni  tophu- 
leuse,  très  cryptifère,  de  contour  cylindrique  inférieurement  [)ar  ses 
rameaux  adventifs  et  au-dessus  en  bouquet  de  longs  rameaux,  grêles 
par  rapport  à  la  tige.  —  Tige  tronciforme,  cylindrique  (long,  jusqu'à 
60  cm.  ;  diam.  3-5  mm.j,  de  croissance  rapide,  noirâtre,  souvent  courbée 
ou  contournée,  généralement  simple,  parfois  très  branchue,  à  sommet 
lisse  longuement  saillant  paraissant  tronqué,  fixée  par  un  dis([ue  circu- 
laire étroit  et  peu  épais.  Rameaux  primaires  abandonnant  un  moignon 
(queU^ues  mm.  à  1  cm.)  parfois  un  peu  épaissi,  producteur  de  rameaux 
adventifs  généralement  moins  longs  que  les  rameaux  normaux  et 
abondants  surtout  au  [)rintemps  et  en  été.  Période  de  repos  facultative 
au  début  de  l'hiver  par  la  chute  de  tous  les  rameaux.  —  Au  début  de 
l'hiver,  teinte  foncée.  Rameaux  primaires  normaux  inégaux;  les  plus 
anciens  à  rameaux  secondaires  courts,  peu  ramifiés,  peu  ou  point  vési- 
culifères,  à  réceptacles  lancéolés,  courts  (long.  1-  quelques  mm.)  et 
mucronés;   les  adultes,  plus  longs  (jusqu'à  50  cm.)  à  rameaux  secon- 
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daires  plus  longs  et  plus  ramifiés,  à  aérocystes  isolés  (4-5  mm.  sur 
1  mm.)  ou  en  chapelet,  à  réceptacles  (long.  5-6  mm.)  nombreux, 
cylindriques,  pédicellés,  lisses  ou  à  peine  chagrinés,  mucronés,  rare- 
ment épineux.  Rameaux  adventifs  courts  ou  absents.  —  Au  milieu  de 
l'hiver  et  au  début  du  printemps,  teinte  plus  claire.  Rameaux  pri- 
maires longs  (40-70  cm.)  et  uniformes,  à  rameaux  secondaires  longs, 
ramifiés,  très  vésiculifères,  à  aérocystes  (5-G  mm.  sur  plus  de  1  mm.) 
en  chapelet.  Réceptacles  des  rameaux  secondaires  inférieurs  courts, 
ceux  des  suivants  longs  (10-20  mm.),  simples  et  cylindriques  à  mucron 
bien  développé,  habituellement  pédicellés,  parfois  surmontant  (1  ou  2) 
un  aérocyste.  Rameaux  adventifs  nombreux  (long.  10-15  cm.)  vésiculi- 
fères et  fructifères.  —  Au  début  de  Tété,  sommet  de  la  tige  moins  sail- 
lant. Rameaux  primaires  moins  longs,  aérocystes  isolés,  récei)tacles 
(long.  5-10  mm.)  surmontant  l'aérocyste  souvent  par  2  ou  3,  simples  ou 
produisant  un  réceptacle  latéral  semblable.  Rameaux  primaires  jeunes 
à  rameaux  secondaires  plus  grêles,  plus  courts  et  plus  denses,  peu  ou 
[)oint  vésiculifères,  à  réceptacles  plus  courts.  Rameaux  adventifs  (quel- 
ques cm.)  nombreux,  jaune  clair,  peu  ou  point  vésiculifères.  —A  la  fin 
de  l'été,  aspect  général  se  rapprochant  du  C.  crinitn.  Rameaux  anciens 
(long.  15-20  cm.)  foncés,  peu  ou  point  vésiculifères;  réceptacles  grêles, 
courts,  à  long  mucron  effilé.  Rameaux  adultes  plus  courts  (long.  10- 
12  cm.),  à  rameaux  secondaires  raides,  filiformes,  divariqués,  non 
vésiculifères,  stériles  ou  à  réceptacles  courts,  effilés,  à  peine  distincts. 

—  En  automne,  rameaux  plus  longs  (long.  20-30  cm.),  prenant 
progressivement  la  forme  d'hiver,  progressivement  vésiculifères,  sté- 
riles ou  à  réceptacles  courts,  lancéolés  ou  cylindriques.  —  Dans 
certaines  stations  (Etang  de  Thau),  végétation  plus  uniforme,  au 
moins  pendant  la  saison  froide,  à  réceptacles  plus  longs  (10-40  mm.). 

—  Individus  hermaphrodites  ou  mâles  (femelles  inconnus);  concepta- 
cles  à  touffe  de  paraphyses  dont  quelques-unes  parfois  transformées  en 
poils.  —  Plantules  à  rameaux  primordiaux  filiformes  (long.  2-4  cm.) 
simples  ou  1-2  fois  bifurques,  parfois  fructifères,  les  suivants  acquérant 
rapidement  la  forme  adulte  et  fructifiant  de  bonne  heure. 

liai).  —  Stations  abritées,  près  du  niveau  de  l'eau.  —  Méditer- 
ranée :  Golfe  du  Lion,  golfe  de  Gènes,  golfe  de  Naples,  Sardaigne, 
Adriatique,  Grèce,  Bosphore,  Mer  Noire. 

Syn. —  C.  Uoppii  Ardissone  (Phycoloyia)  pro  parte,  non  al. 

Obs.  —  Distinct  des  autres  Cystoseira  non  feuilles  par  :  lige 
unique  à  sommet  nu,  saillant  et  d'apparence  tronqué,  absence  d'épines, 
réceptacles  mucronés;  aérocystes  moins  volumineux  que  ceux  du 
C.  abrolani folia  et  souvent  en  chapelet.  Les  var.  Tia-neri  .1.  Ag.  et 
Uoppii  i.  Ag.  sont  des  formes  saisonnières.  —  Le  C  lloppii  Val.  est 
autre  chose, 
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C)  Plante  feuillée  ;  une  tige  dressée  arrondie  non  tophuleuse 

3.  —  C.  sedoides  G.  Agardli  (Species  Ahjar..  1820,  p.  o3).  —  Plante 
cylindrique  de  porl  caraclérislique  (long,  jusqu'à  1  m.),  brunâtre,  non 
iridescente,  non  vésicultfère,  munie  de  cryptes  sur  les  feuilles.  —  Tige 
tronciforme  (long,  jusqu'à  1  m.;  diam.  3-10  mm.)  souvent  simple,  à 
sommet  non  saillant,  fixée  par  un  disque  circulaire  peu  épais.  —  Hameaux 
primaires  normaux  etadventifs  très  divariqués  ou  perpendiculaires,  très 
rapprochés,  ne  dépassant  pas  le  sommet  de  la  tige,  courts  et  de  longueur 
presque  uniforme  (2-3  cm.  au  début  du  printemps,  0-8  cm.  au  milieu 
du  printemps,  0-10  cm.  au  début  de  l'été,  1-5  cm.  en  automne),  arrondis, 
simples  ou  ramifiés,  isolés  ou  par  2-3  sur  un  court  moignon,  les  plus 
jeunes  rameaux  normaux  constituant  une  rosette  compacte  terminale. 
Rameaux  tombant  à  l'automne  (tous?).  Rameaux  secondaires  souvent 
simples,  n'atteignant  pas  le  sommet  des  rameaux  primaires,  nés  par 
bourgeonnement  sur  les  feuilles  primaires.  Feuilles  uniformes  sur 
les  rameaux  des  divers  ordres,  rapprochées,  presque  imbriquées 
(long.  2-3  mm.),  profondément  bifurquées,  les  deux  moitiés  écartées, 
subulées,  munies  d'une  ou  de  deux  cryptes  vers  leur  base.  —  Récep- 
tacles (^long.  3-20  mm.)  à  feuilles  d'abord  non  modifiées  dans  leur 
situation  ni  leur  forme,  mais  fortement  renflées  intérieurement, 
puis  plus  rap[)rochées,  moins  renflées,  à  jjartie  stérile  plus  courte; 
conce[)tacles  ne  pénétrant  point  dans  le  rameau.  —  Planlules  probable- 
ment [)Ourvues  de  feuilles  primordiales  simples  et  cylindriques. 

llab.  —  A  la  limite  des  rochers  accessibles  et  au-dessous.  — 
Méditerranée  :  Algérie  (de  Cherchell  à  La  Galle)  ;  Sicile? 

Syn.  —  llalerica  sedoides  Kiïtz.  (Tdhala-,  pi.  41). 

Ôbs.  —  Sa  forme  en  colonne  le  distingue  de  tous  les  autres 
Ctjsloseii'ii. 

4.  —  C.  ericoides  G.  Agardh  (Species  Algar.,  1820,  p.  52).  —  Plante 
de  contour  circulaire  ou  allongé  (haut.  20  cm.-l  m.)  d'iridescence 
verte  ou  bleue  ou  de  teinte  intermédiaire,  vésiculifère,  produisant  au 
toucher  une  sensation  rude  ou  épineuse,  à  période  de  repos  complet.  — 
Tige  tronciforme  (long,  jusqu'à  50-60  cm.  ;  diam.  jusqu'à  8  m"m.)  à 
sommet  plus  ou  moins  saillant,  garni  d'épines  épaisses  et  courtes,  fixée 
par  un  large  disque  généralement  épais  ou  par  de  gros  haptères 
rayonnants,  ramifiés,  indépendants  ou  partiellement  soudés.  Rameaux 
l)rimaires  normaux  ou  adventifs  (long.  15-30  cm.  au  niveau  supérieur, 
jusqu'à  40-60  cm.  au  niveau  inférieur)  arrondis,  tombant  en  laissant 
une  cicatrice  ou  un  moignon  prolifère  d'importance  variable  (jusqu'à 
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plusieurs  cm.),  à  base  parfois  ciiaiirinéc  (sur  1-3  cm.)  par  la  cliute  de 
courtes  feuilles  imbriquées,  à  feuilles  d'abord  largement  insérées,  plus 
ou  moins  décurrentes,  épaisses,  palmées,  produisant  les  rameaux  secon- 
daires par  allongement  direct,  [)uis  plus  longues  (4-5  mm.)  non  décur- 
rentes, multifidcs,  non  cryptifères,  produisant  les  rameau.x  secondaires 
par  bourgeonnement,  les  suivantes  bifides,  subulées,  quasi  géminées, 
cryptifères,  comme  celles  des  rameaux  secondaires  et  produisant  ceux-ci 
par  allongement  direct.  Rameaux  secondaires  (long.  10-15  cm.)  dimi- 
nuant graduellement  de  longueur  jusqu'au  sommet,  à  feuilles  finalement 
simples  et  subulées,  comme  celles  des  rameaux  tertiaires  et  quaternaires. 
Feuilles  secondaires  ou  tertiaires  inférieures  transformées  en  ramules 
cylindriques  ou  aplatis  (long.  1-4  cm.)  de  nombre  variable  suivant  les 
individus,  parfois  en  nombre  dominant.  Aérocystes  au  printemps  et  en 
été,  généralement  isolés,  peu  distants  des  réceptacles  ou  plus  ou  moins 
inclus,  parfois  en  chapelet  de  2  ou  3,  de  taille  variable  suivant  les  indi- 
vidus, les  plus  petits  à  peine  distincts,  les  [)his  gros  jusqu'à  5  mm.  sur 
3  mm.,  absents  sur  certains  individus  et  aux  autres  saisons.  —  Hameaux 
tombant  pour  la  plupart,  sinon  tous,  à  la  fin  de  l'automne;  rameaux 
persistants  courts  (long.  1  cm.-  1  dcm.),  grêles,  stériles,  à  feuilles 
simples,  subulées,  rapprochées.  Rameaux  normaux  et  adventifs  appa- 
raissant au  milieu  de  l'hiver  avec  iridescence  plus  vive  et  plus  violacée. 
Nombreux  rameaux  tombant  en  été,  remplacés  par  d'autres  moins  longs 
et  semblables,  mais  peu  ou  point  vésiculifères,  à  feuilles  légèrement 
plus  longues  plus  souvent  simples  et  subulées.  fournissant  une  nouvelle 
période  de  fructification.  —  Au  niveau  supérieur,  réceptacles  grêles 
(long.  2-15  mm.)  peu  apparents,  à  feuilles  bifides  plus  rapprochées  que 
les  feuilles  végétatives,  plus  largement  insérées  mais  peu  ou  point 
soudées  entre  elles,  moins  divariquées,  dont  le  renflement  pénètre  dans 
le  ramule,  à  pointe  stérile  subulée,  simple  ou  profondément  bifide.  Au 
niveau  inférieur,  réceptacles  plus  larges,  plus  ap[)arents,  à  feuilles 
souvent  simples,  plus  fortement  renflées,  largement  soudées  entre  elles 
etdont  la  base  se  confond  plus  ou  moins  avec  le  ramule  renflé. —  Plantules 
à  rameaux  primordiaux  (long.  1-4  cm.)  cylindriques  ou  aplatis  mais  non 
foliacés,  sans  dents  ni  feuilles,  pourvus  ou  non  de  cry[)tes,  les  premiers 
simples,  les  suivants  une  ou  deux  fois  bifurques.  Rameaux  suivants 
cylindriques  plus  épais  et  plus  longs,  à  épines  triangulaires  divaritfuées, 
irrégulièrement  espacées.  Puis  rameaux  acquérant  progressivement  des 
feuilles  comparables  à  celles  de  l'adulte  tandis  que  la  tige  devient 
épineuse. 

Hab.  —  A  mi-marée,  à  mer  basse  et  au-dessous.  —  Océan  :  des 
côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande  jusqu'en  Mauritanie.  —  Méditerranée  : 
Algérie  (Cherchell,  Sidi-Ferruch,  Matifou). 
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Obs.  —  Ne  peut  èti'c  confondu  avec  aucun  aulre  ('ijs/dseira  de 
nos  côtes  de  l'Océan.  Voisin  du  C.  niedi/erra/iea  dont  il  diffère  par  son 
port,  ses  feuilles  inférieures  allongées  en  ramnles,  ses  réceptacles  moins 
compacts  et  moins  apparents,  sa  végétation  automnale.  —  Les  individus 
rencontrés  dans  la  Méditerranée  étaient  privés  d'aérocystes. 

5. —  C.  mediterranea  Sauvageau. —  Plante  de  contour  circulaire 
(haut.  15-40  cm.)  d'iridescence  verdàtre  vive,  rarement  vésiculifère,  à 
rameaux  moins  étalés  que  chez  le  C.  eriroif/es,  ne  produisant  pas  au 
toucher  de  sensation  rude  ou  épineuse,  à  période  de  repos  complet. 
—  Tige  tronciforme  courte  (jusqu'à  12-15  cm.)  à  sommet  à  peine  sail- 
lant garni  d'épines  épaisses  et  courtes,  fixée  par  un  disque  large  et  éfjais 
ou  plus  souvent  par  de  gros  haptères  rayonnants  ramifiés,  indépendants 
ou  partiellement  soudés.  Rameaux  primaires  normaux  ou  adventifs 
(long,  jusqu'à  20-25  cm.)  arrondis,  de  contour  plus  régulièrement  pyra- 
midal et  d'insertion  plus  rapprochée  que  chez  le  C.  ericou/es,  tombant 
en  laissant  une  cicatrice  ou  un  court  moignon  prolifère,  à  hase  parfois 
chagrinée  par  la  chute  de  courtes  feuilles  imbriquées.  Feuilles  de  même 
forme  que  chez  le  C.  evicoides  et  produisant  pareillement  les  rameaux 
secondaires.  Feuilles  secondaires  ou  tertiaires  inférieures  rarement 
transformées  en  ramules  cylindriques  ou  aplatis  et  alors  en  petit  nom- 
bre. —  Rameaux  tombant  pour  la  plupart,  sinon  tous,  à  la  fin  de 
l'automne,  ceux  persistants  (long,  quelques  cm.)  grêles  et  stériles  à 
feuilles  subulées  rapprochées.  Rameaux  normaux  et  adventifs  repous- 
sant au  début  de  l'hiver  avec  iridescence  plus  violacée.  Rameaux  tom- 
bant à  la  fin  de  l'été,  remplacés  par  d'autres  très  courts  (long,  jusqu'à 
2  cm.),  très  nombreux,  très  serrés,  très  ramifiés,  couverts  de  feuilles 
plus  courtes  et  plus  rapprochées,  parfois  fructifies,  changeant  totale- 
ment l'aspect  de  la  plante.  —  Réceptacles  de  printemps  (long.  3-10  mm.) 
plus  apparents  et  plus  compacts  que  chez  le  C.  ericoides,  constituant 
un  corps  cylindrique  notablement  plus  large  que  le  rameau  par  les 
feuilles  simples  ou  bifides,  très  renflées  à  leur  base,  soudées  entre  elles 
et  au  ramule  renflé,  à  portion  stérile  suhulée  réduite  ou  développée. 
Réceptacles  d'automne  minuscules  constitués  par  quelques  feuilles  sou- 
dées entre  elles  par  leur  l)ase.  —  Plantules  comparables  à  celles  du 
C.  ericoides. 

Hab. —  Vers  le  niveau  su[)érieur  de  l'eau,  stations  un  peu  ex^jo- 
sées.  —  Méditerranée  :  Golfe  du  Lion,  golfe  de  Gênes,  Raléares,  golfe 
de  Naples. 

Syn. —  C.  (nneiitarea  Auct.  non  Rory  pro  parte. 

Obs. —  Voisin  du  C.  ericoides  et  du  C.  stricta  cespiteux  ;  des  tiges 
isolées  de  celui-ci  pourraient  être  confondues  avec  celles  du  C.  mediter- 
ranea ;  la  végétation  automnale  diffère. 
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C.  mediterranea  var.  Valiantei  Sauvageau. —  Plante  plus  touffue 
que  le  type,  d'iridescence  plus  grisâtre,  dont  les  rameaux  d'automne 
correspondent  à  ceux  du  printemps  et  peut-être  sans  période  de  repos 
(•,om[)let.  —  Tige  plus  courte,  munie  parfois  de  toplmles  presque  cylin- 
tlriques  de  faible  diamètre  et  épineux.  Rameaux  primaires  plus  grêles 
et  plus  soii[)les.  Feuilles  plus  longues  (3-8  mm.).  Héce[)tacles  de 
printemps  à  feuilles  espacées,  indépendantes.  Récei)tacles  d'automne 
l)lus  compcicts  ressemblant  à  ceux  du  type  au  printemps. 

Hab.  —  Au  niveau  de  l'eau,  [)armi  le  tyi)e  et  plus  souvent  dans  la 
profondeur.  —  Méditerranée:  Golfe  du  Lion  (Banyuls);  golfe  de 
Naples  ? 

Obs. —  Quand  cette  variété  sera  mieux  connue,  elle  méritera  peut- 
être  d'être  élevée  au  rang  d'espèce. 

6.  —  C.  selaginoides  Yaliante  non  al.  (Le  Cijslus.  del  (jolfu  di  i\a})oU, 
1883,  p.  399j. —  Plante  de  contour  allongé  (baut.  20-50  cm.),  légère- 
ment iridescente,  non  topbuleuse,  non  vésiculifère,  à  cryptes  éparses 
sur  les  rameaux  et  sur  les  feuilles.  —  Tige  tronciforme  (long,  jusqu'à 
2ocni.;  diam.  3-8  mm.)  à  sommet  épineux  longuement  saillant,  fixée 
par  un  disque  circulaire  étroit  et  peu  épais.  Rameaux  primaires  espacés, 
cylindriques  ou  légèrement  renflés  à  la  base,  grêles  par  rapport  à  la 
tige,  épineux  inférieurement  ou  nus  jusqu'au  premier  rameau  secon- 
daire. En  automne,  probablement  certains  individus  dépourvus  de 
rameaux  mais  période  de  repos  courte.  Plante  stérile  au  début  de 
l'iiiver. —  Au  printemps,  rameaux  primaires. longs  (20  cm.;  à  feuilles 
longuement  espacées,  larges,  multifides,  divariquées  ;  rameaux  secondai- 
res inférieurs  (long.  10  cm.)  diminuant  progressivement  de  longueur 
jusqu'au  sommet,  à  feuilles  plus  rares,  plus  simi)les,  subulées  ou  légè- 
rement aplaties.  Réceptacles  (long,  quelques  mm.  à  3  cm.)  simples  ou 
ramifiés,  inermes  ou  épineux,  cylindriques  (larg.  jusqu'à  2  mm.), 
tuberculeux,  moniliformes,  à  conceptacles  creusés  dans  le  rameau. 
—  A  la  fin  du  printemps,  rameaux  primaires  plus  courts,  rameaux 
secondaires,  feuilles  et  réceptacles  plus  grêles.  Réceptacles  (larg.  1/2- 
1  mm.)  diffus,  à  feuilles  renflées  à  leur  base  relativement  longues, 
isolées  ou  jumelles. —  En  automne,  feuilles  végétatives  plus  nombreu- 
ses et  plus  larges,  aplaties  et  pointues.  Réceptacles  larges  (2  mm.)  à 
feuilles  nombreuses  et  larges  renflées  à  leur  base,  plus  ou  moins 
soudées  au  rameau. —  Parfois,  certains  rameaux  des  divers  ordres,  ou 
la  plupart,  ou  tous,  aplatis,  foliacés,  munis  çà  et  là  de  feuilles  triangu- 
laires; conceptacles  creusés  dans  l'épaisseur  du  rameau  ou  de  feuilles 
plus  ou  moins  rapprochées. —  Plantules  à  premiers  rameaux  primor- 
diaux inconnus  mais  probablement  non  foliacés,  les  suivants  aplatis. 
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sans  feuilles,  uii  i)eii  ramifiés,  puis  progressivement  cylindriques, 
complexes  et  feuilles. 

llab.—  Stations  abritées,  peu  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  et 
dans  la  profondeur  (Valiante).  —  Méditerranée:  Golfe  du  Lion,  golfe 
de  Gênes,  golfe  de  Naples,  Algérie  (Matifou,  Sidi-Ferruch). 

Syn. —  C.  criiiita  J.  Agardli  (Amdecta)  won  Bory.  Plusieurs  espè- 
ces méditerranéennes  ont  reçu  le  même  nom  spécifique  de  se/a^/>/o«/es. 

Obs.  —  Le  C .  criiiita  Bory  possède  aussi  une  tige  à  sommet 
épineux  saillant,  mais  il  est  cespiteux  et  ses  réceptacles  ont  une  autre 
structure. 

C.  selaginoides  var.  polyœdematis  Sauvageau.  —  Tige  dressée 
simple  ou  [)eu  ramifiée,  ou  plus  ou  moins  couchée  et  très  ramifiée 
(long.  25-50  cm.),  une  ou  plusieurs  fois  renflée;  renflements  d'impor- 
tance variable  (jusqu'à  tripler  le  diamètre),  en  apparence  homogènes 
ou  semblant  constitués  par  de  pseudo-tophules  complètement  ou 
incomplètement  concrescents  ;  branches  de  la  tige  se  comportant  de 
même.  Sommet  de  la  tige  saillant,  nu  ou  épineux.  Rameaux  ])riraaires 
abandonnant  un  moignon  cylindrique  ou  renflé  comme  un  tophule. 

liai).  —  Comme  le  type.  — Méditerranée  :  Golfe  du  Lion  (Cette), 
golfe  de  Na[)les,  Algérie  (Matifou,  Cherchell). 

Obs.  —  Variété  de  caractères  inconstants;  certaines  stations  [)ré- 
senteraient  vraisemblablement  tous  les  passages  au  tyi)e;  néanmoins, 
les  exemplaires  bien  caractérisés  s'en  distinguent  très  nettement. 


/))  Plante  feuillée;  une  tige  arrondie  tophuleuse 

7.  —  C.  elegans  Sauvageau.  —  Plante  tophuleuse,  non  vésiculifère, 
voisine  du  C.  selayinoides  mais  plus  élégante,  plus  iridescente,  [)lus 
souple,  [)rocurant  une  sensation  légèrement  épineuse,  à  cryptes  éparses 
sur  les  rameaux  et  sur  les  feuilles,  à  période  de  repos  complet.  —  Tige 
tronciforme  courte  (long.  1-3  cm.,  rarement  jusqu'à  7-8  cm.),  à  sommet 
épineux  non  saillant,  fixée  par  un  disque  circulaire.  Tophules  gros, 
très  épineux,  très  rapprochés,  semblables  à  ceux  du  C.  spi/iosa.  En 
automne,  tophules  dépourvus  de  rameaux  et  tophules  vierges  (apparus 
au  printemps  précédent),  pâles,  entourant  et  cachant  le  sommet  de  la 
lige;  période  de  repos  cessant  au  début  de  l'hiver.  Rameaux  primaires 
(long.  20  cm.)  nus  à  la  base;  feuilles  largement  insérées,  palmées-den- 
tées, parfois  profondément  bifides,  puis  étroites  et  bifides  (long.  l-3mm.) 
à  pointe  sim[)le  ou  corniculée  comme  celles  des  rameaux  secondaires  et 
tertiaires.  ^  Au   [)rintemps,   réceptacles  (long.  1  cm.)  de  forme  varia- 
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ble;  corico[)laclos  inclus  dans  la  base  de  feuilles  à  peine  modifiées  ou 
dans  la  base  renflée  de  feuilles  courtes  et  rapprocbées  et  aussi  dans  le 
rameau  bosselé,  plus  rarement  réceptacles  quasi  moniliformes  à  feuilles 
rares.  —  A  la  fin  du  printemps,  rameaux  jaune  brun,  plus  raides,  à 
feuilles  plus  piquantes.  Réce[)tacles  (long.  1-3  cm.)  [)lus  continus,  sim- 
ples ou  bifurques,  épineuv,  cylindriques,  tuberculeux,  à  conceptacles 
creusés  dans  le  rameau  et  dans  les  feuilles  et  parfois  inermes,  monili- 
formes, ressemblant  à  ceux  de  printemps  du  C.  aelafjinoides.  —  Plan- 
tules  plus  grêles  que  celles  du  C.  mediterrancd.  Premiers  rameaux 
primordiaux  courts,  simi)les,  élargis  (larg.  1  mm.),  aplatis,  pétioles, 
non  nerviés;  les  suivants  |)lus  longs  (2-4  cm.),  plus  foliacés,  nerviés, 
ramifiés.  Rameaux  topliuleux  et  robustes,  comi)arables  à  ceux  de  la 
[)lante  adulte,  apparaissant  ultérieurement  et  brusquement. 

Hab.  —  Stations  un  i)eu  abritées;  mcHangé  aussi  au  C.  medilen-d- 
nea  sans  atteindre  son  niveau  supérieur.  — ■  Méditerranée  :  Golfe  du 
Lion  (Banyuls,  Rosas). 

Obs.  —  Les  auteurs  l'ont  peut  être  confondu  avec  \eC.  selafjinoi- 
des  Val.  dont  sa  tige  très  courte  et  ses  topbules  le  distinguent.  Le 
Fucus  selagiiioides  Wulf.  pourrait  en  être  voisin  et  le  C.  edeyaus  serait 
à  cliercher  dans  IWdriatique. 

8.  —  C.  adriatica  Sauvagcau  nov.  nom.  —  Plante  toplmleuse,  non 
vésiculifère,  massive,  ayant  le  port  du  C.  spinosa.  mais  à  rameaux  [)lus 
nombreux  et  plus  grêles,  et  vraisemblablement  le  même  mode  de 
végétalion,  à  cryptes  pilifères  sur  les  rameaux  et  sur  les  feuilles.  — 
Tige  lionciforme  (haut,  jusqu'à  30  cm.;  diam.  3-G  mm.)  fixée  par  un 
disque  circulaire.  Tophules  très  rapprochés,  petits  (long.  4-u  mm.), 
très  é[)incux,  globuleux  ou  oblongs,  ou  pointus.  Rameaux  primaires 
(long.  10-20  cm.)  grêles,  entièrement  arrondis,  ou  aplatis  vers  leur 
extrémité,  épineux  à  la  base,  puis  pourvus  de  feuilles  espacées  trian- 
gulaires, spiniformes,  souvent  géminées.  Rameaux  secondaires  plats 
et  minces  (lai'g.  1-1  1/2  mm.)  criblés  de  cryptes  éparses;  les  [)remiers 
simples,  peu  ou  point  dentés,  stériles,  les  suivants  peu  ramifiés  et  ferti- 
les, pourvus  de  feuilles  éparses,  triangulaires,  s[)iniformes.  —  Réce[)- 
tacles  terminaux,  denses  et  courts  (quelques  mm.),  composés  de 
renflements  conceptaculaires  contigus,  ou  |)lus  longs  et  composés  en 
outre  de  feuilles  très  rapprochées,  à  base  renflée,  subulées,  à  pointe 
stérile  courte  ou  nulle. 

lïab.  —  Adriatique  (Miramar,  Trieste,  Tasana,  Cherso). 

Syn.  —  C.  Montagnei  Ilauck  non  al.  (Die  Meeresalgeu). 

Obs.  —  Etat  de  la  plante  en  été  et  en  automne  inconnu. 
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9.  —  C.  spinosa  Saiiva^eau  nov.  nom.  —  Plante  massive,  tophuleuse, 
non  vésiculifère,  légèrement  iridescente  dans  les   parties  jeunes,  raide 
et  pi(iuante,  pourvue  de  cryptes  pilifères  sur  les  rameaux  et  sur  les 
feuilles,  à  période  de  repos  complet.  —  Tige  tronciforme  (long,  jusqu'à 
30  cm.  ;   diam.  3-G  mm.)  à  sommet  épineux  non  saillant,  raide  et  de 
croissance  lente,  fixée  par  un  disque  large,   garnie  de   topliules  très 
rapprochés,  sphériques  ou  oblongs  (7- 12  mm.  sur  3-7  mm.),  épineux, 
parfois  rugueux  ou  lisses  en  vieillissant.  A  l'automne,  tophules  dépourvus 
de   rameaux   et    tophules  vierges    (apparus  au  printemps  précédent) 
entourant  et  cachant  le  sommet  de  la  tige  ;  période  de  repos  cessant  au 
début  de  l'hiver.  Rameaux  primaires  (long.  10-20  cm.)  d'abord  arrondis 
(diam.   1  mm.),  puis   aplatis  ou  vaguement  triangulaires;  premières 
feuilles  irrégulièrement  espacées,  étalées,  épaisses  et  raides,  de  forme 
variable,   bi-multifides,  dentées,  les  suivantes  semblables  à  celles  des 
rameaux  secondaires.  Rameaux  secondaires  plus  courts  et  peu  ramifiés, 
à  feuilles  divariquées  épaisses  et  piquantes,   bifides,   comme  géminées, 
triangulaires,  corniculées.  —  Parfois  rameaux  foliacés  (larg.  3  mm.) 
sur  les  tophules  inférieurs  ou  sur  les  troncatures  de  rameaux  et  tou- 
jours stériles.  —   Conce[)tacles  d'abord  éparsdansla  plupart  des  feuilles 
primaires,  dans  les  rameaux  et  les  feuilles  secondaires  et  tertiaires,  sans 
les  déformer,  puis,  dès  le  milieu  du  printemps,  dans  des  feuilles  renflées 
à  leur  base,  plus  rapprochées,   plus  courtes,  plus  simples,   et  dans  le 
rameau  corres|)ondant,   avec  l'aspect  d'un  réceptacle  souvent  terminé 
en  cylindre  grêle  filiforme.  —  A  une  certaine  profondeur,  plante  moins 
touffue,    plus    franchement   brune  ;   tophules  moins  serrés,   rameaux 
primaires  et  secondaires  moins  nombreux,  [)lus  aplatis,  moins  fertiles 
ou  même  stériles.  —   Plantules  à  rameaux  primordiaux  (jusqu'à  une 
dizaine)    foliacés  et  pétioles  (long.   2-3  cm.;    larg.   2  mm.),  simples, 
nerviés,  unis,  non  dentés,  les  premiers  sans  cryptes,  les  suivants  munis 
de  cryptes  éparses.  Rameaux  ultérieurs  plus  larges,  1-2  fois  bifurques, 
puis  rameaux  montrant  tous  les  passages  aux  rameaux  tophuleux  et 
caduques  à  feuilles  triangulaires. 

Hab.  —  Au-dessous  du  niveau  de  l'eau  dans  les  endroits  abrités 
et  dans  la  [H-ofondeur.  -  Méditerranée  :  Golfe  du  Lion,  golfe  de  Gênes, 
Sardaigne,  Baléares,  Algérie,  golfe  de  Naples,  Grèce,  Archipel,  Syrie. 
Syn.  —  C.  Erica-marina  Valiante  non  al.  (Le  Cijsloseh-H'); 
C.  Moukifjiiei  YixWanle  non  al.  (Ibid.):  C.  J/o//^/<///^/ .1.  Agnrdh  pro 
parte  (Species  A/yar.J. 

Obs.  —  La  plante  de  la  profondeur  est  moins  fertile  que  celle 
voisine  de  la  surface.  A  Palma  de  Mallorca,  la  plante  tievient  sociale  et 
les  conceptacles  sont  mieux  groupés  en  réceptacles,  par  suite  la  fruc- 
tification commence  plus  tardivement. 
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10. —  C.  squarrosa  De  Xotaris  fAtti  delta  U  Uiunione,  1841,  p.  200). 

—  Plante  lopliuleuse  i)robablement  tie  même  port  et  de  même  consti- 
tution que  le  C.  s/)iiiosa  mais  de  moindre  taille  (liaut.  jusqu'à  20  cm  ), 
plus  trapue,  plus  raide  et  plus  éiùneuse. —  Feuilles  iirimaires  et  secon- 
daires (long.  4-5  mm.)  divariquées,  très  rapprochées,  larges  et  éiiiiis- 
ses,  bifides,  chaque  moitié  i)resque  cylindrique,  digitée,   pluridentéo. 

—  Réceptacles  cylindriques  (long,  quelques  cm.)  com[)osés  de  feuilles  à 
base  très  renflée,  bifides,  à  parties  stériles  écartées,  divariquées  et 
dentées  à  leur  sommet,  d'abord  disposées  comme  les  feuilles  végétati- 
ves, puis  presque  imbriquées,  moins  indépendantes  entre  elles  et  avec 
l'axe,  se  terminant  [)ar  des  feuilles  simples,  coniques  à  base  très  renflée. 

Ilab.  —  Sur  les  rochers  battus  (De  Notakis).  -  Méditerranée  : 
Golfe  de  Gênes  (Nice,  Gênes). 

Syn.  —  Inclus  [lar  Zanaruim,  IIauck,  ArdissOiNe,  De  Toni  dans  leur 
6'.  conncnldt.d  et  [lar  Valiaiste  dans  son  C.  Erica-mariiia. 

Obs.  —  Plante  imparfaitement  connue,  mais  dont  les  réceiitacles 
paraissent  caractéristiques.  Différente  du  C.  corniculata  Hauck  cesi)i- 
teux  et  non  tophuleiix. 

11.  —  C.  Montagnei  Montagne  non  J.  Agardh  (F/ore  f/'A/gérie,  ISiC), 
p.  13). —  Plante  de  même  [»ort  que  le  C.  s/Jinosa,  mais  [trobablement 
moins  massive  et  de  taille  moindre,  pourvue  de  cry[)tes  [lilifères  épar- 
ses  sur  les  rameaux  et  sur  les  feuilles,  à  période  de  re[)OS  (-omplet.  — 
Tige  trouciforme  à  sommet  épineux,  raide  et  de  croissance  lente,  fixée 
par  un  disque  large,  garnie  de  tophules  très  rapprochés,  sphériques 
ou  ohloiigs,  é[iineux,  parfois  rugueux  ou  unis  en  vieillissant.  A 
l'automne,  tophules  dépourvus  de  rameaux  et  tophules  vierges  entou- 
rant le  sommet  de  Ja  tige;  période  de  repos  cessant  pendant  l'hiver. 
Hameaux  primaires  plats,  minces,  nerviés  (lO-lo  cm.  sur  1-2  mm.), 
peu  ramifiés,  inférieurement  rétrécis  ou  rétrécis  cylindriques,  ou  cylin- 
driques et  grêles  sur  presque  toute  leur  longueur,  [)Ourvus  (tous  ou 
certains)  de  conce[)tacles  groupés  en  réce[»tacles,  dnns  réfiaisseur  xle 
leur  base  lisse  ou  épineuse  (sur  1-3  cm.),  dans  celle  des  rameaux  secon- 
daires et  dans  les  feuilles  de  ce  niveau.  Feuilles  triangulaires  espacées, 
irrégulièrement  réparties  et  diversement  insérées,  isolées  et  simples, 
ou  bifides  ou  jumelles.  —  Rameaux  des  divers  ordres  terminés  en 
réceptacle  grêle,  continu  ou  discontinu,  composé  de  feuilles  étroites 
à  base  très  renflée  et  de  conceptacles  inclus  çà  et  là  dans  le  rameau. 

Hab. —  Sur  les  rochers  en  eau  profonde.—  Méditerranée:  Algé- 
rie (banc  de  Matifou),  Corse? 

Syn. —  C.  granulala  var.  Tunieri  Montagne. —  Le  C.  Monla- 
gneii.  Agardh  com[)renait  les  C.  s/jinosa.  C.  (ulrialica  Qi  C.  Moiilaijiiei. 
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Obs.  —  Une  fructification  d'abord  basilairc,  puis  terminale, 
com[)arab[e  à  celle  du  C.  Monlafjnei  se  retrouve  chez  le  6'.  npiintioides, 
mais  les  deux  espèces  ne  peuvent  être  confondues.  Le  C.  spinosa  paraît 
plus  voisin  du  (\  Monlafjnei. 

12. —  C.  opiintioides  Hory  in  Montagne  ( Flore  d'Altjérie,  1810,  p.  14j. 

—  Plante  to[)huleuse  non  vésiculifère  (haut,  jusqu'à  30-3o  cm.),  légè- 
rement iridescente,  élégante,  [)eu  fournie  de  rameaux  grêles  et  souples, 
[jourvue  de  cryptes  sur  les  rameaux  secondaires,  tertiaires,  etc.,  et  leurs 
feuilles. —  Tige  tronciforme,  simi)le  ou  ramifiée  (long.  10  cm.  ouplusf  ; 
diam.  2-3  mm.),  à  sommet  uni  peu  saillant,  fixée  par  des  haptères 
rayonnants,  simples  ou  ramifiés,  non  soudés  entre  eux.  Tophules 
brièvement  pédicellés,  espacés,  noirâtres,  oblongs  ou  cylindriques  à  som- 
met rond  (O-20  mm.  sur  3-6  mm.),  lisses.  A  l'automne,  tophules  dépour- 
vus de  rameaux  et  topliules  vierges,  blanchâtres  (nés  au  printemps  pré- 
cédent), entourant  le  sommetde  la  tige  ;  période  de  repos  cessant  au  début 
de  l'hiver.  Rameaux  primaires  (long,  jusqu'à  25-30  cm.)  arrondis  ou 
légèrement  aplatis,  à  feuilles  espacées  parfois  rares,  triangulaires, 
isolées  ou  jumelles.  Rameaux  secondaires  débutant  au-dessus  de  la 
région  fructifère  inférieure  ou  prolongeant  les  réceptacles  inférieurs,  les 
suivants  insérés  normalement,  d'état  variable,  arrondis  ou  a[)latis 
(larg.   1/4-1  mm.  )  plus  ou  moins  pourvus  de    feuilles    triangulaires. 

—  Réceptacles  basilaires  (long.  3-10  mm.  ;  larg.  1/2-1  1/2  mm.)  pédi- 
cellés, latéralement  insérés  sur  les  rameaux  primaires  à  une  certaine 
distance  de  leur  base,  espacés,  fusiformes  ou  lancéolés,  rarement  bifur- 
ques, unis  ou  chagrinés  ou  épineux,  terminés  par  un  bec  court  ou  une 
languette  ou  un  rameau  secondaire  développé.  Réceptacles  terminaux 
(constants?)  des  rameaux  des  divers  ordres  constitués  par  des  feuilles 
ra[)prochées,  à  conceptacles  dans  le  rameau  et  dans  les  feuilles. 

llab.  —  Sur  les  rochers  en  eau  profonde.  —  Méditerranée  :  Golfe 
du  Lion,  golfe  de  Gènes.  Baléares,  Algérie,  golfe  de  Naples. 

Syn.  —  ('(irpoilesDiid  opiinlioides  Kiïtz.  (Tahtdn\  pi.  36)  et  très 
probablement  i'arpodcstnia  -zosteroules  (jrev.  (A/f/.c  bri  Ion  nier). 

Obs. —  Facilement  caractérisé  par  ses  to[)hules  oblongs  es[)acés 
et  ses  réceptacles  basilaires. 

13.  —  C.  platyclada  Sauvageau.  —  Plante  tophuleuse  non  vésicu- 
lifère, non  iridescente,  à  rameaux  larges  et  plats  creusés  de  cryptes 
éparses  lui  donnant  un  port  caractéristiciue.  —  Tige  tronciforme,  simple 
ou  branchue  (haut,  jusqu'à  lii  cm.),  à  sommet  uni  et  saillant,  fixée  par 
un  dis([ue  circulaii'e  [)eu  épais;  i)robablement  dépourvue  de  rameaux  à 
L'automne  et  tophules  vierges  entourant  le  sommet.  Hameaux  primaires 
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(long.  10-20  cm.)  espacés,  arrondis  (diarn.  1  mm.),  dépourvus  de 
feuilles  puis  souvent  aplatis  ou  foliacés  vers  leur  extrémité,  les  uns 
insérés  sur  des  tophules  allongés  et  nus,  les  autres  insérés  directement 
et  abandonnant  un  moignon  cylindrique.  Premiers  rameaux  secondaires 
irrégulièrement  espacés,  aplatis  en  lame  foliacée  (long,  jusqu'à  10  cm.  ; 
larg.  2-5  mm.)  régulière,  généralement  simple,  nerviée  et  non  dentée, 
pétioles  et  rapidement  élargis  s'ils  s'insèrent  sur  la  partie  cylindrique, 
terminés  en  sommet  arrondi  ou  en  pointe  obtuse;  les  plus  inférieurs 
stériles.  Derniers  rameaux  secondaires  courts,  étroits,  cylindriques  ou 
peu  aplatis,  simples  ou  ramifiés,  munis  de  feuilles  triangulaires.  — 
Réceptacles  plus  ou  moins  diffus  (long.  1-3  cm.).  Conceptacles  rares  ou 
absents  dans  les  feuilles,  épars  à  l'extrémité  des  derniers  rameaux  larges, 
plus  nombreux  et  plus  déformants  sur  les  rameaux  cylindriques. 

Hab.  —  Sur  les  rocbers  en  eau  profonde.  —  Océan  :  Golfe  de 
Gascogne  (plateau  de  Saint-Jean-de-Luz).  —  Méditerranée  :  Alger. 

Syn.  —  ('.  Monl.(i(jiiei  Sauvageau  (  Al  (j  ties  des  Ara  if/nées  de 
mer);  C.  Ahies-nKirina  Cbalon  (Liste  des  A /gîtes  marines). 

Obs.  —  Plante  connue  seulement  sous  la  forme  estivale.  Mode 
de  végétation  probablement  comparable  à  celui  du  C.  (jraiiitlalo.  Ses 
rameaux  foliacés,  larges,  réguliers  et  non  dentés  sont  caractéristiques. 

14.  —  C.  mauritanica  Sauvageau  in  llariot  (A/t/ties  de  Matiriianie, 
1911).  —  Plante  topbuleuse  et  vésiculifère,  de  petite  taille  (baut.  15- 
20  cm.),  à  contour  circulaire,  pourvue  de  cryptes  sur  les  rameaux  et 
sur  les  feuilles.  —  Tige  tronciforme  (long.  1-2  cm.)  à  sommet  uni  et 
peu  saillant,  fixée  par  un  disque  (prolifère?).  Topbules  unis,  allongés, 
alternant  probablement  i)ar  séries  avec  des  rameaux  à  base  cylindrique, 
es[)acés,  abandonnant  un  moignon  (probablement  comme  cbez  le 
C.  (jranttlnla).  Rameaux  primaires  plus  ou  moins  arrondis,  i)ourvus  de 
feuillesirrégulièrement  et  très  espacées,  spiniformes,  largement  insérées, 
recourbées  en  crocbet,  assez  semblables  à  celles  du  C.  Ahies-ntarina. 
Rameaux  secondaires  semblables  aux  précédents,  [)eu  ramifiés,  et  dont 
le  sommet  arrive  au  même  niveau.  Aérocystes  nets  mais  peu  nombreux. — 
Réceptacles  (long,  quelques  cm.)  continus  ou  interrompus,  cylindriques, 
épineux,  irrégulièrement  bosselés,  iirovenant  de  la  transformation  du 
rameau.  Plante  dioïque. 

Hab.  —  Océan  :  Mauritanie  (Port-Etienne,  baie  de  Gansado). 

Obs.  —  Connu  seulement  par  deux  jeunes  individus  récoltés  au 
début  (lu  printemps.  A  probablement  le  mode  de  végétation  du  C.  (jva- 
nnlnta. 

15.  —  C.  granulata  Groville  (Altj.e  hrilann..  ls:5(»,  p.  G).  —  Plante 
l()|iluil('use  et  vésiculifère  (baut.  40-90  cm.)  à  rameaux  élégants,  d'une 
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iridescence  bleu  glauque  en  automne,  [)lus  pale  et  localisée  aux  exti'é- 
mités  en  hiver  et  au  printemps,  à  cryptes  pilifères  éparses  et  peu 
apparentes,  à  période  de  repos  complet.  —  Tige  tronciforme  (long, 
jusqu'à  80  cm.  ;  diam.  2-6  mm.),  de  croissance  rapide,  à  sommet  lisse 
et  saillant,  fixée  par  un  disque  circulaire;  tophules  espaces,  souvent 
allongés-oblongs  (jusqu'à  15  mm.  sur  7  mm.),  bruns  ou  noirâtres,  lisses 
ou  partiellement  épineux,  alternant  par  séries  avec  des  rameaux  espacés 
à  base  cylindrique  abandonnant  un  moignon  de  1  cm.  En  été,  plante 
dépourvue  de  rameaux;  tophules  vierges,  jaunâtres  (apparus  au  prin- 
temps précédent),  entourant  le  sommet  de  la  tige;  période  de  repos 
courte  cessant  à  la  fin  de  Tété.  Rameaux  primaires  (long,  jusqu'à 
60  cm.)  d'abord  brun  foncé  et  nus,  puis  plus  clairs  et  portant  des 
feuilles  très  espacées,  sira[)les,  étroites  et  subulées  ou  profondément 
bifides,  comme  géminées,  de  longueur  variable,  devenant  çà  et  là  un 
rameau  isolé  ou  deux  rameaux  jumeaux.  Feuilles  des  rameaux  secon- 
daires, tertiaires,  etc.,  semblables.  Pas  de  rameaux  secondaires  foliacés. 
Aérocystes  étroits  et  allongés  (souvent  2  mm.  sur  1  mm.)  en  chapelet, 
presque  contigus.  —  Réceptacles  (long.  queUpies  mm.  à  3  cm.)  consti- 
tués par  les  ramules,  étroits,  simples  ou  bifurques,  cylindriques,  obtus 
ou  acuminés,  inermes  ou  éi)ineux,  plus  ou  moins  bosselés  sur  le  vivant, 
chagrinés  sur  le  sec,  parfois  renflés  par  un  ou  quelques  aérocystes.  — 
Plantulcs  à  premiers  rameaux  primordiaux  courts,  simples  ou  peu 
ramifiés,  cylindriijues  ou  légèrement  aplatis;  rameaux  suivants  acqué- 
rant gr.uluellement  la  forme  des  adultes;  tophules  a[)[)araissant  au  plus 
tôt  dans  le  cours  de  la  seconde  année. 

llab.  —  Mi-marée  et  basse  mer;  au  niveau  supérieur  du  C.  eri- 
roif/es.  —  Océan  :  d'Angleterre  et  d'Irlande  au  golfe  de  Gascogne. 

Obs.  —  Seule  espèce  tophuleuse  littorale  de  nos  côtes  de  l'Océan  ; 
sa  période  de  re[)os  est  estivale,  tandis  que  celle  du  C.  en'couk-s  a  lieu 
à  la  fin  de  raulomne  ou  au  début  de  l'hiver.  Manque  des  rameaux 
foliacés  du  (\  i-oiirdtciiata. 

16.—  C.  concatenata  C.  Agardh  (Species  Ahjar..  1820,  p.  57).  — 
Plante  tophuleuse  et  vésiculifère  (long.  déi)assant  souvent  1  m.),  non 
iridesccnte,  à  rameaux  longs  et  grêles,  bruns  ou  bruns  jaunâtres,  à 
cryptes  i)ilifères  éparses  et  peu  apparentes  sur  les  rameaux  tertiaires  et 
suivants.  —  Tige  tronciforme  (long,  jusqu'à  15  cm.  ou  plus?;  diam. 
2-6  mm.)  souvent  ramifiée,  à  sommet  lisse  et  distinct  mais  peu  saillant, 
fixée  i)ar  des  haptères  rayonnants.  Tojjhules  largement  insérés, 
brunâtres,  espacés,  divariqués,  oblongs  ou  allongés  (long.  10  20  mm; 
diam.  5-8  mm.),  parfois  très  renflés  au-dessus  de  leur  base,  se  conti- 
nuant graduellement  avec  le   rameau,  alternanl   par  séries  avec  dos 
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rameaux  espacés  cylindriques  ou  légèrement  épaissis  à  leur  base.  Au 
début  de  Télé,  rameaux  fructifères  récents  à  base  cylindrique  et 
tophules  A'ierges  jaunâtres  apparaissant  autour  du  sommet  de  la  tige; 
végétation  probablement  comparable  à  celle  du  C.  (jraiiulala.  Hameaux 
primaires  longs  (souvent  jusqu'à  1  m.;  larg.  1-2  mm.  à  la  base)  non 
feuilles,  arrondis  (plats  et  foliacés  sur  les  jeunes  individus  d'après 
Montagne).  Premiers  rameaux  secondaires  espacés  de  1-2  cm.,  isolés, 
foliacés,  obscurément  nerviés,  non  dentés  (long,  quehpies  mm.;  larg. 
3  mm.,  parfois  4  mm.),  ramifiés  en  rameaux  foliacés  semblables  et  les 
derniers  d'entre  eux  en  rameaux  cylindri(iues  grêles,  vésiculifères. 
Rameaux  secondaires  suivants  cylindriques,  es[)acés,  géminés,  [)cu  ou 
point  feuilles,  d'abord  longs  (jusqu'à  30  cm.  )  et  diminuant  graduelle- 
ment. Rameaux  tertiaires,  quaternaires,  etc.,  grêles,  isolés  ou 
géminés,  à  feuilles  courtes,  aciculaires,  courbées,  simples  ou  profondé- 
ment bifides,  comme  géminées,  creusés  d'aérocystes  (\  1/2-2  mm.  sur 
1  mm.)  en  chapelet,  en  nombre  variable  (jusqu'à  7,  souvent  4-o)  et 
presque  contigus,  et  de  cryptes  pilifères  peu  aj)[)arentes.  —  Réceptacles 
constitués  par  les  ramules  (long,  quelques  mm.  à  1  cm.),  étroits,  simples 
ou  bifurques,  cylindro-coniques,  mucronés,  inermes  ou  éi)ineux,  lisses 
ou  légèrement  granulés.  —  Plantules  inconnues. 

Hab.  —  Inconnu  :  Algérie?,  iVlaroc  ?  —  Rejeté  dans  l'Océan,  du 
golfe  de  Gascogne  aux  îles  du  Gap  Vert  et  au  Brésil  et  dans  la  Médi- 
terranée jusque  dans  le  golfe  de  Gênes. 

Obs.  —  Rameaux  secondaires  et  tertiaires  plus  grêles  et  [)lus 
souvent  géminés  que  ceux  du  C  </v(iiiiil<it(i  ;  ses  rameaux  inférieurs 
foliacés  manquent  au  C.  grau ti lata. 


E)  Plante  cespiteuse  feuillée;  pas  de  tige  dressée 

17. —  C.  Abies-marina  G.  Agardli  (Spucic^^  Ahjar..  1S2(),  p.  oi).  — 
Plante  gazonnante,  dense,  non  vésiculifère  (liaut.  10-45  cjn.),  jaunâtre, 
légèrement  iridescente,  à  cryptes  absentes  ou  rares.  —  Tige  ranipante 
cylindrique  (diam.  1  mm.),  unie,  irrégulièrement  courbé(\  ramifiée, 
iutriquée,  flexible,  à  sommet  obtus,  émettant  de  nombreux  haplères 
fixateurs,  petits,  indépendants  ou  confluents  et  empâtant  les  parties 
voisines.  Tige  dressée  absente.  Rameaux  i)rimaires  normaux  et  iidven- 
tifs  dressés  (diam.  1  mm.)  serrés  [)ar  suite  de  l'intrication  des  stolons, 
mais  inégalement  répartis  et  parfois  très  espacés;  d'abord  semblables 
aux  stolons  et  simples,  puis  portant  de  rares  feuilles  éparses,  coniques, 
spinifonnes,  courbées,  dont  certaines  deviennent  une  branche  fasligiée 
ou  (livari(piée.  et  enfin  a[)l;itis  (diam.  2   mm.)  ou   triquètres   i»lus  ou 
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moins  tordus,  portant  des  feuilles  [)lns  rapprochées,  triangulaires, 
simples,  raides  et  spiniformes  à  pointe  courbée,  fournissant  des  rameaux 
secondaires  plus  fréquents,  peu  ramifiés,  dont  le  sommet  parvient  au 
môme  niveau.  —  Réceptacles  plus  ou  moins  Iriciuètres  (long.  1-4  cm.) 
par  les  feuilles  semblables  au.K  feuilles  végétatives  mais  plus  épaisses, 
plus  rapprochées  et  renflées  à  la  base;  conceptacles  pénétrant  aussi 
dans  le  rameau. 

llab.  —  Sur  les  rochers  exposés,  h  basse  mer,  et  ((ra[)rès 
M""  ViCKERs)  jusqu'à  80-40  m.  de  profondeur.  —  Océan  :  Canaries, 
Madère,  Açores,  Iles  du  Gap  Vert,  Portugal  {?). 

Syn.  —  C.  Montagnei  kncX.  non  Montagne,  non  J.  Agardh,  non 
llauck  ;  Treptacdiitha  graciUimaKM?,.  (Tahithr,  pi.  27);  Trepl.  Jfon- 
kifjiici  Kûtz.  (Tabuliv,  pi.  28). 

Obs.  —  Connu  seulement  sous  la  forme  d'hiver. 


18.  —  C.  corniculata  llauck  (MeeresaUjen,  1885,  p.  295).  —  Plante 
gazonnante,  dense  (haut.  5-15  cm.)  non  vésiculifère,  non  iridescente  (?) 
à  cryptes  pilifères  sur  les  feuilles  supérieures  et  sur  les  feuilles  fertiles. 
—  Tige  rampante  (diam.  1-3  liira.)  irrégulièrement  courbée,  ramifiée, 
intriquée,  noueuse,  hérissée  d'épines  éphémères,  émettant  de  nom- 
breux haptères  fixateurs,  petits,  indépendants  ou  confluents  en  disques 
do  1/2  cm.  Tige  dressée  absente.  Rameaux  primaires  normaux  et 
adventifs  dressés,  serrés,  de  hauteur  assez  uniforme  (larg.  1-1  1/2  mm.), 
à  base  garnie  d'épines  divariquées  disposées  en  chenille,  portant  dans 
leur  moitié  supérieure  des  rameaux  secondaires  fastigiés  de  longueur 
décroissante  atteignant  à  [)eine  le  niveau  de  leur  sommet.  Feuilles 
é[tarses  de  forme  très  variable,  cylindriques  simples  ou  bi-trifurquées, 
ou  larges  palmées  ou  multifides,  nettement  insérées  ou  comprimées 
et  décurrentes.  —  Réceptacles  (long.  2-10  mm.)  diffus  ou  compacts, 
variables;  feuilles  fertiles  brusquement  renflées,  plus  simples  que  les 
végétatives,  indépendantes  les  unes  des  autres,  ou  rapi)rochées,  sou- 
dées et  réduites  à  leur  base  renflée. 

llab.  —  (D'après  M.  Ostekfelu)  sur  les  rochers  au  voisinage  île 
la  surface.  —  Méditerranée  :  Adriatique  (Trieste,  Muggia,  Pirano; 
Rovigno,  Dalmatie),  Archipel  (Milos  ?  Syra,  Tenedos). 

Syn. —  C.  corniculala  Auct.  pro  parte;  (\  Eriia-nHiriini  kwci. 
pro  [)arte. 

Obs.  —  N'est  pas  connu  sous  sa  forme  d'automne  ni  d'hiver. 
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F)  Plante  cespiteuse  feuillée  ;  plusieurs  tiges  dressées 

19.  —  C.  cœspitosa  Sauvageaii.  —  PJaiUe  cespiteuse  de  petite  taille, 
non  vésiculifère,  légèrement  iridescente,  en  touffes  cylindriques  (diam. 
jusqu'à  10  cm.)  de  hauteur  assez  uniforme  (8-15  cm.),  nongazonnante, 
pourvue  de  cryptes  pilifères  sur  les  feuilles,  à  i)ériode  de  repos  complet. 
—  Disque  généralement  peu  compact  par  soudure  incomplète  des  parties 
constituantes.  Tige  dressée  (haut.  2-8  cm.,  souvent  2-3  cm.)  cylin- 
drique, garnie  d'épines  éphémères,  à  sommet  végétatif  plat  et  nu. 
Rameaux  primaires  arrondis,  à  base  nue  ou  garnie  d'épines  divariquées 
et  ra|)prochées,  à  feuilles  d'abord  larges,  palmées  ou  digitées,  puis 
feuilles  profondément  bifides,  comme  géminées,  ou  simples,  longues 
(3-5  mm.),  divariquées,  souples,  étroites,. arrondies,  pointues  ou  corni- 
ciilées.  Hameaux  secondaires  nombreux  (long.  2-6  mm.),  nés  par 
bourgeonnement  sur  les  feuilles  primaires,  à  feuilles  semblables  à 
celles-ci.  Plante  entièrement  dépourvue  de  rameaux  à  l'automne; 
période  de  repos  cessant  au  début  de  l'hiver.  ^  Réceptacles  d'abord 
diffus  à  conceptacles  creusés  surtout  dans  les  feuilles,  puis  compacts 
(long.  1  cm.  )  ;  premières  feuilles  fertiles  de  même  forme  et  aussi  espacées 
que  les  feuilles  végétatives  mais  à  base  irrégulièrement  renflée,  bosselée 
et  rougeàtre;  feuilles  fertiles  suivantes  progressivement  rapprochées  et 
à  pointe  stérile  graduellement  réduite,  |)uis  soudées  entre  elles  et  à 
l'axe.  —  Individus  algériens  en  touffes  plus  larges,  à  tendance  gazon- 
nante,  plutôt  en  bouquets  que  cylindriques,  plus  hautes  et  de  hauteur 
moins  uniforme;  tiges  et  rameaux  plus  longs;  feuilles  plus  épaisses  et 
[)lus  raides. 

llab.  —  Au-dessous  du  niveau  de  l'eau  (mélangé  au  C.  eli'f/ans) 
jiis(iu'à  quel({ues  mètres  de  profondeur.  —  Méditerranée  :  golfe  du  Lion 
(Hanyuls),  Algérie  (Matifou). 

Ohs.  —  Son  caractère  cespiteux  et  la  constitution  des  réceptacles 
le  font  aisément  reconnaître  parmi  les  autres  Cysfoseira  feuilles. 

20.  —  C.  amentacea  lîory  non  al.  (Kjcpétf.  scientif.  de  Morée,  1832, 
N"  1451).  —  Plante  gazonnante,  peut-être  iridescente,  non  vésiculifère, 
[)lus  grêle  tians  toutes  ses  parties  (jue  le  C.  stricta  et  de  port  diffé- 
rent [)ar  le  petit  nombre  de  ses  rameaux.  —  Thalle  rampant  probable- 
ment compact.  Tige  dressée  courte  (long.  1-2  cm.)  raboteuse,  portant 
en  tète  2-3  rameaux  primaires  seulement.  Rameaux  primaires  longs 
(20-40  cm.),  grêles,  cylindriques,  à  feuilles  espacées  d'abord  multifides, 
puis  bifides.  Rameaux  secondaires  débutant  à  (juelques  cm.  de  la  base 
du    rameau    i)rimaire  par  allongement  direct   des   feuilles   primaires, 
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courts,  simples  ou  peu  ramifiés,  irrégulièrement  espacés,  à  feuilles 
l)ifi(les  ou  simples  et  subulées.  —  Réceptacles  courts  (long.  2-3  mm.) 
réduits  à  quelques  feuilles  renflées,  rapi)rochées,  soudées  i)ar  leur  base, 
mais  dont  les  renflements  restent  indépendants. 

Hab.  —  Méditerranée  :  Morée  (cap  Matapau). 

Syn.  —  C.  aineiilacea  var.  laxa  Montagne  (Flore  (rAhjeric). 

Obs.  —  Espèce  connue  seulement  i)ar  les  exemplaires  récoltés 
par  Bory.  —  Les  auteurs  ont  souvent  appliqué  le  nom  de  C  ameulacea 
à  d'autres  espèces  feuillées  méditerranéenues,  en  particulier  aux  C  nicdi- 
lerranea  et  C.  s  trie  ta. 


21.  —  C.  stricta  Sauvageau.  —  Plante  gazonnante  diridescence 
verdàtre  vive,  rarement  vésiculifère,  à  période  de  repos  com[)let, 
ne  produisant  pas  au  touclier  de  sensation  rude  ou  épineuse,  les  tiges 
isolées  ou  les  rameaux  isolés  ressemblant  à  ceux  du  C  nierlUerranea. — 
Tballc  rampant  compact,  large,  confluent.  Tiges  dressées  rapprocliées, 
courtes  (souvent  quelques  cm.  ;  parfois  tronciformes,  jusqu'à  lo  cm.),  à 
sommet  épineux  à  peine  saillant.  Rameaux  primaires  normaux  ou 
advcntifs  tombant  en  abandonnant  un  court  uioignon  prolifère.  Premiers 
rameaux  primaires  (apparaissant  à  la  repousse  d'Iiiver)  courts  (long. 
4-0  cm.),  épais  et  un  peu  aplatis,  pourvus  de  feuilles.  Rameaux  primaires 
suivants  arrondis  (long,  jusqu'à 40 cm.),  pourvus  de  feuilles  comparables 
à  celles  des  C.  ericoù/es  et  C  inedilerraiiea,  les  premières  produisant 
les  rameaux  secondaires  généralement  par  allongement  direct  et  les  sui- 
vantes (sauf  les  dernières)  généralement  par  bourgeonnement  sur  la  face 
interne.  Rameaux  secondaires  relalivementcourts,  donnant  à  l'ensemble 
d'un  rameau  primaire  un  contour  [)yramidal  étroit,  à  feuilles  simples  ou 
profondément  bifides,  plus  ou  moins  fastigiées.  Premières  feuilles  des 
rameaux  secondaires  souvent  allongées  en  ramules  courts  (long.  1-2  cm.  ), 
épais  et  aplatis,  les  suivantes  en  rameaux  normaux.  —  Réceptacles 
(long,  quebiues  mm.  à  2  cm.)  semblables  à  ceux  du  (\  mediterranca, 
quebjuefois  diffus  à  leur  base  et  compacts  au  sommet.  —  A  l'automne, 
rameaux  plus  jaunâtres,  plus  courts  (long.  12  cm.),  [jIus  grêles,  à 
feuilles  plus  raides,  plus  courtes  et  plus  divariquées  ;  réceptacles  à 
feuilles  es[)acées,  peu  renflées,  à  conceptacles  creusés  en  majeure  partie 
dans  l'axe.  Rameaux  tombant  tous  (ou  presque  tous?)  à  la  fin  de 
l'automne;  période  de  repos  cessant  en  hiver. 

Ilab.  —  Endroits  exposés,  au  niveau  de  l'eau.  —  Méditerranée  : 
Golfe  de  Gènes,  Sardaigne,  Majorque,  Algérie,  Cyrénaïque,  Adria- 
tique. 

Syn.  — r.  (iiiicnhucd  Aiict.  iU)n  lîory  pro  parte;  C.  mnciiliura 
var.  sfrictd  Montagne  (/''/ore  d'Alyèrie). 
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Obs.  —  A^oisin  du   C.  tneditervmiea  mais  cespiteux  ;  des  tiges 
isolées  pourraient  être  confondues;  végétation  automnale  différente. 

22.  —  C.  balearica  Sauvageau.  —  Plante  gazonnante  de  i)etite  taille, 
d'iridescence  verdàtre  vive  sur  les  très  jeunes  rameaux,  non  vésiculi- 
fère,  à  cryptes  pilifères  sur  une  bosse  noueuse  (comme chez  le  C.  cviiiild) 
surtout  sur  les  rameaux  non  feuilles.  —  Thalle  rampant  compact  et 
confluent.  Tiges  dressées  rapprochées,  courtes  (long.  2-4  cm.},  produc- 
trices de  rameaux  adventifs,  non  é[)ineuses,  à  sommet  nu  à  peine 
saillant.  Rameaux  primaires  (long.  5-12  cm.)  garnis  inférieurement 
d'épines  inégales,  puis  de  feuilles  se  transformant  ou  non  en  rameaux; 
au  delà,  feuilles  aciculaires  espacées,  présentes  ou  absentes.  Rameaux 
secondaires  d'abord  pourvus  de  feuilles  dont  certaines  se  transforment 
en  ramules  aplatis,  grêles,  simples  ou  bifurques,  à  bord  uni;  au  delà, 
feuilles  aciculaires  présentes  ou  absentes.  —  Réceptacles  cylindriques, 
tuberculeux,  portant  quelques  épines  (comme  chez  le  C.  crinila),  ter- 
minant les  rameaux  peu  ou  point  feuilles;  ou  bien  irréguliers,  bosse- 
lés, [)lus  épineux,  à  feuilles  plus  distinctes  (comme  chez  le  C.  elet/dtis), 
terminant  les  rameaux  feuilles. 

Hab.  —  Stations  abritées,  [)rcs  de  la  surface  de  l'eau.  —  Médi- 
terranée :  Majorque  (Lasisletas). 

Ohs.  —  Forme  du  [)rintem[ts  seule  connue.  Voisin  des  ('.  dajans 
et  6'.  crinila. 


(})  Plante  cespiteuse  non  feuillée;  plusieurs  tiges  dressées 

23.  —  C.  criuita  Rory  (hlrphl.  sciciitif.  de  Marée.  1832,  N"  llîj.'î). 
— ^  Plante  cespiteuse  non  gazonnante,  faiblement  iridescente,  peu  ou 
point  vésiculifère,  sans  période  de  repos  complet.  —  Thalle  rampant 
plus  ou  moins  circulaire  (diam.  2-4  cm.),  d'épaisseur  inégale,  portant 
2-20  tiges  dressées.  Tige  dressée  (long.  10-30  cm.;  diam.  2-5  mm.) 
cylindrique,  noirâtre,  noueuse,  se  desquamant  en  plaques,  à  sommet 
saillant  et  garni  d'épines  longues,  munie,  surtout  en  été  et  en  automne, 
de  bouquets  de  rameaux  adventifs  généralement  plus  courts  que  les 
rameaux  normaux.  Rameaux  primaires  garnis  à  leur  base  d'épines 
rapprochées;  feuilles  absentes  ou  rares;  rameaux  secondaires,  ter- 
tiaires, etc.,  arrondis,  grêles,  divariqués,  plus  ou  moins  emmêlés,  çà 
et  là  noueux  ou  géniculés  par  des  cryptes  pilifères  saillantes.  —  En 
hiver,  rameaux  primaires  stériles,  courts,  à  contour  cylindrique.  —  Au 
|)riiitein[)s,  rameaux  primaires  longs  (20  cm.),  fructifies,  de  contour 
pyramidal;  aérocystes  sur  certains  individus  seulement,  isolés,  voisins 
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des  réceptacles  ou  dans  lour  épaissour.  — En  automne,  tige  peu  saillante, 
rameaux  primaires  plus  courts  qu'en  été,  de  contour  cylindrique,  sans 
aérocystes,  fructifies,  à  réceptacles  de  dimensions  réduites.  —  Réce[)ta- 
cles  nettement  distincts  du  rameau,  cylindriques,  ou  cylindriques- 
ovales,  ou  cylindriques-lancéolés  (long,  (juelques  mm.  à  15  mm.  ; 
diam.  1-2  mm.),  continus,  mùriformes  par  les  conceptacles  saillants, 
plus  ou  moins  épineux,  non  mucronés,  simi)les,  parfois  ramifiés. 

Hab.  —  Stations  abritées,  près  de  la  surface  de  l'eau.  —  Méditer- 
ranée :  Golfe  du  Lion,  golfe  de  Gènes,  Sardaigne,  Algérie,  golfe  de 
Naples  (?),  Adriatique,  Morée. 

Syn.  —  Non  ('.  m'/iita  Duby  qui  est  méconnaissable;  non  C.  cri- 
iiila  Valiante;  non  C.  cviitila  J.  Agardli  (Annlecta) ;  ('njiitdcaiil/in  cri- 
nila  Kiitz.  (Tabuliv,  pi.  o3). 

Obs.  —  Assez  facile  à  reconnaître  par  ses  cryptes  noueuses  et 
par  la  forme  des  réceptacles.  Les  autres  espèces  cespiteuses  et  non 
feuillées  de  nos  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  possèdent  peu  ou 
point  de  pousses  advenlives,  selon  la  longueur  de  la  tige. 

24.  —  C.  brachycarpa  .1.  Agardb  (Analecla,  cont.  III,  1890,  p.  38). 
—  Plante  cespiteuse,  non  iridescente,  non  vésiculifère.  —  Tige  dressée 
(long,  jusqu'à  lO-lo  cm.)  cylindrique,  noueuse,  sans  bouquets  adven- 
tifs,  à  sommet  rétréci  peu  saillant  garni  de  courtes  épines.  Hameaux 
primaires  (long.  15  cm.)  d'abord  légèrement  aplatis,  puis  arrondis, 
rugueux  par  les  courtes  épines  qui  les  garnissent.  Ramenux  secondaires, 
tertiaires,  etc.,  non  épineux,  beaucoup  i)lus  grêles  que  les  i)rimaires, 
filiformes,  peu  divisés,  sans  feuilles  ni  aérocystes;  quelques  rameaux 
secondaires  larges,  plats,  à  bords  dentés.  —  Réceptacles  diffus,  plus 
ou  moins  épineux,  constitués  par  des  conceptacles  fortement  saillants, 
isolés  ou  groupés  en  petit  nombre,  souvent  situés  au  point  de  bifurca- 
tion des  ramules.  Fructification  en  mars  et  avril. 

Ilab.  —  Méditerranée  :  Golfe  de  Naples  et  lies  voisines. 

Syn.  —  C.  cn'iiita  Valiante  non  Bory  non  al. 

Obs.  —  Distinct  du  C.  criiii/a  par  les  épines  garnissant  ses 
rameaux  primaires,  par  ses  rameaux  secondaires  aplatis,  par  ses  recej)- 
tacles  diffus.  —  Diagnose  ci-dessus  établie  d'après  la  descrii)tion  et  les 
dessins  de  M.  Valiante  (Le  CystoseinrJ. 

25.  —  C.  bosphorica  Sauvageau.  —  Plante  cespiteuse  vésiculifère  à 
cryptes  pilifères  nombreuses.  —  Disque  compact  portant  des  tiges  dres- 
sées rapprochées.  Tige  dressée  cylindrique  longue  (80-40  cm.)  et  grêle 
(diam.  2  mm.),  unie,  à  sommet  nu.  Rameaux  priniaires  rapprochés, 
cylindriques  et  grêles,  courts  (long.  3-10  cm.),  abandonnant  un  très 
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court  moignon  (long.  1  mm.)  pouvant  fournir  des  rameaux  advenlils. 
Aérocystes  isolés  ou  par  deux,  non  contigus,  brusquement  renflés 
(5  mm.  sur  2  mm.).  —  Réceplacles  cylindriques-obtus  on  lancéolés 
(long,  quelques  mm.  à  10  mm.)  grêles,  tuberculeux,  parfois  épineux, 
non  mucronés. 

llab.  —  Méditerranée  :  Bosphore  (  Buyuk-Déré). 

Obs.  —  Connu  par  un  individu  récolté  par  Thuret  en  arrière- 
saison  (octobre).  A  probablement  le  port  du  C.  barbala  mais  avec  des 
tiges  plus  grêles  et  des  aérocystes  [)lus  volumineux;  réceptacles  aussi 
grêles  que  ceux  du  C.  barbaUi,  tuberculeux  comme  ceux  du  C.  criniln. 

26.  —  C.  Myrica  C.  Agardli  (Species  Algar.,  1820,  p.  53).  —  Plante 
cespiteuse  (gazonnante  "l)  à  rameaux  mùriculés,  vésiculifères  sur  les 
rameaux  tertiaires  et  quaternaires,  à  cryptes  pilifères  nombreuses.  — 
Tige  dressée  grêle  et  très  courte  (long.  1-2  cm.).  Rameaux  primaires 
(long.  20-40  cm.;  diam.  1  mm.)  et  secondaires  cylindriques  garnis  de 
pédicelles  cryptifères  cylindriques  (long.  1  mm.)  très  divariqués  ou 
perpendiculaires.  Rameaux  tertiaires  et  quaternaires  nés  par  bourgeon- 
nement sur  des  pédicelles  cryptifères  et  garnis  de  pédicelles  cryptifères 
souvent  coniques  ou  comprimés.  Aérocystes  sphériques  ou  subsphé- 
riques  (2-3  ram.)  isoles.  —  Réceptacles  cylinilriques  (long.  3-6  mm.; 
diam.  1  mm.)  légèrement  tuberculeux,  épineux,  parfois  bifuniués. 
Gonceptacles  pilifères  hermaphrodites  ou  unisexués  sur  un  même 
réceptacle. 

llab.  —  à  1  m.  50  de  profondeur  environ  (toujours?).  —  Mer 
Rouge  et  Golfe  persique. 

Syn.  —  PlujUaidnlha  Mijrica  Kulz.  ('I'dbiihc,  pi.  37). 

Obs.  —  Plante  insuffisamment  connue.  Aspect  caractéristique 
[)ar  ses  nombreux  pédicelles  cryptifères. 

27.  —  C.  canariensis  Sauvageau.  —  Plante  cespiteuse  de  petite  taille, 
élégante  et  grêle,  non  iridescente,  non  vésiculifère,  dépourvue  de 
rameaux  foliacés.  —  Disque  épais,  de  contour  irrégulier,  portant  des 
tiges  dressées  rapprochées.  Tige  dressée  relativement  épaisse  (long. 
1-3  cm.  jusqu'à  5  cm.  ;  diam.  2-2  \I2.  mm.)  à  sommet  uni  et  à  peine 
saillant.  Rameaux  primaires  normaux  peu  nombreux  (2  à  4)  rapprochés, 
longs  (10-25  cm.),  arrondis  sur  toute  leur  longueur,  ilabord  larges,  puis 
très  grêles  vers  l'extrémité,  laissant  en  tombant  une  cicatrice  saillante 
non  prolifère,  sauf  au  voisinage  du  disque,  pourvus  de  pédicelles  cryp- 
tifères. Premiers  rameaux  secondaires  filiformes,  courts  et  simples, 
puis  plus  longs  (long.  2-4  cm.)  et  ramifiés,  diminuant  graduellement 
de  longueur,  pourvus  de  nombreuses  cryptes  à  bords  légèrement 
saillants.  Rameaux  portés  par  les  derniers  centimètres  des  rameaux 
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primaires  seuls  feililes.  —  Réceptacles  de  taille  très  variable,  (Tabord 
à  peine  distincts,  puis  plus  grands  (long.  3-5  mm.  ;  diam.  1/3-1/2  mm.j, 
sim[>les  ou  ramifiés,  légèrement  tuberculeux,  de  même  forme  que  ceux 
du  (\  harbala  mais  non  mucronés.  Conceptacles  pilifères,  mâles, 
femelles  ou  hermaphrodites  sur  un  même  réceptacle.  Anthérozoïdes 
incolores.  Fécondation  se  produisant  à  travers  un  mésochiton  gélatineux 
dédoublé  et  un  endochiton  membraneux  protecteurs  de  l'oeuf  et  du 
jeune  embryon. 

Hab.  —  Dans  les  flaques  et  trous  du  niveau  supérieur  couvertes 
d'eau  à  chaque  marée.  —  Océan  :  Ténériffe. 

Syn.  —  C.  barbala  pro  parte  Montagne  non  al,  (iJuiaries). 

Obs.  —  Plante  connue  seulemejit  sous  sa  forme  d'hiver.  Aspect 
I)articulier  [)ar  le  nombre  des  rameaux  primaires;  possède  une  certaine 
ressemblance  avec  le  C.  discoi's  par  ses  pédicelles  cryptifères,  mais  les 
rameaux  foliacés  manquent. 

A  un  niveau  un  peu  plus  bas,  plante  devenant  naine  ;  tige  courte 
(long,  i  cm.);  rameaux  primaires  courts  (long.  3-4  cm.  jusqu'à  5  cm.); 
rameaux  secondaires  divariqués  souvent  simples. 

28.  —  C.  humilis  (Schousboej  Kiitzing  (TabiiUe  plujcol.,  t.  X,  18C0, 
p.  18,  pi.  oOj.  —  Plante  cespiteuse  de  petite  taille  (long.  8-12  cm.), 
vésiculifère,  d'as[)ect  dense  et  touffu.  —  Disque  étroit  et  compact.  Tiges 
dressées  très  réduites,  raboteuses.  Rameaux  primaires  rapprochés,  de 
contour  pyramidal  étroit  ou  presque  cylindrique,  à  ramifications  grêles, 
courtes  et  très  denses.  Rameaux  secondaires  d'abord  stériles,  les 
derniers  plus  courts  et  seuls  fertiles.  —  Réceptacles  cylindriques  fusi- 
formes  (long.  3-omm.;  diam.  2/3-1  mm.),  simples,  bi-trifurqués  ou 
ramifiés.  Conceptacles  mâles,  femelles  ou  hermaphrodites  sur  un  même 
réceptacle. 

Hab.  —  Océan  :  Maroc  (cap  Spartel),  Porto-Santo. 

Obs.  —  Pourrait  être  une  forme  naine  du  C.  viyriop/njlloides. 

29.  —  C.  myriophylloides  Sauvageau.  —  Plante  cespiteuse  non  gazon- 
nante,  de  grande  taille  pendant  la  période  de  reproduction  (long,  jusqu'à 
1  m.  oO  et  même  au  delà),  non  iridescente,  de  teinte  olivâtre  tians  sa 
jeunesse,  vésiculifère,  sans  période  de  repos  complet,  dépourvue  de 
rameaux  foliacés.  —  Disque  compact  moins  large,  moins  épais,  moins 
bosselé  par  des  portions  de  sym[)ode  rampant  et  portant  souvent  moins 
de  tiges  dressées  que  celui  du  C.  fœniculaceu.  Tige  dressée  foncée 
moins  haute  (long.  5-10  cm.),  moins  épaisse,  moins  rectiligne,  à  sommet 
[)eu  saillant,  à  cicatrices  circulaires  de  rameaux  tombés  plus  saillantes 
et  plus  rapprochées  que  chez  le  C.  fœiticulacea,  parfois  prolifères  en 
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tiges  latérales.  Base  des  rameaux  primaires  [)arfois  nue,  plus  souvent 
chagrinée  par  des  épines  courtes,  mousses  et  non  cryptifères.  Rameaux 
tons  ou  presque  tous  arrondis;  rameaux  primaires  stériles  souvent 
courbés.  Cryptes  pilifères  moins  abondantes  que  sur  le  C.  discors  et 
plus  nombreuses  que  cliez  le  C.  [(enicidacea. —  En  hiver,  plante  touffue 
de  petite  taille,  stérile  et  non  vésiculifère,  à  rameaux  primaires  courbés 
(long.  15-30  cm).,  à  rameaux  secondaires  espacés,  courts  et  très  rami- 
fiés, A  la  fin  de  l'hiver,  rameaux  tertiaires  et  quaternaires  pourvus 
d'aérocystes  oblongs  (long.  8-4  mm.;  diam.  l  1/2  mm.),  déformés  et 
élargis  au  niveau  des  ramules,  puis  fructifères.  —  Au  printemps  et  au 
début  de  l'été,  rameaux  primaires  longs  (50  cm.-l  m.  50)  et  souples, 
pâles,  de  contour  général  cylindrique  [)ar  leur  rameaux  secondaires  de 
longueur  uniforme  (long.  5-10  cm,),  1res  ramifiés,  jaunâtres-olivâtres, 
espacés  de  1-3  cm.,  plus  rapprochés  au  sommet  du  rameau  primaire, 
vésiculifères,  portant  de  nombreux  réceptacles  donnant  à  l'ensemble 
un  aspect  granuleux.  —  En  été  et  au  début  de  l'automne,  rameaux 
primaires  moins  longs  (long.  20-30  cm.)  et  plus  minces,  à  contour  géné- 
ral pyramidal  par  les  rameaux  secondaires  plus  rapprochés  et  moins 
ramifiés,  diminuant  plus  rapidement  de  longueur,  moins  vésiculifères 
et  moins  fertiles.  —  En  automne,  plante  non  vésiculifère,  stérile,  à 
A'égélation  ralentie,  à  tiges  yà  et  là  jaunâtres  par  desquamation,  à 
rameaux  primaires  plus  courts,  dont  les  rameaux  secondaires  infé- 
rieurs sont  alternes  distiques.  —  Réceptacles  simples  et  fusiformes 
(long.  2-3  mm.  ;  diam.  1/2-1  mm.)  ou  prolongés  en  mamelons  concepla- 
culifères  nés  à  la  même  hauteur  et  parfois  brièvement  [lédicellés. 
Conceptacles  pilifères,  raàles,  femelles  ou  hermaphrodites  sur  un  même 
réceptacle.  Anthérozoïdes  incolores.  Fécondation  se  produisantà  travers 
un  mésochiton  gélatineux  et  un  endochiton  membraneux  [)rotecteurs  de 
l'ceuf  et  du  jeune  embryon. —  Plantules  à  tige  dressée  unique,  fixée  [jar 
un  disque  circulaire;  premiers  rameaux  primordiaux  grêles  et  cylinilri- 
(jues,  simples  ou  bifurques,  cryptifères,  les  suivants  plus  longs  et 
aplatis,  à  rameaux  secondaires  alternes  distiques,  sim[)les  ou  ramifiés 
dans  leur  plan  ;  ensuite,  rameaux  primaires  cylindriques,  à  rameaux 
secondaires  épars.  Première  fructification  ayant  souvent  lieu  avant  (jue 
la  plante  ait  le  caractère  cespiteux. 

Ilab. —  Dans  les  flaques  su[)érieures.  A  mi-marée,  mélangé  au 
C.  fœiiiculacea. —  Océan:  Des  côtes  de  Normandie  jusqu'à  Cadix. 

Syn. —  C.  discors  Auct.  pro  parte;  (\  barlmln  var.  Tiinicri 
Crouan  non  al.  (Algues  niar.  du  FuiisCere). 

Obs.  — L'absence  de  rameaux  foliacés  et  de  rameaux  ai)latis 
sur  la  plante  adulte  le  fait  distinguer  des  C.  diseurs  et  C .  fd-iiicularea . 
Port  différent. 
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C.  myriophylloides  var.  hispanica  Sauvageau.  —  Pedicollcs  crypti- 
fères  sur  les  rameaux  primaires.  Friiclificalion  abondante  en  automne. 
Hab. —  Océan:  Nord  de  l'Espagne  (liivadeo,  La  Gorognc). 
Obs. —  Variété  incomplètement  connue. 


30. —  C.  fœniculacea  Greville  [Alga'  britaitniae,  1838,  p.   7)  emend. 

—  Plante  cespiteuse  non  gazonnante,  de  grande  taille  (long,  jusqu'à 
00-90  cm.),  non  iridescente,  vésiculifère,  sans  période  de  repos  complet, 
à  rameaux  parfois  foliacés  dus  à  une  croissance  marginale,  à  rameaux 
aplatis  ramifiés  dans  l'ordre  alterne  distique  réel  ou  apparent,  ceux 
arrondis  ramifiés  sans  ordre.  —  Disque  large  (diam.  quelques  cm.) 
compact,  épais,  irrégulièrement  bosselé  par  des  portions  du  sympode 
rampant,  portant  de  nombreuses  tiges  dressées  brunâtres,  rapprochées", 
cylindriques  (long.  10-20  cm.;  diam.  3  mm.),  rarement  brancliues. 
Hameaux  primaires  assez  espacés,  d'insertion  circulaire,  laissant  en 
tombant  de  larges  cicatrices  saillantes,  non  prolifères,  sauf  au  voisinage 
du  disque.  Sommet  i)eu  saillant  de  la  tige  et  base  des  rameaux  pri- 
maires souvent  nus,  parfois  chagrinés  d'épines  courtes,  mousses  et  non 
cryptifères.  Cryptes  moins  abondantes  que  sur  le  C.  discors  et  non  pédi- 
cellées,  plus  nombreuses  sur  la  plante  fertile  que  sur  la  plante  stérile. 

—  En  hiver,  plante  stérile,  plus  grande  et  plus  élégante  qu'en  automne. 
Hameaux  primaires  (long.  40-60  cm.)  d'insertion  arrondie,  puis  aplatis 
et  pourvus  de  rameaux  secondaires  alternes  distiques  (long,  jusqu'à 
15  cm.),  puis  arrondis  à  rameaux  secondaires  épars,  cette  dernière  por- 
tion augmentant  graduellement  d'importance  sur  les  rameaux  primaires 
successifs.  Hameaux  tertiaires  et  quaternaires  inférieurs  non  vésiculi- 
fères,  ceux  nés  sur  les  rameaux  secondaires  de  la  portion  arrondie  des 
rameaux  primaires,  vésiculifères  et,  par  suite,  aérocystes  augmentant 
graduellement  de  nombre.  Aérocystes  oblongs  (long.  3-4  mm.  ;  diam. 
1-1  1/2  mm.)  d'abord  isolés,  puis  en  chapelet,  par  3  ou  4  non  contigus. 

—  Au  printemps,  plante  fertile  et  vésiculifère,  jaunâtre  et  de  plus 
grande  taille,  en  larges  panicules.  Hameaux  primaires  (long.  50-80 cm.) 
arrondis  et  larges  à  leur  insertion,  puis  aplatis  et  enfin  rétrécis  et 
arrondis.  Hameaux  secondaires  d'abord  alternes  distiques  et  stériles, 
l)uis  fertiles,  puis  arrondis  et  [)lus  longs  (long.  15-30  cm.),  diminuant 
graduellement  de  longueur,  à  rameaux  tertiaires  et  quaternaires  espacés, 
plus  ou  moins  épars,  vésiculifères  et  fructifères.  —  En  été,  plante 
stérile  et  non  vésiculifère,  brunâtre,  devenant  de  plus  en  plus  vigou- 
reuse et  de  plus  en  plus  foncée  jusqu'à  la  fin  de  l'automne.  Hameaux 
primaires  plus  ou  moins  dressés  (long.  20-25  cm.),  arrondis  à  leur 
insertion,  puis  aplatis  sur  toute  leur  longueur.  Hameaux  secondaires, 
tertiaires,  etc.,  aplatis,    alternes   distiques.    Jeunes    rameaux    secon- 
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daires  (jusqu'à  long.  1  cm.)  arrivant  au  sommet  tUi  rameau  primaire 
sans  le  dépasser.  —  Réceptacles  cylindriques-lancéolés  ou  fusiformes, 
plus  brusquement  insérés  que  ceux  du  C.  ?}ii/riop/iij//oi(/es.  [)lus  étroits 
et  moins  renfles  que  ceux  du  C.  discors,  parfois  très  brièvement  mucro- 
nés,  simi)les  (long.  3-5  mm.  ;  diam.  1-1  1/2  mm.)  ou  plus  longs  et 
ramifiés  (long.  6-8  mm.  ;  diara.  1  1/2-2  mm.)  en  branches  moins  nom- 
breuses que  chez  le  C.  imjrioplnjlloides,  largement  insérées  à  des 
niveaux  variés  ou  légèrement  pédicellées.  Gonceptacles  pilifères  mâles, 
femelles  ou  liermai)hrodites  sur  un  même  réceptacle.  Anthérozoïdes 
incolores.  Fécondation  se  produisant  à  travers  un  mésochiton  gélatineux 
et  un  entlochiton  membraneux  protecteursdel'œuf  et  du  jeune  embryon. 
—  Plantules  à  tige  dressée  unique,  fixées  })ar  un  discjue  circulaire  ; 
premiers  rameaux  primordiaux  grêles  et  cylindriques,  simples  ou  bifur- 
ques, cryptifères,  les  suivants  plus  longs,  aplatis  et  foliacés,  nerviés, 
ramifiés  en  ordre  alterne  distique;  ensuite,  rameaux  primaires  aplatis, 
non  foliacés,  plus  étroits  et  plus  épais.  Première  fructification  ayant 
souvent  lieu  avant  que  la  i)lante  ait  le  caractère  cespiteux.  Premiers 
rameaux  des  pousses  adventives  nées  sur  le  disque  adulte,  aplatis  ou 
foliacés,  comme  sur  les  plantules,  à  bord  simple  ou  denté  en  scie  selon 
les  individus  et  les  stations. 

Ilab.  —  A  mi-marée  et  à  basse  mer,  mais  non  jusqu'au  niveau 
inférieur  de  la  basse  mer.  —  Océan  :  Des  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande 
au  fond  du  golfe  de  Gascogne. 

Syn.  —  C.  discors  AucL  pro  parte. 

Obs.  —  Etats  saisonniers  de  végétation  bien  différents  de  ceux 
du  C.  discors.  Certains  individus,  dont  le  sommet  des  tiges  et  les 
rameaux  primaires  sont  très  épineux,  ressemblent  beaucoup  plus  au 
C,  discors  que   les  individus  à  tige  et  rameaux  unis  ou  légèrement 


31. —  C.  discors  G.  Agardh  (Species  Algnr.,  1820,  p.  62)  emend.  — 
Plante  ces[)iteuse,  massive,  non  gazonnante,  non  iridescente,  vésiculi- 
fère,  sans  période  de  repos  comi)let,  à  rameaux  de  forme  variable  selon 
les  saisons  et  variée  sur  un  même  individu,  à  rameaux  foliacés  dus  à 
une  croissance  marginale,  à  rameaux  foliacés  ou  aplatis,  ramifiés  dans 
l'ordre  alterne  distique  réel  ou  apparent,  ceux  arrondis  ramifiés  sans 
ordre.  —  Disque  large  (diam.  quelques  cm.),  compact,  épais,  irréguliè- 
rement bosselé  par  des  portions  de  sympode  rampant,  portant  de 
nombreuses  tiges  dressées  noirâtres,  rapprochées,  cylindriques  (long. 
6-15  cm.  ;  diam.  3  mm.),  rarement  branchues.  Rameaux  primaires  rap- 
prochés, d'insertion  circulaire,  puis  de  section  elliptique  et  enfin 
arrondie,  laissant  en  tombant  de  larges  cicatrices  peu  saillantes,  non 


C.    SAUVAGEAU    I    A    PROPOS    DES    CYSTOSEIRA  535 

prolifères,  sauf  au  voisinage  du  disque.  Sommet  peu  saillant  de  la  tige  et 
rameaux  primaires  garnis  d'épines  do  longueur,  de  forme  et  d'insertion 
variées,  indépendantes  ou  gà  et  là  soudées,  concrescentes,  cryptifères 
ou  non  ;  rameaux  secondaires  pourvus  de  protubérances  comparables 
à  des  pédicelles   cryptifères;    rameaux   tertiaires   et   quaternaires  de 
section  arrondie  et  rameaux  foliacés  de  tout  ordre  à  cryptes  non  sail- 
lantes, nombreuses  et  creusées  dans  leur  épaisseur.  Nombreuses  tiges 
disparaissant  à  la  fin  du  printemi)s.  —  En  hiver,  plante  stérile  ou  com- 
mençant  à  fructifier;    rameaux    primaires  vigoureux  et  longs  (long. 
25-30  cm.),  à  ramification  peu  dense.  Aérocystes  d'abord  rares,  puis 
nombreux,  d'abord  isolés  (long.  3-4  mm.;  diam.  1   1/2-2  mm.),  puis 
en  chapelet  et  de  taille  décroissante  par  2-5  sur  les  ramules.  —  Au 
printemps,  bouquet  terminal  plus  massif  de  rameaux  primaires  moins 
longs  (long.  10-15  cm.)  et  plus  ramifiés.  Rameaux  secondaires  d'abord 
distiques,  puis  épars.  Premiers  rameaux  secondaires  foliacés,  larges, 
dentés  en  scie,  puis  graduellement  plus  étroits,  ensuite  arrondis,  longs 
(long.  C-8  cm.),  enfin  de  longueur  décroissante.  Rameaux  tertiaires  et 
quaternaires  d'abord  aplatis  et  dentelés,  puis  graduellement  arrondis, 
pourvus  d'aérocystes  d'abord  isolés,  puis  en  chapelet,  et  finalement  très 
courts,  réduits  à  un  pédicelle  de  réceptacle.  Réceptacles  lancéolés  ou 
ovoïdes  fusiformes  (long.  1-3  mm.)  à  sommet  obtus  ou  arrondi,  parfois 
très  légèrement  mucronés,  souvent  simples,   parfois  gonflés  par  un  ■ 
uérocyste,  pédicelles,  à  pédicelle  inséré  sur  les  aérocystes  ou  dans  leur 
intervalle,  approximativement  dans  un  même  plan,  ceux  des  extrémités 
non  pédicelles  surmontant  un  aérocyste,  plus  ou  moins  cylindriques  et 
souvent  ramifiés  dans  un  même  plan  ou  dans  des  plans  variés.  —  A  la 
fin  du  printemps  et  au  début  de  l'été,  rameaux  primaires  plus  courts 
(long.  3-9  cm.  )  et  plus  épineux,  liameaux  secondaires  variant  de  forme 
dans  le  même  ordre  qu'antérieurement,  mais  courts,  grêles,  à  rameaux 
tertiaires  filiformes,  divariqués,  contournés,  s'enchevètrant  entre  eux, 
non  vésiculifères,  très  cryptifères.  Réceptacles  de  forme  variable;  les 
uns,  ovoïdes-fusiformes  (long.  1-5  mm.  ;  diam.  1/2  mm.),  à  sommet 
arrondi  ou  terminé  par  un  bref  mamelon  stérile;  les  autres  (avec  tous 
les  intermédiaires),  prolongés  en  mucron  filiforme  égalant  1/2  2  fois 
leur  longueur.  Réceptacles  sessiles,  simples  ou  ramifiés,  à  l'extrémité 
du  rameau  primaire.  —  En  été  et  en  automne,  plante  stérile  et  non 
vésiculifère.  Rameaux  primaires  (long.  8-10 cm.)  très  épineux.  Rameaux 
secondaires  inférieurs  distiques,  aplatis  et  épineux  peu  nombreux,  tous 
les  autres  cylindriques,  courts  (long.  1-2  cm.)  et  filiformes,  non  vésicu- 
lifères et  très  cryptifères,  à  ramules  très  divariqués,  l'ensemble  étant 
encore  plus  crépu  qu'au  début  de  l'été.  —  Conceptacles  pilifères  mâles, 
femelles  ou  hermaphrodites  sur  un   même  réceptacle.   Anthérozoïdes 
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incolores.  Fécondation  se  produisant  à  travers  un  mésocliiton  gélatineux 
et  un  endocliiton  membraneux  protecteurs  de  l'œuf  et  du  jeune  embryon. 
—  Plantules  à  tige  dressée  unique  fixées  par  un  disque  circulaire; 
premiers  rameaux  primordiaux  cylindriques,  simples  ou  bifurques,  les 
suivants  aplatis,  foliacés,  nerviés,  puis  progressivement  arrondis. 
Premiers  rameaux  des  jeunes  pousses  ad ven lives  nées  sur  le  disque 
adulte  pareillement  foliacés,  nerviés,  i^lus  ou  moins  irréguliers,  plus  ou 
moins  dentés  en  scie,  acquérant  progressivement  la  forme  adulte.  — 
Plante  de  la  profondeur  subissant  peu  ou  point  les  modifications 
saisonnières.  Rameaux  foliacés  comme  sur  la  forme  de  jeunesse,  les 
primaires  et  les  secondaires  souvent  larges  (larg.  4  mm.  ou  plus)  à 
ramules  terminaux  filiformes  réceptaculifères.  —  En  Algérie,  plante 
non  massive,  plus  grande  qu'à  Banyuls,  de  port  ressemblant  mieux  à 
celui  du  C.  fœniculacea.  A  la  fin  de  l'hiver  et  au  début  du  printemps, 
tiges  plus  longues  (long.  10-20  cm.),  rameaux  primaires  moins  épineux 
et  plus  longs  (long,  jusqu'à  oO  cm.),  rameaux  secondaires  (long. 
10-20  cm.)  et  rameaux  tertiaires  plus  longs  et  plus  espacés. 

Hab.  —  Stations  assez  abritées,  peu  au-dessous  de  la  surface  de 
l'eau  et  dans  la  profondeur.  ^  Méditerranée  :  Golfe  du  Lion,  golfe  de 
Gènes,  golfe  de  Naples,  Sardaigne,  Baléares,  Algérie,  Tripolitaine, 
Adriatique,  Archipel. —  Océan:  Cadix,  Canaries,  Mauritanie  f 

Syn.  —  Les  auteurs  confondent  souvent  les  C.  fœniculacea  et 
C.  mijriopinjlloides  avec  le  ('.  discors  sous  le  nom  de  C.  discors. 

Obs.  —  L'état  crépu  que  prend  la  plante  en  automne  correspond 
probablement  à  la  var.  linearis  de  C.  Agardu.  La  forme  citée  en  Algérie 
et  qui  se  trouve  assurément  sur  d'autres  points  de  la  Méditerranée  cor- 
respond probablement  à  la  var.  paniciilata  de  C.  Agardh. 

32.  —  C.  Hoppii  Valiante  non  al.  (Cyslos.  del  (jolfo  di  Napoli,  1883, 
p.  395;. —  Plante  cespiteuse  vésiculifère,  à  cryptes  pilifères  nombreu- 
ses.— Tige  unie,  de  croissance  lente  (long,  jusqu'à  15-20  cm.).  Rameaux 
primaires  robustes,  d'abord  légèrement  aplatis,  à  rameaux  secondaires 
distiques,  puis  arrondis,  à  rameaux  secondaires  insérés  en  spirale. 
Aérocystes  volumineux  (long,  jusqu'à  7-8  mm.;  diam.  jusqu'à  3  mm.) 
sur  les  rameaux  tertiaires  et  quaternaires.  —  Réceptacles  cylindriques 
à  sommet  obtus. 

Hab. —  Près  de  la  surface  jusqu'à  4-Gm.  de  profondeur. —  Médi- 
terranée: Golfe  de  Naples. 

Obs. —  Diagnose  établie  d'après  la  description  et  les  dessins  de 
M.  Yaliante.  Ce  C.  //ojypii  pourrait  être  un  étatiigé  du  C.  abrotanifolia; 
il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  var.  Hojipii  .1.  Ag.  du  (\  barhala 
appelée  parfois  C.  Hoppii . 
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33.  —  C.  abrotanifolia  C.  Aganlli  (Species  Algar.,  1820,  p.  63). 
—  Plante  cespitcuse  non  gazonnante,  non  iridescente,  vésicnlifère, 
entièrement  dépourvne  d'é[iines,  d'état  varié  suivant  la  saison  et  l'expo- 
sition, munie  de  nombreuses  cryptes  pilifères  sur  les  rameaux  vésiculi- 
fères,  prenant  dans  son  plus  grand  développement  la  forme  de  longues 
(long,  jusqu'à  1  m.)  et  larges  touffes  à  base  étroite,  sans  période  de 
repos  complet. —  ïige  cylindrique  courte  (long.  1  cm.  jusqu'à  10cm.), 
raboteuse,  généralement  dépourvue  de  rameaux  adventifs,  fixée  par  un 
disque  circulaire  relativement  étroit  s'élargissant  par  des  tiges  adventi- 
ves  basilaires. 

Stations  abritées:  A  la  fin  de  l'automne  et  au  début  de  l'hiver, 
rameaux  primaires  étalés  en  rosette,  courts  et  larges  (long.  3-5  cm.  ; 
larg.  3  mm.),  plats,  épais,  non  nerviés,  foncés,  marbrés,  abords  entiers, 
à  sommet  arrondi,  à  cryptes  assez  régulièrement  rangées  sur  deux 
lignes,  à  rameaux  secondaires  alternes  distiques,  courts  et  semblables, 
stériles. —  A  la  fin  de  l'hiver  et  au  début  du  printemps,  rameaux 
primaires  anciens  s'allongeant  en  devenant  cylindri(|ues,  à  ramules 
cryptifères  creusés  d'aérocystes  étroits  ;  rameaux  primaires  nouveaux 
plus  dressés  et  plus  longs  (long.  10-20  cm.),  d'abord  aplatis  et  étroits, 
ramifiés  en  ordre  alterne  distique,  puis  arrondis  en  rameaux  épars  fina- 
lement vésiculifères  mais  stériles. —  Au  printemps,  plusieurs  rameaux 
dressés  et  longs  (long.  30-00  cm.)  sur  chaque  tige,  jaunâtres,  plus 
clairs  que  ceux  des  autres  Ci/sfoseira  et  épais  relativement  à  la  largeur 
de  la  lige.  Rameaux  primaires  d'abord  a[)latis  et  portant  quelques 
rameaux  secondaires  alternes  distiques  courts,  à  ramules  non  vésiculi- 
fères, à  premiers  réceptacles  lancéolés,  pointus,  simples  (long.  5-10  mm.), 
les  suivants  souvent  bi-trifurqués  élargis  par  un  aérocyste  interne; 
ensuite  arrondis  sur  presque  toute  leur  longueur,  à  rameaux  secondai- 
res épars,  les  premiers  longs  (long.  15-20  cm.)  et  très  ramifiés,  les 
suivants  diminuantgraduellement  d'importance  ;  aérocystes  volumineux 
(lung.  5-8  mm.  ;  diam.  1-2  mm.)  isolés  ou  par  deux;  réceptacles  plus 
courts  (long.  5  mm.)  terminant  les  ramules  ou  brièvement  pédicellés 
sur  les  aérocystes  et  dans  des  plans  f|uelconques,  lancéolés,  étroits,  à 
sommet  obtus  ou  brièvement  mucroné,  généralement  simples.  —  A  la 
fin  du  printemps,  rameaux  primaires  moins  importants  (long.  20-40  cm.) 
à  rameaux  secondaires  moins  ramifiés;  aérocystes  moins  volumineux 
et  souvent  déformés;  réceptacles  plus  courts  (long.  1/2  mm.  à  quel- 
ques mm.)  presque  toujours  ramifiés,  aplatis  et  palmés  ou  en  arbus- 
cules. —  A  la  fin  de  l'été  et  au  début  de  l'automne,  anciens  rameaux 
arrondis  envoie  de  disparition,  i)rivés (ou presque) d'aérocystes  ;rameaux 
adultes  (long.  2-10  cm.)  jaune  brun,  marbrés,  plus  larges,  à  portion 
aplatie  d'importance  relative  croissante;   rameau.x  secondaires  divari- 
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qués  et  grêles;  rameaux  tertiaires  grêles,  simples  ou  peu  ramifiés; 
aérocystes  absents;  réceptacles  courts  (long.  1/2-1 1/2  mm.)  simples  et 
ovoïdes  ou  ramifiés,  digités  (C.  filicina  Bory). 

Stations  battues:  Etat  liivernal  stérile  à  rameaux  larges,  en  rosette, 
durant  plus  longtemps.  Etat  fructifère  (C.  fimbriata  Lamour.)  à 
rameaux  primaires  larges,  à  rameaux  secondaires  larges  et  distiques,  à 
ramules  cylindriques  peu  ou  point  vésiculifères,  très  rapprochés  et  très 
fructifères,  à  réceptacles  entassés,  de  longueur  (long,  quelques  mm.) 
et  de  forme  très  variables,  cylindriques  ou  aplatis,  ovales,  simples 
et  pointus,  ou  bidentés  ou  bifides  ou  digités,  parfois  creusés  d'un 
aérocyste. 

Gonceptacles  piiifères  mâles,  femelles  ou  lierma[)hrodites  sur  un  même 
réceptacle.  Anthérozoïdes  incolores.  Fécondation  se  produisant  à  travers 
un  mésochiton  gélatineux  et  un  endochiton  membraneux  protecteurs  de 
l'œuf  et  du  jeune  embryon.  —  Plantules  à  rameaux  primordiaux  plats 
(long.  1  cm.j,  à  sommet  arrondi,  simples  ou  peu  ramifiés  dans  leur 
plan. 

TIab. —  Toutes  les  stations  de  la  zone  littorale. — Toute  la  Médi- 
terranée.^ Océan:  Cadix,  Tanger,  Madère. 

Obs.   —  Les  C.  fimbriata  (Lamour.)  Bory  et  C  filicina  Bory 
et  peut-être  le  C.  Iloppii  Val.  sont  des  états  du  (\  abrotanifulia. 

Cette  espèce  a  été  l'objet  de  confusions  nombreuses;  on  reconnaît 
facilement  sa  forme  hivernale  à  ses  rameaux  en  rosette  et  sa  forme 
fructifère  et  vésiculifère  des  stations  abritées  à  la  grande  dimension  des 
aérocystes  non  disposés  en  chapelet  et  au  nombre  des  cryptes  piiifères. 


Tableau  de  récapitulation  du  groupement  des  espèces 

A)  Plante  non  feuillée;  une  tige  dressée  aplatie: 

1 .  C .  fibrosa  C.  Ag. 

li)  Plante  non  feuillée  ;  une  tige  dressée  arrondie  : 

2.  C.  barbât  a  J.  Ag. 

C)  Plante  feuillée;  une  tige  dressée  arrondie  non  tophuleuse  : 

3.  C.  sedoides  G.  Ag.  3.    C.  mediterranea  Sauv. 

4.  C.  ericoides  C  Ag.  %.    C.  selaginoides  Val. 
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BJ  Plante  feuillée;  une  lige  drossée  arrondie  tophuleuse  : 


C.  elegans  Sauv. 
C.  adriatica  Sauv. 
C.  spinosa  Sauv. 
C.  squarrosa  De  Not. 
C.  Afonlar/nei  Mont. 


12.  C.  opunlioides  Bory 

13.  C.  platijclnda  Sauv. 

14.  ('.  niauritanica  Sauv. 
13.  C.  gra)iulala  Grev. 
10.  C.  concatettata  C.  Ag. 


E)  Plante  cespiteuse  feuillée  ;  pas  de  tige  dressée  : 
17.    C.  Ahies-tnariiia  C.  Ag.  18.    C.  corniciilata  llauck 


F)  Plante  cespiteuse  feuillée;  plusieurs  liges  dressées  : 

19.  C.  cœspifosa  Saur .  21.    C.  slricta  Sauv . 

20.  C.  amentacea  Bory 


22.    C.  balearica  Sauv, 


G)  Plante  cespiteuse  non  feuillée;  plusieurs  tiges  dressées 


23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 


C.  criiiita  Bory 
C.  brachycarpa  J.  Ag 
C.  bospliorica  Sauv. 
C.  Myrica  G.  Ag. 
C.  canariensis  Sauv. 
C.  /iinm'lis  Kiitz. 


29.  C.  mijriop/nj/loides?^{X\\y. 

30.  C.  fœniculacea  Grev.  emend. 

31 .  C.  discors  C.  Ag.  emend. 

32.  C.  Hoppii\a\. 

33.  C.  abrofaiiifo/iii  C.  Ag. 


Bordeaux,  le  22  juillet  1912. 
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Présidents    d'honneur 

M.  le  RECTEUR  de  l'Université  de  Bordeaux  ; 

M.  le  DOYEN  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  ; 

M.  le  DOYEN  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pliarmacie  de  Bordeaux  ; 

M.  le  PRÉFET  de  la  Gironde  ; 

M.  le  MAIRE  d'Arcachon. 

Président  honoraire  perpétuel 

M.  le  D^  Gustave  HAMEAU  (  Arcacliou;  f. 

Président   honoraire 

M.  le  D""  F.  LALESQUE,  membre  corresi)ondant  de  l'Académie  de  médecine 
(Arcachon). 

Directeur  honoraire  de  la  Station  biologique 

M.  E.  DURÈGNE,  ingénieur  (Bordeaux). 

Administrateur  honoraire 

M.  SAB Y  (Arcachon). 

Conseil    d'administration 

Président:  D'  A.  HAMEAU  (Arcachon). 

(    G.  SÉMIAC,  pharmacien  (Arcachon)  ; 
Vice-Présidents  :  l   M.  G.  SAUVAGEAU,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 

(       de  Bordeaux,  délégué  de  l'Université . 
Secrétaire  général  :  D"  FESTAL  (Arcachon). 
Trésorier  :  M.  Louis  VALLEAU,  banquier  (Arcachon). 

Bibliothécaire  et  Conservateur  du  Musée:  M.  PÉRAGALLO,  commandant  d'ar- 
tillerie (Bordeaux). 

D"^  DUPOUY,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine   de 
Bordeaux  ; 

,  ,    .  .  ,   G.  BUSQUET,  entrep'  de  travaux  publics  (Arcachon)  ; 

Administrateurs  :  \   .,    ,-.„,,Tn.r>T.^         •        -i-        i     ,7r^     i    j      n  i   i 

M.  ORMlEREb,  ancien  eleve  de  lEcole  des  Beaux-Arts, 

architecte  (Arcachon)  ; 

D'  CAZABAN  (Arcachon). 

Directeur  de  la  Station  biologique  :  D'  JOLYET,   professeur  à  la  Faculté  de 

Médecine  de  Bordeaux  (Arcachon). 

Directeur  adjoint  de   la  Station  biologique  :  D'  SELLIER,  chargé  de  cours  à 

la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux. 
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Le  D-^  F.  JOLYET 

DinECTEUR     DE     I,A     STATION     BIOLOGIQUE 

PROFESSEUR    A   LA  FACULTÉ  DE   MÉDECINE 

DE   BORDEAUX 


LE  D'  F.  LALESQUE 

PRÉSIDENT  HONOR'  DE  LA  SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE 

MEMBRE    CORRESPONDANT    DE     l'ACADÉMIE 

DE     MÉDECINE 


Les  Mémoires  doivent  être  adressés  à  M.  le  D^'  J.  SELLIER, 
Secrélaire  de  la  Publication,  Directeur  adjoint  de  la  Station 
biologique  (20,  rue  Boudet,  à  Bordeaux).  Ils  sont  soumis  à 
r agrément  d'un  Comité  de  publication. 


Les  auteurs  reçoivent  gracieusement  50  exemplaires  de  leur 
Mémoire.  Ils  peuvent  en  faire  tirer  un  nombre  plus  considérable  à 
leurs  frais  au  tarif  ci-dessous;  dans  ce  cas,  ils  devront  l  indiquer 
sur  le  manuscrit,  en  retournant  les  épreuves  corrigées  : 
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Présidents    d'honneur 

M.  le  llECTEUll  de  l'Université  de  lîordeaux  ; 

M.  le  DOYEN  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  ; 

M.  le  DOYEN  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pliarmacie  de  Bordeaux  ; 

M,  le  PRÉFET  de  la  Gironde  ; 

M.  le  MAIRE  d'Arcaclion. 

Président  honoraire  perpétuel- 

M.  le  D'  Gustave  HAMEAU  (Arcachon)  f- 

Président    honoraire 

M.  le  D'  F.  LALESQUE,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine- 
(  Arcachon). 

Directeur  honoraire  de  la  Station  biologique 

M.  E.  DURÈGNE,  ingénieur  (Bordeaux). 

Administrateur  honoraire 

M.  SABY  (Arcachon). 

Conseil   d'administration 

Président:  B'  A.  HAMEAU  (Arcachon). 

(    G.  SÉMIAC,  pharmacien  (Arcachon)  ; 
Vice-Présidents  :  s   M.  G.  SAUVAGEAU,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences- 

(       de  Bordeaux,  délégué  de  l' Université . 
Secrétaire  yénéral  :  D'  FESTAL  (Arcachon). 
Trésorier  :  M.  Louis  VALLEAU,  banquier  (Arcachon). 

Bibliothécaire  et  Conservateur  du  Musée  :  M,  PÉRAGALLO,  commandant  d'ar- 
tillerie (Bordeaux). 

D'  DUPOUY,  professeur  à   la  Faculté  de  Médecine   de 
Bordeaux  ; 

.,...,  ,   G.  BUSQUET,  entrep"^  de  travaux  publics  (Arcachon)  ; 

Admnustrateurs  :  \   .,    rii^minm-^         •        -.«        i     ,T.^     .     /     » 

M.  ORMlEREb,  ancien  eleve  de  lEcole  des  Beaux-Arts, 

architecte  (Arcachon)  ; 

D^  CAZABAN  (Arcachon). 

Directeur  de  ta  Station  biologique  :  D'  JOLYET,   professeur  à   la  Faculté  de 

Médecine  de  Bordeaux  (Arcachon). 

Directeur  adjoint  de  la  Station  biologique:  D"^  SELLIER,  chargé  de  cours  à 

la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux. 
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